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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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^-2-  ^  '4 


rancis  Caùot  ..^well 

rttaltny  ta  ^ 

JOANOFARC 
HARVARD  œLLEGE  UBRARY 


BULLETIN 


1IB     LA 


DL  n) 


Digitized  by 


Googk 


Digltized  by 


Googk 


.«tT'^^î^-^-     • 


BULLETIN 


de   la 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


DU  FINISTERE 


TOME     XXXIV 


I 


QUIMPER 

lltPRtMKRiE  COTQKÏfEC.  —  LBPRINCK,  SUCC',  PLACE  SAINT-CORBNTIK,  bi 


I007 


L 


Digitized  by 


Googk 


A 


H«.F   *-  r  COLLEGE  UBRARY 
F.  C.  LOWELL  FUNO 


Digitized  by 


Googk 


LISTE  GENERALE  DES  MEMBRES 

de  }a 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQI'E  DU  FINISTÈRE 

(Janvier  1907) 


Prlntienls     i    Mgr.  l'Évèque  de  Qiiimper  et  de  Léon, 
d'honneur:   {     M.  le  Préfet  du  Finistère. 

Memftres  d- honneur,  en  terfu  iVun  vote  de  la  Société  : 

M.  le  chanoine  POTTIER,  Président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Tarn-et-Garonne,  à  Mooîauban, 

M-  A*  MARTINt  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  32,  rue 
Gurvan,  à  Rennes, 

M,  le  chanoine  Ulysse  CHEVALIER,  correspondant  de  l'Ins- 
ïiiut,  à  Romans  (Dri^me). 

Prémieni  :  M,  P.  DU  CnATELLlEH.  château  de  Kernuz, 
par  Pont-l%\hbé. 

M.  TRÉVÉDY,  ancien  Président  du  Tribunal 
civil  de   Quimper,   vicfî-présidett  tle  la 
I  commission   tiisiorique  rI  archéologique 

l  de  [a  Mayenne,  1,  rue  de  la  Préfecture, 

l  à  Laval  (MavenneK 

\  M.  le  vicomte  DÉ  VILLIERS  DU  TERR  AGK. 
Vice-        }  inspecteur  général  des  Ponls  et  Chaussées 

Président  :  ï  ^"^   retraite,   au  château  de   Kerminiby, 

'  1  par  Rospordeu   'été)  —   rue  Barbet  de- 

I  Joiiy,  30,  Paris,  7'  arrond.  (hiver), 

f    M.    le  chanoine  PEYRON,  chancelier-archi- 
viste de  TEvéché  M-  P,). 
M,    le   chanoine   ABGKALL,    aumônier    de 
l'Hospice. 

(  M.    le  docteur  PÏCQUENARD  i Charles  ,  19, 

,.      .    ,         1  ruedelîrest 

Scerétains  :\  ^^  BOURDE  DELA  ROGERIE,  ancien  élève  de 

(  récûle  des  Chartes,  archiviste  du  Finistère. 

Bibliothécaire- A rcimmv  :  M.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 

—  ÀnsKiaini:  M.  FURCY. 

Trésorier  ;  M.  ALLIER,  Impasse  de  TOdet,  24,  à  Quimper. 

AI>  F.  sig^nific  memlirc  fondaleur. 
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ARHAN  (l'abbé),  vicaire  à  Saint-Sauveur  de  Brest. 
ASHER,  libraire,  Unter  den  Linden,  56,  Berlin  (Prusse). 
ASTOR,  au  château  de  Kerazan,  par  Loctudy. 
AUDREN  DE  KERDREL    le  comte),  château  de  Kérusoret, 

par  Landivisiau. 
AUFFRAY,  (chanoine),  curé-doyen  de  Douarnenez. 
AVENEAU  DE  LA  GRANCIÈRE  (le  vicomte),  ancien  prési- 
dent de  la  Société  polymalhique  du  Morbihan,  rue  Pasteur, 

19,  à  Vannes  (Morbihan). 
BAIL  LE),  avocat,  député,  conseiller  général,  à  Paris. 
BEAU,conservateurduMusée,conseillermunicipal,àQuimper. 
BERGEVIN  (des  propriétaire,  château  de  Kerven,  à  Guimaëc. 

par  Lanmeur. 
BERTHELOT  DU  CHESNAY,  ancien  officier  de  marine,  au 

Vaulorrain,  par  Moncontour  (Côtes-du-Nord). 
BLOIS  (le  comte  de),  conseiller  général,  maire  de  Coat-Méal. 
BONDUELLE,  entrepreneur,  ancien  conseiller  général,  à 

Concarneau. 
BORELLY  DE  KERVÉLÉGAN,  manoir  de  Kérobestin,  en 

Combrit. 
BREMOND  D'ARS  MIGRÉ  (le  marquis  de),  conseiller  général 

du  Finistère,  ancien  président  de  la  Société  archéologique 

de  Nantes,  château  de  la  Porte-Neuve,  en  Riec,  par 

Pont- Aven. 
BREST  (le  maire  de  la  ville  de). 
CARFORT  (le  comte  dej,  capitaine  de  vaisseau  çn  retraite, 

quai  d*Orsay,  23,  à  Paris  (7®  arr.). 
CARGUET  (LES  percepteur,  à  Audierne. 
CARNÉ  (le  comte  Edmond  de),  château  de  Kerouzien,  en 

Plomelin,  par  Quimper,  (M.  F.). 
CAURANT,  ancien  député,  au  Faou. 
CASSEL  (du),  au  château  de  la  Grivellière,  par  Las.say 

(Mayenne). 
CHARBONNIER,  propriétaire,  à  Carhaix. 
CHATELLIER    (Armand   du<,   capitaine    d'infanterie,    rue 

Mesgloaguen,  9,  à  Quimper. 
CHAUSSEPIED,  architecte,    rue    Saint-Joseph    prolongée, 

à  Quimper. 
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CHAUVEL,  docteur  en  médecine,  rue  Laënnec,  13,  à  Quimper, 
CHEFFONTAINES  (le  marquis  de),  château  deCheffontaines, 

en  Clohars,  par  Bénodet. 
COGNEC  (l'abbé),  vicaire,  à  Pionéour-Lanvern. 
COLLET,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Carhaix. 
CORMIER,  juge  de  paix,  à  Fouesnant. 
COSSET(Louis),  ancien  notaire,37,avenueKléberiParis,  (15*). 
COTONNEC,  propriétaire,  à  Quimper. 
DELAPORTE  (Raymond),  avoué  à  ChAleaulin. 
DEYROLLE.  artiste  peintre,  à  Concarneau. 
DUBREUIL  (Charles),  juge  au  Tribunal  civil  de  Paimbœuf 

jLoire-Inférieure). 
DULAU  et  Cie,  Soho-Square,  38,  à  Londres. 
DUPOUY,  professeur  de  rhétorique  au  Lycée  d'Angers. 
FAVÉ   (l'abbé),    aumônier  de    FAsile    Saint-Athanase,    à 

Quimper. 
FEIGNA  DE  KERANFORET  (du),  avenue  de  la  Gare,  45, 

à  Quimper. 
GAIDOZ,  directeur  à  l'école  des  Hautes-Études,  rue  Servan- 

doni,  22,  à  Paris  (6®  arr.). 
GAVERAND,  juge  de  paix,  à  Rennes. 
GEORGES,  président  du  Tribunal  consulaire,  boulevard  de 

rodet,  9,  à  Quimper. 
GRAVELOTTE,  docteur  en  médecine,  5,  rue  de  Montmorency. 

à  Boulogne-sur-Seine. 
GUAY  (LE),  ancien  juge  de  paix,  au  Cluyou,  en  Ergué-Gabéric. 
GUÉBRIANT   (le  comte  de),  conseiller  général,   maire  de 

Saint-Pol-de-Léon. 
GUENNEC  (LE),  Louis,  quai  de  Tréguier,  24,  à  Morlaix. 
GUILLARD  (l'abbé ,  rue  du  Frout,  3,  à  Quimper  (M.  F.). 
GUILLOU  DE  PENANROS  (M"**^  veuve  LE),  Villa  des  Sables, 

àXrébQul. 
GUIRRIEC  (l'abbé),  recteur  de  Saint- Yvi. 
GUISQUET  iLE),  Stanislas,  54,  rue  de  Douarnenez,  à  Quimper. 
GUYADER  iLE),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Quimper. 
HARS  (LE),  Théodore,  maire  de  la  ville  de  Quimper. 
HÊMON  (Louis),  député  du  Finistère,  à  Paris  (M.  F.). 
HÉMON  (Prosper),  conseiller  de  préfecture,  S^-Brieuc  (M.F.). 
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HKRVÉ,  commissaire  de  la  marine  en  retraire,  à  la  Vicomlé- 

riévenon,  par  Pléhérel  (Côtes-du-Nord). 
HUCHET  DE  KERNION,  avocat,  aven. de  TEsplanade,  1125,  à 

[a  Nouvelle-Orléans,  Louisiane,  (États-Unis  d'Amérique). 
JACQUELOT    DU    BOISROUVRAY    (de),    Charles,     rue 

Royale,  28,  à  Quimper. 
JANVIER  DE  LA  MOTTE  (le  comte),  ancien  magistrat,  châ- 
teau de  Kerlut,  en  Plobannalec. 
JËNKYN  JONES,  pasteur  de  Téglise  réformée,  rue  Lenor- 

niand,  6,  à  Quimper. 
JÉZKGOU  (rabbé/,  vicaire,  à  Châteaulin. 
KEHGUIFFINAN-FURIC  (de),  à  Cholet  (Maine-et-Loire). 
KERJÉGU  (de),  James,  député  du  Finistère,  à  Paris. 
KEKSIMON  (l'abbé),  recteur  de  Ploumoguer,par  Saint-Renan. 
LACGER  (le  baron  Pierre  de),  manoir  de  Porzraoro,   en 

PontrAbbé. 
LA  GAZE  DE  KERGUVELEN  (Mm^),  à  Concarneau. 
LAGRIFFE,  docteur  en  médecine  à  TAsile  départemental,  à 

Quimper. 
LÉCLUSE  (de),  Emmanuel,  à  Douarnenez. 
LÉCLUSE'TRÉVODAL  (de),  Emile,  maire  d'Audierne. 
LliMUINE,  bibliothécaire  au  Ministère  de  la  guerre,  rue 

Demours,  98,  à  Paris  (17®  arr.). 
LEPRINCE,  imprimeur,  place  Saint-Corentin,  54,  à  Quimper. 
LORANS,  président  du  Tribunal  civil  de  Quimperlé  (M.  F.). 
MAIGRE  (LE),  l^ouis,  commandant  en  retraite,  à  Fouesnant. 
MALHERBE  DE  LA  BOIXIÈRE,  à  Ergué-Armel. 
MASSÉ  (Alexandre),  manoir  de  Kerbernès,  en  Plomelin. 
MAUDUIT,  notaire,  à  Ponl-rAbbé. 
MILLOUR  (Pabbéi,  ancien  aumônier  de  la  marine,  à  Plonévez- 

Porzay . 
MOAIJGOU  (LE),  docteur  en  médecine,  à  Quimperlé. 
Ml)REAUDELIZ0REU,'Stanislas),rueVis,2,Quimper(M.F) 
MORGAND,  docteur  en  médecine,  à  Moncontour  (C.-du-N.j. 
MOULAIX  lie  bibliothécaire  de  la  ville  de). 
MOVNE  (LE^  propriétaire,  à  Loctudy. 
NÉJ>ÉLEC  (Etienne),  voyageur  de  commerce,  rue  de  Ker- 

founteun,  4,  à  Quimper. 
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N'OBLE  (Georges  LE),  boulevard  dft  TOtlet,  3,  h  Qii imper. 
OHKIX  (A[i(lrù  .  Ville  aux  V'cneurh,  en  Trévé,  par  houdéac 

(Côles-du-Norci  . 
PIL\  EX  il  abbe  .  à  Pont  Croix. 
POOJUART  KERVILERJnspecteur  des  Ponts  et  Chaussées 

ea  retraite,  rue  de  la  Mairie,  à  Lo rient  'Morbihan! . 
J*ONTOlS(LEj,Coiiimandant,  rue  de  la  Comédie,  20,  à  Lorient 

'Morbihan). 
PORQUIER  fArlhurl,  inJiistriet,  Loi!maria,  en  Quimper. 
POrLPHJlîET  DE  BRESCANVFX  (de),  Césaire,  au  château 

de  Trêfry,  par  QuéQiériéven , 
Piri'O  (Kdmond  ,  ancien  maire  de  Morlarx, 
QUIDELLEUR  irabbê,  chanoine  lilulaire  delà  Calhtî-drale, 

rue  de  riiospice,  12,  à  Quijnper* 
RÉALS  (le  comte  de),  chr\teau  de  Toulancoal,  en  Rosnoën, 

par  le  Faon, 
RICHARD  (Emile-,  chef  de  bureau  de  préfecture,  en  retraite, 

rue  Saint  Marc,  3,  à  Quimper. 
ROLLAND  proviseur  ilu  Lycèede  Fort-de  France  Marti[ii<jue|. 
ROSMORDUC  -le  comte  de),  Boulevard  Sevigné,  îS^ï,  Rennes. 
ROUDIÈRE,  lieutenanl-coloneL  rue  Bourg-les-Bourgs,   10, 

à  Quimper. 
ROUGE    DE    RUSUNAN   (LEi,   notaire  à  Gulmiliau,   par 

Lanifïaul. 
ROULL  (Tabbé  ,  curé'archîprC'tre  de  Saint- Louis  de  Brest, 
ROLTSSIN  (Alfred  Victor,  commissaire  général  de  la  marine, 

chàleau  de  Keraval,  en  Plomelîu. 
ROUXEAC  (Alfred',  docteur  en  médecine,  ancien  interne  des 

hôpiiauxde  Paris,  à  Nanles   Loire  Inférieurei. 
SAINT-LA LRENT   Itte..   lieulenant  colonel,  châleau   de   la 

Bouverie  par  Saint  Mars  la-Briére,  Sarlhe). 
SAINT- LU  G  (le  comte  de),  ancien  député  du  Finistère,  au 

Guilguifen,  en  Landudec, 
SALAUN  iTabbèi,  chanoine  â  Quimijer- 
SALSAC,  percepteur,  à  Clisson  (Loire-^nférie^rn^ 
SÉBILLOT  (Pauli,  boulevard  SaiiU-Marcel,  80,  à  Paris  (o^'a.) 
SEKVIGNY  de),  IL,  avocat,  Conseilier  général,  rue  Saint* 

Mathieu,  9,  à  Quimper. 
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MM. 
SOUBIGOU  (Auguste),  maire  de  Plonéventer. 
SOUDRY,ancien  conseiller géaéral,rue  Laënnec,  19,  Quimper. 
STÉPHAN  (Pabbé'.  curé  doyen  de  Saint-Renan. 
SUPÉRIEUR  DU  GRAND  SÉMINAIRE  (le),  à  Quimper. 
TONQUÉDEC  (de),  Henri,  à  Morlaix. 
TOSCER,  agent-comptable  de  r«  classe,  30,  rue  de  l'Eglise, 

Brest-Recouvrance . 
TRAON  (Tabbé)  prêtre,  à  Saint-Pol-de-Léon  . 
VALLAUX  (Camille),  professeur  à  l'Ecole  navale,  villa  des 

Tilleuls,  à  Kerhuon.  près  Brest. 
VERCHIN,  avocat,  10,  rue  Vis,  à  Quimper. 
VILLARD,  photographe,  rue  Saint-François,  4,  à  Quimper. 
VUILLEFROY   (de),   Georges,  château    de   Kerbirinic,   en 

Combrit. 


ECHANGES  OU  SERVICES  &R4TUITS 


FRAUTCE  ^  AIi«ERlE 

Aime.  —  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry. 

Algérie.  —  Société  archéologique  d'Hippone  (Bône). 

BoucheS'du-Uhàne,  —  Académie  des  sciences,  agriculture, 
arts  et  belles-lettres  d'Aix. 

Caltados.  —  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  (Caen). 

CantaL  -—  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne  (Aurillac). 

Charente.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente  (Angoulême). 

Charente-Inférieure,  —  Commission  des  archives  et  monu- 
ments historiques  de  la  Charente-Inférieure  (Saintes). 

Revue  de  Saintonge^t  d'Aunis  (Saintes). 

Côtea-du'Nord,  —  Association  bretonne  (Saint-Brieuc). 

Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord  (Saint-Brieuc). 
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Drôme.  —  Société  d'histoire  el  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Cap,  Grenoble  et  Viviers  (Romans). 

Finistère.  —  Archives  du  déparlement  (Quimper). 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Quimper  el  de  Léon, 
ROPARS  (l'abbé),  directeur. 

Société  académique  de  Rresl. 

Gard,  —  Académie  de  Nîmes. 

Gironde,  —  Archives  historiques  de  la  Gironde  (Rordeaux). 

Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Haute-Garonne.   —   Société  archéologique  du  midi  de  la 
France  (Toulouse,  hôtel  d'Assézat). 

Ille-et' Vilaine.  —  Annales  de  Bretagne  (Université  de 
Rennes). 

Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine  (Rennes). 

Société  archéologique  de  Sainl-Malo. 

Isère.  —  Académie  Delphinale  (Grenoble). 

Loire-Inférieure.  —  Archives  du  déparlement  (Nantes-. 

Société  archéologique  de  Nantes. 

Maine-et-Loire,  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers. 

Société  d'études  scientifiques  d'Angers. 

Manche.  —  Société  académique  de  Cherbourg. 

Morbihan.  —  Revue  de  Bretagne  (Vannes),  LAIGUE  (le 
comte  de),  à  Bahurel,  près  Redon,  (Ille-el-Vilaine). 

Société  polymathique  du  Morbihan  (Vannes). 

Nord  —  Commission  historique  et  archéologique'du  dépar- 
tement du  Nord  (Lille). 

RuUetin  de  l'Université  de  Lille. 

Oise.  —  Société  française  d'archéologie  iCompiègnej. 

Sarthe  —  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
(Le  Mans). 

Seine,  Paris.  —  Ribliolhèque  de  l'Institut  de  France. 

Bibliothèque  Mazarine 

Bibliothèque  nationale. 

Le  Directeur  du  musée  ethnographique  du  Trocadéro. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Revue  des  traditions  populaires, 80, boulevard  Saint-Marcel. 

Seine-Inférieure.  —  Société  Havraise  d'Etudes  diverses. 
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Somme.  --  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (Amiens). 
Tarn-ei-Garonne.  —   Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne  (Montauban). 

Vienne.—  Société  des  Antiques  de  TOuest  (Poitiers). 


ETRAIVeER 

Angleterre.— ^o\'^\  Institution  of  Cornwal  (Truro,Cornvval). 

Société  Jersiaise  (Sainl-Iiélier,  Ile  de  Jersey). 

tirlgique.  —  Analecla  Bollandiana  publiées  par  les  RR.  PP. 
BoHandistes  .Bruxelles,  14,  rue  des  Ursulines^ 

S^iciéfé  d'archéologie  de  Bruxelles,  (11,  rue  Ravenslein). 

''  Revue  Mabillon  "  BESSE  (R.  P.  dom  G.  M.),  Bénédic- 
lin  de  TAbbaye  de  Ligugé,  à  Chevetogne  par  Leignon,  pro- 
vince deNamur,  (Belgique). 

Éiats-lJnis  dWmérujne.  —  Smilhsonian  institution  (Wa- 
shington). 

lîiUie.  —  Société  archéologique  de  la  province  de  Côme. 

Hume.  —  Société  archéologique  de  Finlande  Helsingfors, 
Finlande'. 

Suède.  —  Académie  d'histoire  et  des  antiquités  de  Stoc- 
kholm. 

Suisse.  —  Société  neuchâteloise  de  Géographie  (NeuchAtel). 

Tunisie,  —  Société  archéologique  de  Sousse. 


^1^ 
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Séance  du  SI  Janyier  1907. 


Présidence  de  M.  P,  du  CHATELLIEH,  Président 


A  la  suite  d'une  question  fîciulevée  par  le  docteur 
C.-A.  Picquenard  à  propos  du  mode  de  votation  pour 
l'élection  du  bureau  de  la  Société  Archéolot^ique,  il 
est  décide  qu'à  la  fin  de  chaque  annéo  une  eirculairo 
encartée  dans  notre  bulletin  invitera  les  membres  qui 
ne  pourront  assister  à  la  séance  de  voter  par  corres- 
pondance. 

M.  Tabbé  F  ave  qui  a  rencontré  notre  coUëi^ue  M- 
le  Lieutenant-Colonel  Roudrère  sur  le  point  de  partir 
pour  Paris  exprime,  de  sa  part^  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance  de  la  Société.  M.  Pavé 
annonce  ensuite  que  le  dévouement  de  notre  collègue 
à  la  section  des  Vétérans  des  Armées  de  Terre  et  do 
Mer  dont  it  est  le  président  local  lui  a  mérité  une 
flatteuse  distinction  accordée  par  le  Comité  central 
des  Vétérans- 

M<  de  la  Ho^erie  qui  a  reçu  de  notre  collègue 
M.  L,  llémon,  député  du  Finistère,  le  rapport  de  M. 
Couyba,  député,  à  la  commission  cîu  budget,  où  celui- 
ci  énumère  la  liste  des  objets  se  rapportant  au  culte 
nouvellement  classés  dans  le  Finistère, 

La  Société  admet  avec  un  vif  plaisir  au  nombre  de 
ses  membres  M,  le  Capitaine  A.  du  Chatellier,  pré- 
senté par  MM.  F.  du  Cbatellier  et  le  chanoiae 
AbgralL 

M.   le  Chanoine   Abgrall   transmet  à  la  Société  le» 
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vœux   du  nouvel  an  de  la  Société  archéologique  du 
Tarn-et-Garonne  exprimés  dans  les  vers  suivants  : 
n  Musarum  stadiis  faciles  estote,  sodales  ; 
il  Sint  caraB  vobis  Clio  cliasque  sorores  ; 
it  Artibus  ingenuis  faveat,  foveatqiie  poesîm 
«  Quisquis  amat  vestri  veterum  monamenta  viroram. 
«  Gandida  vos  semper  comitetur  turba  Minervae  ; 
a  Sic  etenim  nomen  terrenum  transvolat  astra  !   » 
M.  le  Chanoine  Peyron   continue  la  lecture  de  son 
travail  si  documenté  sur  les  Eglises  et  les  chapelles 
du  Finistère. 

Le  docteur  Picquenard  communique  ensuite  une 
partie  du  mémoire  de  M.  Le  Carguet  sur  Vlmpôt  du 
vingtième  à  Aiidierne  en  1751. 

Le  docteur  Picquenard  présente  ensuite  le  plan  et 
des  coupes  de  l'oppidum  gaulois  de  Kerhuel,  commune 
de  La  Forêt-Fouesnant  (Finistère).  Cet  oppidum  de 
forme  ovalaire  à  grand  axe  dirigé  du  Nord  au  Sud 
était  entouré  d*un  fossé  d'environ  4  mètres  de  lar- 
geur. Les  remparts  étaient  épais  d'environ  2  mètres  et 
aboutissaient  au  Sud  à  un  donjon  de  4  mètres  de  dia- 
mètre. Ils  enserraient  un  espace  de  30  mètres  de  long 
sur  20  mètres  de  large.  Les  substructions  de  trois- 
édifices  se  remarquent  dans  cet  espace,  le  long  du 
rempart  de  l'Est.  Un  ouvrage  avancé  d'une  longueur 
totale  de  18  mètres  et  précédé  d'un  fossé  de  3  mètres 
de  largeur  se  trouvait  au  Sud  du  camp. 

Dans  la  même  commune,  sur  le  bord  Est  de  la 
route  de  Quimper  à  Concarneau,  couronnant  un  cap 
qui  se  trouve  entre  le  village  de  Keranpicard  et  le 
ruisseau  de  Lesnevar  on  remarque  une  aire  rectangu- 
laire d'environ  80  mètres  de  long  sur  30  mètres  de 
large  avec  un  glacis  très  apparent,  à  l'une  des  extré- 
mités et  une  pierre  levée  l'une  vers  l'autre.  Étant 
donné  la  position  de  cette  aire  on  peut  y  voir  les  ves- 
tiges d'un  ancien  camp,  sans  rien  préjuger  de  l'époque 
à  laquelle  il  appartient. 
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M.  le  Président  communique  enfin  une  note  de  M» 
Le  Carguet  relative  aux  arbres  entourant  la  chapelle 
Saint-Tugen  que  la  municipalité  de  la  commune  à 
décidé  d'abattre  pour  se  procurer  de  l'argent.  Ce  vœu 
paraît  devoir  être  renvoyé  au  comité  du  Touring 
Club  qui  ferait  le  nécessaire  pour  sauver  ce  bouquet 
d'arbres  digne  qu'on  s'occupe  de  lui. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  les 
publications  suivantes  : 

Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéolo- 
gique de  V arrondissement  de  Saint-Malo,  1906. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  NanteSy 
1906,  t^""  et  2®  trimestre  et  un  fascicule  de  planches. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Quimper  et  de 
Léon^  n^*  de  décembre  1906  et  de  janvier  1907. 

Revue  des  traditions  populaires,  T.  XXI,  n**  12. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  scientifiques 
d'Angers,  XXXW'  année,  1905. 

Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéolo- 
gique de  Château-Thierry,  1905. 

Revue  de  Bretagne,  décembre  1906. 

Mémoires  de  VAcadémiede  Nîmes,  1905. 

Archives  Historiques  du  département  de  la  Gi- 
ronde, T.  XLL 

Rapport  de  M.  Couyba,  député,  à  la  commission 
du  budget,  1906. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Le  Président, 
P.  DU  CHATELLIER. 


Le  Secrétaire, 
D'  C.  A.  PICQUENARD. 
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au 

1"  laiiier  ISIT  :  128  .  E^icreicc  imm 

RECETTES 

1.  Cotisations  (les  Sociétaires,  année  1906 ..      1.280    » 

2.  Subvention  du  département 300    » 

3.  Intérêts  du  titre  de  rente  3  Vo  :   avril,   juillet, 

octobre  1906,  janvier  1907 15    » 

4.  Vente  des  bulletins  et  plan  de  Qu imper 12  50 

5.  Vente  des  catalogues  du  musée 80    » 

6.  Intérêts  du  livret  de  la  Caisse  d'Epargne 39  34 

Total "~1.726  84 

DÉPENSES 

1.  Remise  à  l'imprimeur  pour  la  vente  du  catalogue 

du  musée 40  » 

2.  Impression  du  bulletin 1.325  65 

3.  Brochage  du  bulletin 15  » 

4.  Préparation  de  la  salle  des  séances 10  » 

5.  Traitement  de  laide-bibliothécaire 60  » 

6.  Recouvrements  et  correspondance 30  » 

•  7.  Honoraires  du  Trésorier 100  » 

Total 1 .580  65 

Excédent  des  recettes 146  19 

A  la  fin  de  l'exercice  1905,  l'actif  de  la 
Société  était  représenté  par  un  titre  de 
rente  de  15  fr.  3  Vo,  valant 497    » 

Et  par  un  livret  de  Caisse  d'Epargne  de  732  13 

Total 1.220  13 

Mais  il  convient  de  ramener  ce  compte  comme  il  suit, 
à  cause  des  fluctuations  de  la  rente  :  15  fr.  3  % 
à  95  (cours  du  2  février) 475    » 

Livret  de  la  Caisse  d'Epargne 732  13 

Total..., 1.207  13 

L'excédent  des  recettes  en  1906  étant  de 146  19 

L'actif  de  la  Société  s'élève  à ~1 .353~32 

Qiiimper,  le  3  février  1907 . 

ALLIER,  Trésorier, 

Vu    et    approuvé   par    les    Membres   de    la  Commission   de 
comptabilité. 

Quimpery  le  6  février  1907. 

H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE, 

A.  LEPRINCE.  Ch.  CHAUSSEPIED. 
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Séanee  du  28  Février  1907. 


Présidence  de  M.  P.  du  CHATËLLIER^  Président 


Le  D'  C.-A.  Picquenard  attire  l'attention  do  ses 
collègues  sur  les  menhirs  situés  au  Sud  du  moulin  de 
Saint-Cadou,  en  Pleuven.  Deux  d'entre  eux  sont  encore 
debout  ;  d'autres  gisent  sur  le  soi  ;  d'autres  paraissent 
avoir  été  réduits  en  miettes  ;  il  est  probable,  d'aprù.^ 
l'orientation  de  ceux  cjui  sont  en  place,  qu'il  y  avait  là 
un  alignement  à  rangées  dirigées  du  Nord  au  Sud. 
Que  faire  pour  sauver  ce  qui  reste  rie  cet  alignement  ? 

M.  du  Chatellier,  président,  lit  ensuite  une  notice 
au  sujet  de  la  distinction  que  le  Ministre  do  Tlnstruc* 
tion  publique  vient  d'accorder  à  notre  collègue  M.  L& 
Carguet.  Voici  cette  notice  : 

«  Aux  dernières  promotions  du  Ministère  de  l'InatmctioTi 
o  publique,  un  de  nos  collègues  M.  Le  Corgueti  percepteur 
a  d'Audierne,  a  été  promu  officier  de  V Instruction  publique. 
«  Cette  haute  distinction  il  l'a  justement  méritée,  d© 
((  nombreux  travaux  le  désignaient  à  t  attention  du  Ministre. 
«  Nous  nous  réunissons  pour  y  applaudir,  nous  rappelani 
«  avec  plaisir  ses  communications  », 

La  Société  s'associe  de  tout  cœur  aux  éloges  décerné* 
à  notre  collègue  par  M.  le  Président. 

M.  le  chanoine  Abgrall  fait  la  lecture  suivante  : 
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IVÉCROLOOIE 

M.  Alfred  BEAU,  décédé  le  11  février  1907 

M.  Beau  Alfred-Léopold,  naquit  à  Morlaix  en  1829,  d*une 
famille  1res  considérée,  et  dans  laquelle  on  cultivait  les 
Beaux- Arts,  car  nous  trouvons  au  Musée  de  cette  ville  un 
tableau  signé  par  un  de  ses  oncles,  Léopold  Beau. 

Lui-même  s'adonna  de  bonne  heure  à  la  peinture,  aux 
études  archéologiques  et  à  l'illustration.  C'est  d'après 
ses  dessins  que  nous  avons  deux  excellentes  gravures  de  la 
chaire  monumentale  de  Saint-Tliégonnec  et  du  baptistère 
de  Guimiliau,  nos  deux  plus  belles  œuvres  de  sculpture  du 
XVII®  siècle.  Puis  il  se  fit  initiateur  de  la  photographie  et 
devint  très  habile  professionnel  dans  cet  art. 

Appelé  à  Quimper  pour  prendre  la  direction  artistique  de 
la  faïencerie  Porquier,  il  imprima  un  essor  nouveau  à  cette 
industrie  de  la  céramique  et  créa  un  atelier  d'ornemanistes 
d'où  sont  sorties  des  pièces  très  appréciées  comme  technique 
et  comme  aH. 

En  même  temps,  on  lui  confiait  la  charge  de  Directeur  du 
Musée  de  la  Ville  et  l'on  ne  peut  trop  faire  l'éloge  de  son 
dévouement  et  de  son  habileté  dans  l'organisation  des  salles, 
dans  l'installation  des  si  nombreuses  et  si  belles  toiles  qui 
forment  cette  collection.  Parmi  ces  œuvres,  deux  fort 
remarquables  sont  dues  à  son  pinceau  :  le  portrait  de  M. 
Luzel  et  celui  de  M.  Foulquier,  l'amateur  de  fdieiices. 

Mais  son  œuvre  incomparable,  est  la  création  de  la 
Galerie  ethnographique  ou  des  costumes  bretons.  C'est 
lui-même  qui  a  modelé  et  peint  toutes  ces  têtes  si  caractéris- 
tiques et  si  expressives,  donnant  à  chacune  la  physionomie 
de  la  population  du  canton  auquel  elle  correspond.  C'est 
lui  qui  a  drapé,  posé,  groupé  tous  ces  personnages  qui 
composent  un  ensemble  si  pittoresque  et  si  vrai  et  qui,  par 
leurs  vieux  costumes,  nous  reportent  à  trois  quarts  de  siècle 
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^n  arrière;  composition  locale  et  régionale  qui  est  pour  notre 
Tille  d'une  valeur  inappréciable. 

Pour  cette  œuvre  hors  ligne,  pour  rattachement  et  lo 
<iévouement  qu'il  a  toujours  témoigné  à  notre  Société  Archéo- 
logique,  dont  il  faisait  partie  depuis  1883,  nous  avons  le 
devoir  d'offrir  à  sa  mémoire  l'hommage  confraternel  de  noire 
respect  et  de  notre  gratitude,  et  de  présenter  à  sa  famille 
nos  respectueuses  condoléances. 

M.  Allier,  trésorier,  ajoute  quelques  mots  reproduits 
ci-dessous  : 

«  M.  Beau,  associé  à  la  direction  de  la  faïencerie  de 
Loemaria,  a  été  un  des  rénovateurs  de  Tart  délicat  de  la 
céramique.  Après  de  patientes  et  consciencieuses  recherches, 
il  a  trouvé  le  rose  qu'il  a  pu  fixer  à  un  feu  de  900  degrés, 
Avant  lui,  les  plus  savants  chimistes  avaient  consacré  leurs 
veilles  à  la  solution  de  ce  problème,  mais  leurs  efforts  avaient 
été  inutiles.  Sa  palette  de  céramiste  était  des  plus  riches  el 
ses  œuvres  gardent  l'empreinte  de  ses  qualités  tnaîtresses, 
la  souplesse  du  talent,  la  science  du  dessin,  la  pureté  du 
style  ». 

M.  Tabbé  Favë  qui  a  retrouvé  aux  archives  des 
«  vieilles  paperasses  »  d'une  rédaction  pittoresque  pré- 
sente à  ses  collègues,  avec  la  fine  bonhomie  qu'ils 
lui  connaissent,  ces  intéressantes  miettes  d'histoire 
locale  qui  devront  prendre  place  au  bulletin  pour  le 
plus  grand  plaisir  de  ceux  qui  no  peuvent  assister  à 
nos  séances  et  aussi  de  ceux  qui  les  ayant  entendu 
lire  désirent  en  retrouver  le  souvenir. 

MM.  le  Commandant  Martin  et  Tabbé  Prigent  ont 
envoyé  pour  la  présente  séance  une  note,  lue  par  le 
docteur  Picquenard,  sur  l'exploration  d'un  tumulus  de 
l'époque  du  bronze   dans  les  Côtes-du-Nord.  Le  récit 
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de  cette  fouille  intéresse  au  plus  point  les  membre» 
présents. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

Annales  de  Bretagne,  t.  XXII,  n*»  2,  janvier  1907. 

RecURil  de  Ib.  Commission  des  arts  et  monuments 
historiques  de  la  Charente-Inférieure,  t.  XVII,  7^ 
livraison,  janvier  1907. 

Revue  de  Bretagne,  janvier  1907. 

Bulletin  de  VUniversité  de  Lille,  1906,  n**  4. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Midi  de^ 
la  France^  nouvelle  série,  n®  36. 

Revue  des  Traditions  populaires,  janvier  1907. 

Aîinafes  de  la  Société^  Archéologique  de  Bruxel^ 
les,  1906,  n"  1  et  2. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Quimper  et  de 
Léon^  février  1907. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux 
Historiques^  1906,  2"  livraison. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  1907,  1'^  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du  Morbi- 
han,  1905. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 

Le  Président  y 
P.  DU  CHATELLIER.. 

Le  Secrétaire, 
D'  C.  A.  PICQUENARD. 
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Séance  du  21  Mars  1907. 


Présidence  de  M.  P.  du  GHATELLIER,  Président 


MM.  le  Chanoine  Peyron  et  le  Lieutenant-Colonel 
Rouclière  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M .  F.  Le  Gvyader  attire  l'attention  dos  membres 
présents  sur  Tabatage  des  arbres  situés  au  Sud  de  la 
chapelle  de  la  Mère  de  Dieu,  lieu  de  promenade 
favori  des  Quimpérois  dont  l'intégrité  devrait  être 
sauvegardée.  MM.  F.  Le  Guyader  et  le  docteur  Pic- 
quenard  sont  délégués  par  la  Société  pour  intervenir 
auprès  du  propriétaire  des  arbres  en  question. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M.  de 
TEstourbeillon,  directeur  do  VUnion  Régionaliste 
Bretonne  invitant  la  Société  Archéologique  à  con- 
tribuer à  Térection  d'un  menhir  à  Questembert,  au 
mois  d'avril  1907,  à  l'occasion  du  millénaire  de 
la  victoire  remportée  sur  lés  Normands  par  Alain  Le 
Grand.  La  Société,  pour  ne  pas  grever  ses  finances, 
décide  de  s'abstenir  de  toute  subvention,  mais  laisse 
chacun  de  ses  membres  libre  de  faire  ce  que  bon  lui 
semblera. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  annonce  que  notre  collègue 
M.  C.  Vallaux,  professeur  à  l'Ecole  Navale  a  été  reçu 
docteur  ès-lettres  avec  une  thèse  très  étudiée  sur  la 
Basse-Bretagne  dont  il  donne  un  rapide  aperçu  ainsi 
que  d'un  autre  travail  non  moins  intéressant  quoique 
beaucoup  moins  étendu  sur  Penmarc'/i  aux  XVl^  et 
XVW  siècles. 
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M.    Bourde  de  la  Rogerie  donne  ensuite  lecture 
de  deux  lettres  d'un  érudit  manceau,  M.  Tabbé  Denis, 
curé  de  Saint-Pierre  de  Chevillé,  qui  font  connaître 
des  faits  intéressants  de  la  biographie  d'un  chanoine 
de  Quimper  au  XIIP  siècle,  plusieurs  fois  mentionné 
dans  la  notice  publiée  en    1905   par   notre    confrère 
dans  le  Bulletin  de  notre  Société  sur  le  prieuré  de 
Ssiint'Tutuarn  ou  de  llle    Tristan,   Guy  Calarer, 
dans  les  actes  concernant  Tlle  Tristan,  dont  il  était 
prieur,  est  appelé  clerc  de  l'Évêque  du  Mans  (1253), 
puis   chanoine    de   Quimper   (1254-1264),    puis  enfin 
chanoine  de  Quimper  et  du  Mans  (128'i).  Les  docu- 
ments étudiés  par  M.  Tabbé  Denis,  apprennent  qu'il 
avait  été  nommé  chanoine  du  Mans  dès  1255  ;  Tannée 
suivante  Guy  était  curé  de  Fontaine-en-Beauce.  Le 
nécrologe  du  chapitre  du  Mans  le  mentionne  deux  ou 
trois  fois   sous   les  noms   et   qualités   de  Guido   de 
Camper  (probablement  Quimper)  Canonicus  Cenoma- 
nensis  et  Corisopitensis  et  Guido   Brito^  presbiter 
et   àrchidiaconus    Corisopitensis  :    une    notice    du 
nécrologe  relate  une  fondation  faite  par  lui  des  fêtes 
de   saint  Gorentin  en  l'Église   du  Mans  et  de  saint 
Julien  on  l'Église  de  Quimper.  Il  mourut  un  12  sep- 
bre  entre  les  années  1264  et  1270. 

La  cathédrale  de  Quimper  posséda  jusqu'à  la 
Révolution  un  autel  dédié  à  saint  Julien  qui  était 
le  patron  d'une  des  paroisses  de  la  ville,  mais  le 
saint  Julien  vénéré  à  Quimper  était  saint  Julien 
l'Hospitalier;  il  est  vraisemblable,  cependant,  que 
le  vocable  de  saint  Julien  remontait  à  la  fondation  de 
Guy  Galarer  ;  la  merveilleuse  légende  de  saint  Ju- 
lien THospitalier  ou  le  Passeur  était  très  populaire  en 
Basse-Bretagne  :  elle  fit  sans  doute  disparaître  tout 
souvenir  de  son  homonyme  l'évèque  du  Mans.  M. 
l'abbé  Denis  publiera  prochainement  dans  la  Revu^ 
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la  Province  du  Maine  une  notice  sur  Guy  Calarer 
qui  sera  d'un  égal  intérêt  pour  l'histoire  religieuse 
du  Maine  et  pour  celle  de  la  Basse-Bretagne. 

M.  Tabbé  Pilven  lit  une  très  intéressante  notice  sur 
le  District  de  Pont-Croix  de  1190  à  11%. 

Le  docteur  Picquenard  lit  un  travail  très  docu- 
menté de  M.  Trévédy  sur  La  Tour  d'Auvergne  et 
donne  ensuite  communication  de  son  mémoire  sur 
Rennes  et  ses  abords  à  Vépoque  gallo-romaine. 

La  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Revue  des  Traditions  populaires^  février-mars, 
1907. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes^ 
3«et4^  trimestres,  1906. 

Semaine  religieuse  de  Quimper  et  de  Léon,  mars 
«907. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  VOuest^ 
3*  trimestre  1906. 

Revue  de  Bretagne,  février  1907. 

Archives  de  te  France  monastique^  février  1907, 

Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  des  Côtes-du- 
Nord,  1906. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Sousse^ 
1906,  n^  7. 

La  séance  est  levée  vers  4  heures. 

Le  Présidenty 
P.  DU  CHATF]LLIER. 

fxfi  Secrétaires, 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE, 
D'  PICQUENARD. 
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IBIBLIÔGRAPHIË 


C.  Vallaux,  La  Basse-Bretagne,  étude  de  géographie  hu- 
maine, Paris  1907,  un  80  312  p.  (1). 

Beaucoup  de  livres  ont  été  écrits  sur  la  Basse- 
Bretagne  et  les  Bas-Bretons,  depuis  qu'en  1796  Cambry 
écrivait  «  Cette  Bretagne  est  une  médaille  précieuse  à 
consulter  ;  aucun  bouleversement,  aucune  conquête  de 
mémoire  d'homme  n'a  pu  changer  ses  idées,  ses 
mœurs  et  ses  coutumes  ».  De  nombreux  auteurs  ont 
essayé  de  décrire  cette  «  médaille  »,  mais  des  archéo- 
logues n'ont  vu  que  les  restes  des  monuments  et  des  cou- 
tumes d'autrefois  ;  des  publicistes,  des  politiciens  et  des 
économistes  n'ont  étudié  que  les  mœurs  et  l'état  social 
et  trop  souvent  ont  cherché  à  discréditer  ce  peuple  qui 
ne  répudie  ni  ses  croyances,  ni  ses  traditions  ;  enfin 
quelques  centaines  d'ouvrages  ne  sont  que  de  naïves 
apologies  du  pays  natal  et  pourraient  porter  en  épigra- 
phe le  refrain  connu  : 

. . .  Mon  pays  est  le  plus  beau  de  la  terre, 
Mon  clocher  le  plus  beau  d'alentour. 

Le  livre  de  M.  Vallaux  n'est  ni  une  critique  malveil- 
lante des  usages  qui  subsistent  en  Bretagne,  ni  l'éloge 
banal  d'un  pays  qu'il  est  superflu  de  louer.  L'auteur  a 
voulu  établir  en  quelque  sorte  le  bilan  de  la  Basse-Bre- 
tagne au  début  du  XX"  siècle  ;  il  décrit  l'état  social  et 
économique  de  la  province,  il  fait  connaître  les  mœurs 
et  les  travaux  des  habitants,  il  étudie  les  raisons  de 
l'influence  que  la  situation  géographique  a  exercée 
sur  la  population,  et  expose  les  conditions  de  l'aména- 
gement du  sol  où  les  Bretons  sont  flxés  depuis  près 
de  quinze  siècles.  M.  Vallaux  n  ignore  pas  l'histoire  du 

(1)  Société  de  Librairie  et  d'Edition  ;  Prix  :  7  fr.  50. 
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pays  qu'il  étudié  et  le  passé  lui  sert  souvent  pour  com- 
prendre et  expliquer  le  présent,  mais  il  n'a  pas  voulu 
écrire  une  nouvelle  histoire  de  Bretagne  ;  il  est  très 
bref  sur  les  branches  d'activité  qui  ont  disparu,  trop 
bref  peut-être  ;  au  chapitre  consacré  à  l'état  industriel 
de  Ja  province  une  simple  mention  rappelle  l'industrie 
du  papier  qui,  à  la  veille  de  la  Révolution,  occupait  une 
cinquantaine  de  moulins  dans  les  environs  de  Morlaix. 
Une  ou  deux  notes  seulement  sont  consacrées  à  l'indus- 
trie textile  qui,  jusqu'au  milieu  du  XIX*  siècle,  occupa 
une  grande  partie  de  la  population  des  campagnes  et  fut 
la  source  de  la  fortune  de  presque  toutes  les  familles  bour- 
geoises de  Quintin,  Landemeau  et  Morlaix.  Il  a  incidem- 
ment cité  les  tanneries  de  Carhaix,  qui  en  1789  préparaient 
pour  217.000  livres  de  cuir.  Par  contre,  les  pages  qu'il  a 
consacrées  aux  mines  du  Huelgoat  et  de  Poullaouen 
inexploitées  depuis  4865,  donnent  un  historique  très 
complet  de  cet  unique  essai  de  «  grande  industrie  »  en 
Basse-Bretagne.  Quelques  exploitations  industrielles  ont 
disparu  :  d'autres  ont  pris  naissance  au  XIX'  siècle  ; 
M.  Vallaux  donne  sur  chacune  d'elles  des  détails  qui 
apprendont  beaucoup  à  ceux  même  de  ses  lecteurs 
qui  habitent  le  Finistère  et  qui  croient  bien  connaî- 
tre toutes  les  sources  de  richesse  de  leur  pays  :  les 
gisements  de  tourbe  de  Brasparts  ne  sont  exploités  que 
depuis  un  très  petit  nombre  d'années  ;  les  ardoisières  de 
la  vallée  de  TAulne  étaient  connues  dès  le  XV«  siècle  (i), 
mais  la  construction  du  canal  de  Nantes  à  Brest  et  la 
création  de  nombreuses  routes  au  travers  d'un  pays  jadis 
presqu'inaccessible  a  donné  au  commerce  de  l'ardoise 
un  développement  qu'il  était  impossible  de  prévoir  au 
XVIII»  siècle.  Enfin  de  grands  établissements  métallurgi- 
ques ont  été  créés  près  d'Hennebont  et  des  usines  très 

(l)Ce8l  à  tort  que  Limon  {Usages  et  règlements  locaux  du  Finistère,  P>26) 
feit  remontera  i8H,  seulement, l'exploitation  des  ardoisières  des  environs 
de  Châteaulin  ;  les  comptes  du  chapitre  de  Quimper  aux  XV*  et  XVI'  siècles 
tpp^nnent  que  la  cathédrale  fut  couverte  avec  des  ardoises  de  Laz  et  de 
Sftint-Goazec  ;  en  1526  les  marguilliers  de  Saint-Macou  de  Rouen  achetaient 
des  ardoises  en  Bretagne  (Arch.  Seine-Inférieure,  G.  6882)  ;  le  Roi  concéda 
cn  (671  au  sieur  de  Lançon  la  carrière  d'ardoise  qui  se  trouve  sous  l'ancien 
ehiteau  de  Châteaulin. 
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nombreuses  —  trop  nombreuses  peut-être  — se  sont  éle- 
vées dans  tous  les  ports  sardiniers.  Mais  ce  n'est  pas 
dans  rindustrie  qu'il  faut  chercher  les  plus  sensibles  pro- 
grès, c'est  Tagriculture  qui  doit  faire  la  fortune  de  la 
Bretagne.  Les  progrès  agricoles  échappent  à  l'observa- 
teur superficiel  ;  il  voit  la  pittoresque  lande  qui  couvre 
encore  une  partie  du  sol  du  pays,  mais  il  ne  remarque 
pas  le  progrès  lent  mais  continu  des  défrichements  et  il 
ignore  toutes  les  cultures  nouvelles  qui  se  sont  implan- 
tées en  Bretagne  depuis  un  siècle  :  la  pomme  de  terre  à 
peine  connue  en  1780,  les  plantations  de  pins  assez  éten- 
due pour  fournir  une  partie  du  fret  des  navires  qui  sor- 
tent chaque  printemps  des  ports  de  Basse-Bretagne,  la 
culture  maraîchère  qui  fait  la  fortune  du  Cap-Caval  et 
des  environs  de  Roscoff,  l'élevage  des  chevaux  qui  prend 
d'année  en  année  un  plus  grand  développement. 

On  sait  que  la  prospérité  dont  jouit  actuellement  l'agri- 
culture en  Basse-Bretagne  n'existe  plus  pour  la  pêche  et 
les  industries  maritimes.  L'histoire  de  la  pêche  de  la  sar- 
dine et  de  ses  crises  périodiques  a  été  écrite  par  M.  Val- 
laux  avec  la  même  compétence  et  la  même  précision 
que  celle  de  l'agriculture. 

Ce  livre  sincère  et  documenté  forme  un  précieux 
recueil  de  renseignements  sur  l'état  présent  de  la  Basse- 
Bretagne.  L'esprit  et  la  méthode  scientifique  qui  animent 
toutes  les  pages  n'enlèvent  rien  au  charme  du  style. 
L'auteur  voit  dans  la  diffusion  de  l'instruction  un  des 
éléments  de  progrès  de  la  province  :  des  livres  tels  que 
le  sien  contribueront  à  ce  résultat  ;  il  a  voulu  être  vrai  et 
faire  connaître  la  vérité  ;  or,  il  n'y  a  rien  que  d'encoura- 
geant pour  ceux  qui  aiment  la  Bretagne,  à  la  mieux 
connaître,  car  sur  ce  sol  qui  est  rarement  stérile,  les  tra- 
vailleurs et  les  hommes  de  bonne  volonté  abondent. 


C.    Vallaux,    Penmarc'h  aux    XVI^  et   XVII*    siècles. 
Paris  1907.  Brochure  in-S»  de  42  pages  (1). 

(1)  Société  de  librairie  et  d'édition.  Prix  I,  50. 
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Dans  cette  très  courte,  mais  substantielle  étude  Fauteur 
a  recherché  les  sources  de  la  légende  qui  place  à  Textré- 
mité  du  Cap-Caval  une  grande  ville  aussi  considérable  que 
Nantes  et  s'est  efforcé  de  faire  connaître  Thistoire  exacte 
du  port  et  de  ses  habitants.  Les  origines  de  la  légende 
sont  bien  récentes  car  avant  Cambry  et  Fréminville  aucun 
écrivain  n'avait   mentionné  la  ville,    mais    seulement 
le  bourg  ou  le   riche  bourg  de   Penmarc'h.  Les  docu- 
ments historiques  qui  se  rapportent  à  ce  bourg  sont 
même   très   rares,    mais    M.    Vallaux    a   trouvé    des 
renseignements  précieux  dans  deux  séries  d'actes  qui 
mériteraient  de  faire  l'objet  d'études  particulières  :  les 
comptes  de  sortie  du  port  de  Nantes  de  1554  à  1567. 
{Archives  d'IUe-et-Vilaine,  G.  3260-3264)  et  les  comptes, 
correspondances  et  mémoires  concernant  les  pêcheries 
que  les  ducs  de  Penthièvre  possédaient  en  Cornouaille  à 
Pont-Croix,  Penmarc'h  et  Douélan.  (Arch.  des  Càtes-du- 
Nord^  E.  1481).  Les  comptes  du  port  de  Nantes  font  cons- 
tater que  parmi  les  petits  ports  du  Sud  et  de  TOuest  de  la 
Bretagne,  Penmarc'h  était  le  plus  actif  et  que  l'objet 
presque  unique  du  commerce  de  ses  habitants  était  la 
vente  du  poisson  séché.  Jusqu'au  milieu  du  XVP  siècle 
les   sècheries   furent   très  florissantes,  mais   quelques 
années  plus  tard  elles  tombèrent  en  décadence  par  suite 
de  la  découverte  du  banc  de  Terre-Neuve  et  des  guerres 
continuelles   avec    l'Espagne.   Dans  une  étude  sur  les 
Pêcheries  et  sècheries  de  Léon  et  de  Cornouaille  publiée  en 
1891  dans  le  Bulletin  de  la  Société  A  rchéologique  du  Finistère, 
M.  Trévédy  avait  donné  sur  l'histoire  de  ceux  de  ces  éta- 
blissements qui  appartenaient  au  baron  du  Pont  l'Abbé 
d'intéressants  détails  qui  sont  heureusement  complétés 
par  les    documents   conservés  à  Saint-Brieuc  et  ana- 
lysés par  M.  Vallaux  ;  ces  textes  apprennent  que  les 
sècheries   plus   importantes    qui    étaient   la    propriété 
des  ducs  de  Penthièvre  étaient  affermées  1200  à  1333 
livres  de  1536  à  1548  ;  le  revenu  baissa  de  900  à  80  livres 
de  1585  à  1637.  La  ruine  des  pêcheries  entraîna  la  ruine 
des  marins  et  des  commerçants  qui  ava'ent  formé  à  Çity 
une   petite   agglomération  urbaine.  «  Au  XVIi*  siècle, 
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pêcherie  et  commerce  avaient  totalement  disparu.  Les 
édifices  laissés  à  Tabandon,  non  seulement  à  Kity,  mais 
sur  tout  ]e  territoire  du  Cap-Caval,  tombèrent  pierre  par 
pierre,  et  deux  cents  ans  suffirent  à  les  anéantir  tout  à 
fait.  A  cûté  du  vieux  Penmarc'b  ainsi  eft^acé  naquit,  avec 
rindustrîe  sardinière,  le  Penmarc'h  moderne  ». 

La  monographie  de  Penmarc'h  forme  un  utile  complé- 
ment do  l'ouvrage  plus  considérable  et  d'un  intérêt  plus 
général  consaeré  par  l'auteur  à  la  Basse-Bretagne,  car  il 
donne  des  renseignements  précis  sur  un  des  points  les 
plus  curieux  des  côtes  bretonnes  et  il  apporte  quelque 
lumière  sur  une  industrie  bien  peu  connue,  celle  des 
sécheries,  qui  jusqu'à  la  fin  du  XVI®  siècle,  tint  dans  For- 
ganisaLion  économique  de  la  province  une  place  au 
moins  aussi  importante  que  celle  occupée  de  nos  jours 
par  Tindustric  sardinière. 


H.  B.  R. 
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Séanee  du  25  Avril  1907. 


Présidence   de  M.   le  Chanoine  ABGRALL^ 
Vice-Président 


Â  propos  des  fêtes  de  Questembert,  dont  il  a  été 
question  à  la  dernière  séance  de  la  Société  archéolo- 
gique, le  docteur  Picquenard  fait  observer  qu'une 
grosse  erreur  s'est  glissée  dans  Tinscription  du 
«  monument  »  élevé  par  VUnion  régionale  Bretonne 
à  la  mémoire  d'Alain  Le  Grand.  L'inscription  de 
Questembert  rappelle,  en  effet,  que  ce  prince  y  fut 
vainqueur  des  Normands  en  890.  Or,  M.  de  la  Bor- 
derie  établit  dans  son  Histoire  de  Bretagne^  tome  II, 
p.  333-334  que  les  batailles  livrées  par  les  Bretons 
aux  Normands  en  890  ont  eu  lieu  sur  les  bords  du 
Couësnon  et  sur  les  bords  de  la  Loire,  très  loin  de 
Questembert  (1).  M.  de  la  Borderie,  se  basant  sur  deux 
chartes  du  Cartulaire  de  Redon,  place,  au  contraire, 
la  bataille  de  Questembert,  à  laquelle  il  croit,  entre 
le  1"  août  et  le  8  novembre  888. 

M.  le  chanoine  Abgrall  communique  des  lettres 
émanant  de  M.  P.  du  Chatellier  qui  est  souffrant,  et 
du  docteur  Lagriffe,  qui  est  retenu  par  des  obligations 
professionnelles  et  s'excusent  tous  deux  do  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

(1)  Voir  aussi  à  ce  sujet  le  travail  du  même  auteur  sur  la  Chronologie  du 
Cartulaire  de  Redon,  dans  le  tome  V  des  Annales  de  Bretagne. 
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L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  l'exposé  de  la 
question  des  acbres  qui  entourent  la  chapelle  de  Saint 
Tujen. 

Notre  confrère,  M.  Le  Carguet,  ayant  avisé  la 
Société  que  la  Municipalité  de  Primelin  avait  l'inten- 
tion de  faire  disparaître  les  arbres  qui  entourent  la 
chapelle  monumentale  de  Saint-Tujen,  ce  qui  aurait 
porté  grand  préjudice  au  pittoresque  du  paysage  et 
du  monument,  on  avait  émis  Tidée,  dans  une  séance 
précédente,  d'entrer  en  pourparlers  avec  M.  le  Maire 
de  cette  commune  et  de  traiter  pour  une  somme 
quelconque  à  l'effet  d'éviter  cette  destruction .  Mai«  il 
résulte  des  recherches  faites  par  les  soins  de  M .  Allier, 
que  la  chapelle  et  son  placitre  n'appartiennent  pas  à  la 
commune,  mais  étaient  propriété  de  la  Fabrique,  de 
sorte  que  la  conservation  ou  la  destruction  de  ce 
bouquet  d'arbres  n^intéresse  plus  la  Municipalité  mais 
le  Séquestre^  lequel  est  disposé  à  laisser  les  choses 
en  l'état.  La  Société  doit  donc  surseoir  à  tout  arran- 
gement avec  M.  le  Maire  de  Primelin,  à  moins  que 
celui-ci  ne  prouve,  par  des  titres,  le  bien  fondé  des 
prétentions  de  la  commune  sur  la  propriété  de  la 
chapelle  et  de  son  enclos. 

M.  le  chanoine  Abgrall,  au  nom  de  la  Société, 
remercie  notre  collègue  M.  Le  Moyne,  de  Loctudy, 
pour  un  don  de  149  monnaies  carthaginoises  destinées 
au  Musée  archéologique. 

M.  Abgrall  communique  ensuite  des  lettres  du 
Comité  pour  le  rachat  de  la  maison  de  Corneille,  à 
Rouen,  et  du  Comité  du  Congrès  archéologique  de 
France  qui  se  réunit  cette  année  à  Avallon. 

En   ce   qui   concerne  le  rachat  de   la  maison   de 
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Corneille  la  Société  décide  de  laisser  chaque  membre 
libre  de  faire  ce  que  bon  lui  semblera. 

M.  Abgrall  lit  également  une  lettre  demandant 
réchange  d'une  nouvelle  Revue  archéologique  Tchèque 
avec  notre  Bulletin. 

En  labsence  de  M.  le  Président  on  remet  la  décision 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Tabbé  Milon,  le  distingué  archéologue  de  Rennes, 
a  envoyé  à  M.  le  Président  un  des  derniers  numéros 
de  VUnion  Malouine  que  M.  Abgrall  a  apporté  à  la 
séance.  Dans  une  letttre  adressée  au  directeur  et 
imprimée  dans  ce  Journal,  notre  confrère  signale 
l'état  d  abandon  où  se  trouvent  les  ruines  romaines 
de  Corseul  et  fait  appel  aux  habitants  de  cette  localité 
en  les  priant  de  ne  pas  continuer  à  détruire  ces 
antiques  vestiges  qui  suscitent  la  curiosité  des 
étrangers  et  les  amènent  à  Corseul. 

M.  Abgrall  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle 
vient  d'éprouver  en  la  personne  de  trois  de  nos  collè- 
gues MM.  les  abbés  Stéphan  et  Guirriec  et  M.  Le 
Maigre,  notre  ancien  trésorier.  M.  Tabbé  A.  Favé 
sera  chargé  dé  rédiger  une  notice  nécrologique  sur 
nos  collègues  regrettés. 

Le  docteur  Picquenard  fait  une  courte  communica- 
tion sur  deux  tronçons  d'anciennes  voies  qu'il  vient 
d'observer.  Le  premier  tronçon  dirigé  à  peu  près  de 
rOuest  à  l'Est  et  long  d'environ  1  kilomètre  passe  à 
environ  50  mètres  au  nord  du  beau  camp  romain  du 
Murriou  en  Quimerc'h,  dont  les  remparts  sont  en 
grande  partie  conservés  et  dont  les  douves  larges  et 
profondes  se  montrent  encore  sur  trois  côtés  et  renfer- 
maient même  de  l'eau  le  l*"*  mars  dernier.  Le  second 
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tronçon  est  une  petite  voie  encombrée  d'arbres  et 
enserrée  entre  deux  talus  qui  descend  du  camp  romain 
du  Kosker-Vras,  en  Saint-Evarzec,  vers  le  ruisseau  du 
Mûr  dont  le  cours  suit  le  pied  du  coteau  où  est  situé 
ce  camp.  Le  docteur  Picquenard  fait  remarquer  que 
ce  camp  du  Kosker  offre  des  vestiges  assez  étendus. 
Il  donne  ensuite  lecture  d'une  partie  du  mémoire 
de  M.  Trévédy  sur  La  Tour  d'Auvergne  et  la  Maison 
deCoigny. 

M.  Chaussepied  présente  une  notice  claire  et  subs- 
tantielle sur  le  château  de  Kerjean  dont  il  a  exposé 
cette  année,  au  Salon  des  Artistes  français,  un  remar- 
quable projet  de  restauration. 

M.  Tabbé  A.  Favé  continue  à  présenter  quelques- 
unes  de  ces  (c  paperasses  »  si  pleines  de  saveur  où  se 
peignent  les  gens  et  les  mœurs  de  chez  nous  au  XVIIP 
siècle. 

La  Société  a  reçu  les  publications  suivantes  : 

Prauefe,  n"*'  1-2,  Revue  d'Archéologie  et  d'Anthro- 
pologie préhistoriques  des  pays  tchèques. 

Revue  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  XXVJ, 
Saintes,  1906;  XXVII,  2*  livraison. 

Bulletin  de  l'Université  de  Lille^  1907,  n*»  I. 

Semaine  religieuse^  29  mars  et  n"  d'avril  1907. 

Smithsonian  Institution^  Washington,  2  fascicules, 
1906. 

Revue  de  Bretagne^  mars  1907. 

Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles^ 
1906,  livraisons  III  et  IV. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie^  1906,  3*  et  4"  trimestres. 

Revue  de  la  Haute-Auvergne^  1906,  4*  fascicule. 
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Le  Comte  de  la  Monneraye  par  M.  Aveneau  de  la 
Grancière,  1907.   (Extrait  de  la  Revue  de  Bretagne). 
La  séance  est  levée  vers  4  heures. 


Le  Président, 
Chanoine  ABGRALL. 

Le  Secrétaire, 
D'  C.  A.  PICQUENARD. 


VŒU  émis  par  la  Société  Archéologique  du 
Finistère,  au  sujet  de  la  nouvelle  affectation  de 
TEvéché  de  Quimper  (Réunion  du  31  Janvier 
1901). 

■  La  Société  archéologique  du  Finistère  croirait  manquer 
à  sa  mission  si  elle  se  désintéressait  de  Taffectation  qui  sera 
donnée  au  palais  épiscopal  de  Quimper  ;  l'intérêt  archéolo- 
gique et  artistique  que  présente  cet  édifice  et  les  souvenirs 
historiques  qu'il  rappelle  font  désirer  que  son  aspect  ne  soit 
modifié  ni  intérieurement,  ni  extérieurement.  Récemment 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  a  fait  connaître  que 
les  palais  épiscopaux  qui  appartiennent  à  l'Etat  seront  autant 
que  possible  transformés  en  musées.  La  Société  espère  que 
le  Conseil  général  du  Finistère  montrera  le  même  respect 
pour  l'évéché  de  Quimper,  propriété  du  département. 

t  La  tourelle-escalier  et  la  façade  voisine  sont  les  restes 
du  a  Grand  Logis  de  Rohan  »  construit  en  1507  ;  les  bâti- 
ments qui  dominent  le  quai  et  la  rue  de  rEvèché  remontent 
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au  XV ni*  siècle,  sauf  quelques  modifications  exécutées  au 
XIX«  ;  la  cour  est  entourée  de  reconstitutions  exactes  des 
anciens  cloîtres  de  Carhaix,  Pont-l'Abbé  et  Quimper  ;  les 
jardins,  que  domine  la  masse  imposante  du  transept  et  de 
l'abside  de  la  cathédrale,  sont  bornés  par  les  anciens  rem- 
parts de  la  ville.  A  l'intérieur  du  palais  on  admire  l'escalier 
du  XVI®  siècle  et  la  grande  salle  synodale  ornée  de  boiseries 
du  XVIII*  siècle  et  dos  portraits  des  anciens  évoques  de 
Cornouaille  :  quelques-unes  de  ces  toiles  présentent  un  cer- 
tain intérêt  artistique  et  toutes  sont  de  précieux  documents 
liistoriques.  Enfin,  dans  l'aile  occidentale  de  l'immeuble  se 
trouve  une  vaste  salie,  maintenant  vide,  qui  avait  été  amé- 
nagée pour  loger  un  musée  d'art  religieux.  La  Société  sou- 
haite que  non  seulement  cette  salle,  mais  tout  l'immeuble, 
reçoive  une  destination  semblable. 

«  Plusieurs  fois  déjà  le  Conseil  général  a  cherché  les 
moyens  de  faire  cesser  l'encombrement  qui  règne  dans  les 
deux  salles  du  musée  départemental,  salles  qu'il  est  maté- 
riellement impossible  d'agrandir.  Dans  l'édifice  devenu 
vacant  on  pourrait  trouver  des  locaux  vastes  et  faciles  à 
aménager.  Les  collections  embelliraient  le  palais,  en  même 
temps  que  le  palais  leur  donnerait  un  cadre  qui  les  mettrait 
en  valeur. 

«  La  Société  émet  le  vœu  que  le  palais  ne  soit  pas  aliéné 
ni  loué  à  des  particuliers,  et  qu'il  ne  soit  pas  mis  à  la  dispo- 
sition d'une  administration  publique  qui  ne  pourrait  installer 
ses  bureaux  sans  apporter  à  l'aspect  de  l'édifice  des  modifi- 
cations regrettables  ;  elle  demande  qu'une  annexe  au  musée 
départemental  soit  établie  dans  le  palais  ;  elle  charge  son 
Président  et  ses  Secrétaires  de  soumettre  des  extraits  de  la 
présente  délibération  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que et  des  Beaux- Arts,  à  M.  le  Président  du  Conseil  général 
cl  à  M.  le  Préfet  du  Finistère  ». 
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NÉCROLOGIE 


La  mort  vient  de  faucher,  impitoyable,  sur  nos  sillons, 
et  pendant  ces  derniers  mois,  notre  Association  a  été  bien 
éprouvée  par  la  perte  de  plusieurs  de  ses  membres. 

Le  26  février  1907  mourait  à  Quimperlé  M.  Félix  LORANS, 
et  une  aiiluence  très-grande  de  population  le  conduisait  à 
sa  dernière  demeure,  attestant  la  vénération  et  Testime 
universelles  pour  cet  aimable  vieillard,  ce  magistrat  éclairé 
et  bienveillant,  juste  et  dévoué,  qui  eut  en  tout,  une  suprême 
ambition  :  faire  le  plus  de  bien  possible. 

Le  Président  LORANS  était  né  à  Pontivy,  se  fit  inscrire 
au  barreau  de  sa  ville  natale,  devint  avoué  à  Quimperlé,  de 
1851  à  1878.  Entré  dans  la  magistrature,  il  devint  juge  à 
Lisieux,  puis  Président  au  tribunal  de  première  instance  de 
Quimperlé.  dont  il  fut  élu  Maire^  lorsqu'il  prit  sa  retraite. 
Il  ne  reculait  pas  devant  le  labeur  et  mit  les  ressources 
d'une  activité  infatigable,  d'une  expérience  incontestée  au 
service  de  ses  .concitoyens,  à  titre  d'administrateur  de  la 
Caisse  d'épargne,  de  membre  de  la  commission  adminis- 
trative de  l'Hospice,  de  délégué  cantonal,  etc.  Il  apportait 
dans  ces  fonctions,  les  principes  traditionnels  d'ordre,  de 
discipline  et  d*abnégation,  qui,  avec  le  goût  des  études 
littéraires,  caractérisèrent  toujours  la  Magistrature  fran- 
çaise. 

Nous  n'oublions  pas  en  saluant  cette  tombe  que  M.  Fklix 
LORANS  fut  un  des  survivants  des  Membres  fondateurs  de 
notre  Sociéti,  qu'il  honora  de  sa  sympathie  persévérante, 
en  compagnie  des  regrettés  MM.  AUDRAN  et  de  la  VILLE- 
MARQUÉ,  nos  éminents  confrères  de  Quimperlé. 


En  perdant  notre  ami^  M    Adolphe  LE  MAIGRE,  notre 

Digitized  by  VjOOÇk 


XXIV 

Société  déplore  la  mort  d'un  de  ses  plus  dévoués  colla- 
borateurs, collaborateur,  non  de  Tordre  contemplatif  et 
spéculatif,  mais  dans  la  gestion  de  notre  budget  annuel 
aussi  épineux  que  modeste,  à  titre  de  trésorier,  argentier 
et  dépensier  d'un  patrimoine  où  les  recettes  sont  aussi 
flottantes  que  la  dette,  et  où  l'équilibre  à  établir  et  à  maintenir 
est  un  problème  aussi  laborieux  et  absorbant  que  serait 
l'administration  d'une  fortune  de  nabab  ou  de  boyard. 

Le  major  Faty,  de  bonne  mémoire,  se  le  disait  bien,  et 
quoiqu'il  apportait  dans  sa  gestion,  les  habitudes  d'ordre 
inflexibles  et  impitoyables  d'un   brave   soldat,  d'un  héros 
criméen   devenu    comptable    par    sacrifice,    il    voyait  par 
lui-même  que  ce  n'était  pas  petite  besogne,  si  grand  hon- 
neur il  y  eut  à  être  Trésorier  d'une  Société  Archéologique 
comme  la  nôtre,  remplie  de  qualités,  mais,  hélas  !  sans  dot! 
Adolphe  LE  MAIGRE, remplaçant  le  major  Faty,  le  constata 
à  son  tour,  et  entrant  dans  la  fournaise,  il  y  apporta  ce  qu'il 
avait  par  dessus  tout,  un  grand  fond  d'aménité,  de  longani- 
mité ;  mais  aussi  un  grand  esprit  de  dévouement  aux  inté- 
rêts intérieurs  et  extérieurs  de  notre  Association .  Un  jour, 
il  se  démit  de  ce  poste  de  confiance  pour  aller  à  Fouesnant, 
passer  les  derniers  mois  d'une  existence  que  la  souffrance 
avait  purifiée,  que   de   solides  convictions   avait  ennoblie  ; 
notre  ami  LE  MAIGRE  était  un  caractère  franc  et  ouvert,  un 
homme  d'un  cœur  bon  et  serviable,  à   la  main  largement 
tendue  et  accueillante.  Bibliophile,  bibliomane,  bouquiniste, 
si  vous  le  voulez  encore,  il  avait  la  passion  des  beaux  livres, 
des  exemplaires  rares,  des  estampes  curieuses.  Il  collec- 
tionnait et  il  eut  souvent  la  main  heureuse.  11  fut  pour  nous 
un  bon  conlrère,  partageant  nos  travaux   et  nos   enthou- 
siasmes ;  il  fut  vraiment  le  serviteur  humble  et  dévoué  de 
notre  Société.  Nous  ne  pouvons  l'oublier  et  nous  devons  à 
sa  mémoire  un  hommage  d'affectueuse  gratitude  et  d'estime 
profonde. 
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Nous  n'insisterons  pas  sur  les  qualités  brillantes  et  so- 
lides qui  faisaient  de  M.  le  Curé-Doyen  Louis  STÉPHAN, 
nne  figure  à  part,  un  caractère  personnel  et  spontané  de 
prêtre  breton  convaincu,  à  la  foi  ardente  et  au  zèle  éclairé. 
Rien  ne  saurait  mieux  le  donner  à  reconnaître  que  l'éloquent 
et  rémouvant  spectacle  de  ses  funérailles,  à  Saint-Renan  ; 
et  que  Técho  des  appréciations  qui,  dans  toutes  les  bouches, 
furent  entendues  dans  la  région,  au  lendemain  de  sa  mort. 
Par  le  vide  qu'il  laissait,  disait-on,  on  se  rendra  un  compte 
exact  de  la  place  qu'il  occupait,  de  la  valeur  qu'il  avait. 

Pour  les  qualités  de  cœur,  pour  les  belles  facultés  de  son 
intelligence,  nous  serions  volontiers  le  témoin  aux  sou- 
venirs déjà  lointains,  le  vieux  condisciple  qui  les  a  consta- 
tées avec  ses  contemporains  du  Grand-Séminaire. 

Esprit  actif  et  pratique,  fait  et  rompu  aux  contingences 
et  aux  réalités  de  la  vie,  il  devait  être  administrateur  hors 
ligne  par  les  ressources  d'un  cœur  bon  et  d'une  intelligence 
éprise  de  clarté,  de  précision,  de  décision.  Ces  dons  natu- 
rels s'appliquant  à  un  autre  champ  d'activité,  auraient  fait 
de  lui  un  savant  autorisé  et  connu,  si  les  études  historiques 
n'eussent  pu  être  pour  lui  qu'un  délassement  aux  préoc- 
cupations d'une  existence  vouée  à  une  vocation  toute  autre, 
aux  labeurs  d'un  ministère  rempli,  d'un  aspostolat  éclatant. 
M.  l'abbé  STÉPHAN  eut  été  un  grand  hagiographe  :  il 
en  avait  l'instinct,  la  patience  dans  les  recherches,  la 
critique  sûre  et  pondérée.  Cette  passion  de  l'histoire  des 
vieux  saints  d'Armorique  se  révèle  dans  son  important 
travail  sur  sa  chère  paroisse  de  Plounéour-Trez  et  ses 
beaux  vitraux .  Ces  splendides  verrières,  il  en  avait  conçu 
et  tracé  le  plan  d'ensemble,  mais  encore  réglé  l'exécution 
dans  les  détails. 

Son  Histoire  de  Notre-Dame-du-Mûr  de  Morlaxx  dénonce 
une  érudition  variée  et  une  excellente  méthode.  A  tous  les 
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postes,  où  la  Providence  Tappela,  il  commençait  dès  qa'il 
avait  dressé  sa  tente,  des  investigations  savantes  sur  ce 
coin  de  territoire,  posant  les  jalons  d'études  conscien- 
cieuses et  judicieuses,  restées  en  notes  ou  en  projets  que 
nous  n^auronspas  eu  l'avantage  de  connaître  et  d'apprécier. 

Il  aimait  notre  Société,  s'intéressait  à  ses  publications. 
Un  jour,  peut-être,  pensions-nous,  les  circonstances  l'ap- 
pelleraient à  Quimper,  et  nous  aurions  eu  ^  nos  réunions 
un  confrère  assidu  et  fidèle. . . 

Il  est  mort  plein  de  mérites  devant  Dieu,  et  nos  regrets 

le  suivent. 

* 

M.  l'abbé  Pierre  GUIRRIEC,  Recteur  démissionnaire 
de  Saint-Yvi  était  aussi  un  de  nos  plus  sympathiques 
confrères.  Bon  et  aimé  de  tous,  il  était  pour  faire  le  bien 
un  homme  de  bonne  wlonté.  Il  s'attacha  au  culte  des  vieilles 
choses  et  s'éprit,  étant  recteur  de  Locmaria-Berrien,  de  la 
mémoire  de  la  Tour  d'Auvergne.  11  fournit  à  notre  Bulletin, 
quelques  résultats  de  ses  recherches.  Son  état  de  santé 
l'empêchait  de  se  trouver  aussi  souvent  qu'il  l'aurait  voulu 
au  milieu  de  nous,  pour  échanger  mutuellement  nos  vues, 
nous  consulter  et  nous  mieux  connaître. 

La  mort  a  frappé  nos  confrères  :  à  nous  de  travailler  à 
remplir  le  vide  qu'ils  laissent,  à  leur  trouver  des  rem- 
plaçants ! 

Abbé  Antoine  FAVÉ. 
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Séance  du  30  Mai  1907. 


Présidence  de  M.  P.  du  CHATELLIER,  Président 


M.  le  Président  félicite  au  nom  de  la  Société  notre 
collègue  M.  Chaussepied  qui  vient  de  recevoir  une 
première  médaille  pour  les  douze  planches  donnant 
le  relevé  complet  et  un  essai  de  restauration  du 
château  de  Kerjan  qu*il  a  envoyées  à  l'exposition  de 
la  Société  des  artistes  français  (ancien  Salon  des 
Champs-Elysées),  section  d'architecture,  M.  Chausse- 
pied  avait  envoyé  aux  précédentes  expositions  de  la 
Société  des  travaux  analogues  consacrés  à  la  cathé- 
drale de  Saint-Pol,  à  la  chapelle  de  Ty-Mam-Doué,  à 
l'église  de  Plogonnec  qui  avaient  été  également 
distingués  et  récompensés  par  le  Jury.  Les  mem- 
bres de  la  Société  applaudissent  au  nouveau  succès 
de  lauteur  et  souhaitent  qu'il  poursuive  cette  série  de 
monographies  aussi  artistiques  qu'exactes  des  anciens 
monuments  de  Basse-Bretagne. 

M.  Le  Guyader  a  reçu  de  la  Société  de  secours 
aux  animaux  une  médaille  de  vermeil  ;  l'auteur  de  la 
Chanson  du  Cidre,  de  VEre  bretonne  et  de  tant 
d'œuvres  charmantes  a  souvent  pris  la  défense  de  nos 
«  fipères  inférieurs  ».  La  Société  archéologique  est 
heureuse  que  le»  écrits  de  M.  Le  Guyader  aient  été 


Digitized  by 


Googk 


XXX 

appréciés  comme  ils  le  méritent  par  la  Société  qui 
s^est  donnée  Tutile  mission  de  combattre  la  cruauté 
et  la  brutalité. 

M.  le  docteur  Renault,  médecin  à  Quimper,  présenté 
par  MM.  du  Chatellier  et  Chaussepied  est  admis  au 
nombre  des  membres  de  la  Société. 

Depuis  notre  dernière  réunion  nous  avons  eu  le 
chagrin  de  perdre  un  de  nos  plus  laborieux  confrères, 
M.  R.  de  Kerviler.  M.  le  Président  consacre  à  son 
souvenir  des  paroles  qui  sont  unanimement  applaudies 
et  que  Ton  trouvera  à  la  suite  du  procès- verbal . 

La  Société  décide  d'accepter  la  proposition  d  échange 
qui  a  été  adressée  par  la  direction  de  ''  Pravêk  ". 
Uâge  préhistorique j  revue  d'archéologie  et  d'anthro- 
pologie préhistoriques  des  pays  tchèques  publiée  à 
Kojetin  (Moravie,  Autriche).  M.  Bourde  de  la  Rogerie 
est  autorisé  à  étudier  avec  le  directeur  de  The  in  fer- 
nah'onaJ  Genealogical  directory  les  conditions  dans 
lesquelles  cette  publication  pourrait  être  reçue  en 
échange  de  notre  Bulletin. 

M.  P.  du  Chatellier  offre  à  la  bibliothèque  un 
exemplaire  de  la  deuxième  édition  de  son  livre  Les 
époques  préhistoriques  et  gauloises  dans  le  Finistère. 
Inventaire  des  monuments  de  ce  département  des 
temps  préhistoriques  à  la  fin  de  V occupation  romai- 
ne, Rennes  (Plihon)  et  Quimper  (Leprince)  1907,  in-8**. 
La  première  édition  de  ce  travail  publiée  en  1889 
était  depuis  longtemps  épuisée  ;  le  nouveau  volume 
renferme  de  très  importantes  additions.  Complété  par 
les  deux  cartes  des  monuments  mégalithiques  des 
trouvailles  de  bronze  et  des  cartes  parues  en  1902, 
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Tinventaire  rédigé  par  M.  du  Ghatellier,  constitue  un 
répertoire  extrêmement  précieux  ;  il  n'en  existe  d'aussi 
complet  pour  aucune  autre  partie  de  la  France. 

La  bibliothèque  a,  en  outre^  reçu  les  publications 
suivantes  : 

Annales  de  Bretagne,  Avril  1907. 

Mémoires  de  la,  Société  polymatique  du  Morhihanj 
2*  semestre  de  1906. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d' agriculture ^ 
sciences  et  arts  d^Angers,  année  1906. 

Revue  des  Traditions  populaires^  Avril  1907. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis^  Février  1907. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest 
(Poitiers),  4*  trimestre  de  1906. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et- 
Vilaine^  année  1906. 

Annales  de  la  Société  historique  de  Château- 
Thierry  ^  année  1905. 

Revue  Mabillony  Mai  1907. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux 
historiques,  2*  livraison  de  1906. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  communications 
inscrites  à  Tordre  du  jour. 


Le  Président, 
P.  DU  CHATELLIER. 


Le  Secrétaire, 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
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NÉCROLOGIE 


Mort  de  M.  René  de  KERVILER 

Noire  Société  vient  d'être  frappée  en  la  personne  d'un  de 
nos  plus  éminents  collègues,  M.  René  de  Kerviler,  décédé 
samedi  soir  11  mai,  en  son  domicile  de  la  rue  de  THôpital  à 
Lorient,  dans  sa  soixante-cinquième  année  ;  il  s*est  endormi 
au  milieu  des  siens. 

Fils  d'un  ancien  élève  de  Técole  polytechnique,  il  naquit  à 
Vannes  le  13  novembre  1842.  Après  de  brillantes  études 
faites  en  sa  ville  natale  et  à  l'école  Sainte-Geneviève  à  Paris, 
il  entra  à  l'école  polytechnique  en  1861  et  à  celle  des  Ponts 
et  Chaussées  en  1863.  Trois  ans  après,  il  fut  promu  ingénieur 
ordinaire,  chargé  de  mission  en  Angleterre,  en  Belgique  et 
en  Hollande.  Puis  exerça  ses  fonctions  à  Tarbes,  à  Saint- 
Brieuc  en  1869,  à  Nantes  en  1873  et  enfin  à  Saint-Nazaire 
en  1874,  où  il  devint  ingénieur  en  chef  en  1882,  et  où,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  il  fut  promu  inspecteur  principal  des 
Ponts  et  Chaussées. 

Saint-Nazaire  lui  doit  une  bonne  part  de  son  développe- 
ment ;  ce  fut  l'ingénieur  de  Kerviler  qui  y  dirigea  de  1875  à 
1881  la  construction  du  bassin  de  Penhouët  un  des  plus 
vastes  connus,  qui  n'a  pas  moins  de  23  hectares  de  superficie 
et  trois  grandes  formes  de  radoub.  A  la  fin  de  cette  œuvre 
immense,  M.  de  Kerviler  fut  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  *  ayant,  dit  le  décret  présidentiel,  déployé  une 
habileté  et  une  activité  des  plus  remarquables  dans  Texécu- 
tion  de  cette  tâche  difficile  *. 

Enfin,  après  une  série  de  travaux  importants,  de  1889  à 
1892  et  de  1895  jusqu'à  sa  retraite,  il  eut  la  charge  des 
travaux  non  encore  terminés  dans  la  nouvelle  entrée  du  port 
de  Saint-Nazaire  avec  un  avant-port  de  10  hectares. 

Comme  ingénieur.  M.  de  Kerviler  publia  de  nombreux 
travaux  techniques  parmi  lesquels  est  un  projet  adopté  par 
les  commissions  compétentes  pour  la  construction  d'un  canal 
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des  deux  mers  qui  doit  relier»  h  traTers  les  départements  dti 
Midi,  TAtlantique  et  la  Méditerranée. 

Comme  historien  et  comme  archéologue,  René  de  Kervî- 
1er  est  Tauteur  d'un  nombre  considérable  d'études  de  toutes 
sortes  dans  lesquelles  on  trouve  des  études  critiques  de 
géographie  armoricaine  à  Tàge  du  bronze  et  des  époques 
gallo-romaines,  surtout  à  Saint-Nazaire  et  sur  les  différents 
points  de  son  bassin.  On  n'a  pas  oublié  les  discussions  très 
vives  qui  s'y  établirent  autour  de  son  chronomètre  préhis- 
torique de  Penhouêt,  dont  il  posa  les  jalons  à  l'entrée  de 
la  Loire,  on  alla  jusqu'à  essayer  de  nier  l'authenticité  de 
quelques-unes  de  ses  découvertes  que  nous  avons  nous- 
mêmes  vérifiées  sur  place  à  cette  époque. 

La  grande  ligne  des  mardelles  gauloises  de  la  Loire- 
Inférieure  l'intéressa  longuement^  ainsi  que  Tétude  des 
projectiles  cylindro-coniques  qui,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  ont  été  trouvés  dans  le  bassin  de 
la  Loire.  Les  alignements  de  Carnac,  ces  monuments  gran- 
dioses du  passé,  attirèrent  aussi  sa  curiosité.  De  bonne 
heure,  du  reste,  l'archéologie  intéressa  de  Kerviler.  Dès 
sa  sortie  de  l'école  des  Ponts-et-Chaussées,  en  allant  en 
Angleterre,  il  avait  un  but  :  celui  d'étudier  l'étonnant  monu- 
ment de  Stonehenge.  Il  eut  comme  beaucoup  d'autres  un 
mouvement  d'admiration,  et  eût  désiré  par  quelques-unes 
de  ses  explications  aider  à  résoudre  le  difQcile  problème 
que  tous  ceux  qui  l'ont  visité  ont  rencontré  en  face  de  lui. 

Les  venettes.  César,  et  les  anciens  monuments  de  la 
presqu'île  Guérandaise  l'ont  longuement  retenu,  ainsi  que 
le  tracé  des  voies  romaines  dans  cette  partie  de  l'Armorique. 

Les  dernières  années  de  sa  vie,  furent  encore  consacrées 
à  l'archéologie  préhistorique,  il  mettait  la  main  à  un  ou- 
vrage en  plusieurs  volumes  dans  lequel  il  devait  embrasser 
tout  ce  qui  intéressait  la  Bretagne  ;  l'ouvrage  était  sous 
presse  et  il  nous  en  avait  souvent  entretenu.  La  mort  ne  lui 
a  pas  permis  de  réaliser  sur  ce  point  ses  dernières  pensées. 
De  Kerviler  a  publié  de  nombreux  opuscules  sur  la  Breta- 
gne à  l'Académie  française  :  la  Revue  de  Bretagne,  d'avril 
dernier,  contient  encore  un  de  ces  articles.  Enfin  n'oublions 
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pas  cette  immense  publication  de  bio-bibliographie,  à  la- 
quelle il  travaillait  avec  une  persévérante  ténacité  depuis 
un  grand  nombre  d'années,  dictant  encore  quelques  feuillets 
le  jour  même  de  sa  mort.  Il  laisse  malheureusement  inache- 
vé cet  ouvrage  digne  d'un  bénédictin. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut,  officier  de  l'Instruction  publique 
et  commandeur  des  ordres  de  Saint-Grégoire  et  d'Isabelle  la 
Catholique, il  laisse  le  souvenir  d'un  homme  d'une  intelligence 
supérieure,  d'une  assimilation  rare,  et  d'une  conscience 
ferme  et  droite,  dont  la  qualité  dominante  était  la  bonté. 

Son  activité  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  le  poussa 
à  devenir  membre  du  conseil  municipal  de  Lorient,  où  il 
apporta  une  parole  justement  écoutée  dans  les  commissions 
où  ses  connaissances  techniques  étaient  très  appréciées. 

Partout  où  il  a  passé,  il  laissera  des  regrets  qui  seront 
partagés  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

De  Kerviler  était  membre  de  nombreuses  société  savantes  ; 
membre  du  Comité  des  Travaux  historiques  :  il  dirigea 
pendant  plusieurs  années  Y  Union  Régionaliste  Bretonne,  et 
fut  aussi  président  de  quelques-uns  des  congrès  de  VAssO' 
dation  Bretonne. 

Il  s'intéressait  à  notre  Société  archéologique  et  en  était 
membre,  aussi  ai-je  tenu  à  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur 
cette  vie  si  remplie  et  si  fructueuse,  et  après  avoir  accom- 
pagné René  de  Kerviler  à  sa  dernière  demeure,  j'ai  voulu 
lui  dire  ici  un  dernier  adieu. 

P.  DU  CHATELLIER, 

Président  de  la  Société  archéologique, 
membre  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 


U  $0  Mai  1907. 


Digitized  by 


Googk 


Digitized  by 


Googk 


Digitized  by  VjOOÇk 

i 


Séance  du  27  Juin  1907. 


Présidence  de  M.  P.  du  CHATELLIER,  Président 


M.  le  Président  communique  les  lettres  de  MM,  Pic- 
^uenard  et  Delaporte,  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  Séance  ;  M.  Delaporte  donnera  lecture 
lors    d'une^  prochaine  réunion  de  son  mémoire  sur 
les    monuments   mégalithiques    de    Châteauneuf-du- 
Faou.  M.  du  Chatellier  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  de 
Kerjégu,  député,  président  du  Conseil  général  du  Finis- 
tère, qui  accuse  réception  du  vœu  émis  par  la  Société 
3.rchéologique  au  sujet  de  la  nouvelle  affectation  du 
Palais  épiscopal  de  Quimper  ;  M.  de  Kerjégu  annonce 
^u'il  transmet  ce  document  à  M.  le  Préfet  du  dépar- 
tement et  lui  exprime  le  désir  qu'il  soit  communiqué 
isans  retard  à  la  Commission  du  Conseil  général  char- 
gée de  rétude  de  cette  très  intéressante  question. 

M.  DucourtiouXj  de  Vannes,  envoie  une  jolie  eau- 
forte,  exécutée  par  M"**  Ducourtioux,  représentant  le 
menhir  situé  dans  un  champ  appelé  actuellement 
Parc-Mensao,et  en  1662  Parc-az-Mizsao,  dépendant  de 
la  ferme  de  Kergonan,  dans  la  commune  d'Ergué- 
Gabéric  ;  ce  menhir  qui  est  une  pierre  granitique  du 
pays  a  environ  4  mètres  de  haut,  4  mètres  de  large 
«t  0°  60  d'épaisseur.  La  Société  archéologique  remer- 
cie M.  et  M"'  Ducourtioux  de  cet  intéressant  dessin  et 
de  la  note  descriptive  qui  seront  déposés  dans  les 
archives  de  la  Société. 

M.  labbé  Favé  lit  un  article  de  Téminent  écrivain 
breton  M.  Charles  Le  Goffic,  publié  sous  le  titre  Les 
reliques  d'un  Héros  dans  le  Noux^elliste  de  Bretagne 
du  27  juin.  L'auteur  décrit  avec  autant  de  charme  que 
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<V exactitude  les  fêtes  qui,  tous  les  ans,  du  26  au  28 
juin,   sont  célébrées  à  Carhaix  en   Thonneur  de    La 
Tour  d'Auvergne-Corret  ;  il  énumère  les  objets  ayant 
appartenu  au  héros  et  les  ''  reliques  "  qui  sont  conser- 
vées dans  divers  musées  ;  il  exprime   le  vœu    que  la 
ville  de  Carhaix  donne  un  témoignage  effectif  du  sou- 
venir pieux  qu'elle  conserve  du   Premier  Grenadier 
des  armées  de  la  République  en  créant  un  musée  dans 
lequel  on  trouverait  la  collection  aussi  complète  que 
possible  de  ses  œuvres  imprimées  et  manuscrites  et 
tous  les  documents  de  nature  à  faire  mieux  connaître 
la  vie  du  héros  et  les  services  qu'il  rendit  à  la  Patrie  ; 
c'est  un  vœu  auquel  la  Société  archéologique  ne  peut 
manquer  de  s'associer.  L'article  de  M.  Le  Goffic  donne 
des  renseignements  intéressants  sur   un  ancien  por- 
trait de  La  Tour  d'Auvergne  qui,  longtemps  conservé 
à  l'hôtel  de  ville  de  Carhaix,  aurait  été  détruit  il  y  a 
plusieurs  années  par  les  élèves  d'une  école  ;   il   est 
malheureusement  exact  que  pendant  que  l'on  procé- 
dait à  des  réparations  à  la  mairie,   l'administration 
municipale  eut  l'idée  singulière  de  faire  déposer   sous 
un  préau  de  l'école  des  Sœurs  le  portrait  de  La  Tour 
d'Auvergne  et  celui    d'un    autre    carhaisien    célèbre- 
l'amiral   Emeriau  ;    les  enfants  réduisirent   les   deux 
tableaux  à  l'état  de  débris  informes.  Mais  il  ressort  des^ 
renseignements  donnés  par  M.  Le  Goffic  que  le  dom- 
mage fut,  en   ce  qui  concerne  l'iconographie   de  La 
Tour   d'Auvergne,    moins    grand    qu'on    pourrait    se 
l'imaginer,  car  le  tableau  détruit  était  non  pas  une 
œuvre  originale,  mais  une  simple  copie  exécutée  par 
^me  Yung,  de  Poullaouen,  d'un  portrait  existant  au 
château  de  la  famille  du  Pontavice  ;  il  est  vraisembla- 
ble  que  ce  tableau  existe  encore  chez  les  neveux  du. 
Premier  Grenadier  ;  la  ville  de  Carhaix  pourrait  aisé- 
ment se  procurer  une  copie  nouvelle. 
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Les  publications  suivantes  ont  été  remises  à  lai 
bibliothèque  de  la  Société  : 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux 
historiqxies,  3'  livraison  de  1906. 

Recueil  de  la  Commission  des  Arts  et  Monuments 
historiques  de  la  Charente-Inférieure^  Bulletin 
d'Avril  1907. 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologie 
que  de  la  Charente^  années  1905-1906. 

Annuaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles^ 
1907. 

Revue  des  Traditions  Populaires^  Mai  1907. 

Bulletin  de  la  Société  neuchàteloise  de  géographie, 
tome  XVII,  année  1906. 

Annales  de  Bretagne,  Avril  1907, 

Revue  de  Bretagne j  Juin  1907. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Quimper,  n^'  du 
31  Mai  au  21  Juin  1907. 

La  Famille  de  La  Tour-d'Auvergne-Corret  et  la 
Famille  Limon  du  Timeur  et  La  Tour-d' Auvergne-- 
Corret  et  la  maison  de  Coigny,  par  M.  J.  Trévédy 
(Don  de  Tauteur). 

Af.  Bourde  de  la  Rogerie  appelle  Tattention  des 
archéologues  sur  la  première  partie  d'une  étude  con- 
sacrée à  c(  La  Vénus  de  Quinipily  »  que  M.  le  D*"  de 
Closmadeuc  publie  dans  les  Annales  de  Bretagne  ; 
M.  S.  Canal  donne  dans  la  même  revue  quelques  brefs 
extraits  d'un  mémoire  adressé  en  1663  à  Charles  Col- 
bert  par  Babin,  général  des  finances  de  Bretagne, 
sur  les  productions  de  la  province  et  sur  les  mœurs 
de  ses  habitants.  Babin  a  signalé  les  costumes 
particuliers  des  habitants  des  divers  diocèses  : 
a  Ceux  de  Cornouaille  ont  leurs  petites  casaques, 
leurs  bas  et  leurs  bonnets  rouges  ;  ceux  de  Léon 
s'habillent  de  bleu  et  ceux  de  Tréguier  portent  ordi- 
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nairement  le  violet,  couleurs  auxquelles  ils  ont  autant 
d'attache  quau  vin  ».  L  auteur  prétend  que  dans 
révêché  de  Vannes  «  les  femmes  n'ont  pas  commu- 
nément ce  picqueron  qui  touche  et  qui  émeut  ;  aussi 
s'attache-t-on  moins  à  les  cajoler  qu'à  vider  des  bou- 
teilles... Au-delà  de  ces  deux  évêchés  (Vannes  et  Saint- 
Brieuc)  la  barbarie  a  élevé  son  trône,  et  elle  s'y  est 
tellement  établie  qu'à  la  réserve  de  quelques  gentils- 
hommes et  de  quelques  autres  que  le  hasard  ou  le 
procès  ont  fait  quelquefois  sortir  du  pays,  presque  tout 
le  monde  est  rude,  grossier,  ignorant,  brutal  et  si 
malpropre  que  parmi  les  deux  sexes,  on  ne  voit  que 
des  galeux...  »  Il  est  à  souhaiter  que  M.  Canal  publie 
in  extenso  ce  curieux  mémoire  qui  montre  comment 
les  Ministres  et  la  Cour  étaient  renseignés  sur  les 
habitants  des  provinces. 


Le  Président  y 
P.  DU  CHATELLIER. 

U  Secrétaire, 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
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Séanee  du  25  Juillet  1907. 


Présidence  de  M.  le  Vte  de  VILLIERS  DU  TERRAGE 

Vice-Président. 


Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  du  Chatellier 
qui,  retenu  à  Tîle  de  Groix  par  une  nouvelle  exploration 
archéologique,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  de  Brémond  d'Ars  signale  une  correction  que 
Ton  doit  apporter  à  un  passage  de  sa  notice  sur  le 
chevalier  de  Lanidy  insérée  dans  le  Bulletin  du 
mois  de  juin  dernier.  D*après  des  renseignements  qui 
lui  avaient  été  fournis  par  des  parents  de  la  famille  de 
Calloet  de  Lanidy,  il  avait  écrit  que  le  chevalier  ne 
laissa  qu'une  sœur,  morte  en  1805,  sans  alliance.  De 
nouveaux  renseignements  donnés  par  nos  confrères 
MM.  Allier  et  de  Tonquédec  lui  ont  appris  que  le  héros 
du  combat  du  4  septembre  1782  avait  deux  sœurs  : 
Thérèse,  religieuse  du  couvent  de  Montbareil  à  Guin- 
gamp,  morte  en  1805,  et  Taînée  (qui  a  été  omise) 
Marie-Madeleine  Calloet  de  Lanidy.  Elle  épousa  le 
10  janvier  1770  Joseph-Scholastique  du  Quengo,  che- 
valier de  Tonquédec,  lieutenant  au  régiment  de  Berry; 
sa  descendance  s*est  continuée  jusqu'à  nos  jours. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Abgrall  et  Bourde  de  la 
Rogerie,  la  Société  archéologique  émet  le  vœu  que 
tout  ce  qui  subsiste  des  anciennes  fortifications  de 
Quimper  soit  classé  comme  monument  historique.  Les 
remparts  que  Ton  voit  le  long  de  Boulevard  de  TOdet 
et    sur    la    place    du    Marché   sont  des  monuments 
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intéressants  de  rarchitecture  militaire  du  XV*  siècle  ; 
ils  rappellent  les  événements  les  plus  dramatiques 
de  rhistoire  de  la  ville;  ils  sont  Tœuvre  des  architectes 
qui  à  la  même  époque  édifiaient  la  cathédrale  de 
Quimper,  l'église  de  Locronau  et  les  fortifications  de 
Concarneau  ;  ils  complètent  Taspect  monumental  de 
la  ville,  particulièrement  la  longue  courtine  qui  avoi- 
sine  le  palais  épiscopal  et  Tabside  de  la  cathédrale. 
A  tous  ces  titres,  les  anciens  remparts  méritent  d'être 
préservés  de  la  destruction  ou  de  toute  fâcheuse  modi- 
fication ;  la  Société  charge  le  Président  ou  les  Secré- 
taires de  faire  part  de  ce  vœu  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  Publique  et  à  M.  le  Préfet  du  Finistère. 

Elle  appelle  en  outre,  Tattention  de  l'Administration 
sur  l'intérêt  qui  s'attache  au  maintien  de  la  servitude 
non  altius  tollendi^  qui  grève  les  immeubles  construits 
entre  l'ancien  rempart  et  le  Boulevard  de  l'Odet. 

M.  L'abbé  Favé  donne  lecture  d'un  intéressant 
article  publié  dans  VEcho  paroissial  de  Brest,  du 
14  juillet  1907,  sur  le  cinquantenaire  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame-du-Mont-Oarmel  ;  cette  étude  modes- 
tement signée,  Fid.  (M.  Jourdan  de  la  Passardière) 
fait  connaître  toute  l'histoire  depuis  ses  origines  au 
XVIP  siècle,  de  la  partie  orientale  de  la  ville  de  Brest 
qui  par  décret  impérial  du  13  janvier  1857  fut  distraite 
de  la  paroisse  Saint-Louis  et  érigée  en  paroisse  dis- 
tincte; c'est  dans  ce  quartier  qu'existaient  jadis  le 
couvent  des  Carmes,  le  prieuré  des  Sept-Saints  et 
l'hôpital  Saint- Yves. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  reçus  pour  la  biblio- 
thèque de  la  Société  : 


Digitized  by 


Googk 


XLIII 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest^ 
1"  trimestre  de  1907. 

Revue  de  la  Haute  Auvergne^  i"  fascicule  de  1907. 

Mémoires  de  V Académie  de  Stockholm^année  1906. 

Revue  des  Traditions  Populaires j  juin  1907. 

Revue  d'archéologie  et  d'anthropologie  préhisto^ 
Tiques  du  pays  /c/ièque,  juillet  1907. 

Semaine  religieuse  de  Quimper,  n^*  du  28  juin 
au  19  juillet  1907. 

Trois  extraits  des  mémoires  de  Smithsonian  ins- 
titution, 1905. 

M.  Vabbé  Favé  donne  lecture  de  son  étude  sur 
«  les  Loteries  et  Maisons  de  jeu  à  Brest  ». 

M.  A.'V.  Roussin,  lit  ensuite  une  description  très 
complète  et  très  précise  de  la  curieuse  statue  trouvée 
à  Kerlot  en  Plomelin  et  réédifiée  dans  le  parc  de  son 
manoir  de  Keraval.  On  lira  dans  un  de  nos  prochains 
Bulletin  cette  nouvelle  contribution  à  Tétude  'de  ces 
curieuses  statues,  les  «  Anguipèdes  »,  dont  l'origine 
et  la  signification  restent  encore  mystérieuses. 

Le  Président, 
VILLIERS  DU  TERRAGE . 

U  Secrétaire, 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
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Séajiee  du  81  Octobre  1907. 


Présidence  de  M.  P.  du  CHATELLIER,  Président 


Le  D'  Picquenard  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

M.  du  Chatellier  communique  à  la  Société,  des 
lettres  de  M.  le  Chanoine  Abgrall,  qui  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance;  de  M.  Spitz^  de  Paris, 
qui  demande  des  renseignements  relatifs  à  Tadmission 
des  membres  de  la  Société  archéologique  ;  des  fonda- 
teurs du  Musée  de  la  Parole,  à  Paris,  qui  sollicitent  le 
concours  de  notre  Société. 

M.  Bodereau,  présenté  par  MM.  Allier  et  Bourde 
de  la  Rogerie  est  reçu  à  l'unanimité  membre  de  la 
Société. 

Af .  du  Chatellier  fait  connaître  à  ses  collègues  la 
circulaire  de  M.  Bayet,  directeur  de  l'Enseignement 
Supérieur,  relative  au  Congrès  des  Sociétés  Savantes 
qui  se  tiendra  à  Paris,  le  mardi  21  avril  1908. 

MM.  Allier  et  Bourde  de  la  Rogerie  font  part  de 
leurs  démarches  relativement  au  classement  ou  à  la 
restauration  de  quelques  monuments  historiques  ou 
pittoresques  de  notre  région.  11  est  question  de  diverses 
églises  ou  chapelles,  des  menhirs  du  Moulin-du-Pont 
et  de  Beg-Meil,  etc. . .  mais  le  fait  le  plus  important 
en  ce  moment  est  la  remise  en  état  de  la  chapelle  de 
Marie-Stuart  à  Roscoff.  Cet  édifice  est  frappé  d'aligne- 
ment et,  privé  de  sa  couverture,  est  exposé  à  toutes 
les  causes  de  dégradation.  Les  Ecossais,  qui  tiennent 
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beaucoup  à  la  conservation  de  ce  monument  commé- 
morât! f,  sont  décidés  à  faire  de  nouveaux  sacrifices 
pécuniaires  pour  y  parvenir  et  il  est  décidé  que  la 
Société  archéologique  du  B'inistère  mènera  campagne 
à  ce  sujet  parallèlement  à  la  Société  historique  et 
archéologique  de  l'arrondissement  de  Saint-Malo. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  signale  ensuite  un  monu- 
ment circulaire  qui  lui  a  été  indiqué  dans  un  champ 
à  Roz-Kimerc'h  à  800  mètres  du  bourg,  par  M.  l'institu- 
teur de  Saint-Thurien .  Ce  dernier,  en  fouillant  ce 
monument,  a  rencontré  des  traces  de  fer  et  un  vase 
on  argile,  ouvert  en  présence  de  notre  collègue,  et 
contenant  de  la  terre  et  de  menus  fragments  d'os. 

M.  du  Chatellier  lit,  au  nom  de  M.  le  commandant 
Le  Pontois,  Texploration  du  dolmen  de  Magoer-Huen, 
île  de  Groix,  et  dépose  ensuite  sur  le  bureau  une  planche 
du  relevé  des  signes  gravés  recueillis  par  nos  deux  collè- 
gues sur  une  roche  en  chloritoschiste  feldspathique, 
découverte  dans  l'anse  de  Stang-Bilérit,  île  de  Groix. 

Le  D^  Picquenard  lit  un  travail  intitulé  «  Autour 
de  Locamand  »  et  fait  circuler  une  carte,  un  plan  et 
des  photographies  se  rapportant  aux  monuments 
mégalithiques  indiqués  dans  son  mémoire. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/4. 

Ouvrages  reçus  par  la  Société  : 

Bibliographie  annuelle  des  Travaux  Historiques 
et  Archéologiques,  1903-1904,  T.  V,  1,  2. 

Bulletin  du  Comité  des  Travaux  Historiques  et 
Scientifiques,  année  1908,  2  fascio.  ;  1907,  1  fascic. 

Revue  de  fî?'efagfne,  juillet,  août  et  septembre  1907. 

Revue  Historique  et  Archéologique    du    Maine, 
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T.  60,  1906,  2*  semestre  ;  T.  61,  1907,  1"  semestre. 
^     Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de   Tarn  et 
<}€Lronney  1906. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,   l**"  août  et   l**"^ 
octobre  1907. 

Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  y 
1907,  1,2.    ' 

Annales  de  Bretagne,  juillet  1907. 

Anaiecte  Bol/andiana,  T.  XXVI.  fasc.  1,  2,  3. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Antiquaires 
<ie  Picardie,  1907,  l**"  trimestre. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquai- 
res  de  VOuest^  1906,  2*  semestre  ;  1907,  l®*"  semestre. 

Revue  des  Traditions   Populaires,  juillet,*  août, 
septembre  1907. 

Bulletin  de  VUniversité  de  Lille,  1907,  2. 

Pravek,  n**  4. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Sousse, 
1907,  2^  semestre. 

Anna/es  de  la  Société  Historique  et  Archéologique 
<ie  Château-Thierry,  1906. 

Bulletin  de  VAcadémie  Delphinale,  T.  20,  1906. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes, 
1907,  1"  semestre. 

Revue  de  la  Haute- Auvergne,  1907,  2*  fascicule. 

Revue  Mabillon,  août  1907. 

Semaine  Religieuse  de  Quimper  et  de  Léon,  n**' 

35-43. 

Le  Président f 

P.  DU  CHATELLIER. 
L'un  des  Secrétaires, 

D'  C.-A.  PICQUENARD. 


Digitized  by 


Googk 


Digitized  by 


Googk 


r 


Séance  du  28  Nwembre  1907. 


Présidence  de  M.  P.  du  CHATELLIER,  Président 


Le  D'  Picquenard  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

1*  Une  lettre  de  M.  le  Sous-Secrétaire  d*Etat  des 
Beaux-Arts,  datée  de  Paris,  19  Novembre  1907,  qui 
annonce  la  prise  en  considération  du  vœu  de  la  Société 
Archéologique  du  Finistère  relatif  au  classement 
comme  monument  historique  de  Tancienne  enceinte 
fortifiée  de  la  ville  de  Quimper. 

V  Une  lettre  de  M.  Trévédy,  vice-président  de  la 
Société  Archéologique,  annonçant  que  Tanguipède 
Saint-Mathieu,  en  Plouaret,  a  été  dressé  sur  la  place 
publique  de  cette  localité,  non  loin  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  notre  collègue  Luzel.  M.  Tré- 
védy demande,  en  même  temps,  des  nouvelles  de 
l'anguipède  du  Guellen  qu'il  a  découvert  et  offert  au 
Musée  Archéologique  de  Quimper  et  donne  des  détails 
sur  Taccident  qui  a  brisé  le  cavalier  en  gros  morceaux, 
encastrés  aujourd'hui  dans  un  talus  au  village  du 
Guellen.  M.  Trévédy  signale  près  de  ce  village  une 
borne  milliaire,  aujourd'hui  à  demi  enfouie  dans  le 
sol  et  une  pierre  à  inscription,  malheureusement  pla- 
cée à  Tenvers,  au  sommet  du  pignon  Nord  du  tran- 
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sept  ou  d'une  chapelle  latérale    de  l'église  de  Sainte- 
Cécile,  également  en  Briec. 

3**  Une  autre  lettre  de  M.  la  Préfet  du  Finistère 
relative  au  transfert  du  Musée  Archéologique  dans 
une  partie  des  locaux  de  Tancien  Evêché.  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  Archéologique  du  Finistère  désigne 
à  ce  propos  quelques  membres  de  la  Société  pour 
étudier  la  question  avec  le  concours  du  Bureau  et  de 
M.  le  Préfet. 

A/.  Allier  présente  un  article  d'un  journal  local, 
donnant  d'intéressants  détails  sur  Théophile-Malo 
Corret  de  La  Tour  d'Auvergne. 

Sont  admis  à  l'unanimité  comme  membres  de  la 
Société  Archéologique  : 

MM.  Bigot,  pharmacien,  46,  rue  de  la  Rampe,  à 
Brest  ;  .présenté  par  MM.  l'abbé  Arhan  et  Toscer. 

Avril,  ancien  membre  de  la  Société. 

A/,  le  dianoino  Abgrall  lit  un  mémoire  très  docu- 
menté sur  l'établissement  romain  de  Kerilien,  en 
Plounéventer. 

Le  docteur  Picquenard  communique  à  la  Société 
une  note  concernant  une  g\verze  recueillie  par  M.  Le 
Carguet  et  relative  à  Tenlèvement  d'une  jeune  fille  à 
la  pointe  du  Baz,  par  des  Hollandais,  au  commence- 
ment du  XVI I^  siècle. 

La  séance  est  levée  vers  4  heures. 

Ouvrages  reçus  par  la  Société  : 

Archives  de  la  France  monastique,  (Revue  Mabil- 
lon),  nov.  1907. 

Revue  des  Traditions  Populaires,  oct.  1907. 

Revue  de  Bretagne,  oct.  1907. 
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Semaine  Religieuse^  nov.  1907,  n***  44-47. 
Pravek,  3*  fascicule,  1907. 

Analecta  Bollandiana,  T.  XXVI,  fasc.  IV,  20  oct. 
1907. 


Le  Président f 
P.  DU  CHATELLIER. 


L'u7i  des  Secrétaires, 
D'  C.-A-    PICQUENARD. 
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âéanee  du  25  Décembre  1907 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATELUER,  Président 

Af .  le  Président  donne  lecture  des  lettres  qu'il  a 
reçues  : 

De  M,  Trévédy,  vice-président  de  notre  Société, 
qui  envoie  à  tous  ses  confrères  des  vœux  aiTectueux, 
et  veut  bien  nous  promettre  pour  une  de  nos  prochai- 
nes réunions  la  suite  de  ses  travaux  sur  La  Tour 
d'Âuvergne-Corret  et  sa  famille  ; 

De  M.  le  D"^  Picquenard,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  ; 

De  M.  le  Juge  d'instruction  de  Saint-Pol  (Pas-de- 
Calais)  qui  donne  le  signalement  d'un  livre  d'heures 
du  XIV*  siècle,  orné  de  miniatures,  récemment  dérobé 
à  la  Bibliothèque  municipale  de  Saint-Pol  ;  les  biblio- 
philes auxquels  ce  vojume  serait  présenté  sont  priés 
d  en  donner  avis  au  Tribunal  de  Saint-Pol . 

Af.  Bourde  de  la  Rogerie  lit  la  description  d'un 
manuscrit  que  la  librairie  Gougy,  de  Paris,  met  en 
vente  au  prix  de  10.000  francs.  Ce  volume  provient 
de  la  bibliothèque  d'un  grand  seigneur  bas-breton, 
Tanneguy  du  Chatel.  Nous  reproduisons  la  description 
donnée  par  le  catalogue  Gougy,  qui  prouve  que 
Tanneguy  du  Chatel,  homme  de  guerre  et  homme 
d'État,  fut  aussi  un  lettré  et  un  bibliophile  : 

«  Histoire  ancienne  sacrée  et  profane,  2  volume  gr. 
in-folio  à  2  colonnes,  de  237  et  198  feuillets,  maroquin 
rouge,  dentelle,  dos  orné,  tranches  dorées. 
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Superbe  manuscrit  sur  vélin  exécuté  en  France 
entre  1463  et  1477,  pour  Tanneguy  du  Chatel,  grand 
écuyer  de  France,  orné  de  quatre  grandes  miniatures  : 
deux  à  quatre,  et  une  à  deux  compartiments  formant 
onze  sujets,  de  bordures  et  de  lettres  ornées  en  or  et 
en  couleurs. 

Le  texte  appartient  à  une  compilation  fort  répandue 
au  X1V°  et  au  XV^  siècle.  Le  premier  volume  com- 
mence par  une  table  des  matières  :  «  Cy  commence 
la  table  des  rubriches  du  sixiesme  livre  »  et  est 
divisé  en  trente-six  chapitres.  La  rubrique  du  premier 
est  :  ((  Comment  Nostre  Seigneur  appai^ut  à  Josué 
et  des  commandemens  quil  lui  fist  ».  En  tête  a  été 
placée  une  grande  miniature  à  quatre  compartiments 
représentant:  t®  L'Apparition  de  Jésus;  2®  Envoi 
d'espions  à  Jéricho  ;  3^  Josué  en  conseil  avec  les  chefs 
des  tribus  ;  4**  Le  Passage  du  Jourdain. 

Le  septième  livre  est  divisé  en  cinquante-huit 
chapitres.  Le  premier  porte  comme  rubrique  :  «  Dont 
descendit  Layus,  roi  de  Thèbes^  et  comment  il 
ordonna  son  fils  Edipus  estre  exposé  à  mort  ».  La 
miniature  à  quatre  compartiments  qui  se  trouve  au 
début  retrace  les  principales  scènes  de  cette  célèbre 
tragédie  antique  :  1**  Laius,  roi  de  Thèbes,  à  genoux 
devant  la  statue  d'Apollon  ;  2''  La  Naissance  d'Œdipe  ; 
S**  Le  berger  attache  Œdipe  par  les  pieds  à  un  arbre  ; 
4''  Le  berger  Polybus  détache  Œdipe  et  le  remet  à 
son  maître,  le  roi  de  Corinthe. 

Le  huitième  livre  est  divisé  en  cent  quarante-deux 
chapitres.  Le  premier  donne  le  commencement  de 
IHif^loire  de  Troyes,  d'après  Gilles  de  Rome.  La 
miniature  qui  figure  en  tête  représente  plusieurs  scè- 
nes de  la  vie  de  Jason  ;  ces  peintures  sont  particuliè- 
rement curieuses  et  bien  traitées. 

Le  neuvième  livre,   par  lequel    débute  le   second 
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volume,  commence  ainsi  :  «  Ci  commence  le  IX^ 
livre  du  premier  volume  de  cet  œuvre.  Au  premier 
chapitre  duquel  est  contenu  comment  Enéas  et  les 
siens  se  mirent  en  mer  et  après  long  voyage  arri- 
vèrent à  Carthage  ».  En  tête  la  grande  miniature 
divisée  verticalement  en  deux  compartiments  repré- 
sente :  1"*  La  reine  Didon  assistant  à  l'arrivée  d'Enée  ; 
i^  Les  Carthaginois  sortant  de  leur  ville  pour  recevoir 
les  nouveaux  venus. 

Le  dixième  livre  n  est  précédé  d'aucune  peinture 
et  commence  par  Thistoire  du  prophète  Samuel,  et 
le  volume  finit  par  ces  mots  :  «  Nous  ferons  fin  icy 
à  ce  -Y*  livre  et  par  conséquent  à  ce  premier  volume, 
et  pour  venir  à  Vonzième  livre  de  notre  œuvre  qui 
fera  le  commencement  du  second  volume^  auquel 
commencement  sera  traicté  de  la  fondation  de  cette 
cité  faitte  par  Rémus  et  Rémulus  ». 

Toutes  les  miniatures,  admirables  de  dessin  et  de 
coloris,  offrent  un  grand  intérêt  pour  les  costumes, 
Tarchitecture  et  les  modèles  de  navires  du  XV**  siècle. 
Les  pages  qui  les  contiennent  sont  entourées  d'une 
large  bordure  à  rinceaux  et  à  fleurs,  renfermant  dans 
le  bas,  les  écussons  armoriés  de  Tanneguy  du  Chatel, 
grand  écuyer,  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XI, 
et  de  sa  femme  Jeanne  de  Raguenel,  vicomtesse  do 
la  Bellière  et  de  Combour.  En  dehors  des  armoiries, 
les  bordures  de  notre  manuscrit  montrent  aussi  les 
initiales  des  deux  époux  T  J  entrelacées. 

La  conservation  du  manuscrit  est  absolument 
parfaite.  » 

M.  le  marquis  de  Gestas  de  Lespéroux,  de  Loctudy, 
présenté  par  M.  P.  du  Chatellier  et  de  Lacger,  est 
admis  à  l'unanimité  au  nombre  des  membres  de  la 
Société. 
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Les  volumes  suivants  ont  été  reçus  pour  la  Biblio- 
thèque : 

Revue  de  Bretagne j  n"*  de  Novembre  1907. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Quimper,  n*^  du 
29  Novembre  au  13  Décembre  1907. 

Mémoire  de  Za  Société  archéologique  d7iie-et- Vi- 
laine, l'*  partie  du  tome  XXXVII  (1907). 

Revue  des  Traditions  populaires,  Novembre  1907. 

Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes,  année    1906. 

Bulletin  de  V Université  de  Lille,  3*  trimestre  de 
1907. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  Cha- 
rente, année  1906-1907. 

Recueil  de  la  Commission  des  Arts  et  monuments 
historiques  de  la  Charente- Inférieure,  n*'  de  Juillet- 
Octobre  1907, 

MM.  du  Chatellier  et  Bourde  de  la  Rogerie  analy- 
sent les  mémoires  publiées  par  la  Société  archéologi- 
que d'Ille-et-Vilaine  :  Note  sur  la  station  paléothique 
de  Salnt-Helen,  par  M.  TAbbé  Millon  ;  —  Fouille  de 
six  tumuli  dans  la  commune  de  Lignol  {Morbihan), 
par  M.  J.  Loth  (les  tumuli  sont  minutieusement 
décrits  ;  il  a  été  fait  peu  de  découvertes  intéressantes) . 
—  Monnaies  armoricaines,  trouvaille  de  Roz-Lan- 
drieux,  par  MM.  Mathurin  et  Mocudé  (400  monnaies 
de  billon  de  la  classe  des  Curiosolites,  datant  des 
deux  derniers  siècles  de  Tère  ancienne)  ;  —  Cartulaire 
de  Saint'Sulpice  la  Forêt  {suite),  par  M.  labbé 
Augcr  (le  savant  éditeur  a  inséré  dans  le  cartulaire 
douze  chartes  concernant  les  prieurés  de  Lesneven  et 
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Locmaria-Quimper  des  années  1216  à  1338  ;  plusieurs 
de  ces  actes  étaient  inédits). 

Les  membres  présents  à  la  réunion  sont  ensuite 
invités  par  M.  du  Chatellier,  conformément  au  texte 
des  statuts,  à  procéder  à  Télection  du  Bureau  pour 
Tannée  1908.  Par  10  safTrages  exprimés  et  un  bulletin 
blanc,  le  Bureau  sortant  est  réélu  : 

M .  P.  du  Chatelier,  Président  ; 

MM,  les  chanoines  Abgrall  et  Peyron,  J.  Trévédy 
et  V**  de  Villiers  du  Terrage,  Vice- Présidents  ; 

MM.  Bourde  de  la  Rogerie  et  D'  C.  Picquenard, 
Secrétaires  ; 

M.  Allier,  Trésorier. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  D'  Lagrifîe,  des  félici- 
tations sont  votées  au  Bureau  sortant  pour  la  gestion 
de  notre  Société  pendant  Tannée  1907. 

Af.  Bourde  de  la  Rogerie  donne  lecture  d'une 
notice  de  notre  confrère  M.  le  C^*  de  Rosmorduc  sur 
le  rôle  de  Tarrierre  ban  en  Cornouaille  et  Léon  (1636). 

La  première  partie  de  cet  important  travail  paraîtra 
dans  un  de  nos  prochains  bulletins. 

Le  Président^ 
P.  du  CHATELLIER. 
Le  Secrétairey 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 


^>C|)<?^ 
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L'IMPOT  DU  VINGTIEME  A  AUOIEIINE 

EN     1751 


1 


Longtemps,  Audierne  et  le  Cap-Sizun  ont  conserv<5  l&s 
usages  fiscaux  des  ordonnances  et  règlements  du  Parlement 
de  Bretagne. 

f.e  Percepteur  s'appelle  encore  Receveur  ;  les  contribu- 
tions directes,  Bôles  ;  les  prestations,  Coi^ées.  Les  impôts 
indirects  sont  aussi  désignés  Devoirs,  et  leurs  agents» 
Ambulants. 

Ce  n'est  pas  le  Contribuable  qui  paie,  c'est  la  chose,  — 
«  Ne  cherchez  pas  mon  nom  !  Je  paie  pour  tel  village  «^  — 
répond-on,  en  l'absence  des  bordereaux. 

[^e  Maire  et  les  Conseillers  sont,  de  droit,  exempls  d'im* 
pots  :  —  «  Ils  ont  leurs  contributions  pour  rien  ».  — 

I^es  répartiteurs  s'exemptent  eux-mômes. 

Comme  autrefois,  —  «  pour  chaque  trêve,  canton,  illicite 
ou  Irairie  »,  —  il  faut  un  répartiteur  par  quartier,  c'esst-à- 
dire  par  groupe  de  villages  entourant  une  chapelle,  et  fai- 
sant du  far  (1)  le  jour  de  la  Fête  patronale. 

Si  les  répartiteurs  ne  sont  plus  responsables,  comme  les 
anciens  égaillenrs,  vis-à-vis  du  Trésor,  ils  le  sont  morale- 
ment devant  leurs  voisins  ;  et  si  l'un  de  ceux-ci  se  trouve 

(I)  Régal  composé  de  farine  de  fromtmt,  œufs,  cassonade,  pnini^anx  et 
force  canelle,  cuit  au  four,  dans  des  terrines  spécialoe,  pilig  fars.  IJ  iiy  a 
pas  4e  pardon  sans  far,  même  dans  les  ménages  les  plus  pauvres. 
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Burtaxé,  il  s'en  prend  au  répartiteur  de  son  quartier.  De  là 
des  animosités  et  des  haines  qui  se  transmettent  aux  des- 
cenUantSi 

Le  Percepteur  doit,  deux  fois  par  an,  comme  les  anciens 
collecteurs  des  taxes,  d'avance  et  par  moitié,  de  ses  propres 
fonds,  ËûlJer  les  impôts.  S'il  est  en  retard,  il  supporte  des 
îiitéréls.  Le  montant  du  rôle  lui  appartient. 

C'est  une  croix  faite  sur  le  rôle,  en  face  du  nom  d'un  con- 
tribuable, qui  constate  définitivement  le  paiemenL  Gela 
e'appelle  —  «  effacer  le  nom  ». 

Le  Maire  et  chaque  Conseiller  ont  le  pouvoir  d'exempter 
de  paiement  ceux  qu'ils  veulent,  en  —  a  mettant  sur  la 
paroisse  i  —  les  côtes  qu'ils  désignent  au  Percepteur. 

Us  ont  oussi  le  droit  —  «  de  voir  l'argent  qui  est  en 
caisse.  *  —  Souvent  nous  avons  reçu  des  députations  muni- 
pales  pour  cela. 

Ce  sont  là  des  réminiscences  du  règlement  du  6  novembre 
1738  el  de  l'arrêt  du  19  avril  1763.  Tout  changement  qui 
s'opère  dans  les  bases  fiscales,  ou  dans  le  mode  de  recou- 
vrement, retrouve,  encore  aujourd'hui,  ces  anciens  usages 
à  rencontre  de  son  application. 

II 

Dans  le  Cap-Sizun,  on  admet  généralement,  la  nécessité 
de  l'impôt  : 

—  t  Qui  possède,  doit  »  —  dit-on  ;  —  «  mais  il  ne  doit 
que  sur  ce  qu'il  a.  »  — 

On  ne  doit  imposer  que  —  «  celui  qui  dort  sur  son  bien  » 
—  et  non  —  «  celui  qui  n'a  que  la  roule  pour  marcher.  »  — 
L'impôt  doit  frapper  le  bien  ;  non  le  travail: 

—  a  Je  n'ai  que  la  peine  de  mes  bras,  je  ne  dois  rien.  »  — 
L'impôt  idéal,  tel  que  le  conçoivent  les  campagnes,  devrait 

frapper  la  situation  et  le  revenu.  En  frappant  la  situation, 
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ba- 
liserait légèrement  somptiiaire  ;  l'ëgailleur  rurale  dans  son 
for  intérieur,  admettrait  volontiers,  entre  le  bourgeois  et  le 
pavâân^  une  distinction,  môme  sans  détaxe  eti  faveur  de  celui- 
ci:— o  Lies  messieurs  ont  toujours  les  moyens  de  payera)  — 
M  lis  paient  avec  ce  qu'ils  ont  de  trop  ;  les  autres*  avec  le 
B  morceau  qu'ils  ae  tirent  de  la  bouche,  a  — 

Cesl  là  encore  une  réaction  contre  Tancien  usage  —  «  trop 
*  ordinaire  dans  la  plupart  des  paroisses,  oii  les  riches 
H  étaient  soulagés  à  l'oppression  des  pauvres.  *  [1), 

Le  revenu  devrait  être  taxé  également. 

La  base  de  Timpôt  doit  être  patente,  jamais  déterminée 
daprés  discussion. 

La  méthode  d'appréciation^  par  commission  locale,  fût- 
elle^  cette  commission,  pécuniairement  responsable  (2}, serait 
entachée  d'un  soupçon  d  erreur  ou  de  partialité.  Elle  est, 
en  principe,  impopulaire  parce  que  1  egailleur,  qui  ignore, 
généralement,  les  édits  dont  l'application  lui  est  conlié,  croit 
son  pouvoir  ahsolu,  et  passe,  souvent,  dans  le  public^  pour 
1  exercer  d'une  manière  arbitraire. 

Dans  les  années  prospères,  le  contribuable  paie,  sans  se 
préoccuper  des  bases  de  son  imposition. 

Dans  les  années  mauvaises,  au  contraire,  la  rentrée  de 
limpôt  est  ardue.  On  discute  sur  tout  :  bases  de  Timpôt, 
échéances,  etc.  C'est  alors  que  le  collecSeur  des  taxes  doit 
eonnaître  à  fond  —  a  Tart  de  plumer  la  poule,  sans  la  faire 
crier  »  —  Il  ne  faut  pas  que  ses  billets^  aux  nuances  si 
variées,  s'envoient,  indistinctement,  et  à  tous  les  mois  de 
Tannée,  vers  les  chavimières  ;  sans  quoî,  on  lui  répondra, 
tel  ce  sera  souvent  la  réalité),  par  cet  autre  dicton  :  —  *  lA 
1  où  il  n'y  a  rien,  le  lloy  perd  ses  droits.  *»  — 

L'impôt  fut-il  même  irrégulièrement  réparti,  paraît  ton- 

tOArra  de  i763.  art,  ÏV, 

tilAPTiôl  de  iT63,  Hirl.  XU...  à  pciue  d'être  laxèà  au  double  di+leui'just 
Uxflcl  coudiàiimèâ  à  10  1.  d'amcndo. 
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jours  équitable  dans  les  années  prospères  ;  injuste  dans  les 
années  malheureuses,  quelle  que  soit  Tégalité  de  sa  réparti- 
tion.—  «G^est  alors  un  faix  lourd  qui  pèse  sur  les  épaules».  — 

m 

Actuellement,  les  répartiteurs  ont  toujours  égard  à  la 
situation  de  fortune,  au  revenu  de  chaque  contribuable. 
C'est  rare  qu'ils  ?e  basent  sur  les  seuls  éléments  que  la  loi  dé- 
clare imposables.  C'est,en  quelque  sorte, Timpôtsur  la  riches- 
se apparente,  rimpôt  sur  le  revenu  qui  est  appliqué.  Ainsi, 
pour  la  répartition  mobilière,  ils  envisagent  la  personnalité 
ducontribuable,  l'étendue  de  la  propriété,la  qualité  des  terres, 
le  rendement,  la  quantité  de  bestiaux,  les  charges  et  les  det- 
tes, et  non  le  loyer  d'habitation  que,  seul,  recherche  la  loi  du  3 
nivôse  an  VU.  Une  séance  de  répartition  mobilière,  à  la  cam- 
pagne, commet  donc,  actuellement,  une  foule  de  non-légalités, 
qui  sont,  dans  l'esprit  des  assesseurs,  des  actes  de  justice,  par 
ce  fait  que  Ton  cherche  à  imposer  les  contribuables,  sur  ce 
qu'ils  sont,  sur  ce  qu'ils  possèdent  et  sur  le  rendement  annuel  " 
de  leur  avoir  immobilisé.  C'est  l'application  de  l'impôt  sur  le 
revenu,  devançant  la  loi.  Mais  comme  le  revenu  peut  varier 
d'une  année  sur  Tautre,  il  faudrait  aussi  que  l'impôt  suive 
toutes  ses  fluctuations,  qu'elles  soient  générales,  ou  seulement 
individuelles. 

Telles  sont  les  conceptions  fiscales  des  gens  de  la  campa- 
gne. Quant  à  leur  mise  à  exécution,  ils  n'en  ont  pas  la 
moindre  idée.  Le  seul  raisonnement  que  fait  chacun,  pour 
l'application  de  la  taxe,  est  celui-ci  : 

—  •  Celte  année,  je  n'ai  récolté  que  tant,  je  ne  dois  payer 
que  sur  tant,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  évident  ».  —  Et 
sans  songer  que  deux  biens,  d'égale  valeur,  peuvent  être, 
ainsi,  taxés  différemment:  plus,  si  le  propriétaire  est  travail- 
leur ;  moins,  s'il  est  fainéant. 
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Le  XVIII'  siècle  inaugura  Timpôt  sur  le  revenu.  Nous  ett 
étudierons  Tapplicalion.  »  — 

D'abord,  un  édit  du  Roy,  du  14  octobre  1710,  porte  : 

—  •  Que  tous  les  propriétaires,  nobles  ou  roturiers,  pri- 
t  vilégiés  ou  non  privilégiés,  même  les  apanaglsles  ou 
«  engagistes,  paieront  le  dixième  du  revenu  de  leurs  biens, 
«  fonds,  terres,  prés,  bois,  pacages,  moulins,  rivières, 
«  droits  seigneuriaux,  ponts,  péages,  etc,  tenus  â  rentes, 
((  affermés  ou  non.  comme  aussi  le  dixième  du  revenu  des 
a  maisons  des  villes  et  des  campagnes  du  Royaume,  de 
c  toutes  les  charges,  soit  d'épée  ou  de  robe,  ainsi  que  It^s 
«  maisons  royales,  et  des  rentes  sur  l'Hôtel-de-Ville,  le 
(i  Clergé  de  France,  les  postes  et  sur  les  pensions,  gratili- 
((  cations,  etc...  » 

Cet  impôt  du  dixième  frappait  donc  le  revenu  des  biens- 
fonds,  les  bénéfices  de  l'industrie,  les  rentes  soit  foncières, 
soit  constituées.  Tous  étaient  taxés  :  clercs,  nobles,  roluriers. 

C'était  un  subside  extraordinaire  que  le  Roy  metlail,  en 
temps  de  guerre,  pour  subvenir  aux  besoins  de  TEtat, 

Un  autre  édit  d'août  1717  y  a  encore  trait. 

Cet  impôt  était  excessif  ;  il  cessa  au  l'*"  janvier  1718, 

11  fut  encore  rétabli  par  une  déclaration  du  17  novembre 
1733,  mais  il  ne  dura  que  trois  ans,  du  l**"  janvier  1734  au 
1"  janvier  1737. 

Enfin,  repris  à  compter  du  l**"  octobre  1741,  par  Tordon- 
nance  du  29  août  de  la  même  année,  il  fut  supprimé  définiti- 
vement par  redit  de  may  1749. 

L'impôt  du  dixième  servait  directement  à  éteindre  les 
dettes  de  TEtat.  L'édit  de  1749  qui  le  supprima  établit  une 
Caisse  générale  des  amortissements  chargée,  désormais,  du 
même  office,  et  ordonna,  en  même  temps,  la  levée  de  un 
vingtième  dont  le  produit  devait  être  versé  dans  cette  Caisse, 
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Les  ordonnances  de  l'Intendant  de  Bretagne  des  l^**  mars 
et  30  mai  1750,  IG  et  24  janvier  1751,  fixèrent  le  mode 
d'assielle  et  de  recouvrement  de  cet  impôt. 

Au  contrarre  des  fonages,  de  la  capitation,  etc.,  qui 
étaient  levés  par  rassemblée  des  égailleurs,  le  nouvel  impôt 
était  levé  sur  la  déclaration  écrite  de  chacun. 

Chaque  propriétaire  foncier  était  tenu,  sous  des  peines 
sévères,  de  faire t  par  écrit,  la  déclaration  du  revenu  de  ses 
biens^fonds. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  archives  d'Audierne,  alors 
trêve  de  la  paroisse  d*Llsquibien,  la  collection  des  déclarations 
écrites.  Nous  les  analyserons,  aujourd'hui,  au  point  de  vue 
de  leur  forme  administrative  et  au  point  de  vue  de  leur 
sincérilé,  Pius  tard,  ces  déclarations  nous  serviront  à  faire 
un  tableau  de  la  ville  d'Audierne,  au  milieu  du  XVIII*  siècle. 


Ces  déclarations,  au  nombre  de  136,  sont  faites,  à  peu  près 
toutes,  d'après  le  modèle.  : 

—  a  Je  soussigné,.,  déclare,  pour  obéir  à  TEdit  de  Sa 
«  Majesté  du  mois  de  may  1749,  à  Tordonnance  de  Monsei- 

■  gneurrintendantde  Bretagne  des  l*^mars  1750  et  autres, 

■  en  conséquence  dilmeiil  publiés, que  je  suis  propriétaire  de: 

(Description  détaillée  exacte  des  maisons  et  biens) . 
(Jouissance  par  mains  ou  autrement). 
(Origine  de  la  propriété). 
(Indication  des  renies  et  cheff- rentes). 
La  déclaration  se  termine  par  cette  formule  : 

—  «  Ce  que  j'allirme  véritable  sous  les  peines  portées  par 
4  TEdit,  auquel  je  me  soumets  par  la  présente  déclaration». — 

(Date  et  signature). 
Ces  déclarations  centralisées  au  bureau  de  Contrôle  de 
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Pont-Croix,  portent  la  date  de  leur  remise,  qui  a  eu  lîeu 
pour  la  plupart  en  avril  et  mai  1751. 

Elles  portent,  en  marge,  les  articles  des  dilTérents  rôles 
de  1751  à  1759,  quelquefois  des  références  aux  anciens 
décimes. 

La  taxation  a  dû  se  faire  avec  le  plus  grand  soin  ;  tous 
les  éléments  susceptibles  d'éclairer  le  fisc,  soit  pour  aggra- 
vation, soit  pour  atténuation,sontméticuleusement  soulignés. 

La  levée  de  Timpôtdu  vingtième  a  été  un  travail  adminis- 
tratif sérieux,  présentant  toutes  garanties  d'égalité  dans 
l'application  de  la  taxe. 

Mais  la  détermination  des  bases,  c'est-à-dire  la  déclara- 
tion des  facultés  de  chacun,  présente-t-elle  la  même  exac- 
titude? 

VI 

Pour  les  fermes,  écrites  ou  verbales,  le  revenu  était 
patent  :  le  montant  du  loyer. 

Pour  les  acquisitions  de  date  récente,  de  même  :  le  revenu 
était  le  denier  vingt  du  prix  de  vente.  [Edit  de  juin  17S9), 

Au  contraire,  les  revenus  attribués  aux  biens  de  famille, 
transmis  de  longue  date,  par  successions  ;  ceux  des  biens 
acquis  par  une  possession  de  quarante  ans,  (articles  6  et  31 
des  Usances  de  Cornouaille)^  ne  peuvent  être  admis  sans 
réserve. 

Un  document  de  la  Mairie  constate  : 

—  (c  Que  la  ville  d'Audierne,  autrefois  florissante  et 
«  oppulante  par  les  différentes  branches  de  commerce 
«  qu'elle  embrassoit,  est  tombée  en  ruines  et  désuétude  par 
■  l'émigration  à  la  fin  du  dernier  siècle  (XVII®  siècle),  des 
a  familles  enrichies  par  le  négoce,  dont  les  enfants  jaloux  de 
«  se  procurer  des  alliances  ont  emporté  toutes  les  richesses, 
a  ce  qui  a  totalement  atténué  le  commerce  et  procuré  toute 
«  facilité  aux  villes  limitrophes  de  s'emparer  et  dépouiller 
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■  la  ville  d'Audierne  de  toute  spéculation  dans  le  négoce  m. — 

Ces  lignes,  qui  sont  extraites  d'une  délibération  du  8  sep- 
tembre 1790  du  Conseil  général  d'Audieme,  se  retrouvent 
presque  textuellement  dans  plusieurs  déclarations  pour 
Hmp^l  du  vingtième. 

Ces  déclarations  s'en  sont  inspirées  pour  atténuer  les  éva- 
iualions^  et  même,  par  une  suite  de  déductions,  pour  prouver 
que  la   propriété   déclarée    ne   produisait    aucun    revenu. 

Il  y  a  donc,  dans  ces  déclarations,  un  manque  de  sincérité 
bien  évidi-nt. 

D'un  auire  côté,  les  hommes  de  loi  et  les  riches  marchands 
de  la  région  ont  toujours  été  rebelles  aux  impositions.  Un 
orrét  du  Parlement  de  Rennes  du  8  octobre  1713,  concernant 
les  fouages  de  Pont-Croix,  et  confirmé,  le  13  janvier  1716, 
au  Conseil  d'Etat,  qui,  à  la  taxation  des  opposants,  ajoute 
une  amende  de  450  livres,  en  fait  foi. 

Pour  rirnpôt  du  vingtième,  l'opposition  ne  fut  pas  aussi 
violon  le,  les  pénalités  édictées  en  furent  cause.  Mais  les 
déclarations  les  mieux  écrites  et  les  mieux  rédigées,  surtout 
eelles  provenant  des  hommes  de  loi,  sont  presque  toutes 
geignardes  et  ergoteuses.  Elles  déduisent  des  revenus 
dûment  établis,  les  rentes,  les  chefî-renles,  les  fouages,  les 
réparations,  etc.,  évaluées  au  quart  du  revenu,  au  tiers,  si  ce 
n'est  encore  plus.  S'il  n'y  avait  pas  là  exagération,  il  y  aurait 
lien  de  reconnaître  une  tendance  à  ne  taxer  que  le  revenu 
réellement  net  et  sans  aucune  superposition  d'impôts 

Les  seules  déclarations  sincères,  et  elles  sont  nombreuses, 
sont  celles  des  petits  propriétaires  possédant  une  seule 
cuisine*  une  chambre,  un  galetas  et  un  cotïrtil  ;  telle  est  la 
généralité  des  maisons  de  pêcheurs  d'Audierne.  Ces  décla- 
rations sont  faites  simplement,  sans  aucune  déduction. 

En  résumé,  l'impôt  du  vingtième,  tel  qu'il  a  été  assis  en 
1751,  nous  a  paru  avoir  été  accepté  comme  équitable  parce 
quil  frappait  chacun  pour  ce  quil  possédait. 
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Ce  principe  a,  plus  tard,  été  confirmé  par  une  délibération 
du  30  novembre  1788,  du  Conseil  général  de  la  trêve 
d'Audierne,  concernant  le  vœu  de  la  Nation, 

Le  souvenir  de  Timpôt  de  1751,  ne  s'est  pas  perpétué 
jusqu  aujourd'hui,  au  contraire  des  louages,  des  corvées^ 
etc.  Il  a,  du  reste,  subi  des  modifications  profondes  dans  sa 
consistance  et  dans  la  forme  du  payement  qui,  pour  certain!^, 
se  faisait  par  abonnements.  Ces  •  abonnements  ont  été 
supprimés  par  décret  du  1®^  janvier  1790. 

Mais  le  principe  qui  a  présidé  à  la  création  de  cet  impAt 
en  1710,  à  sa  transformation  en  1749,  suivie  de  son  applica- 
tion édictée  en  1751,  se  retrouve  encore  dans  la  conception 
fiscale  actuelle  de  la  population  simpliste  des  campagnes, 

II  n'en  est  pas  de  même  des  redevances  seigneuriales  que 
payaient  en  même  temps  que  l'impôt  du  vingtième,  à  l'Etat, 
le  plus  grand  nombre  des  biens  tréviaux  d'Audierne^ 
surtout  à  M.  du  Ménez-Lézurec.  La  légende  a  concentré,  sur 
ce  nom,  tous  les  pires  souvenirs  seigneuriaux  du  Cap-Sizun. 
Une  tradition  d'Audierne  même  rapporte  que  lorsque 
Mathieu-Claude  Botsêy-Guesno  fut  élu  député  à  la  Conven- 
tion Nationale,  les  habitants  d'Audierne  lui  imposèrent  ce 
mandat  :  —  «  Droit  de  faire  tout  ce  qu'il  voudrait,  à  Pariai 
«  à  condition  de  débarrasser  Audierne  de  M.  de  Nahurec  »,  — 


H.  LE  CARGUET. 
Audierne,  le  S5  janvier  1907. 
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P.HOVINCE   DE  BRETAGNE 


SLiBDÉLÉGATION  i,    »    i   /    i      n    .  V[LLE  D  AUDŒRNE 

DE  PONT-CROIX    ^'^^^  ^'  ^"""P^''         ESQUFBIEN 


Arlicle  premier.  -  Je,  Michel  Kizit,  demeurant  à  Audierne, 
paroisse  d'Esquibien.  — 

Déclare  pour  satisfaire  à  l'Ëdit  du  mois  de  may  1749  et  à 

rOrdonnance  de  Monseigneur  l'Intendant  de  la  province  de 

Bretagne   du    premier   mars  1750,  que  je  possède,  audit 

Audierne, 

SÇAVOIR  : 

Une  maison  couverte  de  paille,  située  en 
i*endroil  nommé  Le  Poul,  que  j'occupe  moy- 
m^me»  pouvant  valoir,  sy  elle  estoit  affer- 
mée, de  renie  par  an,  la  somme  de  quinze 
livres,  cy  15  1.       »       » 

Un  ramage  de  terres  chaudes  et  froides 
siLlués  aux  issues  d'Audierne,  que  je  profite 
par  mains,  contenant  quarante  cinq  cordées 
pouvant  valoir,  s'ils  estoient  affermés,  de 
renie,  par  Jeanne  Pocquet,  la  somme  de  six 
livres,  cy 6  1.       »       » 

Lesiiuelles  sommes  cy-dessus  reviennent  à  la  somme  de 
vin^L  une  livres,  ce  que  je  certifie  véiilable  aux  paines  portés 
par  TEdil.  Fait  ce  jour  27  avril  1751.  Signé  :  Michel  I>IZ1T. 

Art.  ±.  —Je  soussigné  demoiselle  Marie  Guyart,  épouse 
du  sieur  Jean  Choariel,  m*^  de  barque  et  marchand,  absent 
outre-mer,  demeurant  à  la  ville  d'Audierne. . .  déclare... 
Une  maison  à  deux  étages  couverte  d'ardoises,  située  en  la 
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dille  ville  d'Audierne,  un  pelil  jardin  au  Nort  de  la  grande 
maison  nommée  Pors-ar-Hrioual,  donnant  d'Oriant  sur  son 
issue,  chargés  de  5 1.  de  cheffrenle  à  la  seigneurie  de  Lézurec, 
par  eux  acquis  de  noble  homme  Jacques  Poriodec  et  de 
demoiselle  Hélaine  Cocquel,  son  épouse,  par  contrat  du  7 
novembre  1730,  au  raport  de  Chrislien,  notaire  royal. ,. 

Ln  bout  de  maison  couverte  d*ardoises,  à  deux  élages,  en  la 
rue  du  Château . . . ,  avec  son  cellier  y  joignant,  et  une  portion 
de  basse-court,  en  dépendant,  et  un  appenty  aussi  couvert 
d'ardoises,  le  tout  acquis. . .  de  la  d'^""  de  Klégan-Ivsaux,  par 
coutrat  du  2  may  1734,  au  rapport  de  Christien . . .  chargé  de 
3  L  de  cheffrenle  à  ladite  seigneurie  de  Lézurec  : 

Autre  bout  de  la  même  maison,  avec  aussi  la  portion  de  laditte 
court,  avec  une  petite  maisonnette  en  dépendant,  et  un  petit 
appenty,  joignant  la  costièred'Occidant  de  maison  au  Sieur 
de  Pennamprat,  et  une  petite  issue  sur  la  grève,  chargée  de 
3  L  de  cheffrente  audit  seigneur  de  Lézurec,  acquis  de  d"' 
Marie  Maréchal  et  autres...  contrat  du  21*  avril  1740. 
(M*Chever), 

De  tout  ce  que  dessus  lesdils  S'  et  D*ii* 
Cboariel  jouissent  par  mains. . .  et  estiment 
valoir  le  tout  ensemble  de  revenu  annuel 
84  L,  après  distraction  des  dittes  chefirentes, 
et  de  4  I.,  19  s.,  9  d.  pour  les  roolles  de  loua- 
ges, ce  qui  produit  de  vingtième  net,  4 1. 04  s.    84  1.       *       * 

Une  maison  couverte  de  rozeaux,  et  une 
petite  maisonnette  à  son  Oriant,  avec  leurs 
issues  au-devant,  une  petite  parée  de  terre 
chaude  et  un  petit  jardin  contenant  3  cordes 
au  Midy  des  dittes  maisons,  le  tout  en  Ten- 
droit  Poul-Sabre.,,  affermés  verballement  à 
Allain  Divilliau,  par  an 24 1.       »       » 

Aveu  du  16  juin  1712,  fourny  au  Seigneur  de  Lézurec  par 
Michel  Guyart  et  femme. 
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Finallement  les  deux  tiers  d'un  petit  parc, 
audit  eudroit  Pout-Sabre., .  2  cordes  et 
demy.  .acquis  d'Hervé  Ploûinecet  femme... 
Contrai  du  12  février  1751,  M«  Maubras, 
notaire  royal  étant  au  fief  de  I^odiern... 
dont  ils  jouissent  par  mains,  et  estiment 

valoir  par  an »    30  s.      o 

dont  le  vingtième  fait  un  sol  six  deniers. . . 

A  Audierfle,  le  24 avril  1751.  Signé  :  LA  CHOARIEL. 

Art,  3p  —   ...   Lanvazin-Porlodec. ..  déclare... 

Au  village  de  l^yoch...  domaine congéable, 
par  Daniel  Le  Caer...   rente  foncière  et 

domaniiM^e  à  chaque  Saint-Michel 70  1.        »       ») 

Contrat  du  20  novembre  1747 . 

Au  dit  Kyoch,  maison  et  jardin  non  affer- 
més et  un  quart  de  terre,  sous  arbres  de 
dècoraliou  et  plan  ne  portant  aucun  revenu. 

Le  moulin  à  vent  de  Kyoch,  non  affermé, 
pouvant  vtilloir  par  commune  année 60  1.       »       « 

Au  bourg  d'Audierne,  une  portion  de  mai- 
son, cotir  et  petit  jardin,  en  la  Grande  Rue, 
alferuiée  a  Jean  Le  Bourdon,  24  I.,  sauf  à 
déduire  les  réparations 24  1.        »       » 

Une  maison  à  la  Coste  Cléden,  affermée  à 
Merlin  et  à  G.  Mens,  17  I.,  à  distraire  les 
réparations 17  1.        »        » 

Une  autre  au  Poul  Sabre,  à  ferme  verballe 
àirGuillou 18  1.        ))        » 

Un  magasin  neuf  au  Poul  Sabre,  avec  un 
jardin  et  un  petit  champ  derrière,  que  j'oc- 
cupe par  main 40  1.        »        » 

A  Audierne.  ce  24  avril  1711.  Signé  :  LANVAZIN-POR- 
LODEC, 
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Art.  4.  —  Jean-Louis  Le  Floc'b,  Sieur  de  Poulgoazec,  fai- 
sant tant  pour  moy,  que  comme  mary  et  procureur  des  Droits 
de  Demoiselle  Anoe-Calherine  Piriou,  déclare. . , 

Un  lieu  au  village  de  I^gadec,  teou  à 
domaine  congéable  par  Jean  Le  Guyader.  — 
Bail  à  domaine  de  1733. . .  6  boisseaux  d*orge 
et  20  j.  de  corvée,  faisant  suivant  l'évalua- 
tion       91.  6  s.  6d. 

Une  petite  maison  avec  sa  cour  et  cave 
dessous,  Grande  Rue,  chômante  et  sans  fer- 
mier depuis  plus  de  six  ans,  pouvant  valoir 
de  renie  annuelle 10  1.       »      « 

Une  maison  à  deux  étages,  au  lieu  nommé 
Le  Foui,  avec  le  grand  et  le  petit  jardin  près 
les  Capucins,  tenue  à  simple  ferme  verbale 
par  Jeanne  Audren,  pour  payer  par  an,  sauf 
à  déduire  les  réparations 42  1.       »       )> 

Autre  maison,  au  Poul-Sabre,  avec  cour- 
til  derrière  dont  partie  affermée  verbalement 
au  Sieur  de  La  Motte  pour  15  1.  par  an,  et 
le  surplus  sans  fermier,  le  tout  pouvant 
valoir,  sauf  déduction  du  quart  pour  répara- 
tions      30  I.       »       » 

NOTA.  —En  marge  de  la  partie  affermée  se  trouve  cette 
mention  :  sous  le  nom  de  maison  de  Sanspé^ 

A  Poulgoazec,  le  15«  avril  1751.  -  Signé  POULGOAZEC 
—  LE  FLOCH. 

Le  boisseau  d'orge  pesant. . .  74  livres. 
Art.  5.  —  Marie  Férec,  veuve  de  deffeunt  Danniel  Le 
Breun,  faisant  temps  pour  moy  que  pour   mes   enfants, 
demeurant  en  la  ville  d'Audierne,  déclare. . . 

Au  Poul,  un  bout  de  maison  à  deux  étage,  une  petite  cour 
derrière.  La  ditte  maison  a  deux  petites  caves  servant  de 
scellier  avec  un  petit  courtil  servant  de  jardin,  situés  au 
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village  de  l^idreuff...  le  loul  occupé  par  moy  et  me  sont 
advenus  des  successions  de  mes  père  et  mère,  pouvant  valoir 
par  an 15  I.       m       » 

Au  village  de  I>idreuil,  un  ramage  de  terre 
chaude  coulenant  20  cordes,  aussy  par  moy 
occupé 2  1.    5  s.      ï) 

Lesquelles  terres  je  déclare  devoir  de  cheff  rente  au  Seigneur 
Marquis  de  Pont-Croix,  la  somme  de  6  d. 

A  Audierne,  le  27  avril  1751.  -  Signé  :  Marie  FÉREC. 

Art  6.  —  Manque. . .    - 

Art.  7,  —  Demoiselle  Jeanne-Catherine  de  Labaye,  veuve 
de  defïeunt  noble  homme  Daniel  Le  Gai,  sieur  de  I^voazec, 
demeuriijjl  on  la  ville  d'Audierne,  déclare. . . 

Une  maison. . .  au  Poul. . .  que  j'occupe, 
à  deux  éla^e,  couverte  d'ardoise,  consistante 
en  une  cuisine  et  seiller  et  une  petite  cour 
derrière,  une  petite  cour  aussy  derrière, 
deux  chambre  et  un  cabinet  avec  son  gri- 
niers,  au-dessus  un  petit  galta  derrière  un 
petit  jardin  derrière  lad.  maison  et  jardin  et 
cour,  Enciennement  affermée  par  conven- 
tions veiballe 42  1.       » 

Un  bout  de  maison  à  deux  étage,  couverte 
d'ardoise,  grande  rue...  cuisine  par  terre 
avec  un  chîimbre  et  son  galta  au  dessus. . . 
en  commun  avec  ledit  sieur  de  Pennamprat 
de  la  ville  de  Pont-Croix,  proffitée  à  ferme 
verbalie  par  Jean  Doucie 181.       »       • 

Un  parc  de  terres  froides,  cerné  de  ses 
fossés  et  murailles,  apellé  la  garainne,  au- 
dessus  de  la  rivière  d'Audierne,  situés  au- 
dessus  du  douet  apellé  le  Cos  fornie 6  1.       »       » 

Un  peli  l  ffarc  de  terres  froides,  nommé  parc 
en  Dréïec,  cerné  de  murailles  et  fossé,  avec 
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aussy  3  scillon  de  terres  chodes 31.    2  s.      » 

Un  parc  de  terres  froides,  cerné  de  fossés 
et  murailles  en  TOccident  de  Tenclos  des 
pères  capucins 81.        ^^        h 

Un  petit  parc  terres  froides,  au  Couchant 
du  couvent  des  pères  capucins,  nommé  Par 
corn il.  10  s.      n 

Le  tout  occupé  par  moy  mesme.  Tout  ce  que  dessus  et  de 
l'autre  part  je  déclare  meslre  avenues  des  successions  de  mes 
dits  père  et  mère  par  partage  sous  signature  privé  passé  entre 
moy  et  le  sieur  Louis  de  Labaye  mon  frère  le  29  décembre  1741. 
Tout  ce  que  dessus  et  de  Tautre  part  je  certitie  véritable  aux 
peines  porté  par  la  ditte  déclaration  offrant  de  présenter  les 
titres  et  garent  pour  la  vérification  des  dits  articles. 

A  Audierne,  le  23  avril  1711.  Signé  :  AnneCatherinnede 
LABBAYE  de  Kvoisec  Le  GALL 

Art.  8  et  9.  —  Manquent. 

Art.  10.— Du  ro//ct/*£ç7ui6ien.— Jean Quévarec, demeurant 
à  Audierne,  déclare... 

Que  je  suis  propriétaire  en  tiersatin  avec 
Catherine  Quévarec  et  les  enfants  de  deffeunte 
Margueritte  Quévarec  en  son  vivant  épouse 
de  Jean  Bolloré,  d'une  maison  à  un  étage 
couverte  de  pail,  avec  un  petit  jardin  derrière 
nous  avenant  de  la  succession  de  Jan  Qué- 
varec, notre  grand  père 151.       j^       w 

Une  rente  foncière  dans  ladite  trêve 
d'Audierne,  payable  par  Hervé  Moallic  de 
Kvréac'h 6  I.  10  s,      » 

Audierne,  le  27  avril  1731.  —  Signé  :  J.  QUÉVAREC, 

ArL  10.  —  Déclaration  qui  fournit  au  Roy,  nostre  sire, 
le  sieur  Clette  Porlodec,  demeurant  à  Audierne,  paroisse 
d'Esquibien,  pour  parvenir  à  la  levée  et  perception  du 
vingtième  des  biens  et  revenus  immobiliers,  ordonnée  et 
Bulletin  archéol.  pu  Finistère.  —   Tome  XXXIV  (Mémoires)  Z 
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établie  par  arrest  de  Sa  Majesté  du  mois  de  may  1749  et  en 
consé(]Qefice  des  ordonnances  rendues  par  Monseigneur  Tln- 
tendanlde  cette  province  le  1""  mars  et  30«  may  1750  et  16^ 
janvier  1771. 

Audierne,  paroisse  d*Esquibien, 

Lequel  déclare  qu'il  possède  un  colombier,  un  jardin 
et  une  petite  maisonnette  couverte  de  paille  pour  une 
esLable  à  vache,  siltué  en  Tendroit  nommé  Le  Poul, 
desquels  ledit  sieur  Porlodec  jouit  par  mains.  Lesquels 
sont  advenus  audit  sieur  Porlodec  des  successions  de 
ses  père  et  mère,  sur  le  pied  de  trente  livres  par  an,  ainsi 
qu'il  i'esl  prouvé  par  partage  sous  signature  privé  passé  entre 
moy  et  mes  frères  et  sœurs  le  6^  septembre  1723,  réparations 
non  distraite  non  plus  que  les  fouages  pour  quoy  j'estime  que, 
les  objets  déduits,  que  le  tout  peut  valloir  24  I. 

Sur  laquelle  rente  il  faut  déduire  la  somme  de  10  I.  de 
rente  constituée  hypothéqué  sur  icelle  que  je  doits  à  Guillaume 
PoulbaKan  du  lieu  de  l^louch  huella  en  la  paroisse  dePrimeien, 
suivant  contrat  en  datte  du  22«  juin  1740,  au  raport  de 
Blanchard,  Notaire  Royal.  Ainsi  il  ne  me  revient  de  net  de 
revenus  de  la  ditte  rente  que  la  somme  de  14  I.  cy. .  .14  i. 
advenue  audit  sieur  Porlodec  des  successions  de  père 
el  mcre  suivant  partage  sous  signature  privée  passé  entre  moy 
el  mes  frères  el  sœurs,  en  date  du  6^  septembre  1723.  Ce  que 
j'alfirme  véritable,  offrant  de  communiquer  les  pièces  et 
relTcrer  toultes  fois  qu'il  sera  requis. 

A  Audierne,  le  16*  avril  1751.—  Signé  :  Clette  PORLODEC. 

Art.  11.  —  Manque. 

Art,  12.  —  Suzanne  Choariel,  veuve  Perchrin,  demeurant 
en  la  ville  d'Audierne,  déclare...  être  propriétaire  d'une 
sixiesme  parlye  d'une  maison  à  deux  étages,  construite  de 
pierres  de  massonnage,  couverte  d'ardoises,  en  la  grande 
rue»  avec  ses  issus  devant  et  derrière,  qui  donne  avec  ses 
dépendances  d'Occidant,  sur  courtil  aux  héritiers  du  sieur 


Digitized  by 


Googk 


—  49  — 

PellaD,  d*Oriant  sur  la  Grande  Rue,  el  du  Nord  sur  maison  et 
dépendances  à  M«  Malliieu  Chever. 

Laquelle  sixième  partye  consiste  en  la  moitié  d'une 
chambre  ou  cuisine  sur  terre,  ouvrant  de  sa  porte  sur  ladite 
rue,  d'une  chambre  au-dessus  et  du  galtas  sur  le  tout. . .  la 
moitié  d'un  petit  jardin  derrière. . .  18  pieds  de  long  et  7  pieds 
de  large. . .  pareille  portion  de  l'issue  derrière  ladite  maison... 
issus  à  ladite  Choariel,  de  la  succession  de  ladite  Roussel,  sa 
mère  :  déclaration  du  31  janvier  1746,  M«  Christien  notaire. .  • 
jouit  par  mains. . .  revenus  annuels  6  1.8  s.  Après  distraction 
des  chefï-rentes  et  de  11  s.  9  d.  pour  fouages,  le  20'  est  de 
9  s.,  suivant  le  rachat  qui  en  a  été  payé  à  M.  du  Ménez- 
Clisson,  seigneur  du  fief. 

Audierne,  le  24  avril  1751  ;  Signé  :  Suzanne  CHOARIEL. 

Art.  13.  Yves  Le  Priol,  demeurant  en  la 
ville  d'Audierne,  déclare. .  en  la  Grande  Reu, 
une  maison  et  courtil  derrière. . .  advenus  des 
sussetion  de  mes  père  et  mère. . .  valant  sy 
elle  estoit  affermé 7  1.       »       » 

A  Audierne,  le  27'  avril  1751  ;  Guillaume  LABRILLEC, 
pour  Yves  LE  PRIOL. 

Art,  14.  —  M«  Mathieu  Chever,  demeurant  au  bourg 
paroissial  de  Cléden . . .  déclare  posséder  au  village  de  IJgadec, 
6  boisseaux  1/2  de  froment,  1  boisseau  de  seigle,  un  demy- 
boisseau  de  faive  et  'À  boisseaux  d'orge  avec  la  somme  de  18 1. 
en  argent,  payable  par  Mathieu  Le  Priol  et  la  veuve  de  Jean 
Urvoas...  contrats  des28«  juillet  1728  et  17®  octobre  1730, 
desquelles  rentes  Noël  Le  Trividic  et  consorts  ont  2  boessaux 
de  froment  pour  lesquels  je  fais  le  fait  valable. 

Laquelle  rente  j'estime  en  argent  à  raison 
de  100 1.  paisant  le  boessau  de  froment,  80  I. 
le  seigle,  74  I.  l'orge  et  105  I.  les  faives, 
revenir  à  la  somme  de 47  I     5  s       >j 

Plus   une  portion   de  maison   affermée 
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verballement,  outrafaire  les  réparations. . .      9  1.       »       » 

A  Cléden,  le23«  avril  1751  ;  Signé  :  Mathieu  CHEVER. 

Art.  15.  —  Jean  Guillou  et  Jeanne  Guillou,  déclarons... 
une  portion  de  maison.  Grande  Rue,  que  nous  occupons, 
couverte  d'ardoise,  à  deux  estages,  ayant  de  long  pour  leurs 
pars  18  pieds  et  un  quars  de  pousse,  et  onze  pouse  de  large,  et 
7  pieds  1/2  de  hauteur,  avec  un  jardin  derrière,  ayant  46  pieds 
de  long  et  8  pieds  de  largeur,  le  tout  advenus  de  la  succession 
de  nos  père  et  mère,  valant,  ci  elle  estoit  affermé  13  I.  10  s. 

Audierne,  ce  28  avril  1751;  Signé:  Jean  GUILLOU, 
Jane  GUILLOU. 

Art,  i\)  —  Je  soussigné  Joseph-Corentin  Rongeant  Mary  et 
procureur  des  droits  de  demoiselle  Marguerite  Porlodec  mon 
épouse,  demeurant  à  Quimper,  pour  obéir  à  TEdit. . .  déclare 
que  par  pailage  à  l'amiable  et  sous  sings  privé  entre  9  enfants 
de  deffurits  M .  G.  henry  Porlodec,  sieur  de  Guizec,  et  demoiselle 
Jeanne  Le  Gouïl  son  épouse,  père  et  mère  communs,  du  7 
septembre  1723.  Duquel  copie  par  extrait  jonit  à  la  présente, 
olTrant  rt!fuèsenter  l'original  des  lots  et  choisies.  Il  est  écheu 
à  la  demoiselle  Rongeant,  sçavoir  : 

Seconde  loltie. 

Jouira  cette  lottie  de  l'autre  bout  de  la 
maison,  consistant  dans  la  cuisine,  le  grand 
cellier,  vis  à  vis  la  porte.au  Nord  de  la 
maison  qui  servira  pour  la  fréquentation, 
le  drgrr$îiné  entre  ladite  cuisine  et  le  cellier 
servant  pour  monter  aux  deux  chambres  au- 
dessus  de  la  cuisine  et  cellier,  et  le  grand 
grenier  au-dessus,  jusqu'à  joindre  la  sépara- 
lion  faite,,,  et  a  aussy  été  estimée  ladite 
loLlie  valloir  la  somme  de 33  I.   6  s.  4  d. 

Que  celle  portion  de  maison  est  la  plus  part  du  temps 
vaccante,  faute  de  locataire,  mais  qu'elle  est  actuellement 
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affermée  verbalement  au  sieur  Quévarec,  négociant  audit 
Audierne,  la  somme  de  50  1 . 

A  Quimper,  ce  jour  30  avril  1751  ;  signé  :  BOUGEANT. 

Art.  17.  —  Denys  Le  Blouch,  sieur  de  Penanprat,  demeu- 
rant à  Pont-Croix,  paroisse  de  Beuzec,  faisant  pour  moy  et 
pour  mes  enfants...  Déclare...  estre  propriétaire  d'une 
ancienne  et  vieille  maison  sur  Double,  et  de  laquelle  la  porte 
est  fermée  ny  ayant  ny  fermier,  ny  locataires  en  icelles  à  la 
connoissance  publique  et  qu'il  faut  cependant  nécessairement 
réparer  pour  empescher  ou  du  moins  retarder  l'entière  ruine 
d'icelle. 

Ainsy  que  sont  plusieurs  autres  maisons  en  ruines  présen- 
tement dans  ladite  ville  d'Audierne  d'autant  que  le  comerce 
y  est  à  présent  presque  entièrement  dérangé  et  aussy  ruiné 
et  pour  nous  plus  particulièrement,  et  quoy  qu'on  n'en  retire 
aucun  loyer  d'icelle  maison  depuis  les  décès  de  mes  père  et 
mère,  on  est  cependant  obligé  forcément  d'y  faire  faire  des 
réparations  pour  en  retarder  l'assollement  et  son  entière 
ruine  et  à  présent  de  nulle  valeur  ny  revenu. 

De  plus,  une  autre  vieille  maison  proche  de  la  cour,  dont 
jl  y  a  une  partie  affermée  à  la  fille  de  Talou,  veufve  et  dont  le 
mary  estoit  poissonnier,  la  somme  de  12  I.  verbalement,  le 
surplus  estant  sans  fermier  ny  locataire,  et  de  laquelle  vieille 
maison,  il  faut  encore  faire  faire  des  réparations  pour  en 
empescher  ou  aussi  retarder  son  entière  ruine. 

Un  jardin  ou  verger  cerné  de  ses  murailles  à  l'entrée  du 
costé  d'Occidant  dans  ladite  ville  d'Audierne,  dont  le  seul 
revenu  consiste  en  fruits  qui  sont  casuels  et  incertains  et  ne 
sont  affermés  que  lorsqu'ils  paroissent  à  la  vue  des  personnes 
qui  en  veulent  faire  l'achapt  dans  le  temps. 

Mais  d'autant  que  dans  le  mois  de  mars  dernier  1751,  la 
muraille  du  costé  du  Midy  est  en  partie  assolée  et  tombée  par 
^erre,  par  les  mauvais  temps  et  pluyes  continuelles,  et  que  les 
personnes  et  mesme  les  bestes  y  ont  à  présent  entrée  tant  de 
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jour  que  de  nuicl,  n'y  ayant  personne  de  ma  pari  demeurant 
à  Audierne,  pour  y  pouvoir  veuiller  et  survueuiller  en 
attendant  pouvoir  faire  réparer  et  relever  environ  20  p. 
en  longueur  et  12  p.  de  hauteur,  ce  qui  faict  actuellement 
la  consistance  de  la  brèche  et  Tassolement  dudit  mur  dudit 
verger  audit  endroit.  Il  est  tousiour  bien  probable  que  les 
réparations  frais  et  déboursés  qu'il  y  faut  faire  incessamment, 
surpasseront  de  beaucoup  le  prix  des  fruits  qu'on  en  espère 
dans  la  présante  année,  tout  quoy  est  encor  incertain,  estant 
d'ailleurs  trop  souvent  volées. 

Et  d'ailleurs,  leur  valeur  estant  annuellement  d'environ 
21  I.  en  argent  suivant  leurs  quantités  et  qualités,  et  ainsy  et 
pour  toutes  les  susdites  raisons,  moti.fs  et  considérations  cy- 
dessus,  ledit  jardin  ou  verger  à  présant  est  aussy  de  nul 
revenu,  ny  valeur. 

Déplus  un  bout  de  petite  maison  sittuée  dans  la  Grande 
Rue  dudit  Audierne,  consistant  en  une  petite  cuisine,  chambre 
et  grenier  au  dessus,  sans  fermier  ni  locataire,  et  la  carance 
de  réparations  et  à  présent  aussy  de  nulle  valeur  ny  revenu. 

Finallement  une  petite  préo  et  courtil  au.\  issues  dudit 
Audierne,  affermés  verballement  la  somme  de  6  I.  dont 
distraici  un  quart  pour  les  réparations  et. . .  il  reste  41.  10  s. 

A  PoiU-Croix,  le  25  avril  1731  ;  Signé  :  PENANPRAT 
LE  BLÛUGH. 

ArL  18.  —  Hervé  Bériet  faisant  pour  les  demoiselles 
Maisonneuve  et  Coquet,  de  la  paroisse  de  Pleyben,  déclare 
pour  la  levée  du  vingtième. 

Une  maison,  grande  rue,  verballement 
affermée  à  René  Hély  et  autres,  pour  en 
payer  par  an 30  I.      '  »        m 

Autre  maison  située  au  Slum,  verballe- 
ment adermée  à  Hervé  Le  Priol  et  autres, 
pour  en  payer  par  an 21  1.       »        » 

A  Audierne,  le  27  avril  1731.  Signé  :  Hervé  BÉRIET. 
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No  19.  —  Demoiselle  Pétronille  Le  Blouch,  épouse  du 
sieur  Henry  Guëzennec,  maistre  de  barque,  absent  outre  mer, 
déclare  une  maison  que  j'occupe,  de  la  succession  de  mon 
père,  ladite  maison  couverte  d'ardoises,  avec  sa  cuisine, 
boutique,  petite  cour,  une  chambre,  un  cabinet  et  un  grenier 
et  un  petit  sellier  ;  donne  la  ditte  maison  sur  la  place  du 
marché  d'Oriant  et  du  Midi  sur  maisson  que  j'occupe, 
d'Occidant  sur  jardin  au  sieur  François  Le  Gall,  et  du  Nord 
sur  maison  au  sieur  Castel.  le  jardin  est  au-dessus  de  la 
ville. 
Une  autre  maisson  au  bout  de  celle  cy-dessus  que  j'ay 

acquits  des  demoiselles  Perrier,  suivant  contrat  du  17  octobre 
1739,  avec  un  courtil  en  l'endroit  nommé  le  Kidreuff,  avec 

un  parc  terre  froide,  sur  la  montagne,   près  l'enclos  des 

Capucins,  ladite  maison  couverte  d'ardoises,  avec  sa  cuisine, 

une  chambre,  un  cabinet,  un  grenier,  une  cave  et  puis,  un 

sellier  dans  la  petite  cour,  le  parc  terre  froide  étant  sous 

landes,  et  le  petit  courtil  de  la  semance  d'un  quart  boisseaux 

de  chanvre,  j'occupe  le  tout  par  main. 
Une  autre  petite  maisson  à  un  étage  avec 

son  petit  jardin,  couverte  d'ardoises,  donnant 

sur    maison   à    Mademoiselle   I^ermen   et 

l'autre  bout  sur  maison  à  la  Veuve  Momeur, 

lesquels  maison,  jardin,  parcs  et  courtils, 

j'estime,  de  rente 75  I.       »       j^ 

Autre  bout  de  maison,  rue  Double,  appar- 
tenant à  mon   mary  de  la  succession  de 

deffunt  son  père,  une  petite  boutique,  deux 

petites  chambres,  un  petit  grenier,  affermés 

à  Marie  Baraou 24  1.        »       n 

Un  parc  terre  chaude,  au  haut  de  la  rue 

Double  et  une  portion  de  prée  auprès  de  la 

fontaine  de  Saint  Remont,  que  j'occupe  et 

que  j'ay  acquises  de  la  demoiselle  Chef  du 


Digitized  by 


Googk 


-  à4  - 

Bois,  veuve  sieur  Guillou  et  du  sieur  Clette 
Guillou,  son  père. . .  180  I.,  sçavoir  pour 
le  parc  103  I.,  el  la  portion  du  pré,  75  I., 
conlral  du  t\\  novembre  1737,  M«  Touller, 
notaire. 

Une  autre  petite  maison,  Grande  rue, 
couverte  d*ardûises,  avec  sa  petite  cour  et 
pelit  jardin  derrière  ;  une  petite  maison 
devant,  couverte  de  tuilles,  avec  un  petit 
jardin  et  un  petit  quay,  affermés  au  sieur 

Belangé,  pour  la  somme  de 25  I.       »       » 

Acquis  par  conlral  du  29  janvier  1750,  du 

sieur  Caudéran,  au  rapport  de  Touller. 

A  Audierne,  le  27  avril  1751.  Signé  :  La  Guézénec  BLOUCH. 

Art.  âO.  —  Déclaration  que  je  fourny  pour  Marguerite 

Urcun  de  Tlle  des  Saints Une  petite  maison  couverte 

de  paille,  atTcrmêc  à  simple  ferme  à  Guillaume  Laucou  8  1. 
dont  je  paye  roUe  de  louage. 

A  Audierne,  le  U?  avril  1751.  Signé  :  Janne  GUILLOU. 

Art.  21,  —  Demoiselle  Calvez,  faisant  pour  mon  mary 
absent,  déclare  ; 

Une  maison,  jardin  et  dépendances  en  laquelle  je  demeure, 
couverte  d'ardoise  et  si  elle  estoit  affermée  pourroit  valloir 
par  an  la  somme  de  18  1.  —  Avenue  à  mon  mary  de  la 
succession  de  ses  p<'re  et  mère,  de  laquelle  maison  je  n'ay 
aucun  titre  qu'une  possession  paisible. 

Plus  une  autre  maison  audit  Audierne  à 
[ROy  échue  de  [a  succession  de  mon  père, 
laquelle  maison  ei?t  affermée  verballement  à 
Anne  Férec,  la  somme  de  21  1.  par  an,  dis- 
traction faîte  des  roi  les  de  fouage,  déclarant 
n'avoir  aucun  titre  concernant  la  propriété 
de  ladite  maison  que  la  possession  paisible 
de  40  ans,  cy  . .  : 21  1.       »       » 
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Ce  que  je  certifie  véritable  aux  peines  portées  par  Tédil. 

A  Audierne,  le  23^  avril  1751.  Signé  :  GALVÉ. 

Art.  22.  —  Yves  Ninon,  mary  et  procureur  des  droits  de 
Marie  Pily. . .  déclare. . .  que  je  possède  : 

Une  maison  à  deux  étages  par  moy  occupée,  couverte  d'ar- 
doise consistant  en  une  cuisine  et  seillier  sur  terre,  deux 
chambres  avec  un  gallat  et  un  petit  jardin  derrière  tadjtle 
maison  avec  une  petite  maisonnette  servant  de  boiiliquea 
un  étage,  couverte  de  paille,  un  petit  jardin  derrière  la  ditte 
maisonnette,  le  tout  situés  en  la  Grande  Reu  —  aveneus  à 
MariePity  mon  épouse  par  contrat  du  25  janvier  et  15  feirvrier 
1747,  d'avec  maître  Cabont,  sieur  de  Kandraon,  avocat  a  la 
Cour,  demeurant  en  la  ville  de  Lesneven,  pour  la  somme  de 
600  I.  produisant  au  denier  20,  de  rente 

annuelle 30 1.       a       » 

dont  le  vintième  fait  la  somme  de  1  livre, 

10  sols,  cy 11.  10  fi.      » 

De  plus  déclare  devoir  3  s.  4  d.  de  cheff-rente,  à  Monsieur 
du  Menés  Clisson  de  la  ditte  paroisse. 

Approuvé  à  Audierne,  le  26  avril  1751.  Signé  ;  Yves 
NiNON. 

Art.  23.  —  Jean-François  Hélias. . .  déclare  que  je  possé-de 
dans  ledit  bourg  d'Audierne,  une  maison,  petit  jardin  devarU 
et  derrière,  scituée  dans  la  GraadeRûe,  occupés  par  may- 
mesme.  Dont  la  moitié  m*est  advenus  par  le  décès  de  mon 
père  Joseph  Hélias,  et  l'autre  moitié  par  contract  de  Bel  rail 
lignager  du  5*^  may  1746.  Faisant  l'évaluation  sur  le  iJÎed  de 
l'acquit  pour  les  dits  deux  moitiées,  sans  distraction  des 
réparations,  non  plus  que  de  12  1.  de  charge  de  chef!  tonte, 
valloir  par  an,  la  somme  de 30 1.       »       ù 

A  Audierne,  le  24  avril  1756.  Signé  :  HÉLIAS. 

Art.  24.  ~  Glémence  Le  Garval,  veuve  de  François  Le 
Moan,  comme  tutrice  de  mes  enfants. . .  déclare  : 

Une  petite  maison  avec  son  petit  jardin  devant,  situi^es 
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dans  la  Grande  Rue,  occupées  par  moy-mesme,  estimées  par 
experts  suivant  partage  du  6°  février  1734,  la  somme  de  360 1. 
—  Chargée  de  3  1.  de  cheff  rante  —  Réparations  non 
distraite. . . 

A  Audierne,  le  28^  avril  1751.  Ne  sachant  signer  a  priées 
le  souhsignées  de  signer  pour  elle.  Signé  :  HÉLIAS. 

Art.  23.  —  Catherine  Yvenou. . .  déclare. . . 

Une  maison,  petit  jardin  devant  et  derrière,  située  dans 
Ja  Grande  Rue  occupées  par  moy-mesme,  et  m'est  advenue 
de  la  succession  de  ma  défunte  mère  Catherine  Le  Guével  et 
valant  par  an,  selon  l'évaluation  commune  du  pays,  18  I. 

A  Aiulierne,  le  22  avril  1751.  Signé  :  Catherine  YVE- 
NOU, 

Art.  2(î*  ^  Noël  Maubras,  mary  et  procureur  des  droits 
fie  Marguerite  Chrislien,  faisant  tout  en  privé  nom  que  pour 
Jeanne  Christien  ma  belle  sœur. . .  déclare. . .  que  je  possède 
audîl  Audierne  une  maison  couverte  d'ardoises  et  petit  jardin 
en  dépendant  à  moy  advenue  des  successions  de  mes  autheurs 
que  j'occupe  et  que  j'estime  pouvoir  valoir  s'ils  estoient 
afïeririés  24  I. 

Ce  que  je  certifie  véritable  aux  paines  portés  par 
J'édJL 

Fait  à  Audierne,  le  25^  avril  1751.  Signé  :  MAURRAS. 

Art,  27 .  —  Je  soussignée  demoiselle  Marie  KIoch,  veuve  du 
feu  sieur  Christophe  Leguevel...  déclare...  que  je  suis 
propriélaire  d'une  maison  à  deux  étages  et  à  un  galtas,  cou- 
verte d'ardoise,  située  en  la  Grande  Rue. . .  avec  une  autre 
maison  derrière  aussy  couverte  d'ardoise  et  une  autre  maison 
devant  à  TOriant  de  la  première,  couvertes  de  tuilles,  comme 
aussy  des  jardins  derrière,  quay,  enclos  et  issues  devant, 
appartenances  et  dépendances,  acquis  par  contrat  du  16 
octobre  1709,  portant  la  somme  de  1100  I.,  chargés  de  15  I. 
de  chef  rente  lesquels  jardin  et  maisons  j'occupe  et  profite, 
fors  la  maison  couverte  de  tuilles,  que  j'estime  valoir  par  an 
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après  distraction  faite  de  ladite  chef- rente  et  des  rôles  ordi- 
naires et  extraordinaires,  la  somme  de  36  I. 

Ladite  maison  couverte  de  tuilles,  louée  à 
Jean  Le  Bourhis  à  titre  de  ferme  verbale 
pour  payer  par  an  la  somme  de 20  I.  •     »       » 

Plus  une  maison  située  en  la  rue  du 
Château,  louée  à  Jeanne  Burel  pour  payer  à 
litre  de  ferme  verbale  la  somme  de 15  1.       »       » 

Laquelle  maison  est  chargée  de  18  d.  de  chef-rente  à  la 
seigneurie  de  Lézurec,  de  laquelle  somme  distraction  faite 
des  réparations  et  des  fouages,  il  reste  14  I.  10  s. 

A  Audierne,  ce  jour  24  avril  175 1  ;  Signé  :  la  veuve  ÇUÉVEL. 

Art.  28.  —  Jean  Le  Gorre...  déclare...  domaine...  Il 
m'est  deûe  une  rente  dommainialle  sur  le  village  delyvréach- 
Huella...  4  boisseaux  de  fromant  et  40  s.  en  argent,  qui 
m'est  advenue  de  la  succession  de  feu  mon  père.  Lesquels 
grains  convertis  en  argen!  produisent  ennuellement  sur  le 
pied  de  Teslimation  fait  par  Tun  des  ordonnances  sus-dattés, 
la  somme  de  15  1.,  le  boisseau  fromant  ne  pezant  en  ce  pays 
que  100  livres.  Laquelle  somme  jointe  à  celle  de  40  s  due  en 
argent  fait  celle  de  17  I. 

Telle  est  ma  déclaration  que  j'affirme  sincère  et  véritable. 

A  Audierne,  le  21  avril  1751  ;  Signé  •  Jean  LE  CORRE. 

Art.  29.  —  Déclaration  que  fournit  Joacinne  Guillou. . . 

La  maison  où  je  demeure  avec  un  petit 
jardin  peu  valloir  par  an  si  elle  étoit  affermés,, 

la  somme  de  cy 151.       »       » 

distraction  fait  de  roUe  de  fouage. 

Déclaran  n'avoirs  aucun  titre  consernant  la  propriété  de  la 
dite  maison  que  la  possession  paisible  ce  que  je  certifie 
véritable  aux  peines  porté  par  Tédit. 

Audierne,  le  15  avril  1751  ;  Signé  :  Joacinne  GUILLOU. 

Art.  30.  —  Nous  soussignons  Jeanne  et  Marie-Anne 
Canlé...  déclarons...  une  maison  située  en  la  Grande  Rue... 
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que  nous  occupons  les  trois  quarts  de  la  ditte  maison,  le 
surplus  qui  est  un  quart  m'apartient,  consistant  sça voir,  en 
une  cuisine  el  une  petite  boutique, une  chambre  et  un  cabinet 
au-dessus,  avec  une  cour  et  une  jardin  derrière.  La  dite 
maison  si  elle  estoît  alfermée  vaudrait  la  somme  de  14  I., 
enlre  nous  deux,  dont  il  faut  faire  déduction  de  la  somme  de 
H  s.  pour  hs  rolies  el  de  celle  de  50  s.  par  an  due  de  rante  à 
la  demoisf^lle  Perroit,  de  sorte  quil  ne  reste  de  clair  et  nest 
que  la  somme  de  10  l.  fi  s. 

,  _  Au  soutient  de  laquelle  maison  j'offre  de  communiquer 
If*  bref-minu  et  la  quittance  de  rachapt  au  soutien,  en  datte 
des  ii  juin  el  f>  jnillet  1748,  sy  requis  est 

A  Audierne,  ce  jour  28  avril  1750;  Signé  :  Jeanne-Margue- 
rite GANTÉ  el  Marie  Anne  GANTÉ. 

Art.  31.  ^  Je  soussij^mé,  sieur  du  Ménez-Bien  Le  Barz, 
déclare. , .  que  je  possàle. . . 
SC'^vnir: 

Le  manoir  du  Ménez-Bien  et  la  métairie 
en  dépendant,  .  qne  je  tiens  par  mains, 
lequel  bien  vaudrait  en  mains  de  fermier 
la  somme  de  \u  l.  par  an,  suivant  aveu 
fourny  au  roy  le  1 1«  aoilt  1730,  cy 57  I.       »       » 

Plus  une  maison  ri  jnrdin,  courtilou  petit 
parc,  audit  Audierne,  alîermé  verballement 
à  Jean  Saiaùn 20  I.       »       » 

A  Audierne,  !e 7  avril  1751  ;  Signé:  Ménez-Bien  LE  BARZ. 

Art.  32.  Je  soussi^nié,  demoiselle  Marie-Jeanne  Danyel, 
veuve  de  feu  Nonna  Le  Traon,  sieur  de  Belley. . .  déclare  que 
je  possède  une  tenue  au  village  de  Kgadec,  possédée  à  domaine 
congcable  par  Gatherine  Guyader,  veuve  de  Jan  Urvoas,  pour 
payer  à  chaque  terme  rie  Saint-Michel  de  rente  foncière  et 
domaînialle,  suivant  Tusement  de  Gornouaille,  un  demy- 
boisseau  orge  et  cinq  livres  en  argent,  mesure  de  Pont-Groix. 

Plus  un  jardin  nommé  le  jardin  de  Gadillac,  aux  issues  de 
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Cadillac  en  Audierne,  affermé  à  Henry  Guillou,  pour  payer 
à  chaque  terme  de  Saint-Michel,  4  I.  10  s. 

AKyly,  le  i6«  avril  l7ol  ;  Signé  :  Marie-Jeanne  DANYEL, 
Veuve  BELLEY-TRAON. 

NOTA  :  A  cetle  déclaration  est  annexée  la  copie  du  bail  du 
jardin  de  Cadillac  du  29  septembre  1743.  Durées  ans.  Le 
fermier  Riou  «  mettra  dans  le  jardin  3  plants  de  pommiers 
«  la  première  année  ;  et  la  seconde  année  3  poiriés  et  ainsi 
«  continuer  à  planter  le  mesme  nombre  jusqu'à  l'expiration 
«  dudit  bail,  parce  que,  à  la  lin  dudit  bail,  tous  les  plants 
ce  resteront,  et  de  plus  plantera  aussi  ledit  Riou  des  plants  de 
«  pruniers  et  serissiers,  autour  des  murs  ». 
An.  32.  —  Je  soussigné  Sieur  du  Cosquer,  héritier  du  Sieur 
de  Porlodec. . .  déclare  que  je  possède. . .  une  maison  et  jar- 
din. Arrentés  suivant  partage  du  19  août  1748  la  somme  de 
32  I.  -  Vingtièf^ne  faisant  1  I.  12  s. 

Ce  que  je  certiiie  véritable  aux  peines  portées  par  TEdit. 

Fait  à  Audierne,  le  10  avril  1751.  -  Signé  :  Du  COSQUER 
-  RIOU. 

Art.  33.  —  Mathieu  Richard  déclare. . .  une  maison  dans  la 
rue  Double  que  j'occupe  moy-mesme.  Laquelle  j'estime  valoir 
40 1.  sy  elle  estoit  affermée.  A  déduire  pour  les  réparations, 
le  quart,  reste  30  1.  dont  le  vingtième  est  de  1 1.  10  s. 

Certifié  véritable  sous  les  peines  portées  par  l'Edit,  avecq 
offre  de  présenter  le  contrat  en  la  juridiction  de  Pont-Croix 
du  22  juin  1731, 

A  Audierne,  le 26  avril  1751.  —  Signé  :  RICHARD. 

Art.  34.  —  (Armand  Lamothe,  bourgeois  et  marchand  de 
Douarnenez)  déclare. . .  Une  maison  située  au  Poul-Sabre  à 
un  estage  avec  un  cellier  et  le  grenier  au  dessus,  plus  une 
petite  maison  à  ras  de  chaussée  en  apantis,  avec  un  autre 
apantis  fait  en  planches,  un  petit  jardin  avec  une  cour  cloze, 
le  tout  par  moy  occupé,  et  que  j'ay  acquis  par  contrat  du 
IG"  septembre  1749  (de  Jeanne    Poquet,  veuve  de  Henry 
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Isizil),  pour  le  prix  et  somme  de  600  1.  et  j'estime  que  la  dilte 
maison  avec  ses  dépendances,  peut  être  louée  60  1.  par  an,  et 
que  le  tout  est  chargé  de  6  d.  de  chefï-rente  due  à  Monsieur 
Duméiiez  de  Lézurec. . .  (Le  contrat  d'acquit  porte  :  »  le  tout 
roturier  au  fiefï  de  la  seigneurie  de  Koudiern  »). 

A  Dou amenez,  le  16"  février  1751.  --  Signé  :  Armand 
LAMOTHE. 

Art.  35.  —  Françoise  Le  Férec,  épouse  d'Yves  Salaun, 
maître  de  barque,  absent  outre-mer,  déclare. . .  Une  maison 
située  en  la  Grande  Rue,  couverte  d'ardoises,  consistant  en  une 
boulH|ue  chambre  et  galtas  au  dessus,  avec  un  petit  issus 
derrière,  linallement  un  jardin  étant  des  dépendances  de  la 
maison,  dont  le  tout  me  sont  issus  de  la  succession  de  Barbe 
Brémeur,  ma  dellunle  mère,  suivant  déclaration  fournie  au 
Seigneur  du  Menez  de  Lézurec  le  28*  octobre  1712 

De  tout  ce  que  dessus  jouit  par  mains  et  estime  valloir  le 
IQUL  ensemble  de  revenus  annuels,  la  somme  de  28  I.  13  s. 
6  d.,  après  distraction  des  chefferantes  et  de  21  s.  pour  les 
rolies  de  fouages. 

Audierne  le  21  avril  1751.  -  Signé  :  Françoise  FÈREC. 

Arl.  36.  —  ...  Extrait  de  la  déclaration  de  D®^*' Anne- 
Catherine  Porlodec  de  Mesmeur,  dont  l'original  est  à  la  liace 
itê  Primelin 

Une  maison  et  dépendance,  affermée  ver- 
bfillement,  cy 301.       »       » 

3  L  de  rente  convenancière,  cy 3  1.        »        » 

.,.  Extrait  de  la  déclaration  des  s'^  Jacques  Porlodec  et 
Gabriel  Guillou,  demeurants  à  Châteauneuf  du-Faou,  dont 
rorîginal  est  à  la  liasse  de  Plouinec  : 

Uiiiix  maisons  à  Audierne,  eslimées  cy.. .     10  1.       »       » 

i  parc  chargé  de  4  s.  de  rente  à  la  fabrice 
de  Sninl-Remon,  estimé  cy 2  1.        »>       •> 

Art,  36.  -  Marie  Chomet,  veuve  de  Louis  Bremeur... 
déclare...  Une  maison  située  en  la  Grande  Rue,  couverte 
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d*ardoises,  consistant  en  une  cuisine,  boutique,  deux  cbanobres 
deux  galtas,  deux  souê  à  porceau  en  forme  d*arpantys,  et  un 
petit  jardin  à  Lorienl  d'ycelle  dont  je  jouis  par  mains,  les- 
quels me  sont  issus  de  la  succession  de  Jean  Brémeur,  mon 
feu  beau-père. . .,  et  estime  valloir  de  revenus  annuels  27  I. 
18  s.  5  d.,  après  distraction  des  cbetlerentes  et  de  2  1.  7  d. 
pour  les  rolles  de  fouages.  Le  tout  suivant  déclaration  fournie 
au  Seigneur  du  Menez  de  Lézurec  le  28*  octobre  1722. 

En  outre  une  petite  parée  de  terre  dont  je  jouis  par  mains 
située  auprès  de  la  fontaine  du  Moanic...  que  j'ay  acquis 
et  estime  valloir  de  rante  annuelle,  la  somme  detrante  sols, 

cy 1  1.  10  s.  et  est  due  dessus  la  ditte  parée  de  terre  à 

Téglise  tréviale  de  saint  Rémon,  4  I.  par  an. 

Ce  jour,  28«  avril  1751.  -  Signé  :  Marie  CHOMET. 

Art.  37  —  Demoiselle  Jeanne  Françoise  Sicourmat,  dame 
dudit  lieu  fille  majeure,  demeurant  à  Audierne. . .  déclare. . . 
que  je  suis  propriétaire  d'une  maison  située  aud.  Audierne, 
occupée  verballement  par  le  sieur  Belléguic,  par  convention 
verballe  laquelle  maison  est  estimée  valloir  annuellement  par 
le  partage  sous  signature  privée  entre  mes  frères,  sœurs  et 
moy,  du. . .  aoust  1747,  que  j'offre  de  communiquer  ou  d'en 
donner  copie  quand  requis  sera,  une  somme  de  75  1  y 
compris  les  deux  petits  jardins  dont  jouit  égallement  led. 
sieur  Beléguic. 

A  Audierne,  ce  20  avril  1751 .  -  Signé  :  de  SICOURMAT. 

Art.  38.  —  Je,  Chalherinne  Klégan...  déclare...  que  je 
possède  une  maison  et  petit  jardin  scituées  dans  la  rue  Double 
occupées  par  moy  et  n'étant  advenus  suivant  partage  du 
4«  avril  1751.  Faisant  l'évaluation  suivant  ledit  partage  valloir 
la  somme  de  50  1.  toutes  réparations  distraites,  et  charge  de 
12  s.  de  cheffrante 501.  »  ••. 

A  Audierne,  le  25'  avril  1751.  -Signé  :  Catherine  KLÉGAN. 

Art.  39."  —  Jacques  Le  Sergent,  faisant  pour  Daniel  Rosen, 
mon  beau-père  demeurant  bourg  paroissial  d'Esquibien. .. 
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déclare,.,  que  ledit  Rosen  est  proprieltaire  d'une  maison 
ou  j]  demeure,  audit  Audierne,  de  deux  étages,  couverte 
d*ardoîse,  consistante  en  une  cuisine,  chambre  et  galtas  au- 
dessus,  avec  une  petite  cour  et  jardin  derrière,  de  la  valleur 
annuelle  de  21  1.  »  ainsi  qu'il  est  jusliflié  par  le  minu  et 
quillance  de  rachat  de  lancien  propriétaire,  du  26  février  et 
8  mars  1750,  que  j'offre  de  représenter  quand  requis  sera. 

Audierne,  le  21  avril  1751.  —  Signé  :  Jacques  SERGANT. 

Art,  40.  —  Je  soussigné  demoiselle  Jeanne  Rogel,  veuve 
du  sieur  Louis  Le  Guével,  demeurant  actuellement  en  la  ville 
de  Pftril  TAbbé,  trêve  de  Lambourg,  parroisse  de  Combrit, 
di^clare,  * .  que  je  possède  les  biens  qui  suivent, 

Article  l"'.  —  Une  maison  à  simple  étage  size  dans  la  rue 
double  dudit  Audierne. . .  la  petittecour,  la  moittiédu  jardin 
derrière,  la  dite  maison  le  tout  affermé  verballement  au  sieur 
de  Trévascoet  par  an,  la  somme  de  34  I  10  s'  dessus  laquelle 
somme  il  faut  payer  annuellement  de  cheffrante  à  Monsieur  du 
Menez  Lèzurec,  sur  laditte  moittié  du  jardin,  6  s.  La  ditle 
ferme  fait  par  an,  cy 34  1.  10  s.      » 

An.  t.  -  Autre  maison  à  simple  étage  size  à  l'entrée  de 
la  rue  de  la  costé  de  Cléden,  du  bout  du  Couchant,  avec  les 
jardins  devant  et  derrière  vers  la  Corderie,  et  une  croche 
devant,  dessus  lesquels  héritages  est  due  au  Seigneur  du 
Menez  Clison,  2  s.  par  an.  Tan  de  cheffrante,  laquelle  dite 
maison  et  dépendances,  j'afferme  verballement  à  Jean  Le 
Bigot,  pour  me  payer  annuellement,  la  somme  de  . .  19 1. 10  s.  » 

lArl.  3  et  4.  —  Deux  domaines  à  Tromao,  en  Esquibien 
proiités,  Tun  par  Jacques  Plouinec  et  Jacques  Gastel,  l'autre 
par  Coreutin  Plouinec) ...  Je  déclare  de  plus  pour  parvenir  à 
la  vèriflication  de  la  présante  déclaration,  j'offre  communiquer 
à  Messieur  les  Controlleurs  sçavoir  :  en  soutient  de  l'art,  l®»" 
et  de  Tari.  2,  et  de  l'art.  3,  le  double  d'un  partage  sous  signe 
privé  passé  entre  les  sieurs  François  L'haridon,  Vallentin 
Trévascoet,  mary  dedemoiselte  Marthe  L'haridon,  Jean  Doury, 
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mary  de  demoiselle  Jeanne  L*haridon  et  moy.  ditle  demoiselle 
Guével,  en  dalle  du  14  juin  1739,  signé  de  Jeanne  Rogel, 
F.  L'haridon,  Doury,  Jeanne  L*haridon  Trévascoet  de  Lessè- 
gués  et  de  Marie  Marthe  L'haridon. . . 

Fait  au  Pont  rAbbé,  ce  jour  26«  avril  1751.  —  Signé  : 
Jeanne  ROGEL. 

Art.  41.  —  Marie- Jeanne  Labat,  veuve  François  Moan. . . 
déclare.. .  une  maison  où  je  demeure,  à  deux  étages,  couverte 
d'ardoise,  scituée  en  la  rue  Double,  consistante  en  une  cuisine, 
chambre  et  galtas  au-dessus,  avec  sa  cour  et  jardin  derrière 
acquis  par  contrat  judiciet  des  13 et  22  octobre  1745...  La  dite 
acquisiiion  faite  pour  la  somme  de  160  I.,  produisant  au 
denier  20,  de  revenu  annuel  8  I.,  dont  le  vingtième  fait  huit 
solz,  cy 0  1.      8  s.     » 

Sans  autre  réserve,  offrant  de  communiquer  le  contrat  cy- 
devant  datte  quand  requis  sera  pour  la  vériffication  dndit 
article. 

Ce  que  dessus  affirme  véritable  aux  peines  de  Tédit. 
A  Audierne,  ce  21  avril  t731  ;  Signé  :  Marie-Jeanne  LABAT. 

Art.  42.  —  Valentin  de  Leissègues,  sieur  de  Trévascoet, 
demeurant  à  Audierne...  déclare  pour  sastisfaire  à  Tédit 
du  Roy  du  mois  de  may  1749  et  aux  ordres  de  Monseigneur 
rinlendant  randu  en  conséquence  pour  la  levée  du  vingtième, 
que  je  proHtte  ou  possède  dans  la  rue  proche  TEglise 
d'Audierne,  une  petite  maison  à  un  étage,  couverte  d*ardoise, 
un  petit  couclil  servant  d'un  petit  jardin  et  une  petite  cour 
en  consortie  quy  m*ont  été  donné  dans  mon  partage  sous 
signature  privé  en  daptedu  7«  décembre  1744,  pour  la  somme 
de  22  1.  par  an,  et  que  jocupe  moy-iiiôme,  la  cheffrante 
en  conteste,  cy 22  I.        »       » 

A  Audierne,  le  24  avril  1750  ;  Signé  :  TRÉVASCOET  DE 
LEISSÈGUES. 

ArL  43.  —  Guillaume  l>efsaudy. . .  faisant  pour  Margue- 
rite Choariel,  ma  tante,  déclare. . .  que  ladite  Choariel  est 
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propriettaire  d'une  maison  où  elle  demeure. . .  de  deux 
étage,  couverte  d'ardoise,  consistante  en  une  cuisine,  chambre 
et  galtas,  acquise  par  contrat  du  30  août  1G86,  duemenl 
nollarisé,  ladite  acquisition  faite  pour  la  somme  de  1201., 
proiluisant  au  denier  20,  2M.  dont  le  vingtième  fait  21  s., 
cy IL   1  s.      )) 

Sans  autre  réserve  ny  novalité  offrant  de  communiquer  le 
conlract  cy-dessus  pour  la  vérifTication  dudit  article. . . 

A  Audierne,  ce  21  avril  1751  ;  Signé  :  Guillaume  QUER- 
SAUDY. 

Art.  44.  —  Marie  Floc'h...  déclare...  que  je  suis  pro- 
priétaire... d'une  maison  à  deux  étage,  couverte  d'ardoise', 
court,  crèche  à  cochon,  et  un  jardin  derrière,  ainsi  qu'il  est 
porté  dans  le  contrat  du  6  juillet  1734.  Ledit  contrat  passé 
pour  la  somme  de  1200  I.,  au  raport  de  Mathieu  Chever, 
noltaire  royal,  laditte  maison  située  à  la  rue  Double,  pour 
laquelle  maison  je  suis  porté  au  rolle  du  vintième  et  les  deux 
sols  pour  livres  compris 2  1.  2  s.  1  d. 

Audierne,  le  27  avril  1751  ;  Signé  :  Marie  FLOC'H. 

Art.  45.—  Joasin  Goraguer...  déclarant...  une  maison  que  je 
tiens  par  mains,  que  j'estime  valoir  par  an.    10  1.       »       « 

Deux  petite  maison,  Teun  couvert  de  paille 
et  l'autre  d'ardoise,  allouée  les  deux  pour 
la  somme  de 18  1.       »       » 

[Une  rente  foncière  à  I^leyou  en  Esquibien, 
de  1  boissau  et  demy  seigle,  payé  par  I>isit. 
Le  boissau  pesant  90  livres,  à  6  d.  la  livre, 
îoni  ensemble  le  revenu  annuel  de 2  I.  12  s.  6  d. 

A  Audierne,  ce  25  avril  1751.  —  Signé:  Joacin  GORA- 
GUEK. 

Art.  46.  —  Demoiselle  Calvez,  en  l'absence  de  mon  mary, 
déclare...  que  je  possède  une  maison...  affermée  verbalement  à 
Jeanne  Criou,  la  somme  de  9 1.  par  an,  cy...      9  I.       »       » 

Le  21  avril  1751  ;  Signé  :  CALVÉ. 
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Art.  47.  —  Cruillauone  I^loc'h...  déclare  ...  que  je  3ui9 
propriélaire  d'une  maison,  couverle  d'ardoise,  consislani  ea 
une  boutique,  chambre  et  cabinet  au-dessus,  et  gn  galtas, 
a\ec  l'emplacement  d'une  soiie  à  pourceau,  avec  un  petit 
courlil  derrière,  le  tcuit  situé  en  la  rue  Double,  et  une  parée 
de  terre  derrière  le  petit  courtil,  autrç  parée  de  terre  chaude 
nommé  Corn  lagad  yiard,  contenant  20  sellions,  situées  aux 
issus  du  village  de  lyvréach...  lesquels,  maisons,  terres, 
parées  et  courtil,  me  sont  avenus  de  la  successioa  de  m>Vk 
defïeunl  père  en  parlyes,  el  se  il  les  autres  acquis  par  nooy 
de  mes  frères  el  sœures  par  subrogation  par  signature 
privée. . .  le  iO*'  octobre  1732. 

De  tout  ce  que  dessus...  jouit  par  mains...  et  estime 
valloir  de  revenus  annuels  la  somme  de  22 1. 18  s.  11  d.  après 
déduction  des  cheSerantes  et  de  28  s.  9  d.  pour  les  rolles 
de  louages. . . 

Ce  jour  28  avril  1731.  ~  Signé  :  Guillaume  KiOCH. 

Art.  48.  -—  Maguerite  Serec,  en  privé que  je  possède 

audit  Audierne,  une  petite  maison  tenue  par  mains,  de  la 
succession  de  mon  pèrei  pourroit  valoir,  s'il  étoile  affer- 
mée. . .  12  I    ))  )). 

A  Audierne,  ce  jour,  20®  avril  1731  —  Signé  :  Margue- 
rite SEREC. 

Ar(.  49.  —  Manque. 

Art.  30.  ~  Demoiselle  Anne  Bolloré...  déclare  m'appar- 
lenir  une  maison  à  trois  étages,  située  près  la  rue  Double. . . 
couverte  d'ardoise,  avec  la  petite  cour  et  jardi^au  Midy,  dont 
j'ay  affermé  le  bas  à  Marie  l^loch  et  Françoise  Le  Goff  verba- 
lement pour  me  payer  9  I.  par  an,  et  occupe  le  surplus  que 
j'estime  valoir,  distraction  faite  des  louages,  la  somme  de  36 1. 
à  laquelle  jointe  celle  de  9  1.  cy-dessus  pour  ferme,  forment 
43  1.  qui  est  celle  payée  pour  le  rachapt  de  la  feu  demoiselle 
veuve  Bolloré,  ma  mère,  suivant  quittance  de  Monsieur  du 
Mène?  de  Lézurec,  du  12  octobre  1741,  ladite  maison  par  moy 
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acquise  de  la  succession  de  ma  dite  mère  par  contrat  judiciel 
du  22  septembre  4740. 

A  Pont-Croix,  le  23  avril  1751.  -  Signé  :  Anne  BOLORÉE. 

Art.  51.  -  Demoiselle  Borgne  déclare...  une  maison 
couverte  d'ardoise  et  jardin  par  moy  acquis  par  contrat  du 
1**^  may  1742,  pour  la  somme  de  650  I.  faisant  au  denier  de 
revenu  annuel  la  somme  de  32  I.  10  s.  sur  laquelle  je  pait 
par  an  2  1.  10  s.  pour  les  rolles  de  fouage,  celle  dernière 
somme  déduite  reste  net  30  1.  en  laquelle  maison  je  demeure 
etcy-devant  affermée  24  I.  seulement,  cy 30  I.  »  ». 

A  Audierne,  le  26«  avril  1751.—  Signé  :  LE  BORGNE 
Veuve. 

Art.  52.  —  Manque. 

Art.  53.  —  Jean  Bolloré  déclare. . .  une  maison  sittuée  en 
la  rue  Double...  couverte  d'ardoise,  à  trois  étages,  ayant 
de  longueur  15  pieds,  et  12  pieds  de  large,  et  28  pieds  de 
hauteur,  consistant  en  un  cuisine,  un  chambre  et  un  petit 
galtas,  me  venent  de  la  succession  de  ma  deffunt  mère, 
affermée  par  bail  du  31  janvier  1746.  moyenent  la  somme 
de  19  I.  10  s.  par  an,  proUitée  par  Marie  Joseph  Guillou 

cy 19  I.  10s.      » 

et  dans  les  rolle  des  fouage 11.    3  s.      » 

De  plus,  un  maison  sittuée  dans  la  mesme  rue  Double  que 
j'occupe  venent  la  moatiée  de  succession  de  mon  deffunt  père 
et  laulr  moatiée  que  jay  aquis  par  contrat  daquet  du  S*^  du 
mois  d'ûoust  17'i8  moyenent  la  somme  de  300  I.,  couverte 
d*ardoise,  ayant  de  long  24  pieds  et  demy,  et  de  largeur 
18  pieds,  à  deux  ètai;e.  f.îi  ditle  maison  pouroilestre  affermée 
par  ans,  suivant  la  ([uitîHnce  du  rachat  du  23  novembre  1737, 
la  somme  de  23  1.4  s,  vi  ^ju'il  est  hipoléqué  à  l'église  tréval 
dudil  Aodîerne,  0  1.  \ràï  ans,  sur  ladite  maison  et  un 
livre,  8  s.  pour  rolle  du  louage 

Audierne,  m  avril  17aL  Signé  :  J.  BOLLORÉ. 

ArL  ai,  —  . . .  Françoise  Guézénec  en  privé  Veuve  de  Paul 
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Nadan,. . .  possède  une  maison  acquis  dans  nostre  commu- 
nauté avec  mon  dit  mary  par  contrat  du  2«  mars  174i,  au 
raport  de  Chever,  notaire,  que  j'ocupe  par  mains,  pourroit 
valloir  sy  elle  esloit  affermée,  9  1.  de  revenu  annuel. 

A  Audierne,ce  22®  avril  1731.  Signé:  Françoise  GUÉZÉNEC. 

Art.  55.  —  ...  Demoiselle  Villescar  Guillou  déclare... 
que  je  possède. . .  une  maison  et  jardin  que  je  tiens  par  mains, 
et  j'estime  valloir  par  an,  la  somme  de  36  1 

A  Audierne,  ce  19  avril  1751.  Signé  :  De  VILESCAR 
GUILLOU 

Art.  56.  —  ...  Demoiselle  de  Trohulue  Riou  en  privé  et 
faisant  pour  mes  frères  et  sœurs,  déclare ...  que  je  possède . . . 
audit  Audierne,  trois  petite  maison,  jardin,  courtil  et  porsion 
de  prée  tenus  par  mains.  S'ils  estoit  affermé  pouroit  valloir 
par  ans  de  ranle  la  somme  de  25  1 — 

A  Audierne,  ce  8  avril  1751.  Signé  :  de  TROHULUE  RIOU. 

Art.  57.  —  Le  21*'  avril  1751,  par  devant  le  notaire  du 
marq^de  Pont  X,  a  comparue  Marie  Brusque,  fe  de  Jean  Kfel, 
absent  outremer,  el  de  luy  fondée  en  procuration,  déclare. . . 
que  je  possède  par  mains  aud.  Audierne,  une  maison  où  je 
demeure,  à  un  seul  étage,  couverte  de  paille,  consistante  en 
une  cuisine  et  galtas  audessus,  acquis  par  contrat  du 
6°  juillet  1746...  pour  la  somme  de  108  1.  produisant,  au 
denier  20  =  5  1.  8  s 

Sous  te  signe  du  no^®  soussigné  pour  lad.  Brusque  qui  ne 
scait  signer.  A  Audierne,  le  21  avril  1751.  Signé  :  PENNAN- 
RUN,  notaire. 

Art.  58.  —  . . .  Guillaume  Mens,  faisant  tant  pour  moy 
que  pour  Jean  Riou,  mary  et  procureur  de  droit  de  Luce 
Mens,  ma  sœur  son  épouse...  déclare  que  nous  possédons 
en  la  ville  dVVudierne,  une  maison  à  deux  étage,  couverte  de 
paille  sytuée  en  Tandroit  nomé  la  reu  Neuff,  avec  deux  petit 
courtil  servant  de  jardin  derrière  la  ditte  maison.  Et  sil  étais 
affermé  maison  et  jardin  pourroint  la  sommes  de  9 1 .  par  ans, 
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<5y 91.        »       » 

Plus  un  petit  courtil  de  terre  chodes  aux 
feasdodit  Audierne  pouvoir  valloir  sMI  estoit 
affermé  20  s.  par  an,  cy 11.        f^       » 

Déclare  payer  de  desus  {a  dit  maison  à  Monsieur  du  Menez 
Clisson,  la  somme  de  8  s. .   . . 

A  Audierne,  ce  26  avril  1751.  Signé  :  G.  MENS. 

Art.  59.  —  ...  Jean  Riou  en  privé une  porssion  de 

petite  maisson,  couverte  de  paille  avec  une  cortille  au  boutte 
affermés  6  1. 

A  Audierne,  ce  26  avril  1751.  Signé  :  Jean  RIOU. 

Art.  60.—  ...  Marguerite  Ivisit une  petite  maison 

couvert!?  de  paille  que  je  liens  par  mains,  que  j'estime  valoir 
par  an  la  somme  de  6  1. 

A  Audierne,  ce  2:.i  avril  1751.  -  Signé  :  Marguerite  lylSIT. 

Art.  Cl.  —  .,.  Sieur  Boudier,  en  privé  et  faisant  pour 
mes  frères. . .  un  verger  et  parc  s'entrejoignanl,  estant  près 
delà  fonUiine  de  Saint-Raymond...  affermés  verballement 
au  Sieur  Bitard,  p(Hir  en  payer  par  an  . .  19  1. 

Plus  une  peirte  maison. . .  affermée  verballement  à  Marie 
Pervé,  3  l 

Ce  2G  a VI  il  Hlii.  -  Signé  :  BOUDIER, 

Art.  (>2.  —  .  . .  Mad.  Térèse  Le  Guillou,  veuve  feu  Sieur 
Jean  Le  Blouch,  déclare...  une  demie  méson  occupée  par  mois- 
m(^m«, . .  et  ledit  deini-môson  ne  pou  vent  valoir  a  dire  d*es- 
per  suivent  le  prix  des  meson  du  lieu  au  plus  gaut  de  rente 
annuel  ^<  20  1.  ^i, 

PluR  une  manière  rnynèz  et  un  petit  gardin  a  cautés  aucupés 
par  moy-mème. . .  ledit  gardin  pouvant  valoir  par  commun 
année  de  rente  annuel  celle  de  4  1. . . 

A  Audierne,  te 24  avril  1 75 L  Signé:  Thérèse  LE  GUILLOU. 

Art.  63.  -  Le  21  avril  1751,  a  comparu  par  devant  le 
notaire  soussigné...,  Alain  Diviziau,  mary  de  Françoise 
Cohenner..,  le^^uel  déclare...  une  chambre  et  gallas  au- 
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dessos  et  ma  petit  jardin  en  dépenda&t,  située  dans  uae  «ai- 
son  proche  le  cin^etière  et  TËglise  de  Saînt-Raymond,  au 
demeure  par  convention  verballe  le  nommé  Perbérin.  Les 
dits  biens  de  la  valeur  de  3  I.,  ainsi  qu'on  l'a  payée  de  l'an- 
cien proprietta  ire..  . 

Le  soussigné  notaire  a  signé  pour  luy  :  PENNANRUN, 
Botaire. 

Art.  64.  —  Je  Poulgoazec  Le  Floc'h  faisant  pour  le  Sieur 
Jean-Daniel  Piriou,  Sieur  de  Lesongar,  habitant  en  la  ville 
de  Bourdeaux,  déclare  audit  nom . . .  Une  maison  située  dans 
la  rue  du  château,  avec  son  petit  jardin  derrière,  à  présent 
sans  locataires,  valant  de  rente  annuelle  suivant  partage 
judiciel  fait  par  priseurs  du  27  février  1741,  nottarisé  etcon- 
trollé,  la  somme  de  36  I.,  avenue  de  M*^ii^  Kellou,  sa  mère. 

Autre  maison  et  Pavillon  de  Cadillac  avec  son  jardin  der- 
rière en  partie  non  affermée  arrenlée  suivant  le  partage  men- 
tionné cy-dessus,  la  somme  de  15  I . ,  avenue  de  M'^'^  Ivellou  13 1 
Une  petite  maison  près  de  l'Eglise  occupée  à  simple  ferme 
verballe  par  la  Veuve  du  Mignon,  arrantée  suivant  le  partage 
mentionné  cy-dessus,  la  somme  de  5  1. 

A  Poulgoazec,  le  24"  avril  1731.  Signé:  POULGOAZEC 
LE  FLOCH. 

Art. 63.  -  ...  Louise  Chevy,  faisant  tant  pour  moy  que 
pour  mes  frères  et  sœurs. . .  Une  maison  à  deux  étages,  cou- 
verte d'ardoises,  par  nous  occupé,  située  en  l'endroit  nommé 
la  reu  du  Château,  proche  de  l'Eglise...  laquelle  maisons 
pourroit  valloir  sy  elle  estoit  affermée,  la  somme  de  9  1.  par 
an. 

Plus  une  autre  maison  à  deux  étages,  couverte  d'ardoises, 
ou  je  loge,  situées  en  la  ditte  ville  d'Audierne,  proche  de 
l'Eglise. . .  en  la  dit  reu  du  (château,  avec  un  petit  jardin  au- 
devant.  . .  pouroit  laditte  maison  et  jardin  valloir  par  an  s'il 
estoit  affermé  la  somme  de  9  I. 
De  dessus  lesquelles  maisons,  je  déclare  payer  par  an  de 
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cheff  rente,  la  somme  de  3  s  3  d.,  sçavoir  à  Monseigneur 
TEvêque  de  Quimper  de  dessus  la  maison  el  jardin,  i  s.  3  d  , 
et  de  dessus  Tautre  maison,  la  somme  de  2  s.,  à  Monsieur 
du  Menez  Clison...  lesquelles  maison  et  jardin  nous  sont 
avenus  des  successions  de  nos  dits  père  et  mère. 

A  Audierne,  ce  27  avril  1751 .   -  Signé  :  I^ouise  CUËVY. 

Art.  66.  —  ...  Simon  Hervichon  et  consorts. . .  une  petite 
maison,  près  de  TEgiise,  que  j'occupe  moy-mème,  laquelle 
j'estime  valloir  12  1  si  elle  estoil  affermée.  A  déduire  pour  les 
réparations,  le  quart,  reste  9  I  dont  le  vingtième  est  de  9  s. 

A  Audierne,  le  27  avril  1751  ;  Signé  :  Simon  HERVICHON. 

Art.  67.  -  ...  Demoiselle  de  Kson-Riou,  lille  du  sieur  de 
Kongar,  déclare. . .  une  maison  et  apeiity. . .  arrentés  suivant 
minii  fourni  à  M.  du  Menez  le  26  février  1742. . .  la  somme 
de  121. 

A  Audierne,  'e  29  mars  1751  ;  Signé  :  DE  KSON-RIOU, 
lille  des  sieur  et  demoiselle  Kongar. 

Art.  GS.  —  ...  Marie  Turnier,  épouse  de  Berthelemy 
Gousien,  lequel  étant  outtre  mer. . .  déclare. . .  une  maison  à 
deux  étage,  couverte  d'ardoise. . .  reu  du  ChAteaux  avec  deux 
pitlLcourlil  servant  de  jardin  situés  devant  la  ditte  maison 
avec  un  courtil  terre  chodes. . .  près  de  la  fontainne  de  Saint- 
Remond,  laquelle  maison  et  petit  jardin  et  courtil  nous  est 
avvenus  par  les  avoir  acquis  davec  le  sieur  Jean  Pellerin  par 
contrat  du9«  décembre  1742. . .  laquelle  maison  nous  a  coûté 
la  somme  de  120  I.  revenant  au  deniers  vint  la  somme  de  six 

livres  six  ?ols  de  rente  annuelle,  cy 6  1     6  s.       » 

dont  le  viotiesme  fais  la  somme  de  six  sols, 

trois  deniers,  cy »      6  s.  3  d. 

de  dessus  lesquelles  héritage  je  déclare  par  ans  de  chefTrante 
h  Monsiijur  Lezurec  ...sols,  six  deniers,  lesquels  héritage 
j'oqupe  moy-mesme. 

A  Audierne,  ce  29«  avril  1751;  Signé:  Marie-Joseph 
MERLIN  pour  la  ditte  Marie  TURINIER. 
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Art.  69  —  ...  Jean  Lf  Priol...  une  maison  nomiiu-e  le 
Pavillon,  situé  en  la  rue  du  ChcHeau  chargée  de  chefTranle 
d'un  sols  par  an  due  à  la  seigneurie  de  Lezurec. 

Laquelle  maison  mV.sl  issus  delà  succession  de  Siméon 
Priol  mon  detîunt  père,  dans  laquelle  je  demeure  f*r  estime 
valloir  de  revenus  annuels  la  somme  de  9  I.,  cy.    9  I.     »     >> 

Finallement  deu.x  petites  parées  de  terre. . .  au  Ivydreu  . . 
dont  je  jouis  et  estime  valloir  par  chaque  année,  Tune  d'w  sols 
et  l'autre  vingt  sols,  charges  de  chefîerantes  de  six  deniers. 
Le  tout  diie  au  marquisat  de  Pont-Croix.  Lesquelles  paréps 
de  terre  me  sont  issus  de  la  succession  d*Allain  Le  Brun  mon 
beau-père . 

Ce  jour,  27  avril  1751.  Signé  :  Jean  LE  PRIOL. 

Art.  70.  — -  . . .  \P  Joseph  Le  Prédour  (administrateur 
lieutenant  de  Fadmirauté  à  Morlaixi,  en  qualité  d'héritier 
bénéficier  de  Jane  Trôadec,  veuve  de  Pierre  Porlodec  . .  il  y 
a  procès  en  la  juridiction  de  Pont-Croix  entre  moy  et  Cleltt: 
Porlodec  Guizec  qui  m'évince  une  portion  de  maison  sittuée 
plus  bas  que  le  petit  escallier  descendant  de  Saint-Remon  et 
vis-à-vis  la  fontaine. . .  de  laquelle  maison  ledit  Prédour  n'a 
pu  rien  toucher  depuis  plusieurs  années  tant  à  cause  dudil 
procès  qu'à  cause  des  réparations  considérables  de  la  ditLe 
maziere  qui  tombe  en  ruine  et  pour  le  rachat  de  laq  ie  seig, 
du  fief  de  Lézurec  toucha  la  somme  de  In  1.  de  revenus.  ,  est 
ditque...  Jan  Le  Goff  jouit  depuis  quelques  années  en...  vérin 
de  convention  verbale  passée  avec  le  s»"  Porlodec  Ciumec, 
pour  en  payer  par  an,  la  somme  de  24  1  et  il  a  encore  entre 
les  mains  12  1.  laquelle  somme  avec  celle  de  21  l.   font 

ensemble  .%  1 36  I.       i)       » 

soit  le  vingtième  des  36  I.  réglé  à  36  s 11.    16  s,     » 

déduction  faite  des  réparations,  rolles  de  fouages  et  autres 
charges. 

Fait  ce  13  mars  1751.  Signé  :  LE  PRÉDOUR.  4 

Art.  71.  —  Manque. 
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Art  72.  —  Notts  soussigiions  le  sîeur  Yves  GuiHou  et 
tokMKHselle  N'arguerite  Perron...  déclarons...  une  maison 
que  nous  occupons  scittiiée  au  marché  de  farinne,  à  deux 
é(Hge,  couverte  d*ardoise,  consistant  en  une  boutique  et  un 
cellier  derrière  et  deux  petite  chambre  et  un  gaieta  ayant  de 
longueur  25  pieds,  de  largeur  17  pieds  et  demy  et  de  hauteur 
seize  pieds  avec  une  petite  crèche  devant,  <5ouverle  d'ardoize 
de  la  valletir  annuelle  de  25  I.  de  sur  laquelle  maison  il  faut 
faire  déduction  de  la  somme  de  9  I.  deub  par  an  à  Saint- 
Remon  pour  fondation  et  de  celle  de  2 1.  7  s.  S  d.  pour  les 
roiles,  de  sorte  qu'il  ne  reste  de  clair  et  nest  que  la  somjje 

de  13  1.  12  s,  8  d.,  cy 13  I.  12  s.  8  d. 

Le  viiigUesme  delà  ditte  somme  est  celle  de.  »  14  s.  » 
Laquelle  maison  nous  est  eschue  de  la  succession  de  nos  père 
Rt  mère  olïre  que  nous  faisons  de  communiquer  la  quittance 
de  rachapl  du  11  avril  1744,  du  seigneur  du  Menez  de  Lézurec. 

(Trévénoiran.  —  Une  rente  foncière  et  domainière  de  3 
boisR^aux  de  seigle  payable  par  Laurans  Gouzien,  les  dits 
trois  boisseaux  de  seigle  pesant  ensemble  270  livres  à  6 
deniers  la  livre,  faisant  7  1.  15  s.). 

Une  maison  et  un  peu  de  terre  située  à  Kgadec,  ailermée 
Terballemefil  à  Yves  Ollivier,  la  somme  de  12  I. 

A  Audierne,  ce  jour  29  avril  1751.  Signé  :  Yves  GUILLOU. 

Art.  73.  —  Le  sieur  Jean  François  Le  Blouch,  déclare. . . 
deux  demi  ineson  avec  un  petite  mesonnette  geignant  le  pignon 
d'une  des  dils  demi  meson  et  un  petit  gardin  avec  un  courtil 
et  un  autre  meson  avec  aussi  un  petit  gardin  le  tout  portés  à 
l'art.  H9  du  10e  de  Tannée  1750  et  taxez  la  somme  de  2  I.  8  s  , 
propriétaire  le  sieur  Blouch  les  dit  méson  peuvet  valoir  par 
commune  anîïé 40  1.       »       » 

Plus  une  petite  meson  geignant  le  pignon  d'un  des  dit 
demi  meson  mencionnez  cy-dessus  avec  un  petit  gardinet 
aussi  aucupèR  par  mois-même  portés  à  Tarticle  148  du  20® 
pour  payer  par  le  sieur  I>garadec  sept  sols  qui  peut  valoir 


Digitized  by 


Googk 


fwr  warmune  aimé  «de  tevem  six  thms^  si .     «  1.      n      )> 

Oesi  ^tiie  mèstm  est  par  ao^fueH  }m  cofUrat  dt  S9  mars 
1748  qori  a  eootés  la  ^om  4e  100  I.  Touller  ncAaire. 

Plus  aatre  petite  mèsoa  atissi  aacQpés  par  iVMto  <fri  esrt 
daffs  TarUde  ISO  da  iO»  de  Tannée  17S0  et  loQfô  la  veme 
Fortin  1 1.  5  s.  ladit  mèson  portés  siri^At  i^rtagedu  tt  j«iii 
4749  entre  ma  famé  ^  ses  ca^xéritiez  à  la  somme  de  12 1. 

C'esl  que  je  sertifie  verîtaWe  aux  paiae  portés  par  Tédît. 

Fail  à  Audierne,  le  25 avril  1751;  S'fené:  J.-F.  LE  BLOUCH. 

Tout  ses  mêson  sont  portés  dans  t»ne  déclaration  fournie 
au  seigneur  de  I^zurec  du  4  octobre  1745  avec  une  quittance 
de  rachat  portant  25  I.  la  méson  de  la  veuve  Fortin  n*est 
point  portés  dans  la  déclaration  estant  au  fief  du  Menez 
Rospiec. 

Art.  74.  —  ...  Anne  Salaun,  veuve  de  Michel  Marzin. . . 
déclare...  en  ne  bout  de  meson  silnéesen  la  rue  du  Chatos  couvert 
d'ardoise,  consistenten  une  cuisine,  une  chambre,  une  galtas, 
une  petite  courtil,  une  sous  à  pourceaux  et  une  petite  jardin 
contre  le  courtil,  dont  je  jouis  par  mains  lequel  mon  mary  et 
mois  avons  acquis  suivent  contrat  fail  le  20«  septembre  1721 
pour  la  somme  de  200  1  En  outre,  Tottre  bout  de  la  meson  fait 
acquêt  apprès  la  mort  de  mon  mary  le  tarentième  avril  1729 
la  somme  de  2401.  couvert  aussy  dardoise,  consistent  une 
cuisine,  une  chambre  et  une  galtas  affermez  par  an  la  somme 
15  I...  et  estimez  à  valoir  de  revenus  annuels  le  tout 
27  1 .  17  s  5  d 27  1. 17  s.  5  d. 

Apprès  distraction  des  cheffrantes  au  seigneur  du  Menez  de 
Lézurec  12  s.  par  ans  et  15  sols  pour  le  rolle  de  fouages. 

NOTA  :  La  déclaration  porte  encore  un  domaine  à  Lesvenez 
paroisse  de  Plonhinec  Cap  Sizun,  payant  3  boisseaux  de  seigle, 
estimés  nonanle  livres  le  boisseau  et  six  deniers  la  livre. 

...  Ce  que  j'affirme  véritable  sous  les  peines  portez  par 
ledit;  je  me  soumet  par  la  présent  déclaration.  A  Audierne, 
le  vinte  vit  avril  1751  ;  Signé  :  Anne  SALAUN. 
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Arl  75.  —  ...  Henry  Riou...  déclare...  une  maison 
coQverLe  d'ardoise,  appartenances  et  dépendances  située  dans 
la  rue  du  Château . . .  dont  je  joui  par  main  que  jay  acquit 
suivant  coiilract  de  "f  septembre  1730  pour  la  somme  de  240  1. 
dont  la  rente  au  denier  20  est  de  12  I.,  sur  quoy  distraie  pour 
tous  charj2;*^s  40  sols,  reste  nest 10  1.       »>       » 

Un  jardin  situe  près  de  Tégiise  de  Saint- 
Raimori .  ,  que  j*ay  acquis  suivant  contract 
du  10' novembre  1743 pour  la  somme  de361., 
dont  je  jouis  par  main,  la  rante  est  trante 

six  sols,  cy 11.    6  s.       » 

Total   UFe^s"^      T) 

Le  vingtième  est  onze  sols,  3  deniers,  cy. . .  11  s.  3d. 

Je  cerlifliele  présent  véritable  aux  peines  des  ordonnances. 

Audierne,  le  26^  avril  1751.   Signé  :  Henry  RIOU. 

Art.  7lï.  —  Je  soussinne demoiselle  Cath^^o  Lepriser épouse 
du  s'  MalUieu  Yvenou  aprèsent  absent  outre  mer...  une 
ninisson  siltué  dans  la  rue  du  Chatheau  que  j*ay  acquise  par 
coniract  du  l"»" jujUet  1727  au  raport  dollivier  L'Haridon  notaire 
royaL . .  avec  un  petit  jardin  a  Lorient  d'Icelluy  séparé  par 
la  rue  pour  la  somme  de  11)0  I.  et  j'estime  que  lad.  maison  et 
jardin  [ïcul  eslre  loiiée  la  somme  de  21  I. . . 

Deux  boisseaux  de  seigle  payable  par  Jacques  Pérennès  de 
i^vréach  le  boisseau  paisantilO  livre. faisant  V6  s.  le  boisseau... 

AuiÎH^rne,  le  27  avril  1751.  Reçu  un  autant  du  présent,  ce 
jour,  Sif^né:  Catherine  LE  PRISKR 

ArL  77.  —  Je  soussigné  Man/Heritr  Sinou.  épouse  de 
Hnnif  i'tui^zévec,  lequel  estant  outre  mer  demeurant  en  la 
ville  d  Autlierne  en  la  paroisse  d  Esquibien,  (Urîare  pour 
satisfaire  à  l'édit  du  roy  du  mois  de  may  I74î)  et  aux  ordon- 
nance de  Monseigneur  lintendant  de  la  province  de  Bretaigne 
des  premier  mars  et  trante  may  1750  et  10  janvier  dernier 
duemcnL  [Kiblié  que  je  possède  en  la  ville  d'Audierne  une 
peiïîe  maàim  à  deux  étage  couverte  d'ardoise  situés  en  la  reu 
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nommé  la  reu  du  Château  en  la  ditte  ville  d'Âudierne  en  la 
paroisse  d'Esquibien  avec  un  petit  courtil  servant  de  jardin 
situés  proche  de  la  fontaine  du  Moanic  dudit  Âudiernn 
laquelle  maisons  et  jardin  ponroit  ralknr  s'ilcstoit  afjermt'  ia 
somme  de  neuff  livres  par  an,  cy 9  1         »       )ï 

Plus  je  déclare  ocuper  au  village  de  Ivbuzillic  en  la  diUe 
paroisse  dEsquibien  une  craiche  à  bestiaux  atec  un  journeaur 
et  demis  de  terre  chodes  et  l-roides  avec  une  petitte  pre^ 
lesquels  terres  et  craiche  et  prez  pouroit  valloir  sil  estait 
affermé  la  somme  de  quinze  livres  par  an  de  vante,  cy  15  L 
de  dessus  laquelle  craiche,  terres  et  prez  je  déclare  payer  par 
an  de  rente  à  Monsieur  du  Menés  Clison  la  somme  de  quatre 
livres  huit  sols  et  à  Monsieur  Duménez  Lézurec  la  somme  dt 
deux  sols,  six  deniers  de  chelfrente  et  audit  seigneur  du  Menez 
Lezurec  la  somme  de  trois  sols  de  cheff  rente  de  dessus  la 
maisons  et  jardin;  total  du  revenu  annuelle  qui  se  monte  à  la 
somme  de  vingt  quatre  livres  par  an  déduction  de  lasommvde 
quatre  litres  traize  sols  tant  pour  cheff  rente  que  pour  rente- 
deus  aus  dits  seigneur  sis  dessus  nommé  revient  à  la  somme 
de  dix  neuffsept  sols  19  I.  7,  dont  le  vingtiesmefait  la  somme 
de  dix  neuf!  sols  quatre  denniers  déclarent  que  tout  ce  (ptu 
dessus  et  de  lautre  que  j'ocupe  moy-mesme  et  que  jalirme 
véritable  aux  pennes  portée  par  le  susdit  édit  offre  Je 
représenter  le  titre  et  garent  pour  les  vérifications  des  dits 
article  lorsque  requis  sera. 

A  Audierne,  le  26  avril  1751  ;  Signé  :  MargueriLu 
SINOU. 

(NOTA  :  Cette  déclaration  est  transcrite  textuellement  ;  les 
mots  en  italique  ont  été  soulignés  par  le  contrôle,  lors  de  la 
remise  de  la  déclaration,  le  30  avril  1751). 

Art.  78.  —  ...  Guillaume  Belliguic...  déclare...  que  je 
possède  suivant  partage  du  24^  juin  1743,  sçavoir  : 

Une  maison  couverte  d'ardoises,  située  dans  la  rue  Moanic, 
dont  je  jouis  par  mains,  aranté  suivant  partage  du  24  juin 
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1T4&,  la  soioiï^e  de  71 1.,  sur  laquelle  louUes 

cliaiges  distraites  reste  net 60  K       »       » 

Utte  TBaison  située  dans  la  rue  de  Clédea. 
. .  rlonl  je  jouis  par  mains  suivant  contraci 
du  7o  juin  1748,  pour  la  somme  de  1200  I., 

cy  . . , , 60  l.       »       » 

sur   laquelle  toulles  charges  distraittes,  le 

revenu  net  est  de , 45  l.       »       » 

Une  demy-maisoû,  située  en  la  rue  de 
Cléden,  couverte  d'ardoises,  dont  je  jouis 
par  mains,  que  j'ay  acquit  par  contract  du 

lîHévner  1748,  pour  300  1 loi.       »        m 

sur  ia^juelle  louile  charge  distraites  le  revenu 

net  est  de 10 1.       »       » 

mo;ile  en  tout 115  1.        »       » 

dont  le  vintième  est 5 1.  15  s.       » 

A  Audierne,  le  24  avril  1751.  —  Signé  :  BÉLÉGUIC. 

Art.  79.  —  . . .  Allain  Le  Louarn.. .  Une 
maison  acquis  de  Mad^  Castel,  que  j'occupe 
par  mains,  pouvant  valloir  sy  elle  esloit 
aiïermé,  15  1 .  par  an,  cy 15  1.       »       » 

Plus  une  petite  maison  de  paille,  acquis 
par  contrat  judiciel,  que  j'ocupe  par  mains, 
pouvant  valloir  s'il  estoit  affermée  9  1.,  cy..      91.       »       » 

A  Audierne,  le  29  avril  1751 .—  Signé  :  AHain  LE  LOUARN. 

Art.  80.  —  Je  soussigné  Pierre  Pellerin  faisant  pour  Ade- 
lîcR  Gounidou,  demeurant  à  Audierne...  déclare...  que  la 
dite  Gounidou  est  propriétaire  d'une  maison  en  la  côte  Clé- 
den  où  elle  demeure,  qu'elle  estime  valoir  par  an,  la  somme 
de 3  1.       })       » 

A  Audierne,  ce  jour,  25  avril  1755.—  Signé:  PEL- 
LERIN. 

Arl  81.  —  ...  Demoiselle  de  lyfennal  Michellet...  Une 
maison  et  dépendances  que  je  tiens  par  majns,  l^uelje  si 
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elle  estoit  touée,  j'eslinoe  pixKtoirt  de  reveau  anau^la  aottnoae 
de  45  I, 

Audieine,  le 9  avril  i75&.  —  Signé  :  Jeanœ  Anne-GabrieUe 
MICHELLET. 

Art.  82.  —  ...  Hervé  Rértel...  Une  maisoa  oottverfce 
d*ardoises  avec  ses  issues  et  dépendances  en  la  rue  de  ta  Coste 
Clédea,  non  habillée  pour  celte  année  el  que  yay  acquis  de  la 
Dem''*  Veuve  Belley,  de  Penraarc'h,  pour  16â  l.  suivant  cod- 
Iract  du  26  avril  1750,  au  raport  de  Touller,  no'"  royal,  dont 
le  revenu  au  denier  20  est  de  8  I.  5  s. 

Autre  maison  couverte  d'ardoises  avec  ses  issues  aparle- 
nances  et  dépendances  en  la  môme  r\^  de  ta  coste  Cléden 
que  j'ay  aussi  acquise  de  Demi"  Marie  Coquet,  Veuve  du 
Sieur  Yves  Floch  pour  120  I.  suivant  conlract  du  27  may 
1750,  au  raport  dudil  Touller,  no»*,  dont  le  revenu  au  denier 
vingt  est. ..  61. 

A  Audierne,  le  27  avril  1751.  —  Signé  :  Hervé  BERIET. 

Art.  83.  —  ...  Piere  Brignou. . .  Une  petite  maison  cou- 
verte en  paille,que  je  liens  par  mains,eslime  par  ans. ..  4 1. 10  a. 

A  Audierne,ce25avril  1751.  —  Signé  :  Piere  BRIGNOU. 

Art.  84.  -  ...Clelte  Guezenec  en  privé...  Une  porsion 
de  maison,  une  porsioo  de  courlil,  tenus  par  mains,  pouroit 
valloir  s'il  esloit  affermée,  3  I.  par  ans '.    31.       »>       » 

A  Audierne,  ce  20«  avril  1751.  Signé  :  Clelle  GUEZENEC. 

Art.  85.  —  ...  Claude  Cam  en  privé...  Une  maison 
tenue  par  mains,  pourrait  valoir  s'il  étoile  affermée 6  1. 

A  Audierne,  ce  20»  avril  1751.  --  Signé  Claud  LE  CAM. 

Art.  86.  —  .  .  Guillaume  Bourdon,  faisant  pour  ma  sœur 
Marie  Bourdon  qui  ne  sait  signer,  veuve  de  Louis  Lancou  et 
tutrice  de  son  enfant  mineur...  déclare...  qu*elle  possède 
dans  la  rue  proche  de  l'Eglise  de  Saint-Remon. . .  une  petite 
maison  à  un  étage,  une  petite  cour  et  un  petit  jardin,  quelle 
a  de  la  succession  de  son  mary  en  la  qualité  qu'elle  agit, 
laquelle  estime  valoir  par  an,  W  K 
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La  chelTrante  est  d'un  sols  par  an,  réparation  à  déduire. . . 

Audierije]e28«avril  1751.     Signé:  Guillaume  BOURDON. 

ArL  ST.  —  Déclaralion  que  fournil  au  Roy  notre  Sire 
Demoiselle  Marie-Jeanne  Casiel  de  la  ville  d'Audierne, 
paroisse  d'Esquibien,  pour  parvenir  à  la  levée  et  perception 
du  vinf^liùtni'  des  revenus  mobiliers  ordonnée  et  établie  par 
arr^sL  de  Sa  Majesté  et  en  conséquence  des  ordonnances  ren- 
dues par  Monseigneur  l'Intendant  de  cette  province  les  10  mars 
et  30  dudit  IToO  et  10  feuvrier  1751. 

Audierne,  paroisse  d'ESQUIBIEN. 

Je  soussi^'iiée  déclare  avoir  une  petite  maison  et  un  journal 
et  demi  de  lene  au  village  nommé  I>vréach  de  cette  parroisse 
affermée  par  bail  de  1747  à  Yves  Guezengar  dud.  village 
pour  la  soiiiuje  de  24  1.  La  dite  maison  à  moy  advenue  par 
partage  fait  avec  mon  frère  et  ma  sœur  par  acte  sous  signe 
privé  du  -1'^  mars  1744,  et  toutes  réparations  et  autres  charges 
payées  je  certifie  sous  les  peines  portées  par  ladite  ordonnance 
que  le  tout  vaut  18  I.  par  an. 

A  AudieJl^e,  le  24*  avril  1751.  —  Signé  :  Marie  Jeanne 
CASTEL. 

Art.  S8.  —  Hervé  Le  Moal,  en  privé. . .  une  rente  foncière 
de  deux  boisseau  froment.  Une  de  feuve  et  une  boix  seigle 
pèserile  le  dilc  grains  savvoir  le  froment  100  1.  lesfeive  100 1. 
les  seigle  Hi)  I.  faisant  ensemble  de  ranle  annuelle  la  somme 
de  11  1.  11  ï:;,  8d. 

A  AudieriK',  le  29  avvrile  1751.—  Signé  :  Hervé  MOAL. 

An.  8Î),  -  Marie  Gosquer. . .  deux  petite  porsion  de  prée 
par  maîjis  [juuvant  valloir  s'ils  estoit  affermé  i  I.  10  s. 

A  Audiernc,  le  2\)'  avril  1751.      Signé  :  Marie  GOSQUER. 

Art.  î  0.  —  Gristophe  Baraou. . .  un  maison  situé  dans  la 
rue  du  cbalbeau  et  que  j'ocupe  moi-même  et  j'estime  quelle 
ftouroit  estie  loue  la  somme  de  quinze  livre,  dont  il  faut 
déduire  un  quart  pour  les  réparations. 

En  outre...   au  lieu  de  Kbusullic  un  demy  journaux  de 
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terre  en  fond  que  je  faie  valoir  par  mains  et  j*estime  que  lad. 
terre  pouroit  valoir  4  I.  par  an. . . 

A  Audlerne,  le  25  avril  i75l .  -  Signé  :  Christophe  BARAOU. 

Art.  91.  —  Guillaume  Jaouen. . .  en  lendroit  nommé  Ros- 
Criben  une  maison  à  un  étage  par  moy  occupée  couverte  de 
paille  avec  un  petit  jardin  derière  la  ditte  maison  une 
craicbe  a  bestiaux  aussy  à  une  étage  et  au.  Couchant 
de  laditte  maisons  aussy  couverte  de  paille  plus  je  possèdes 
dans  le  mesme  endroit  deux  aplacement  de  corderie  aianr 
chacun  de  longueur  cent  cinquante  et  de  largeur  huit 
pas  de  dessus  laquelle  maisons  et  aplacement  et  jardin  et 
craicbe  je  déclare  paier  la  somme  de  six  livres  par  an  en 
argent  et  une  corde  à  pins  le  tout  au  seigneur  du  Mènes  de  la 
parroisse  d'Esquibien  déductions  fait  de  cette  somme  audit 
Seigneur  ma  dit  maison  et  craicbe  et  jardin  et  aplacement 
pouroit  valloir  s'il  estoit  affermé  la  somme 
de91.  cy 9  1.       »       « 

Plus  je  possède  aux  issus  du  village  de 
I^buzillic  en  la  ditte  paroisse  d'Esquibien  un 
parc  de  terre  froide  foncière  nommé  parc  Né- 
vés peut  contenir  demy-journeaux  de  terre 
par  mois  ocupes  pouroit  valloir  s'il  estoit 
affermé  la  somme  de  3  I.  10  s.  cy 3  I.  10  I.      » 

Tout  ce  que  dessus  et  de  l'autre  part  me  sont  avenues  des 
successions  de  nos  dits  père  et  mère. . . 

A  Audierne,  le  23  avril  1751.  Signé  :  Guillaume  JAOUEN. 

Art.  92.  —  Je  soussigné  Jeanne  Marie  Le  Moulin  veuve  et 
douarière  de  deffeunt  Jean  Canévet  et  tutrice  de  mes  enfants 
faisant  tant  pour  eux  que  pour  moy  demeurant  au  village  de 
i^busillic. . .  déclare. . .  audit  village  de  l^buzillic  une  maison 
à  un  étages  couverte  d'ardoise  avec  une  craicbe  à  bestiaux  et 
une  petite  maisonnette  les  deux  couverte  de  paille  avec  un 
sous  à  pourceaux  et  un  petit  courtil  au  Couchant  de  laditte 
maison  plus  trois  journaux  de  terre  tent  chodes  que  froides. . . 
Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —   Tome  XXXIV  (Mémoires  (4) 
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lesquels  héritages  joccupeu  mois  mesme  et  qu'ils  pouroil 
vallojr  par  commun  anné  s'il  estoil  affermé  selon   que  les 
terres el  maisons  sont  affermés  dans  laditte 
|ia misse  pour  une  somme  de  24  1.  de  renie 

annuelle. 24 1.     » 

dont  le  vingti(>mefaiLlasommedell.4s.cy.       11.    4  s.      » 

Lps  queis  héritages  sont  aveneus  à  mes  enfants  de  la 
successions  de  leurs  père  de  dessus  les  quel?  héritages  je 
déclare  payer  A  Monsieur  du  Menés  Clison  la  somme  de  trois 
sols  de  chef!  reiiî  et  à  Monsieur  Dumenez  Lezurec  la  somme 
de  deux  sols  aussy  de  cheff  renl  et  à  la  Capelennerie  de 
KEnec  la  somme  de  saize  sols  par  an . . .  offre  de  représenter 
les  litres  et  garent  [lour  la  vérilicalion  des  dits  articles. 

Audîcrne,  le  '2t  avril  1751.  Signé  :  Jeanne-Marie  LE  MOU- 
LEIN,  veuve  de  Rieur  CANÉVET. 

Arl,  93.  —  Nous  soubsignons  honnorable  gens  Corentin 
Cosi|uer  et  Herse  Cosquer  frère  el  consort  nous  déclarons. . . 
deux  maisons  que  nous  occupons,  avec  trois  journeaUx  el 
dem}'  de  terre  chaude  situé  au  vilage  de  Kbuzulic  quy  peut 
valiiir  \)M  an  la  sotnme  de  sept  livres  chaque  journaux  outre 
payer  le  corvè  et  autre  charge  quy  font  ensemble  de  revenu 
anjiuel  la  souune  de  velnt  quatre  livres  dix,  cy    24  1.  40  s.       » 

Déplus  nous  déclarons  profiler  un  demy 
journaux  de  lerrt*  froide  au  mesme  vilage 
quy  peut  valoir  par  an 1  1.  15  s.       n 

Le  tout  suivant  déclaration  du  20*^  septembre  1653.  Au 
rdpmn  de  Guillot  noltaire. 

De  [)lus  nous  déclarons  profiler  les  droits  de  réparatoire 
d'un  ramage  de  lerre  chaude  au  mesme  village  quy  contient 
le  deux  slxiesme  d'un  journaux  de  terre  quy  peut  valoir 
par  an  après  avoir  payé  le  seigneur  foncier,  trante  sols, 
cy 1 1.  10  s.        » 

De  plus,.,  en  droits  réparatoire  d'un  ramage  de  terre 
chaude  soubs  la  seigneurie  de  Lessurec  quy  peut  valoir  par 
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aD  outre  ces  autres  charge »    18  s,       • 

De  plus  ledit  Corentin  Cosquer  seulement  déclare  proflter 
d'un  prée  au  mesme  village  par  contrat  dacquet  du  mois  de 
feuvrier  1749.  Au  raport  de  Cristien  notaire  pour  la  somme  de 
soixante  livre  quy  fait  une  rente  annuelle  de     31.       »       » 

A  Pont-Croix  le  29*  avril  1751.  Signé  :  Corentin  COSQUER 
et  Hervé  COSQUER. 

Art.  94.  —  Yves  Bouthonneau  faisant  pour  Guillaume 

Guillou    mon   beau-père,   dem^  au   lieu  de   l^buzulic 

une  maison  où  il  demeure  d'un  simple  étage,  crèches  à 
bestiaux,  de  deux  journeaux  de  terre  labourable  ne  produi- 
sant que  du  seigle  dont  par  compensation  la  moitié  est  par 
année  sous  grains  et  l'autre  moitié  sous  pâture  et  en 
repos,  sous  veillons,  deux  journeaux  de  terre  sous  landes, 
lesquels  biens  est  d'un  revenu  annuel  après  avoir  extrait 
les  frais  de  culture,  de  semence  et  d'exploitation,  sept  livres 
10  sols  de  rente  foncière  à  M.  Dumenez  Clison,  les  fouages 
dixme,  ainsy  que  les  autres  bien  sont  prisés  de  pareille 
nature  et  qualité  dans  le  canton,  la  somme  de  6  1.  »  » 
dont  le  vingtième  fait  six  sols,  cy 0  I.  6  s.       » 

Nayant  autre  titre  desdits  biens  que  une  possession  plus 
quadragénaire... 

A  Audierne,  ce  24  avril  1751.  —  Signé:  Yves  BOU- 
THONNAUX. 

Art.  95.  -—  Hen  Bellegou  marie  et  procureur  des  droits  de 
Yvonne  Le  Ber...  une  maison  couverte  de  paille  avec  une 
craiche  à  bestiaux  aussy  couverte  de  paille  au  village  de 
I^idreuïf,  une  parrée  de  terre  chaude  nommée  ar  Perguennou 
a  heoch  en  nent  contenant  sept  cordes  et  demis,  autre  parc 
nommé  Parc  cos,  contenant  9  cordes  et  demis  de  terre  chaude 
plus  la  moitié  au  bout  doriant  d'une  parée  nommée  en 
teir  ero,  contenant  deux  cordes  et  cart  de  terre  chodes  et 
une  planches  de  terre  chaude  nommé  ar  liors  pour  contenant 
un  corde  tous  ce  que  dessus  je  déclare  occuper  moy-mesme  et 
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pourroit  valloir  s'il  estoit  affermé  la  somme  de  12  1.  par 

an,  cy 12  1.       »       » 

qui  esl  le  reveneu  ennuelle  dont  le  vingtiè- 
me fait  la  somme  de  douze  sols,  cy 12  1.       »       » 

de  dessus  les  quels  héritages  je  déclare  paier  par  an  de  cheff 
renie  à  Monsieur  le  Marquis  de  Ponl-Croix.  Les  quels  héri- 
rîtages  sont  aveneus  à  mon  épouse  de  la  sucessions  de  sa  mer 

Â  Audierne,  le  25  avril  1731.  Signé  :  Guillaume  URCUN 
pour  ledit  BELLÉGOU. 

Art.  96.  —  Biaise  Le  Breun  veuve  de  deffeunt  Hely  Gloa- 
guen.. .  possède  au  village  de  Kydreuff. . .  une  petitte  maison 
couverte  de  paille  avec  un  sous  à  pourceaux  avec  deux  petit 
jardin  derrière  laditte  maison  avec  une  parré  de  terre  chaudes 
nommée  ar  bar  et  pen  ar  gardinou  contenant  huit  cordes 
plus  au  parc  cornic  en  goil  contenant  six  cordées  de  terre 
chodes  plus  au  cotté  du  Nort  de  la  parré  nommée  ar  constan- 
cou  conlenent  environ  six  cordes. . .  en  tous  les  trois  mor- 
ceaux de  terre  vingt  rorde  terre  labourable. . .  le  tout  affermé 
verballement  à  Hervé  I^loc'h  dudit  village  pour  en   payer 

par  an 12  1.       »       » 

dont  le  vingtième  fait  la  somme  de 0  I.  12s.       » 

Plus  je  déclare  payer  pour  cheff  rente  la  somme  de  six 

deniers au  marquis  de  Pont  Croix.  Ce  que  dessus  me 

sont  aveneus  des  successions  de  mes  dits  père  et  mère. . . 

A  Audierne,  ce  25  avril  1751.  Signé  :  Marie-Joseph 
MERLTEN  pour  la  ditle  BLESC  LE  BREUN. 

Art  97.  —  . . .  Jean  Le  Groaguer  demeurant  au  Kydreut. . . 
une  maison,  située  en  l'endroit  nommé  I^ydreut,  couverte 
de  paille,  consistant  en  une  cuisine  et  galtas  au  dessus,  avec 
un  petit  courtil  au  mydy...  lesquels  me  sont  issus  de  la 
succession  de  Anne  Perrot  ma  deffunle  mère. 

De  tout  ce  que  dessus  moy  dit  Jean  Le  Groaguer  jouit  par 
mains.  Employé  au  rolle  de  1750  au  20%  article  195,  cinq  sols, 
et  au  20"  de  la  paroisse  article  460,  deux  sols,  ce  qui  fait  un 
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double  20".  En  le  payant  tant  à  la  trêve  qu'à  la  paroisse.  Et 
estime  valloir  le  tout  ensemble  de  revenus  annuels,  la  somme 
de  2  I.  2  d.  après  distraction  des  cbefi  rentes  et  de  19  s.  9  d. 
pour  les  relies  de  fouages. 

Ce  jour  28  avril  1751.  —  Signé  :  Jean  GROAGUER. 

Art.  98.  —  Je  soussigné  Guillaume  Beleguic  demeurant  à 
Audierne,  faisant  pour  Monsieur  Jean  Le  Gouil,  recteur  de 
Treffiagat,  héritier  bénéficier  de  deffunt  son  père.  —  Au 
village  de  i^gadec,  payable  par  Jean  Uroas,  un  boisseau  et 
demy  orges,  le  boisseau  pesant  74  livres,  le  boisseaux  font  en 
tout  111  livres,  à  4  deniers  et...  la  livre  font  la  somme 
de  41  sols,  un  denier. 

Audierne,  le  o«  may  1751.  Signé  :  BELEGUIC. 

La  présente  déclaration  a  esté  remise  au  soussignant 
subdélégué  le  6  may  1751  Signé  :  JOUAN  DE  RULAN 
subdélégué  à  Pont-Croix. 

Art.  99.  —  . . .  S^  J.-F.  Le  Blouch ...  au  village  de  Çgadec 
dans  la  dit  trêve  d'Audierne,  une  tenue  de  taire  profites  à 
ferme  verbale  par  Sébastien  Lannou  pour  payer  par  ans. .. 
10  bx  orge,  2  boissaux  froment  et  12  I.  argan  qui  font  le  tout 
ensemble  de  revenu. . .  32  I.  10  s. 

Cette  tère  est  souvent  sens  être  fermer  ne  trouvent  que  des 
gens  incolvable  pour  laucuper  a  ses  prix. 

A  Audierne,  le  24  avril  1751.  Signé  :  J.-F.  LE  BLOUCH. 

Art.  100.  —  . . .  Joseph  Chavry,  demeurant  au  village  de 
I^huon...  un  demy  journeaux  de  terre  tent  chodes  que 
froides. . .  par  raoy  proflîtée  lesquels  lerres  me  sont  aveneus 
par  les  avoir  aquis  par  contrat  du  14^  may  1750  pour  la 
somme  de  240  1.,  an  denier  vingt  font  la  somme  de  12  1.  par 
an  de  rente  annuelle,  cy 12  I.       »       » 

Au  dit  village  de  I^huon,  un  ramages  de 
terre  tent  chodes  que  froides...  par  moy 
occupés  et  qui  pouroit  valloir  s'il  estoit  affer- 
mé, la  somme  de  trante  sols  par  an 11.  10  s. 
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Les  quels  20  cordes  de  terres  me  sont  aveneus  de  la 
successions  de  mon  père. 

A  Ivhuon,  le  premier  may  1751  —  Joseph  MENS  pour 
iedicl  CHAVRY. 

Art.  101.  —  Hervé  I^loch  du  village  de  Khuon. . .  possède 
audit  village  de  I^huon,  une  maison  couverte  de  paille  avec 
un  demy  journal  de  terre  teot  chodes  que  froides. . .  a  mois 
avenus  par  contract  du  14  may  1750,  pour  la  somme  de  240  1., 

dont  an  dennier  revient 12  I.       »       » 

(suit  la  déclaration  des  terres  à  I^huon  et  I^ornet,  en 
Esquitïien).  —  Signé  :  Guillaume  PELLE  pour  Hervé 
KLOCH. 

Art.  102.  —  . . .  Guillaume  Férec. . .  au  village  de  Khuon, 
un  journal  de  terre  tent  chaudes  que  froides. . .  a  mois  ave- 
neus de  la  succession  de  mon  père  lequel  les  avoit  acquis  par 
irois  contrat.  Sçavoir  :  le  premier  du  21  septembre  1734  et 
M  10*^  septembre  1736,  et  du  5»  décembre  1740. . .  Lesquels 
terres  ont  coûtée  à  mondit  defïeunt  père  la  somme  de  cent 
nonante  six  livres  au  deniers  vingt  font  la 

somme  de 6 1.  18  s.      » 

de  revenu  annuelle  par  an. . . 

A  Khuon  le  \^^  may  1731.  -  Signé  :  Guillaume  FÉREC. 

Art-  103.—  ...  Joseph  l^sual,  du  lieu  deÇhuon...  un 
deiny  journal  de  terre  chaude...  a  mois  avenus  par  les 
avoir  acquis  par  contrat  dacquet  dix  ouit  feuvrier  1730,  pour 

la  somme  revient  pour  le  deniers  vingt 11 1  14  s.      w 

de  renie  ennuel,  dont  le  vingtième  font  la 

somme  de 11  s.  8  d. 

Lesquels  terre  je  déclare  occuper  moy-mesme. 

A  Kuon  proche  d*Audierne,  le  28  avril  1751.  — Signé: 
Joseph  lySUAL. 

Art,  104.  —  Manque. 

Aru  105.  —  ...  Déclaration  que  fourny  Marie  Divillau 
d'Audierne  à  l'absence  de  son  mary  pour  satisfaire  à  Tedit 
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du  roy  du  moy  de  may  1759  et  a  l'ordonnance  de  Monseigneur 
ri n tendant  du  10  mars  1750. 

La  maison  ou  je  demeure  audit  Audierne  par  acquêt  du 
8«»«  décembre  1747  peut  valoir  par  an  s'il  esloit  affermé  la 

somme  de  neuff  livres,  cy 91.       »      » 

déduit  les  rolles  de  louages  ce  que  je  certifie  véritable  aux 
peines  portée  par  ledit  esdit  et  déclare  ledite  Marie  Divillou 
ne  sçavoir  signé  et  a  prié  de  signer  pour  elle. 

Signé  :  Pierre  LANCOU,  à  Audierne,  ce  quinze  avril  1752. 

Art.  106.  —  Je  soussigné  Jean  Clérec  prestre  demeurant  à 
Audierne  paroisse  d'Esquibien  pour  satisfaire  à  l'édit  du  roy 
du  mois  de  may  1749  et  aux  ordonnances  de  Monseigneur 
rintendant  de  la  province  rendues  en  conséquences  que  je 
possède  à  Audierne  une  maison  située  en  la  rue  Double 
avec  un  petit  jardin  y  attenant  avec  un  pré,  petit  courtil  et 
garenne  qui  m'ont  estes  hypoteques  pour  mon  titre  clérical 
et  qui  sont  tout  au-dessous  de  cinquante  livres  de  revenus 
annuel  offrant  de  communiquer  à  la  première  réquisition 
ledit  titre  mesme  d'en  donner  copie  déclarant  ne  fournir  la 
présante  que  pour  obéir  aux  ordres  du  roy  n'estant  nullement 
tenu  au  vingtième  a  raison  desdits  biens.  Ce  que  je  certifie 
véritable  sous  les  peines  portées  par  ledit  à  Audierne,  le 
28  avril  1751.  -  Signé  :  J.  CLÉREC,  ptre. 

Art.  107.  —  Alleine  Le  Louuarn  en  privé  eune  pray  con- 
tenent  sept  corte  avec  deux  corte  dans  une  autre  près  que 
nous  paiions  à  Monsieur  Lessurec  par  ane  deux  sols  faure 
deux  denniers  afferme  trente  sols. 

A  Audierne,  ce  29  avril  1751.  —  Signé  :  Hervé  MOAL. 

Art.  108.  -  Manque. 

Art.  109.  -  Je  soussigné  Maître  Gabriel  Le  Guillou  sieur 
de  Respidal,  notaire  royal  et  procureur  aux  sièges  royaux  de 
Chateauneuf-du-Faou,  Huelgoët  et  Landelleau,  niary  et  pro- 
cureur de  droit  de  demoiselle  Hélène-Elizabeth  Porlodec,  mon 
épouse  demeurant  en  la  ville  et  paroisse  de  Chateauneuf, 
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Ëvècbé  de  Cornouaille,  déclare. . .  que  je  possède  en  la  ditte 
qualité  un  petit  jardin  nommé  le  Jardin  de  Cadillac  sittué 
près  la  fontaine  de  Saint-Raimon. . .  sous  le  flef  de  I^mabon, 
sujet  a  racbapt  le  cas  échéant,  afiermés  verbalement  au  sieur 
Porlodec-Lanvarzin,  5  1.  par  an,  cy 5  1.       »       » 

De  plus  une  maison  sittuëe  en  la  dite  ville  d'Audierne 
sous  le  même  fief  de  I^mabon,  chargée  de  huit  sols  de  chef- 
rente  à  la  ditte  seigneurie  de  Kmabon  annuellement  affermée 
à  la  demoiselle  Kguelein  f*  Guillou  verballement  pour  la 
somme  de  39  1.  par  an,  et  sujet  aussy  à  racbapt  le  cas 
eschéant,  cy 39  I.       »       » 

De  plus  un  applacement  de  jardin  «n  froste  derrière  la 
maison  et  jardin  de  M  Bocou,  chargée  d'un  pot  de  vin,  pour 
six  deniers  de  pain  et  pour  six  deniers  de  fruit  annuellement 
à  la  ditte  seigneurie  de  I^mabon  sujet  à  rachapt  et  non 
affermé.  (Une  mention  administrative  ajoute  :  porté  à  5  1. 
au  rolle  de  1751). 

. . .  Tous  lesquels  biens  avenus  à  mon  épouse  des  succes- 
sions immobiliaires  de  deffeunt  et  noble  homme  Jacques  Por- 
lodec  sieur  de  Lanvazin  et  demoiselle  Hélène  Coquet  ses 
ayeul  et  ayeulle  suivant  et  au  désir  du  partage  passé  entre 
elles  et  noble  homme  Jacques  Porlodec,  sieur  de  Keffrant  son 
frère,  le  30  janvier  1748  cy-joint  ce  que  je  certifie  véritable 
sous  les  peines  portées  par  ledit  auxquelles  je  me  soumet  par 
la  présente  déclaration.  Fait  audit  Chateauneuf  ce  jour  l^ 
avril  1751.  -  Signé:  DE  RESPIDAL  LE  GUILLOU. 

Art.  110.  —  Corantin  Krogel. . .  une  petîtte  maison  a  deux 
étage  avec  un  sous  à  pourceaux  et  un  petit  courtil  derière  ladltte 
maison,  couverte  de  paille  en  la  grande  reu  laquelle  maison 
j'ocupeu  moy-mesme  qui  mest  aveneus  par  contrat  du  24 
may  1749  controllé  et  insinué  à  Pont-Croix  le  £9  du  mesme 
mois  et  an,  pour  la  somme  de  210  1.,  laquelle  nnaison  je 
déclare  avoir  rebaty  de  presque  de  neuve  .lanné  passé 
et  qui   pourroit  valloir  sy  elle  estoit  affermé,  la  somme 
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de 181.       »       * 

de  laquelle  somme  déduction  fait  de  la  som- 
me de  9 1.  de  rente  constitués  que  je  doit  de 
dessus  laditte  maison  à  Clette  Cotten,  du 
village  de  Trousent  en  la  paroisse  de  Cleden 

Cap  Siseun,  reste  à  la  somme  de 91.       »      » 

dont  le  vintième  fait  la  somme  de  9  s.,  cy. .  9  s.       » 

Déclare  de  plus  que  ma  ditte  maison  n'est  point  cottisé  dans 
le  dixième  de  Tanné  passé  a  cause  quel  est  nouvellement 
acquis  par  moy.  Tout  ce  que  dessus  et  de  l'autre  part, 
j'afirme  véritable  aux  penne  portée  par  le  susdit  Edit, 
offre  de  représenter  les  litre  et  garent  pour  la  véri- 
flcation  des  dits  article,  déclare  que  je  doit  à  Monsieur 
Dumenez  Clison  de  dessus  la  ditte  maison  un  sols  de  cheff 
rente. 

A  Audierne,  le  27  avril  1751.-  Signé  :  Guillaume  URCUN 
pourKROGEL. 

Art. . .  —  Paul  Hellias,  demeurant  au  village  de  Castel  en 
la  paroisse  de  Primelin...  une  petite  maison  à  un  étage, 
couverte  de  paille  situé  à  Audierne  au  rue  nommé  le  Rue 
Vian,  ayant  deux  fenêtre,  ouvrante  de  sa  porte  du  Midy  sur 
ladite  rue.  Je  déclare  que  laditte  maison  est  possédé  par 
Guillaume  I^saudy,  boucher  à  titre  de  ferme  verballe  qui  me 
payt  par  an  à  chaque  terme  de  Saint-Michel, 
la  somme  de 61.  15  s.      » 

Fait  à  Pont-Croix,  ce  jour  vingt  sîxiesme  juin  1741.  — 
Signé  :  Paul  RELIAS. 

Art. ..  —  GabrieJ  Le  Masson,  demeurante  Ponte-Croix, 
paroisse  de  Beuzec-Cap-Sizun. . .  déclare  que  je  possède  en  la 
ville  d'Audierne,  ma  sœur  et  moy,  une  maison  en  la  rue  du 

Castel  affermée  annuellement  24  I.,  cy 24  I.       »       » 

un  parc  comme  on  vat  a  I^beusulic  affermés 

à  Mademoiselle  Yvenou. 2 1.  10  s.       » 

plus  une  mazière  de  maison  ou  aplacement 
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Heport 261.  10  s.      » 

avec  un  petit  jardin  et  deux  petits  parcs 
près  la  corderie  à  Audierne  pouvant  valoir 

50  sols  par  an,  cy 21.  10  s.       m 

montant  ensemble  à  vingt  neuf  livres 29  1.       »       » 

dont  il  revient  pour  20*,  cy 11.9  s.       » 

Et  ce  suivant  partage  du  30  octobre  1720  des  successions 
des  autbeurs  communs,  ce  que  certifie  véritable  aux  paines 
portées  par  TEdit.  A  Pont-Croix,  ce  jour,  25  avril  1751.  — 
Signé  :  G.  LE  MASSON. 

Art...  —Je  soussigné  comme  mary  et  P»- de  droit  de 
dem'i»*  Marie  Rouault,  mon  épouse,  demeurant  au  bourg  de 
Poulgoazec,  paroisse  de  Plohinec,  déclare...  qu1l  m'apar- 
tient  audit  Audierne,  une  maison  couverte  d'ardoise  avec  son 
jardin  au  soleil  levant  de  la  dite  maison,  situés  auprès  de 
l'Eglise  rie  Sainl-Remon  audit  Audierne,  des  successions  des 
autbeurs  de  mon  épouse,  chargée  de  cinq  solsdecheffrente  au 
sieur  de  Lézurec,  et  affermés  verballement  à  Corentin  Le 
Dœuffic  et  autres  pour  paier  par  an,  la  som- 
me de 211.       »       » 

...  A  Pont  X,  ce  30^  avril  17ol.  -  Signé  :  J.-F.  PEL- 
LENNEG. 

Art...  —  Déclaration  que  fournistau  Roy  noslre  sire,  le 
S»"  Louis  de  Labaye,  demeurant  à  Audierne,  paroisse  d'Es- 
quibien,  pour  parvenir  à  la  levée  et  perception  des  biens  et 
revenus  immobiliers  ordonné  et  eslablie  par  arrest  de  sa 
majesté  du  mois  de  may  1749  et  en  conséquance  des  ordon- 
nances rendue  par  Monseigneur  lintendantde  cette  province 
les  ler  mars  et  30«  may  1750,  et  16"  feuvrier  1751 . 
Audierne,  paroisse  d'Es(|uibien. 

Lequel  déclare  posséder  audit  lieu  une  maison  à  deux 
étages  sitlué  en  la  Grande  Rue,  une  petile  cour  et  un  petit 
courtil  derrière,  avec  un  jardin  et  maisonnette  séparé  dudit 
petit  courtil  par  le  grand  chemin,  dont  ledit  sieur  Labaye 
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jouil  et  occupe  le  tout  pouvant  valloir  ensemble  par  an,  s'ils 
estoient  affermés,  la  somme  de  70  I.  »  réparations  et  fouages 
non  distraites,  dont  j'estime  que  le  tout  peut  valloir  par  an  de 

net,  la  somme  de  60 1.  cy 601.      »        » 

Au  issues  d'Audierne. 

Déclare  posséder  une  garaine  à  landes 
cernée  de  mauvaises  murailles,  estimé  val- 
loir par  an,  6  1.  cy 61.       ))       » 

...  Le  tout  advenus  aud^  sieur  Labaye  suivant  partage  sous 
signature  privée  passée  entre  ma  sœur  et  moy  en  datte  du 
26û  décembre  1747,  ce  que  j'affirme  véritable  offrant  de  com- 
muniquer les  pièces  et  référés,  touttes  les  fois  qu'ils  sera  requis. 

A  Audierne  ce  jour  25®  avril  1751 .  -  Signé  :  L.  de  LABB AYE. 

Art.. .  —  Je  soussigné  demoiselle  Marie  Nicolas  dame  de 
I^ermen  demeurant  à  Audierne,  déclare...  que  je  suis 
propriétaire  à  titre  de  douariëre  d'une  maison  que'  j'occupe 
audit  Audierne,  d'une  étage  avec  une  petite  issue  derrière  en 
forme  de  jardin,  qui  m'a  été  donné  pour  douaire  au  décèz 
de  feu  mon  mary,  laquelle  maison  et  dépendances  est  chargé 
d'un  supplément  de  partage  de  24  I.  par  an  au  profflt  de 
Mons.  Dalancy  de  Morlaix,  et  l'un  des  cohéritiers  par  l'issue 
dudit  partage  dont  j'offre  communication  ou  copie  en  cas  de 
réquisition  laquelle  maison  si  elle  étoit  affermée  vaudroit 
touttes  charges  déduites,  50  1.  par  an,  cy 50  I.  »  )>. 

De  plus  un  petit  jardin  audit  Audierne 
dont  je  jouy  aussy  au  même  titre  et  par 
mains,  lequel  pouroit  valoir  en  mains  de 
fermier,  10 1.  par  an,  cy 10  1.      » 

Total,  cy 60  1.      » 

vintième,  cy 3  1.      w 

Ce  que  je  certifie  véritable  aux  peines  de  l'édit. 

A  Audierne,  ce  23«  avril  1751.  —  Signé  :  DE  ÇERMEN, 
SICOURMAT. 

Art. . .  —  Pour  satisfaire  aux  ordres  de  sa  majesté  et  aux 
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ordonnances  de  Monseig^  Tlnlendant  de  la  provincedu  l«r  mars 
1750,  et  46  janvier  1751,  je  déclare  posséder,  sçavoir  : 
Audierne,  trêve  d'Esquibien 

Une  maison  sittuée  dans  la  Grand  Rue,  affermé  avec  ses 
dépendances  verbalement  au  sieur  Mestayer,  commis  aux 
écritures  de  la  marinne,  pour  la  somme  de. . .    60  I.      »        » 

Aulre  maison  sittuée  à  Poul  sabr  affermé 
verballement  à  différents  parliculierspourla 
somme  de 42 1.      m        » 

Autre  maison  siltué  au  Quervian  affermé 
verballement  au  mineur  du  Manoir  du  Grand 
Mené,  pour 15  1.      »        m 

Laquelle  déclaration  j'affirme  véritable. 

A  Pont-Croix,ce  25  avril  i75i.  —  Signé  :  lyLIVIN, 
PORLODEC. 

Art...  —  Je  soussigné  Guillaume  Krest  demeurant  au 
lieu  de  Konous  en  la  paroisse  d'Esquibien,  tuteur  de  René  et 
de  Daniel  I^saudy. . .  déclare  que  je  possède  en  ladite  qualité 
une  maison  à  deux  étaige  scituée  au  bas  de  la  rue  Double 
au  Nord  d  icelle  en  la  ville  d'Audierne. . .  couverte  d'ardoise 
et  de  paille,  ouvrant  du  Midy  sur  laditte  rue  Double,  de  deux 
portes,  une  boutique,  quatre  fenestres  et  une  lucarne,  et  du 
côlé  du  Nord  sur  sa  cour  de  deux  portes  et  une  petite  fenestre 
ayanl  de  longueur  tranle  et  trois  pieds  et  quart,  de  largeur 
saize  pieds  et  demy,  et  de  hauteur  dix  pieds  el  demy,  un  sçou 
à  pourceaux  dans  la  dille  cour  ayant  sept  pieds  en  quarré 
conlenanl  touts  soubs  la  diUe  maison,  son  pavé  audevant 
jusques  au  ruisseau,  la  ditle  sçou  à  pourceau  et  laditte  cour 
une  corde  et  Irois  quart  et  douzième  donnant  du  bout  d'Oriant 
sur  maison  au  sieur  Richard,  du  bout  d'Occidanl  sur  autre 
maison  à  Catherine  Rosen  et  du  Nord  sur  jardin  à  la  demoi- 
selle Cheff  de  Bois  Guillou,  et  du  Midy  sur  le  ruisseau  et 
maison  à  mademoiselle  Castel,  le  tout  quitte  de  cheffrante, 
tenu  soubs  Tadvouant  en  laditte  qualité  à  tittre  de  simple 


h 


Digitized  by 


Googk 


—  en- 
ferme par  Marie  Urcun,  pour  payer  par  an  ia  somme  de  9  1. 
advenue  aux  dits  mineurs  de  la  succession  de  Noël  I^saudy, 
leur  père,  la  ditle  maison  en  ruine  et  presl  a  éboullé.  Le 
vingtième  de  laquelle  somme  de  9  1.  fait  9  s.  Laquelle  somme 
je  fait  offre  de  payer  à  qui  il  appartiendra.  Ce  que  j'affirme 
véritable  aux  peines  portées  par  Tédit  et  aux  quelles  je  me 
soumet  et  offre  de  communiquer  l'adveu  par  moy  fourny  au 
Seigneur  Evesque  de  Qu imper,  le  8  mars  1740,  au  raport 
de  Blanchard  no^«  royal. 

Ce  jour  premier  juillet  1751.  -  Signé  :  Guillaume  KREST. 

Art...  —  Déclaration  que  fournit  au  Roy  notre  sire,  le 
sieur  Joachim  Porlodec  demeurant  en  la  ville  du  Faou,  trêve 
de  la  paroisse  de  Rosnoën,  pour  parvenir  à  la  levée  et  percep- 
tion du  vingtième  de  ses  biens  et  revenus  immobiliers  en  la 
ville  d'Audierne. . .  J*y  possède  le  bout  devers  Midy  d'une 
maison  scituée  en  la  Grande  Rue,  consistante  en  une  petite 
sale  en  bas,  une  petite  cuisine  y  joignante,  deux  chambres 
au-dessus,  la  moitié  de  la  cour  derrière,  et  le  jardin  et  le 
pavillon  y  joignant,  le  tout  verballement  affermé  à  mes  sœurs, 
la  somme  de  trente  livres  ;  ainsy  distraction  faite  des  tailles 
et  réparations,  j'estîme  qu'elle  peut  valloir  annuellement  de 
rente  quitte  et  nette,  15  1.  cy 151.  ». 

Telle  est  ma  déclaration  que  j'affirme  véritable  offrant  de 
communiquer  le  partage  sous  seign  privé  du  6  septembre  1723, 
en  vertu  duquel  je  suis  propriétaire  des  dis.  objets  déclarés 
au  Faou,  ce  24«  avril  1751.  --  Signé  :  PELLAN-PORLODEC. 

Art...  —  Déclaration  que  fournit  au  Roy  nostre  Sire 
demoiselle  Lamothe  Boulay,  demeurant  à  Audierne  . .  pour 
parvenir  à  la  levée  et  perseption  du  vingtième  de  mes  biens  et 
revenus  immobiliers...  Maison  une  partie  ocupée  par  le 
propriétaire  et  une  parties  affermez  à  simple  ferme. 

Je  posède  à  Audierne  une  maison  situez  dans  la  Grande 
Rue  pray  du  grand  Cay  consistant  en  deux  cuisine  six 
chambre  en  deux  étage  au-dessus  ;  et  un  grenier  à  la  troisième 
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étage;  m'advenant de  la  succession  de  mes  deflunt  père  et 
mère,  laquelle  est  la  moitiez  affermez  a  simple  ferme  verballe, 
sçavoir  a  Henry  Bélégou  une  cuisine  et  une  chambre  au- 
dessus;  et  a  Hervé  Prônés  autre  cuisine  et  chambre  au-dessus, 
le  toul  pour  la  somme  de  45  1.  et  Tautre  moiliezque  j'ocupeet 
que  j'estime  sur  la  même  pies,  les  deux  sommes  jointe 
ensemble  fait  celle  de  90  I.  pour  laquelle  jay  payé  de  taille  en 
Tan  1750,  4  U  et  que  j'estime  valoir  par  ans,  distraction  fait 
des  tailles  et  réparation,  la  somme  de  63  1.  10  s.  Laquelle 
maison  estant  fort  ensiene  et  sujette  à  de  grande  réparation, 
et  qui  est  dans  le  titre  clairical  de  mon  fils;  telle  est  ma 
déclaration  que  jaffirme  sincaire  et  véritable  avec  offre  de 
faire  sertifier  aux  logataires  les  conditions  fait  entre  nous 
verbalement.  Audierne,  le  27«  avril  1751. 

De  plus  je  posaide  à  Audierne  même  paroisse  d'Esquibien 
une  maison  et  un  petit  jardin  affermez  à  simple  ferme  verballe 
le  bas  au  s^  Guillaume  Béléguic  et  le  haut  à  Guillaume 

Guiader,  le  tout  pour  la  somme  de  14  1 14  1.      »        » 

et  le  jardin  que  jocupe  et  que  jestime  pouvoir 

valoir  de  ferme 21.      »        » 

Autre  maison  couverte  de  paille  situez  sur 
le  giand  tlay,  consistant  en  une  cuisine  et 
un  grenier  au-dessus  affermez  à  simple 
ferme  verballe  Guillaume  Guiader  pour  la 
somme  de 12 1.      »        » 

De  plus  je  possède  dans  Audierne,  autre 
maison  situez  à  la  cotte  Cléden  consistant 
en  une  cuisine  deux  chambre  au-dessus  et 
un  grenier  avec  son  petis  jardin  et  sous  à 
cochons  uussy  affermés  à  simple  ferme 
verballes  une  partie  Guillaume  Burel  et 
l'autre  partie  à  Marguerite  Le  Besque  pour 
la  somme  de  21  1.  et  un  parc  5  I.  font  en- 
semble celle  de 26 1.      »        » 
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Le  lots  madvenant  de  la  succession  de 
mes  feus  père  et  mère,  lesquels  quatre 
somme  jointes  ensemble  font  celle  de 54  I.      »        » 

Lesquels  maisons  sont  toute  fort  ensiene 
et  en  ruine  pour  lesquels  je  paye  de  tailles 
la  somme  de  16  s.  3  d.  et  que  j'estime  le 
touls  distractions  faite  des  tailles  et  répa- 
ration pouvoir  valoir 39  I.    14  s.    » 

avec  offre  de  faire  sertifierausiaugateires  les  conditions  faites 
entres  nous. 

A  Audierne,  le  26«  avril  1751 .  -  Signé  :  Françoise  LE 
GARVAL. 

Art...  Demoiselle  Eléonore  Bolloré,  demeurant  en  la 
ville  d'Audierne. . .  veuve  et  tutrice  de  ses  enfan  mineur  de 
son  mariage  avec  deffeun  François  Le  Gall,  sieur  de  Keval, 
déclare. . .  une  maison  scitué  en  la  rue  Double,  à  deux  étage 
couverte  d'ardoise  et  un  petit  jardin  affermée  à  Janne  Le 
Maubras  la  somme  de  21  I...  laquelle  maison  est  échue  et 
advenu  à  mes  dite  enfan  de  la  sussession  de  leur  defeun 
père. 

A  Audierne,  le  26  avril  1751.  -  Signé  :  Eléonore  BOf^ORÉ. 

Art. ..  —  ...  Demoiselle  Marie  Le  Priol,  veuve  du  feu 
Sieur  Jean-Baptiste  Billart,  demeurant  à  Audierne...  trois 
quarts  d'une  maison  située  à  la  cote  de  Cléden,  couverte 
d'ardoise  à  deux  étages  avec  son  jardin  cour  et  issues,  que 
j'occupe  et  j'estime  valoir  par  an,  suivant  minûdu  28  janvier 
1746,  fourny  à  la  Seigneurie  du  Menez  à  laquelle  il  révient 
annuellement  12  s.  de  chafrenle,  une  somme 
de  15  I.,  cy 15  I.       )>       » 

(Ledit  jardin  situé  aux  issues  d'Audierne 
me  revenant  des  successions  du  Sieur  René 
Porlodec). 

Sur  laquelle  déduction  faite  des  12  s.  sus 
mentionnés  pour  chef-rente  et  de  15  s.  dûs 
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dessus  le  jardin  à  la  fabrique  de  Saiat- 
Raimond,  il  reste  la  somme  de  13  I.  13  s., 
cy 13  1.  13  s.      )) 

Plus  un  parc  et  un  courtil  sur  la  monta- 
gne affermés  7  I.  par  an 7  1.       »       » 

Les  dites  maisons  et  terres  imposées  au 
rôle  du  vingtième  dudit  Audierne  à  Tar- 
ticle  48. 

Autre  maison  en  la  Grande  Rue,  couverte 
de  tuilles  à  un  étage  louée  suivant  ledit  minû, 
la  somme  de 201.       »       » 

Autre  maison  en  la  Grande  Rue  couverte 
d'ardoise  à  trois  étages  avec  son  jardin  et 
ses  issues  estimée  valloir  par  an  suivant 
minû  du  28  may  1744,  la  somme  de  541., cy.    541.       »       » 

Sur  laquelle  déduction  faite  de  la  somme 
de  2  I.  5  s.  de  chef  rente  due  à  la  Seigneurie 
de  Lezurec  suivant  ledit  minû,  reste  celle  de 
de 51 1.  15  s.       w 

Plus  un  parc  et  un  courtil  au  lieu  nommé 
Poul  Sabre  affermés  par  an  4  1.  -10  s.,  cy. .      4  1.  10  s.       » 

..A  Audierne,  ce  jour,  25  avril  1751.  Signé:  Marie 
PRIOL,  veuve  BILLARD. 

Art...  —  ...  Demoiselle  Jeanne-Françoise  Sicourmat 
darne  dudit  lieu,  dem^  aud^  Audierne  faisant  pour  Ecuier 
Jean  Gaspard  Saulnier  de  Cugnon  S'Dalancy  et  dame  Marie- 
Frani;oise  Le  Sicourmat  son  épouse  absantsdem^^àMorlaix... 
Une  maison  affermé  verballement  au  nommé  Belange  pour 
payer  par  an 24  1.       »       » 

De  deux  petits  courtilsaussy  verballement 
affermés  à  Marie-Jeanne  Horellou  pour  payer 
par  an 8  1.       •       » 

Total  du  revenu,  cy 32  F.        »       » 

Vinliesme  1  1. 12  s. 
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Avenues  lesd.  héritages  à  la  dite  dame  Dalancy  des  su(^s 
de  ses  père  et  mère  avec  offre  de  communiquer  les  titres  de 
proprielté  quand  requise  sera. . . 

A  Audierne,  le  20  avril  1751.  Signé  :  DE  SICOURMAT. 

Art. . .  —  ...  Je  soussigné  dame  Helenne-Elizabet  Julliot 
epouze  de  messire  Jacques-Malias  de  I^atry,  Chevalier-Sei- 
gneur dudit  lieu  et  autres,  tutrices  des  enfants  mineurs  de 
deflfaents  Monsieur  M*  Michel-René  Bobet  vivant  lieute- 
nant particulier  civil  et  criminel  du  siège  présidial  de  Quim- 
per,  et  de  dame  Marie-Gabrielle  Julliot  son  épouse,  sous  Tau- 
torilé  du  dit  Seigneur  de  IJatry  mon  époux  ;  déclare. . .  que 
mes  dits  mineurs  possèdent  en  la  paroisse  d*Esquibien, 
SÇAVOIR  : 

Une  maison  scituée  en  la  ville  d'Audierne,  nommée  Pors 
an  Riual  au  coté  four,  crèche,  jardin  en  dépendant,  et  un  parc 
nommé  parc  Men-Meur  affermés  à  Corentin  Nancou  pour 
payer  par  an  la  somme  de  100  1.,  suivant  bail  du  17  décembre 
1737,  au  raportde  Buisson  notaire,  plus  y  a  été  joints  deux 
petits  parcs  près  les  Capucins  d'Audierne  cy  devant  affermés 
3  1.,  faisants  ensemble 103  1.      »      » 

Le  lieu  de  Çuon  cy  devant  affermé  à  Guil- 
laume I^sual  et  a  presant  tenu  à  titre  de 
ferme  verbale  par  Corentine  Urvoas,  pour 
payer  10 1.  par  an,  cy 10  1.      i»      » 

Le  lieu  de  I^buzulic,  consistant  en  un  pré, 
deux  parcs  ou  garenes  aux  issues  du  manoir 
du  dit  ^buzulic,  tenus  actuellement  à  titre 
de  simple  ferme  verbale  par  la  veuve  Cané- 
vel,  pour  payer  par  an 21  1.       »       » 

Le  lieu  de  Lanuguentel  possédé  à  titre  de  domaine  par 
Guillaume  Griffon  pour  en  payer  par  an  à  chaque  terme  de 
S*- Michel,  4  combles  froment  et  9  1.  12  s.  pour  corvée. 
Mesure  du  Roy  à  Quimper. 

Le  parc  Lesongar  aux  issues  du  manoir  de  Lezongar, 
Bulletin  arghéol.  du  Finistère.  —  Tome  XXXIV  (Mémoires)  5. 
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possédé  à  titre  de  simple  ferme  par  Alain  Le  Vern  pour  en 
payer  par  an,  à  chaque  terme  de  S'-Michel,  un  comble 
froment,  mesure  du  Roy. 

Lesquels  biens  cy-dessus  sont  échus  aux  dits  mineurs  de 
la  succession  de  leur  père  et  mère,  offrant  de  communiquer 
les  pièces  et  rentier  au  soutien. . . 

A  Quimper,  ce  jour,  1er  niay  1751 .  Signé  :  Julliot  de  KATRY 

Art. . .  —  Je  soussigné  déclare. . .  que  je  possède  dans  la 
irùve  d*Audierne. . .  une  maison  et  dépendances  que  joccupe 
acquise  par  moy  du  sieur  et  demoiselle  Villaudrin  Larcher, 
le  18"  du  mois  d'avril  1735  au  rapport  de  Crestien,  notaire 
royal,  à  raison  de  1500  I.  avec  une  fondation  qu'il  faut  payer 
annuellement  à  leglise  de  S^-Raymond  trêve  d'Audierne,  la 
somme  de  6  I. 

Autre  maison  que  j'occupe  acquise  le  9«  du  mois  d'aoust 
1745  du  sieur  Rrocheroul  sieur  de  Penanprat,  au  rapport  de 
Crétien ...  à  raison  de  200  I. 

Un  jardin  acquis  de  Mad"®  Marie  Coquet,  le  26«  du  mois 
de  juillet  1745,  au  rapport  de  Crétien .   .  à  raison  de  200  1. 

Autre  acquêt  faite  de  Mad^c  Le  Gouil  d'une  garenne  sous 
landes  que  l'on  ne  coupe  que  tous  les  18  ou  20  ans  à  cause 
de  la  proximitté  de  la  mer  ayant  trois  quart  d'un  journal 
coûtant  270  I.  au  rapport  de  Crestien ...  le  20  décembre  1745. 

Autre  acquêt  faite  du  sieur  Boucou  et  de  demoiselle  son 
épouse  d'un  pré  et  courtil  à  chanvre,  à  raison  de  150  L  le  18« 
du  mois  de  janvier  1744,  au  rapport  de  Crestien. . . 

Payé  pour  l'année  de  1750  de  vingtiesme5  1.  14  s.  pour  les 
articles  cy  de  l'autre  part  mantionés. 

Ce  que  je  certifie  véritable  sous  les  peines  portées  par  Tédit 
avec  offre  de  présanter  les  contrats. 

A  Audierne,  le  26  avril  1751.  Signé:  Yves  LE  CLÉREC. 

Art. . .  —  Simon  Tanguy,  demeurant  en  la  ville  d'Audier- 
ne... une  maison  profité  par  Marguerite  Ladam  à  ferme 
verballe,  ce  quy  fait  sçavoir  numérau. . .  95  pour  le  dixième 
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5  s.  6  d.  ;  d'un  mesoD  de  2  étage  avec  3  corde  de  terre  dans 
le  tiefi  des  Ragaires  louue  verbelleman  Âudierne  à  9  I.  par  an 
et  un  constitu  qi  et  dexsu  et  qu'on  paiee  à  Mademoiselle 
Castlilian  pour  sel  cDnsttilu  le  nombre  de  4  I.  10  s. 
Signé  :  Simon  TANGUY. 

Art. . .  —  Déclaration  que  fournissent  au  Roy  notre  sire 
demoiselles  Marie-Joacbinne  et  Janne  Gabrillon  demeurantes 
ensemble  en  la  ville  d^Audierne. . .  simple  ferme...  nous 
possédons  en  la  ville  d'Audierne  une  maison  scituée  près  le 
quay  de  Douairin,  consistante  en  deux  cuisines  et  un  cellier, 
trois  chambres  audessus  et  un  grennier,  nous  advenues  de  la 
succession  de  nos  feus  père  et  mère,  affermée  au  s''du  Ménez- 
bien  suivant  bail  notarisédu  17  may  1732,  la  somme  de  80  I. 
et  que  nous  estimons  valloir  par  an  distraction  faite  des 
réparations  et  des  tailles,  la  somme  de  541.  cy  54  1.  »  » 
A  Audierne,  le  21«  avril  1751.  Signé  :  Marie-ioacbine 
CABRILLON  —  Jeanne  GABRILLON. 

Art  . .  —  Déclaration  que  fourny  Marie  Brignou,  Cathe- 
rinne  Salaum  et  bélaine  Sàlaum. . .  biens  tenus  par  mains. 
Une  maison  ou  je  demeure  dans  la  Grande  Rue  à  Audierne 
peut    valoir   par   an    sy  elles   estoil   affermés  la   somme 

de  cy 61.       »       » 

Je  pay  rolle  de  fouage  de  dessus. 
Telle  est  nostre  déclaration  que  j'affirme  véritable. 
A  Audierne  le  16  avril  1751.  -  Signé  :  Helaine  SALAUN, 
Catherinne  SALAUN,  Marie  BRIGNOU. 

Art. . .  —  François  Lharidon,  demeurant  à  Douarnenez, 
paroisse  de  Poaré,  déclare. . .  une  maison  sittué  à  Audierne 
près  la  Grande  Rue,  paroisse  d'Esquibien.  consistant  en  une 
cuisine  une  boutbique  un  grand  et  petit  cellier  sur  terre  deux 
chambre  au-dessus  et  un  grennier  au-dessus,  le  tout  couvert 
d'ardoize  ?a  cour  et  issus  derrière  un  quay  devant  et  souil  à 
pourceau  couvert  de  grosse  pierre  plalle  et  un  petit  courtil 
proche  le  couvent  des  Capucin  d'Audierne  contenant  neuf 
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cordée  sçavoîr  ledit  courtil  affermé  suivant  Baill  verballe  à 
madeinoizelle  Gûezenec  et  le  surplus  du  présent  article  au  sieur 
Kyollet  Berriet  aussy  par  bail  verballe  la  somme  de  30  I.  a 
charge  audit  sieur  Lbaridon  des  réparations  et  de  36  s.  3  d. 
de  fouage  au  Roy  au  soutien  de  la  propriété  desquels  droit  le 
dit  sieur  L'Haridon,  déclare  n'estre  saisy  quant  à  présant 
d'aucun  litre  et  avoir  la  possession  de  quarante  ans, 
cy 301.  ». 

Laquelle  déclaration  je  cerlifle  véritable  sous  les  peines  quy 
escbent  ne  pouvant  communiquer  aucune  piesse  iorque 
requis  cera.  Fait  à  Douarnenez  ce  jour  26«  avril  1751.—  Signé: 
F.  L'HARIDON. 

Art. . .  —  Je  soussigné  comme  maris  et  procureur  des 
drois  de  Marie  Rose  Légal  pour  satisfaire  a  leditt  du  Roy  dû 
mois  de  may  1749  et  aux  ordonnances  du  Monseigneur  Lcin- 
îandant  dû  i^^  mars  et  16^  janvier  1751,  que  je  possède  dans 
Audierne  traiveu  de  laditt  paroisse  d'Ësquibien  une  maison 
el  jardein  suivant  partage  du  21  avril  1714  que  joccupe  et  sy 
elle  estoit  affermé  pouroit  valloir  36  I.  cy 36  I.  ». 

Art. . .  —  Extrait  de  la  dèc\^  de  M.  Joseph  Ferrière  de 
Motlrogon,  prêtre  demeurant  à  Audierne  dont  Toriginal  est 
au  dossier  de  Plovan. 

Il  déclare  une  maison  et  jardin  dont  il  jouit  par  mains, 
quil  est  produire  de  revenu,  cy 30  I.       »       » 

Art...  —  Marie-Thérèse  Pellé,  épouse  du  sieur  Lambert, 

négociant  au  Pont  Labé une  maison  scituée  dans  la 

Grande  Rue,  laquelle  jay  loué  à  Monsieur  Peigé  pour  une 
année  par  ferme  verbale  portant  la  somme  de  24  I.  par  cha- 
cun an,  avec  une  petite  maison  et  jardin  compris  en  la 
maison  principale. 

Fait  au  Pont-Labé,  le  21  avril  1751.  Signé  :  Marie-Thérèse 
PfXLÉE. 

Art. . .  —  D«i^«  Chédubois  Guillou une  maison  scise  à 

la  côte  Cléden,  estimée,  cy 151.       »       » 
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beux  jardins  s'entrejoignaDts  l'un  à 
légumes  et  Tautre  planté  de  quelques  pom- 
miers sois  au-dessus  de  Téglise  de  Saint- 
Raymond,  estimés,  cy 91.       »       » 

Une  prée  à  rentrée  d'Audierne,  cy 81.       »       » 

Deux  parcs  de  terre  froide  à  la  montagne 
de  Roscriben 21.       »       » 

Une  maison  joignant  un  emplacement  d'une  autre  qui  fût 
brûlée  il  y  a  8  ans,  affermée  à  Anne  Çizit,  par  simple  ferme 
verballe  sur  laquelle  il  est  dû  à  la  fabrique  de  Saint  Ray- 
mond 12  1.  de  rente  foncièrt  et  un  constitut  de  14  1.  de  rente 
au  sieur  de  Quevarec,  ainsy  elle  n'en  touche  au  contraire 
rien,  portant,  cy Mémoire 

Art. . .  —  Extrait  de  la  déclaration  de  Yves  Riou  qui  se 
trouve  à  la  liace  d'Esquibien. 

Une  rente  annuelle  de  cy 12  I.       »       » 

Autre  rente  de  2  bx  d'orge  pesant  chaque 
74  1 21.17s.  9d. 

1  boisseau  de  froment  pesant  100  1.,  cy. .      3  1.  15  s.      » 

El  pour  corvées,  cy 3  1.  10  s.      » 

Art. . .  —  Demoiselle  Catherine  Le  Plomb,  épouse  du  sieure 
François  Boccou,  sieur  de  Lezunus,  absent,  déclare  pour 
satisfaire  à  l'Edit. . .  une  maison  à  quatre  étages,  située  en 
la  Grande  Rue...  avec  son  jardin  cour  et  issues  profilée  à 
litre  de  ferme  verbale  par  le  sieur  François  Girard,  pour 
payer  par  an,  la  somme  de 39  I.       »       » 

Plus  un  petit  jardin  sur  la  montagne  vul- 
garisé Roz  an  Quiniou,  affermé  verbalement 
à  Yvone  pour  payer  vingt  sols  par  an,  cy. . .      1  1.       «       w 

Les  dits  jardin  et  maison  imposé  à  Tart.  29  du  vingtième 
de  1750. 

Art...  —  Demoiselle  Jeanne-Françoise  Sicourmat,  dame 
dudrt  lieu,  faisant  pour  dame  Marguerite-Jullienne  Sicourmat 
absente...  une  maison...  rue  du  Château...  affermée  par 
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bail  du  16  feuvrier  1750,  au  raporl  Duchet  no^  royal  de 
Quimper...  au  nommé  Jean  Salaun  pour  en  payer  par  an 
une  somme  de  51  I. .. 

A  Pont-Croix,  ce  23  avril  1751.  Signé  :  de  SICOURMAT. 

Art. . . —  Dame  Marie-Thérèse  de  la  Haye,  veuve  douarière 
de  Messire  Mathieu  Hamon,  chevalier  seigneur  du  Costier. . . 
déclare...  Le  lieu  de  I^busulic  possédé  à  titre  de  ferme  du 
21  août  1744,  par  Corenlin  Cosquer,  pour  me  payer  par  an 

en  argent  une  somme  de  48  I.,  cy 48  1.       »       » 

sur  lequel  lieu  menquant  de  réparations  il  y  a  un  quart  à 
diminuer  pour  les  dites  réparations., 

Fait  à  Quimper,  ce  29  avril  1751.  Signé.:  Marie-Thérèse 
de  LA  HAYE  du  COSTIES. 

Art. . .  —  Le  Sieur  René  Le  Corre. . .  une  maison  couverte 
d*arduise,  enciene  baille  en  1582,  située  vis-à  vis  de  la  place 
marchande  consistant  en  une  cuisine,  seillier,  deux  chambre 
et  un  petit  cabinet  et  grenier  au-dessus  avec  la  cour  contenant 
30  pieds  de  long  et  6  pieds  de  largeur  et  un  petit  jardin  ruinée 
contenant  25  pieds  de  long  et  8  pieds  de  largeur.  De  plus 
dans  la  mesme  cour  autre  petit  maison  en  ruine  consistant 
en  un  petit  seillier  sans  porte  ny  fenestre  avec  un  chambre 
au-dessus  dont  le  plancby  est  poury  madvenant  de  la  succes- 
sion de  mes  deffunt  père  et  mère  que  jocupe  nayant  dautre 
que  elle  pour  laquelle  jay  payez  pour  le?  rolles  de  fouages  en 
lannée  1750,  35  s.,  et  pour  des  cheffrante  36  s.,  avec  les 
réparations  quy  me  coutte  tout  les  ans  6  I.  10  s.,  jestime  la 
ditte  maison  pourroit  valloir  par  ans  sy  elle  estoit  affermée  la 
somme  de  24  I.,  selon  les  rachapt  que  jay  payer  à  MM.  de 
IJarel  et  de  Lezurec  suivant  les  minu  des  24**  aoust  1724  et 
autrele2"  juillet  1730.... 

Audierne,  le  30"  mars  1753.  Signé  :  René  LE  CORRE. 

Art. . .  —  De"e  Le  Moullec,  Veuve  Berriet,  sieur  de  Kan- 
draon,  une  maison  scittuée  dans  la  Grande  Rue  d'Andierne, 
jardin  et  parc  derrière  ;  lad.  maison  à  deux  étages,  couverte 
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d'ardoises  ;  qu'elle  profitte  par  mains,  ainsy  que  les  parc  et 
jardin  ;  pouvants  valoir  la  somme  de  100  I.  s'ils  estoient  affer- 
més ;  suivant  quittance  de  rachapt  payé  au  Seigr  du  Menez  de 
Rospiec,  après  le  déced  dud.  sieur  I^andraon,  cy.  100 1.    »    » 

Art. . .  —  Pélronille  Cabrillon,  veuve  de  Simon  Bolloré. . . 
une  maison  située  dans  la  rue  du  Château,  sur  le  quay  tie 
Douerin,  laquelle  jocupe  et  hor  deslat  d'estre  louée  parceque 
dans  les  grande  marée  des  équinoxe  de  printemps  et  dau- 
Ihonne  il  y  entre  18  à  20  pouces  deaux  de  mer;  laquelle 
consiste  en  deux  cuisine  basse  deux  chambre  et  un  petit 
cabinet  au-dessus,  et  son  grenier  a  plein  pied,  sans  cour  ny 
jardin  madvenant  de  succession  de  mes  feu  père  et  mère  ; 
j'estime  que  la  maison  peut  eslre  louée  20 1  cy    20  1.       »       » 

Les  réparation  annuelles  avec  les  tailles 

monte  à 5  1.       »       » 

Dont  le  vingt,  est  de  cy 15  1.      »       » 

Fait  à  Audierne  le  7  avril  1753.  Signé  :  la  veves  BOLORES. 

Art...  M.  Marchand  de  l^ouarné...  un  petit  courtil  en 
l'endroit  nommé  Le  Stum  aud.  Audierne,  affermé  à  Jean 
Salaun  des  Salles,  par  bail  verbal,  la  sôme  de      3  I.       »       » 

Art  72. . .  —  Déclaration  que  fournit  au  Roy  nostre  sire, 
Jean  Perrot  et  consorts,  demeurant  à  Audierne,  dt«  paroisse 
d'Esquibien  pour  parvenir  à  la  levée  et  perseption  du  vingtiè- 
me de  ses  biens  et  revenus  mobillier  ordonnés  et  établis  par 
édit  de  sa  majesté  du  mois  de  may  1749  et  en  conséquence  des 
ordonnances  rendues  par  Monseigneur  Leintandant  de  ceste 
province  les  1®'  mars  et  30  may  1750  et  16  janvier  1751. 

Maison  occupée  par  le  propriétaire  et  une  parti  afermé, 
art.  52. 

Nous  posaidons  à  Audierne  une  petite  maison  située  dans 
la  grande  rêu  consistant  en  une  petite  cuizine  et  un  petit 
sellier  une  chambre  au  dessus  et  un  petit  cabinet  nous 
advenant  de  la  succession  de  nos  oncle  et  nayant  eu  autre 
chose  de  cette  héritage  que  ladite  maison  et  qui  est  demeurez 
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iDdivis  entre  nous  et  qui  est  en  partie  afermée  à  simple 
ferme  verballe  à  Yves  Marzin  et  Marie  Vely,  pour  la  somme 
de  12  t.  et  le  surplus  que  moy  dit  Perrot  ocupe  et  que  je  tien 
conte  sur  le  même  piée  de  ladite  some  de  12 1.  a  mes  consort; 
et  pour  laquelle  jay  payé  de  taille  en  Tannée  1751,  la  somme 
de  1  1.  11  s.,  et  est  aussy  chargé  de  3  s.  de  chefrante  ;  et  que 
j'estime  valoir  par  ans  distraction  faite  des  tailles  et  réparation 

la  somme  de 141.    8  s.      » 

Telle  est  nostre  déclaration  que  nous  affirmons...  et  vérita- 
bles et  a  signé  un  seul  pour  le  tout  affirmons  ne  sçavoir  signer. 
AAudiernele28avril  1751.  Signé:  GuillaumeQUERSAUDY 
NOTA.  —  Les  articles  manquants  sont  complétés  parles 
déclarations  qui  ne  portent  pas  de  numéros  d'ordre.  Ces 
dernières  déclarations  sont  parvenues  au  contrôle,  après  la 
confection  du  rôle,  en  may. 


Pour  extraits  conformes  aux  déclarations  déposées  aux 
archives  de  la  mairie  d'Audierne. 

H.  LE  CARGUET. 
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NOTES  SDR  LES  ANCIENS  CHEMINS 


DE  LA  PAROISSE  D  ELLIANT 


L'ancienne  paroisse  d'ElIiant  avec  ses  trêves,  Rosporden, 
Saint- Yvi  et  Locmaria-an-hent,  était  comprise  entre  deux 
voies  importantes  partant  de  Quimper  et  se  dirigeant, 
Tune  au  Nord-Ouest,  vers  Coray,  Tautre  au  Sud-Ouest, 
vers  Quimperlé. 

La  première,  en  maison  de  sa  direction  générale,  a  toujours 
été  considérée  comme  une  ancienne  voie  romaine,  bien  qu'il 
ne  s'y  rencontre  aucune  trace  de  la  construction  si  typique 
de  ces  voies,  telle  que  certaines  parties  merveilleusement 
conservées  ont  été  montrées  à  Rieux,  près  de  Redon,  en  1902, 
aux  membres  de  Y  Association  bretonne.  Elle  laissait  à  deux 
kilomètres  sur  sa  droite  l'établissement  romain  de  Tréanna, 
qui  fut  certainement  très  important. 

La  seconde,  dite  voie  des  Sept- Saints,  a  été  complètement 
étudiée  par  plusieurs  auteurs.  Je  me  bornerai  à  signaler  la 
croix  de  pierre  située  à  la  rencontre  du  chemin  qui  va  du 
manoir  du  Toulgoat  au  bourg  trévial  de  Saint- Yvi.  Un 
écusson  sculpté  sur  le  piédestal  porte  trois  têtes  de  sanglier, 
armes  des  Salou  qui  ont  été  longtemps  seigneurs  du 
Toulgoat.  Cette  voie  passait  près  delà  chapelle  de  Coat-an- 
poudou,  et  atteignait  la  Trinité,  en  suivant  un  chemin  qui 
conduisait  directement  les  pèlerins  d'une  chapelle  à  l'autre. 
Quand  le  pèlerinage  des  Sept-Saints  cessa  d'être  fréquenté,ce 
chemin  fut  délaissé  au  profit  de  celui  qui  passe  à  Melgven, 
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mais  il  existe  toujours,  bien  qu'en  partie  envahi  par  les 
riverains. 


Entre  les  deux  voies  principales,  dont  je  viens  de  parler, 
il  en  existe  une  troisième,  qui  traverse  dans  toute  sa  largeur 
la  paroisse  d'Elliant. 

Partant  de  Quimper,  elle  passe  sous  Ergué-Gabéric  et 
entre  dans  la  paroisse  d'Eiliant  près  Botpodern  {Bot  patem), 
qui  était  une  seigneurie  avec  droit  de  haute,  basse  et 
moyenne  justice,  ayant  en  plus  le  droit  de  percevoir  un 
péage  sur  les  animaux  et  marchandises  de  toutes  sortes 
passant  sur  cette  route  (Aveu  de  1580).  Ce  droit  doit  avoir 
disparu  depuis  longtemps,  mais  la  route  est  encore  suivie 
par  les  piétons  allant  d'Eiliant  à  Quimper. 

Après  avoir  traversé  le  Jet,  près  de  la  chapelle  Saint- Roch, 
(maintenant  Itroun-Varia-gwir-Sikour),  elle  monte  direc- 
tement à  Elliant,  qui  n'est  encore  aujourd'hui  qu'un  simple 
village,  et  n'a  jamais  dû  être  fortifié.  C'était  cependant 
une  grande  et  très  ancienne  paroisse,  importante  comme 
chef-lieu  ecclésiastique  de  la  région. 

Par  contre,  à  1300  mètrea  au  Nord-Ouest  du  bourg,  il 
existait  une  ancienne  fortification  très  considérable  qui, 
située  sur  la  crête  d'un  coteau  boisé  dont  les  pentes  escarpées 
descendent  jusqu'au  Jet,  dominait  à  des  distances  presque 
égales  Elliant  et  Tréanna. 

Cette  fortification  avait  une  forme  carrée,  mesurant  45 
mètres  environ  à  Tintérieur  (1).  L'enceinte  était  formée  d'un 
massif  de  maçonnerie  brute,  en  moellons  de  petite  dimen- 
sion grossièrement  taillés  ;  les  revêtements  étaient  presque 
partout  éboulés  ;  leur  hauteur  était  de  4  mètres.  Aux 
quatre  angles,  il  existait  des  tours  rondes  ayant  3  mètres 

(1)  Ces  dimensions  ne  sont  qu'approximatives,  car  eUes  ne  pouvaient 
être  prises  que  dans  le  fouiUis  d'un  bois  taillis  très  épais. 
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de  diamètre  intérieur.  Un  fossé  profond  de  2  mètres  régnait 
sur  les  côtés  Nord  et  Ouest  seulement,  car,  sur  les  côtés  Est 
et  Sud,  la  pente  naturelle  et  très  forte  du  terrain  le  rendait 
inutile.  Une  brèche  au  milieu  du  côté  Nord  indiquait  la  seule 
entrée  du  fort,  qui  était  protégée  par  un  autre  massif,  pres- 
qu'aussi  élevé  que  celui  de  Tenceinte,  ayant  la  forme  d'un 
arc  de  cercle,  dont  la  corde  était  de  18  mètres.  On  entrait 
dans  ce  l  ouvrage  avancé  par  une  étroite  ouverture  pratiquée 
sur  le  côté  Ouest. 

Toutes  ces  constructions,  couvertes  d'un  épais  taillis, 
étaient  très  déformées, et  malgré  toutes  mes  recherches,je  n'ai 
pu  y  trouver  de  traces  de  mortier  ou  de  fragments  de  poterie, 
briques  ou  tuiles.  A  l'intérieur,  et  près  de  l'angle  Sud-Ouest, 
j'ai  reconnu  l'ouverture  d'un  puits  en  très  mauvais  état,  qui 
aurait  fourni  des  renseignements  utiles,  s'il  avait  été  possible 
de  le  vider,  mais  j'ai  reculé  devant  cette  opération,  qui  eut 
été  très  dangereuse. 

Le  propriétaire  actuel  a  abandonné  le  bois  d'Ellîant  aux 
défricheurs  et  les  vieilles  constructions  aux  carriers,  qui  les 
avaient  complètement  bouleversées,  quand  j'y  allai  pour  la 
troisième  fois. 

A  000  mètres  au-delà  d'Elliant,  on  voit,  sur  le  côté  Sud  du 
chemin,  un  fût  de  colonne  légèrement  conique  de  l"  50  de 
hauteur,  qui  ne  porte  aucune  inscription,  mais  seulement 
une  croix  tracée  à  la  pointe.  La  surface  supérieure  est  percée 
d'un  trou  destiné  probablement  à  recevoir  la  base  d'une 
croix.  Cette  supposition  se  justifierait  par  le  voisinage  d'un 
champ  qui  porte  le  nom  dit  Parc-an-Olivet,  nom  qui,  d'après 
M.  Tabbé  Favé,  évoquerait  l'idée  d'un  cimetière.  C'est  en 
effet  dans  ce  champ,  que,  d'après  une  tradition  locale,  repo- 
seraient les  restes  des  victimes  de  la  peste.  Quelques  auteurs 
y  ont  vu,  à  tort  suivant  moi,  une  borne  militaire  romaine. 

Près  de  Keranbriquen,  la  voie  se  dévie  pour  contourner 
le  coteau  de  Saint-Guénaêl,  mais  j'ai  constaté  dans  une 
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lande  voisiDe  les  traces  d'une  voie  empierrée,  qui  se  dirigeait 
en  ligne  droite  vers  la  chapelle,  traversant  les  restes  d'une 
enceinte  circulaire  en  terre,  probablement  antérieure,  établie 
sur  la  pente  du  coteau  et  très  ruinée  :  on  peut,  néanmoins, 
lai  assigner  un  diamètre  de  35  à  40  mètres.  A  sa  partie  la 
plus  élevée,  elle  se  rattachait  à  une  tour,  ou  motte,  en  terre 
beaucoup  plus  saillante  et  entourée  de  fossés,  qui  avaient 
encore  sur  quelques  points  2  mètres  de  profondeur. 
Cette  tour  est  placée  à  la*  crête  du  plateau,  en  un 
point  portant  la  cote  156  sur  la  carte  de  TÉtat-Major. 
Maintenant,  chemin,  enceinte  et  tour  ont  disparu  par  suite 
de  défrichements. 

La  voie  rencontre,  à  la  croix  mutilée  de  Saint-Guénaêl, 
le  chemin  des  Poissonniers,  puis,  après  avoir  traversé  un 
vallon  aux  bords  escarpés,  arrive  à  Locundu  (Locquenguff)^ 
où,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Candide  {Guengufl)^  se 
trouve  la  statue  très  vénérée  de  la  sainte  patronne  de 
Scaêr  (1).  Puis  elle  franchit  TAvcn  non  loin  d'un  autre 
Locundu,  dont  la  chapelle  a  depuis  longtemps  disparu, 
et  rejoint,  plus  loin,  la  route  actuelle  de  Rosporden  à 
Scaér.. 

Entre  la  chapelle  de  Sainte-Candide  et  l'Aven  on  voit,  à 
peu  de  distance  sur  la  droite  et  à  80  mètres  au  Nord  du 
village  de  Goêl-ar-C'hoat  (2),  une  motte  très  bien  conservée, 
grâce  au  bois  taillis  qui  la  recouvre.  Elle  fut^  au  Moyen-Age, 
le  siège  de  la  seigneurie  de  Coetheloret,  qui  exerçait  le 
droit  de  haute,  basse  et  moyenne  justice  sur  presque  toute 
la  paroisse  de  Tourc'h.  Destinée  à  défendre  le  passage  de 
TAven  contre  des  ennemis  venant  de  l'Est,  elle  n'a  pas  été 
placée  à  la  crête  du  plateau,  mais  sur  un  point  à  mi-hauteur 
de  la  pente,  point  très  bien  choisi,  qui  permettait  de 
voir  le  fonds  de  la  vallée  et  le  point  où  pouvait  se  faire  le 

(i)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  t.  XX,  p.  363. 
(2)  B.  S.  A.  F.,  t.  XX,  p.  36i. 
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passage  de  la  rivière.  Cette  situation  a  nécessité  des  dispo- 
sitions de  détail  toutes  particulières,  bien  que  Tensemble  se 
compose,  comme  toujours,  d'une  enceinte  circulaire  d'environ 
45  mètres  de  diamètre  dominée  par  une  motte.  Ainsi,  Ten- 
ceinte,  qui  au  point  saillant  s'appuie  sur  un  remblai,  se 
trouve  bientôt  en  déblai  sur  les  flancs  latéraux,  et  la  motte 
elle-même,  malgré  l'élévation  du  massif  par  lequel  elle 
domine  Tenceinte,  doit  se  protéger  par  un  fossé  du  côté 
opposé,  car  elle  est  elle-mêmfe  dominée  à  petite  distance  en 
raison  de  la  pente  du  coteau  (1). 

La  paroisse  d'Elliant  est  également  traversée  par  une 
ancienne  route  se  dirigeant  de  Concarneau  vers  Carbaix, 
qui  est  encore  connue  sur  plusieurs  points  de  son  parcours 
sous  le  nom  de  Chemin  des  Poissonniers. 

Se  séparant  à  Coat-Conq  de  la  route  actuelle  de  Concarneau 
à  Rosporden,  elle  se  dirigeait  par  Locmaria-an-Hent  sur 
Coat-Culoden,  descendait  dans  un  vallon  affluent  du  Jet,  le 
traversait  obliquement,  coupait  la  route  de  Rosporden  à 
Quimper,  à  l'Ouest  de  Dioulan,  en  un  lieîi  dit  l^angroas,  où 
existait  encore  au  XVIII®  siècle  la  chapelle  de  la  Croix. 
I/emplacement  qu'elle  occupait  a  clé  aliéné  seulement  au 
XIX'  siècle,  mais  on  y  voit  encore  couché  dans  un  champ  un 
menhir  ou  lec'h,  sur  lequel  est  gravé  une  croix  (2). 

A  partir  de  ce  dernier  point,  et  sur  plusieurs  kilomètres 
le  Chemin  des  Poissonniers  sert  le  limite  orientale  au  terri- 
toire de  la  commune  d'Elliant.  Auprès  du  viilage  de  Keran- 
briquen  elle  fait  à  la  traversée  d'un  vallon  un  coude  brusque 
vers  la  droite,  laissant  à  quelques  mètres  sur  la  gauche  un 
tumulus  fouillé  en  1898  (3).  Se  dirigeant  alors  vers  le  Nord, 
elle  laisse  à  40  mètres  sur  sa  droite,  près  de  Penfoënnec- 


(1)  J*ai  appris  trop  lard,  celle  année,  que  le  luillis  avait  été  coupé,  ce 
qui  m'aurait  permis  de  faire  un  relevé  exact  de  ce  monument,  dont  je 
ne  puis  donner  qu'un  simple  croquis. 

(2)  B.  S.  A.  F.  t.  XX,  p.  172. 

(3)  ».  s.  A.  F.,  t.  XXV,  422. 
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HucIIaf,le  monument  mégalithique  fouillé  eu  (1)  1903,  croise 
près  de  Sainl-Guenaél  (2),  le  chemin  de  Quimper  à  Scaër.  La 
tradition  rapporte  que^  au  moment  de  la  fête  du  Saint,  les 
marins  de  Concarneau,  avant  de  désarmer  leurs  bateaux,  y 
Tenaient  en  pèlerinage,  le  3  novembre.  La  chapelle  de  Saint* 
Guenaêl,  prohibitive  aux  seigneurs  de  I^minihy,  avait  une 
flèche  assez  élevée  pour  être,  dit-on,  visible  au  large  des 
Glénans. 

Le  chemin  des  Poissonniers,  continuant  vers  le  Nord 
rejoint  le  chemin  vicinal  d'Elliant  à  Goray^  et,  sans  monter 
jusqu*à  Téglise  du  bourg  se  raccorde  avec  la  route  de  Coray  à 
Roudouallec.  J*ai  examiné,  sans  m'y  arrêter,  une  variante 
de  cette  dernière  partie  du  tracé,  qui  à  partir  de  Bois- 
JafTray,  aurait  passé  par  Tourc'h  et  Quillien. 

« 

J'ajouterai  en  terminant,  que,  dans  la  partie  Sud-Est  du 
canton  de  Rosporden,  où  j'ai  fait  un  certain  nombre  de 
fouilles,  je  n'ai  trouvé,  et  il  ne  m'a  été  signalé,  aucun  objet 
remontant  à  l'époque  romaine. 


VILLIERS  DU  TERRAGE. 
Décembre  4906. 


(4)  B.  s.  A.  F.,  t.  XXXII,  273. 
(2)  B.  8  A.  F.,  t.  XX,  309. 
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LE  ROMAN  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE 


Buhol  de  Kersers  écrivait  en  1842  :  «  Il  est  bien  à  regretter 
((  que  La  Tour  d'Auvergne...  n'ait  pas  songé  à  s'attacher  une 
«  compagne...  Il  parait  que  son  défaut  de  fortune  fut  Tune 
((  des  principales  causes  qui  Téloignèrent  du  mariage.  On  a 
«  vu,  en  effet,  qu'aux  sollicitations  réitérées  de  sa  sœur  à  cet 
((  égard,  il  répondit  que  celte  pensée  ne  lui  était  venue  qu'une 
«  seule  fois  à  l'esprit...  »  (1) 

L'auteur  nous  renvoie  ainsi  à  la  page  126  de  son  récit  et 
aux  pages  324-325  des  pièces  justificatives  où  l'on  peut  lire 
une  lettre  de  La  Tour  d'Auvergne  à  son  beau-frère  Limon,  du 
19  septembre  1782.  Il  écrit  : 

t(  Je  suis  bien  reconnaissant  à  ma  sœur  du  désir  qu'elle 
((  lÏMiioigne  de  me  voir  me  marier.  Cette  idée  ne  m'a  passé 
n  qu'une  seule  fois  par  la  tête,  il  y  a  cinq  ou  six  ans.  Je  doute 
tt  qu'elle  y  prenne  désormais  consistance...  » 

Lo  date  de  la  lettre  renvoie  «  cette  idée  du  mariage  »  à 
1770  ou  1777. 

A  cette  époque,  Gorrel  n'avait  recueilli  ni  la  succession  de 
sa  mère  (1780;,  ni  celle  de  son  frère  (1784),  successions  qui 
partagées  noblement  allaient  augmenter  son  avoir.  Donc  son 
u  défaut  de  fortune  »  ne  l'avait  pas  empêché  de  songer  à 
s'altacher  une  compagne  ». 

Mais  quelles  furent  les  autres  «  principales  causes  d  qui 
l'éloignèrentdu  mariage?  »  -  Buhot  n'en  a  rien  dit.  Aurait-il 
eu  peur  de  commettre  une  indiscrétion,  quand  il  écrivait  plus 
de  quarante  ans  après  la  mort  de  La  Tour  d'Auvergne  ? 

(I)  Histoire  de  La  Tour  d'Auwirgne  Corret  (1842),  p.  286. 
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Deux  biographes,  qui  ont  accordé  trop  de  conflance  à  Buhot, 
Michelelet  M.  Déroulëde,  le  corrigent  et  l'un  d'eux  essaie  de 
le  compléter  sur  ce  point. 

Micbelet  dit  partant  de  la  sœur  utérine  de  La  Tour  d'Au- 
vergne, Henriette  Billonnois  :  «  Sa  sœur,  bien  plus  jeune  que 
«  lui,  lui  était  très  chère  :  elle  mourut  de  bonne  heure  et  il 
(c  en  resta  toujours  mélancolique.  Cette  perte  de  la  petite 
«  sœur,  du  doux  idéal  de  la  famille  et  de  la  Bretagne  absente, 
a  contribua  certainement  à  l'éloignement  qu'il  montra  tou- 
«  jours  pour  le  mariage.  »  (p.  46)  |1). 

Supprimons  ce  mot  toujours  ;  Micbelet  oublie  qu'il  a  lu  trois 
fois  dans  le  livre  de  Bubot  que  Corret  avant  d'être  La  Tour 
d'Auvergne  avait  songé  au  mariage  en  1776  ou  1777,  c'est-à- 
dire  avant  la  mort  de  sa  sœur  décédée  seulement  le  22  mars 
1778.    • 

L'imagination  est  un  don  fascinateur,  mais  combien  dange- 
reux I  Qui  jamais  admettra  que  la  mort  de  la  jeune  sœur  ait 
pu  éloigner  Corret  du  mariage  ?  Qui  n'a  connu  des  hommes 
ne  songeant  pas  à  se  marier,  quand  ils  avaient  auprès  d'eux 
la  douce  affection  d'une  sœur,  et  qui,  lorsqu'ils  l'ont  perdue, 
s'attachent  à  une  femme  dévouée  qui  les  console  en  les 
aimant  ? 

Mais  Micbelet  nous  donne  une  autre  raison  de  l'obstiné 
célibat  de  Corret.  c  On  ne  lui  connut,  écrit-il,  qu'un  amour, 
«  la  France.  >?  (p.  69).  —  C'est  une  phrase  démentie  par  La 
Tour  d'Auvergne,  non  seulement  dans  sa  lettre  du  19  sep- 
tembre 1782,  que  Micbelet  a  eue  sous  les  yeux,  mais  par 
d'autres  écrits  auxquels  nous  allons  venir. 

M.  Déroulède  non  plus  n'a  pris  garde  à  cette  lettre  du 
19  septembre  1782  ;  et  il  nous  montre  Corret  a  se  refusant 
((  absolument»  au  mariage  ;  mais  il  s'est enquis  ailleurs  que 
chez  Bubot  ;  et  il  est  mieux  informé  que  Micbelet.  Il  dit  : 

(1)  La  Tour  <V Auvergne  dans  Les  soldats  de  la  Révolutioiiy  fid.  do  1889. 

Bulletin  arcuëol.  du  Finistère.  —  Tome  XXXIV  (Mémoires)  6. 
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((  Il  déclarait  sa  résolution  de  ne  point  se  marier.  Sa  santé 
«  chancelante  lui  fournissait  un  motif  sérieux  de  refus  ;  il 
((  pouvait  alléguer  des  préoccupations  de  fortune  (1)  ». 

Quant  à  ses  «  préoccupations  de  fortune  »  elles  étaient 
beaucoup  moindres  que  ne  Ta  dit  Buhot,  et  les  biographes 
qui,  sur  ce  point,  comme  sur  bien  d'autres  s'en  sont  rappor- 
tés à  lui  (2). 

Ici  arrêtons-nous  :  nous  viendrons  ensuite  à  une  troisième 
considération  que  M.  Déroulède  présente  comme  la  principale. 

Quoiqu'on  ait  dit,  la  santé  de  Corret  ne  fut  a  chancelante  » 
qu'accidentellement  et  pendant  quelques  années  ;  et,  une  fois 
guéri,  il  retrouva  la  santé  la  plus  vigoureuse  :  c'est  lui  qui 
nous  l'apprend  ;  et  il  nous  donne  la  preuve  de  son  dire  (3). 

M.  Déroulède  continue  : 


(1)  Le  Premier  Grenadier  de  France  (1886),  p.  138-439. 

(t)  Lft  mauTaise  santé  de  Correl  est  une  légende  due  à  Michektt.  «  Malade 
presque  toujours...  traînant  tantôt  aux  eaux  de  Bâle  et  tantôt  à  Plom- 
bières, plus  tard  lancé  par  la  Révolution,  il  étonna  les  Basques  eux- 
mêmes  par  son  agilité...  »  (p.  43). 

«  On  vit  alors  un  miracle.  On  vit  cet  homme  qui  avait  été  malade 
pendant  plusieurs  années...  partir  à  la  tête  de  nos  Basques,  devancer  ces 
rudes  marcheurs.  .  p.  37-38. 

Ce  fait  9C  rapporte  à  la  campagne  des  Pyrénées  Occidentales  en  1793. 

La  vérité  est  que  le  miracle  s'était  accompli  à  Plombières  douxe  ans 
auparavant  et  en  pleine  monarchie.  En  1778,  Corret  va  chercher  à  Plom- 
bières la  guérison  d'une  blessure  :  il  l'y  trouve,  si  bien  que,  en  mars  4780, 
il  peut  venir  à  cheval  de  Guingamp  à  Navarre  auprès  d'Evreux  ;  et  sans 
un  brusque  écart  de  son  cheval  il  serait  allé  aiJl^i  jusqu'à  Huningue. 

En  4782,  il  va  combattre  à  Mahon  ;  Michelet  le  montre  chargeant  sur 
son  dos  au  milieu  des  balles  un  catalan  blessé  :  exploit  qui  n'est  pas 
d'un  malade  (p.  9).  Et  I^  Tour  d'Auvergne  a  démenti  par  avance  son 
panégyriste  dans  uuc  lettre  écrite  de  Mahon  et  que  Michelet  a  lue  dans 
Buhot  (p.  346)  :  «  Ma  santé  est  meiUcure  qu'elle  n'a  jamais  été,  quoique 
«  sur  quatre  nuits  j'en  aie  passé  régulièrement  trois  au  bivouac  depuis 
«  trois  mois  ». 

(3)  Le  défaut  de  fortune  mentionné  par  Buhot,  devient  pour  Michelet 
la  «  pauvreté,  la  grande  pauvreté,  le  besoin  »  (p.  48-64-62)  —  Autre  légende 
à  laquelle  je  répondrai  un  jour.  En  attendant,  je  puis  citer  cette  phrase 
écrite  par  un  héritier  de  La  Tour  d'Auvergne  :  «  ...  De  Corret  était  très 
«  noble,  mais  très  pauvre  :  sa  fortune  personnelle  ne  dépassa  jamais 
«  quatre  mille  livres  de  revenus.  » —  M.  du  Ponlavice  de  Heussey.  La 
Tour  d'Auvergne  d'après  sa  correspondance.  Phare  de  la  Loire  (Nantes  4894). 

La  vérité  est  que  La  Tour  d'Auvergne  n'était  ni  noble  ni  pauvre,  puis- 
que 4.000  livres  de  la  fin  du  XVIU*  siècle  valent  à  peu  près  8.000  ft^nçs 
(içtuels, 


Digitized  by 


Googk 


—  as  — 

((  Uneaatre  raison  dont  il  ne  parlait  pas»  était  beaucoup 
u  plus  forte  que  celle-là  :  plusieurs  de  ses  biographes  ont  fait 
a  allusion  à  un  amour  de  jeunesse...  qu'il  avait  dû  taire 
H  D'entrevoyant  aucune  issue  possible  à  la  situation  qu'un 
«  aveu  eût  créée.  M.  du  Chatelier  a  eu  les  preuves  en  main 
«  de  la  réalité  de  ce  sentiment  qui  dura  plus  de  trente  années 
«  sans  se  démentir  ». 

Est-ce  là  une  des  «  causes  princi  pales  »,  comme  dit  Buhot,  qui 
éloignèrent  Corret  du  mariage  ?  La  curiosité  ainsi  éveillée 
n'est  pas  satisfaite.  Quel  fut  l'objet  sans  doute  très  digne  d'un 
amour  si  constant  ? 

M.  Déroulède  nous  renvoie  à  M.  du  Chatelier.  Inlerrogeons- 
le.  Je  lis,  dans  une  brochure  imprimée  en  1856,  le  récit  que 
j'ai  recueilli  de  sa  bouche  vingt  ans  plus  tard  (i).  Le  voici  : 

En  1841,  M.  du  Chatellier  rendit  visite  à  M"»«  du  Pontavice 
de  Heussey,  petite-nièce,  filleule  et  unique  héritière  de  La 
Tour  d'Auvergne.  Passant  à  Carhaix  il  alla  voir  un  ancien 
JQge  de  paix,  M.  Veller,  peut-être  parent  ou  allié  de 
La  Tour  d'Auvergne,  dont  il  espérait  obtenir  quelques 
renseignements  (2).  u  Mais,  dit  l'auteur,  nous  ne  pûmes  rien 
en  tirer.  »  Le  vieux  juge  dit  seulement  que  «  Corret  en  sa 
«  jeunesse  était  un  des  plus  beaux  garçons  de  Carhaix  ;  qu'il 
«  avait  la  plus  belle  jambe  (3  ;  et  qu'à  chaque  fois  qu'il 

(l>  La  Tour  d' Auvergne,  Sa  statue  et  sa  correspondance,  p.  7  et  suiv.  — 
Revoc  des  prorlnce»  de  TOnesl.  3»  année  (4855-56). 

(i)  Le  curé  de  Carhaix  qui  baptisa  Lu  Tour  d'Auvergne  portait  ce  nom. 
La  EuuUle  descendait  de  TiUemand  Veller,  peintre  verrier  Flamand,  établi 
k  Carbaix,  naturalisé  eu  4618;  un  Veller  fut  prf>cureur  du  roi  à  Carhaix, 
nn  autre  lieutenant  au  même  si;*ge. 

(3)  A  ce  détail  l'ancien  juge  ajoutait  :  «  la  taille  haute  et  élevée,  le 
regard  fier  et  cependant  doux  et  caressant  ».  Je  ne  nie  pas  que  ce  portrait 
ne  Tût  ressemblant,  mais  il  n^est  pas  peint  d'après  nature.  Pour  M.  Veller, 
fl  ne  pouvait  être  que  traditionnel. 

M.  VeUer  mort  à  Carhaix,  le  S4  août  1855,  âgé  de  69  ans  était  né  en  4786. 
il  n^a  pu  voir  La  Tour  d'Auvergne  qu'à  deux  reprises.  !•  En  1789,  quand 
il  arait  trois  ans,  il  était  trop  jeune  ;  2*  en  1798,  quand  il  avait  douze  ans, 
et  U  a  dû  s'en  souvenir;  mais  La  Tour  d'Auvergne,  entré  alors  dans  sa 
Sô»  année  et  vieux  avant  Page,  n'était  plus  «  un  des  plus  beaux  garçons 
deCMuûx». 
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a  revenait  au  pays,  il  y  avait  une  certaine  jeune  fille  qu'on 
<i  remarquait  souvent  arrêtée  sur  le  pas  de  sa  porte  menant 
u  trislement  les  al^fuilles  de  son  tricot,  rœil  dirigé  vers  le 
tt  carrefour  conduisant  chez  les  Corret.  -  Mais  le  lieutenant 
H  était  donc  amoureux  I  —  Je  ne  dis  pas  cela  !  répondait  le 
a  vieux  juge,  »  qui  se  remettait  à  décrire  la  belle  jambe  de 
Corrcl. 

Le  lendemain,  M"»^  du  Pontavice  mettait  entre  les  mains  de 
son  visiteur  toute  la  correspondance  de  son  grand-oncle  ;  et 
M.  du  Chatellier  y  remarquait»  des  lettres,  bien  des  lettres 
f(  qui  avaient  ùté  longtemps  enliassées,  d'une  forme  parti- 
<*  culière,  écrites  en  latin  sans  suscription.  d'un  ton  mystique 
t(  fort  enveloppé  qui  ne  permettait  pas  de  découvrir  à  qui 
u  elles  pouvaient  avoir  été  adressées,  si  même  elles  avaient 
fl  jamais  été  adressées  à  quelqu'un  ».  —  «  Toutefois,  elles 
«  s'adressaient  bien  certainement  à  une  femme  )).(R.  12  et  13^. 

M,  du  Chalellier  reçut  de  M»»'' du  Pontavice  quelques  éclair- 
cissemeuls  sur  celïe  «  correspondance  »  ;  et  il  conclut  qu'elle 
a  contenait  en  une  langue  morte  tout  ce  que  le  noble  citoyen 
((  avait  éprouvé  pour  une  jeune  fille  à  laquelle  il  ne  voulut 
«  jamais  rien  dire  de  ses  tourments,  mais  à  laquelle,  pour 
(I  lui-mt^me,  il  adressa  mystiquement  tous  les  sentiments 
n  quUl  éprouvait  n. 

Ces  écrits  n'avaient  donc  de  lettres  rien  que  la  forme.  En 
rèalilé,  ils  êtaieut  des  mémoires  intimes,  des  souvenirs,  des 
aspirations  qu'un  jeune  homme  se  chante  à  soi-même  en  vers, 
s'il  a  le  don  de  rimer,  et  plus  souvent  en  prose.  Corret  est 
sans  doute  le  seul  français  du  XVlll®  siècle  qui  ait  parlé  en 
latin  non  fi  mais  tir  la  a  Dame  de  ses  pensées  ». 

Mais  quelle  étali  cette  personne?  M.  du  Chatellier  paraît 
avoir  cru  que  ce  pouvait  être  «  la  jolie  et  sensible  tricoteuse  de 
Carhaix  «  ;  mais  il  j  ejeta  vite  celte  hypothèse  ;  et,  vingt  ans 
plus  lard,  il  me  iJisait  :  a  L'inconnue  dont  la  pensée  remplit 
«  ces  pages  est  vraisemblablement  la   personne  à  laquelle 
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«  Corret  aurait  pensé  vers  1776  ou  1777.  Mais  quelle  était 
«  cette  personne  ?  » 

M.  le  commandant  Simond  a  laborieusement  étudié  La 
Tour  d'Auvergne;  il  a  lu  et  reproduit  le  récit  de  M  du  Cha- 
tellier  (1).  Il  n'a  pas  parlé  de  la  jeune  Carhaisienne,  preuve 
certaine  qu'il  ne  lui  attribue  pas  les  lettres  de  Corret  ;  mais 
peut-être  serait-il  tenté  de  les  attribuer  à  une  autre  qu'il  va 
nommer  ? 

Il  reproduit  quelques  extraits  d'une  lettre  du  25  avril  1780, 
dans  laquelle  La  Tour  d'Auvergne  rend  compte  de  sa  visite 
au  château  de  Navarre  et  à  la  cour  du  duc  de  Bouillon  ;  il 
cite  notamment  celte  phrase  :  (p.  64)  —  w  J'ai  diné  aujour- 
((  d'hui  avec  le  prince  de  Montbazon,  en  nombreuse  et 
(I  brillante  compagnie.  J'ai  vu  entre  autres  une  jeune  pev- 
a  sonne  de  seize  à  dix-sept  ans,  M"«  de  Châtillon,  de  la  plus 
«  exquise  beauté  »  (2). 

Le  biographe  ajoute  (p.  65)  :  «  Les  femmes  n'ont  guère 
(c  occupé  La  Tour  d'Auvergne.  Il  n'en  parle  jamais  dans  sa 
«  correspondance.  Il  a  fait  exception  pour  M^i®  de  Cbâtillon 
((  dont  la  beauté  dut  beaucoup  le  frapper  pour  lui  arracher 
«  cette  mention  élogieuse.  En  lomba-t-il  amoureux  ?  Il  se 
M  peut  )).  Le  biographe  s'empresse  de  reconnaître  «  qu'aspirer 
«  à  sa  main  eût  été  prétentieux  »  ;  et  il  ajoute  :  a  II  étouffa 
«  cet  amour,  si  vraiment  il  le  ressentit,  ce  que  l'on  ignore, 

(1)  Le  capitaine  La  Tour  d^ Auvergne  publié  en  4895,  ouvrage  couronné 
IMur  FÂcadémie  française,  2*  édition.  Je  cite  la  seconde  édition.  P.  64  et 
suivantes. 

^)  Voir  la  lettre  in  extenso  dans  Buhot,  p.  309-311.  Nous  pouvons  nom- 
mer cette  charmante  personne.  C'est  Louise-ËmmanueUe  de  Chastilion 
née  posthume  en  Saint-Sulpice  de  Paris,  le  23  juiUet  1763,  fille  de  Louis 
Gaucher,  duc  de  ChâtUlon,  pair  de  France,  grand  baUli  de  Hagruenau,  lieu- 
tenant général  en  Basse-Bretagne,  et  de  Adrienne-EmUie-Péliclté  Baume 
Le  Blanc  de  la  VaUiérc. 

Mariée  à  Paris  (10  juUlet  1781)  à  Charles-Bretagne  de  La  Trémoille,  duc 
de  Thouars,  prince  de  Tarente. 

Dame  de  ^Impératrice  mère  de  Russie  et  morte  à  Saint-Pétersbourg 
le  4  Juillet  1844. 

Gourcy  —  Suite  au  P.  Anselme.  T.  IX,  2*  partie  p.  374. 
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t  car  il  a  toujours  caché  ses  tendres  sentiments.  Il  ne  sW 
«  jamais  décidé  à  aucune  confidence,  même  à  ses  parents 
«  les  plus  proches  et  les  plus  aimés  u. 

La  phrase  citée  plus  haut  :  «  Les  femmes  n'ont  guère 
«  occupé  La  Tour  d'Auvergne  »  doit  être  rapprochée  de  ces 
phrases  imprimées  dans  la  même  page  :  «  On  doit  supposer 
((  par  ses  lettres  et  par  les  souvenirs  de  ceux  qui  l'ont  connu 
«  que  l'amour  a  tenu  une  très  petite  place  dans  sa  vie  II  a 
«  certainemeni  éprouvé  une  passion.  On  en  a  la  preuve 
'^  dans  une  liasse  de  lettres  conservées  dans  sa  famille  ». 

Et  M.  Simond  donne  ici  la  page  de  M.  du  Chatellier  dont 
nous  avons  cité  des  extraits. 

Nous  ne  sommes  pas  d'accord.  «  Si  les  femmes  n'ont  guère 
occupé  La  Tour  d'Auvergne  »  c'est  qu'une  seule  l'occupait  : 
l'héroïne  des  lettres  1  S'il  a  «  certainement  éprouvé  une 
passion  ».  comment  dire  que  a  l'amour  a  tenu  une  très 
petite  place  dans  sa  vie?  »  u  S'il  ne  s'est  jamais  décidé  à 
t  aucune  confidence  »,  comment  «du  silence  de  ceux  qui 
«  l'ont  connu  »,  peut-on  inférer  que  «  l'amour  a  tenu  une  si 
«  petite  place  dans  sa  vie  ? 

M.  Simond  me  parait  se  méprendre  sur  ce  point  ;  mais 
il  a  raison  quand  il  dit  que  <(  Corret  éprouva  une  passion  » 
dont  témoignent  les  écrits  vus  par  M.  du  Chatellier;  et  nous 
verrons  que  plus  d'un  parent  ou  allié  de  Corret  auraient  pu 
confirmer  ce  témoignage. 

Entre  Michelet  et  M.  Déroulède  se  place  un  écrivain  breton, 
Guillaume  Le  Jean,  qui,  en  1857,  a  publié  sur  La  Tour  d'Au- 
vergne quelques  pages  succinctes  mais  intéressantes  sur  plu- 
sieurs points  (1). 

Le  Jean  rappelle  que  «  La  Tour  d'Auvergne  n'a  jamais 
été  marié,  »  et  il  explique  ce  fait  comme  suit  : 

(I)  Le  Jean,  La  Tour  d'Auvergne  dans  Biographie  bretonne  de  Levot  (i857), 
T.  U,  p^  479-486.  Le  Jean  fut  littérateur  et  voyageur,  (provinces  Danu- 
biennes). Ethiopie,  Abyssinie,  Turquie,  Inde,  Arabie,  Perse.  Né  en  4824, 
mort  à  Morlaix  en  4874,  4*^  février,  Jour  anniversaire  de  sa,  o^sanc^ 
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u  Jeune  et  sans  position  bien  assurée,  il  hésitait  à  s'engager 
«  dans  les  liens  de  famille  ;  plus  âgé,  il  se  donna  tout  entier  à 
«  !a  Révolution  et  à  Tétude.  » 

La  première  affirmation  est  empruntée  à  Buhot.  Nous  y 
avons  répondu  (1;.  La  seconde  semble  une  réminiscence  de 
Michelet  (2)  ;  des  dates  et  des  faits  vont  la  démentir. 

En  février  1780,  La  Tour  d'Auvergne  recueillit  la  succes- 
sion de  sa  mère.  Il  avait  dès  lors  une  bonnëte  aisance,  et  il 
venait  d'achever  sa  trente-sixième  année.  Il  ne  se  marie  pas. 
Pour  le  faire,  attendrait-il  le  grade  et  la  solde  de  capitaine, 
1300  livres,  ou  environ  2600  fr.  de  notre  monnaie  ? 

En  février  1784,  La  Tour  d'Auvergne  hérite  de  son  frère  : 
le  partage  se  fait  noblement,  c'est-à-dire  à  son  grand 
avantage.  Il  n'a  plus  de  succession  à  venir  ;  il  a  dés  lors 
4.000  livres  de  revenu  (environ  8.000  francs  de  nos  jours)  (3). 
En  octobre  suivant,  quand  il  va  finir  ses  quarante  et  un  ans,  il 
devient  capitaine.  Il  ne  se  marie  pas.  —  Pourquoi  ?  «  Il  se 
donna,  dit-on,  tout  entier  à  l'étude  et  à  la  Révolution  !  —  Je 
réponds  :  Ce  n'est  pas  à  ce  moment  que  naît  son  ardeur  à 
l'étude.  Neuf  ans  auparavant  Ogée  publiait  une  dissertation 
de  Correl  sur  Carhaix  |4>.  Ce  n'est  pas  non  plus  en  1784 
qu'il  a  pu  se  donner  à  la  Révolution.  Il  se  passera  quatre 
années  avant  que  sonne  1789.  —  Cette  dernière  phrase  n'est 
pas  une  explication  sérieuse. 

Pourquoi  faut-il  que  Le  Jean,  au  lieu  d'interroger  et  de 
suivre  des  biographes  mal  informés,  ne  soit  pas  allé  s'enqué- 
rir à  Guingamp?  Ecrivant  à  Moriaix  qui  n'est  qu'à  treize 
lieues  de  Guingamp,  que  n'a-t-il,  après  tan!  de  voyages,  fait 
une  dernière  course  jusqu'à  cette  ville  ?  Il  y  aurait  vu  Buhot 
deKerserset  d'autres;  il  y  aurait  recueilli  les  renseigne- 

(4)  Ci-dessus  p.  80. 

(2)  Ci-dessus  p.  81. 

(3)  Ci-dessus  p.  82,  note  2. 

(4)  Ogée,  DieOQnMoire  ék  Bretagne  (1775)  Y*  Carhaix,  T.  I    P,  13»  —  M5» 
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ments  que  nous  dirons  tout  à  Theure,  avec  bien  d'autres 
détails  oubliés  aujourd'hui. 

J'ai  dit  ailleurs  le  mariage  de  Marie-Anne-Michelle  Corret 
avec  Yves  Limon  du  Timeur,  célébré  à  Carhaix  le  13  juillet 
1761  (1).  Sont  présents  et  signent  à  l'acte:  Toussaint-Limon  du 
Timeur,  père  du  marié,  sa  fille  aînée  Marie-Augustine,  mariée 
à  Mi'**  Couffon  de  Kerdellec'h,  son  gendre  Buhot  de  Kersers, 
mari  de  sa  seconde  fille  Catherine,  enfin  sa  troisième  fille 
Françoise.  Mais  M.  Couflfon  de  Kerdellec'h,  M"»»  Buhot  de 
Kersers  et  les  deux  plus  jeunes  sœurs  du  marié,  Pauline- 
Jeanne  qui  a  vingt  deux  ans,  et  Marquise-Yvonne  qui  en  a 
quinze,  n'apparaissent  pas  dans  l'acte  et  ne  le  signent  pas. 

Théophile  Corret  est  là.  J'imagine  qu'il  donnait  la  main  à 
Françoise  Limon,  seule  jeune  fille  sœur  du  marié.  Or, 
Françoise  allait  avoir  vingt-quatre  ans.  Une  «  grande  demoi- 
selle »  de  cet  âge  impose  beaucoup  à  un  petit  jeune  homme 
de  moins  de  dix-huit  ans.  Mais  qu'elle  daigne  s'occuper  de  lui, 
partager  et  encourager  sa  gaîté,  il  sera  charmé,  voudra  plaire 
et  plaira.  Les  choses  durent  se  passer  ainsi  ;  et,  à  son  retour 
à  Guingamp,  quel  éloge  M^^*"  Françoise  n'aura-t-elle  pas  fait 
de  son  jeune  et  gentil  cavalier  ! 

Nul  doute  qu'aux  vacances  de  1761,  Corret  n'ait  visité  sa 
sœur  à  Guingamp. 

Il  a  retrouvé  là  M"*»  Françoise  et  vu  auprès  d'elle  sa  sœur 
cadette  Pauline.  Née  en  mai  1739,  Pauline  avait  vingt-deux  ans 
et  demi.  C'est  une  gracieuse  personne,  spirituelle,  d'humeur 
douce  et  enjouée  (2i.  Corret  est  encore  dans  sa  dix-huitième 
année;  pour  Pauline  son  aînée  de  quatre  ans  et  demi,  c'est 
encore  un  «  petit  jeune  homme  ». 

(4)  BuUclin  1903,  p.  352  et  1906,  p.  223. 

(2)  Portrait  que  faisait  d'elle  une  personne  nommée  plus  loin. 
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Quand  il  arrive,  Pauline  raccueille  comme  une  ancienne 
connaissance.  Ne  le  connalt-elIe  pas  par  sa  sœur  et  sa  belle- 
sœur? 

On  a  dit  et  on  dira  encore  que  Corret  sorti  du  collège  de 
Quimper  en  août  1762,  quand  il  allait  avoir  dix-neuf  ans,  était 
entré  à  l'école  de  La  Flèche.  La  vérité  est  que,  rentré  chez  sa 
mère  à  Carhaix,  il  allait  y  passer  près  de  trois  années, 
jusqu'au  mois  de  mars  1765.  Il  cherchait  sa  voie,  sans  doute 
inquiet  de  l'avenir,  lisant  et  étudiant  sans  un  but  précis. 
Pendant  ce  temps,  tin  de  1762, 1763, 1764  et  premiers  mois  de 
1765,  Corret  alla  plus  d'une  fois,  soit  avec  sa  mère  et  le  plus 
souvent  seul,  visiter  sa  sœur  à  Guingamp;  il  y  retrouve 
M^^  Pauline  et  son  gracieux  accueil.  Une  aimable  intimité 
s'établit  entre  eux.  De  la  part  de  la  jeune  fille,  c'est  confiante 
et  simple  amitié  comme  pour  un  jeune  parent,  qui  n'est  qu'un 
ami  et  ne  peut  aspirer  à  un  autre  titre  ;  mais  chez  Corret 
nait  un  tout  autre  sentiment. 

Ne  serait-ce  pas  dès  ce  temps  que,  frais  émoulu  de  rhétori- 
que, il  aurait  commencé  à  écrire  ces  pages  «  mystiques  »  en 
forme  de  lettres,  que  la  personne  qui  les  inspire  ne  lira  jamais? 
Mais  Corret  n'a  pas  confié  son  secret  à  sa  mère  ni  à  sa  sœur  : 
il  sait  bien  qu'elles  tourneraient  ses  grands  sentiments  en 
plaisanterie.  Si  pourtant  ses  lettres  tombaient  sous  leurs 
yeux...  Quelle  confusion  I  II  a  un  moyen  bien  simple  de 
conjurer  ce  danger  :  il  écrit  en  latin. 

Vaines  précautions  I  Comment  Corret  lui-même  ne  se 
serait-il  pas  trabi  ?  Comment  sa  mère  st  sa  sœur  n'auraient- 
elles  pas  pénétré  son  secret  ?  Et  Françoise  Limon  qui  aura 
ri  de  la  cour  faite  à  sa  sœur?  Et  la  jeune  sœur  Marquise,  que 
je  ne  veux  pas  supposer  un  peu  jalouse.  Enfin  Pauline,  sans 
avoir  reçu  un  aveu  de  Corret,  en  savait  plus  long  que  les 
autres,  et  pourtant  elle  lui  faisait  le  même  gracieux  accueil. 

Elle  a  été  touchée  de  la  préférence  que  lui  accorde  ce  jeune 
homme  loyal,  enthousiaste,  spirituel,  si  respectueux  pour  sa 
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mère,  si  tendre  pour  sa  sœur.  N'a-t-elle  pas  remarqué  aussi 
sa  grâce,  sa  tournure  élégante,  sa  belle  chevelure,  ses  yeux 
dont  ((  le  regard  est  fier,  mais  pourtant  doux  et  caressant  i)...(i) 
surtout  quand  il  s*adresse  à  elle  ?  Sans  qu'elle  y  ait  pensé, 
l'amitié  qu'elle  a  ressentie  et  montrée  à  Corret,  a  fait  place  à 
un  autre  sentiment,  qu'elle  s'avoue  à  peine  à  elle-même  ;. . . 
mais  Corret  a  pénélré  ce  secret. 

Vint-il  un  jour  ou  M^*"  Billonnois  s'inquiéta  de  cette  intimité 
entre  Pauline  et  son  fils  ?  Inlerrogea-t-elle  celui-ci  ?  Il  était 
incapable  de  mensonge.. .  Est-ce  lui  au  contraire  qui  se  sera 
spontanément  ouvert  à  sa  mère  ?  Quoiqu'il  en  soit,  un  jour 
M™«  Billonnois  reçut  de  son  fils  une  entière  confidence  et  la 
prière  de  demander  à  M.  Limon  la  main  de  sa  fille.  C'était 
au  printemps  de  1765.  Pauline  finissait  sa  vingt-sixième  année 
et  Corret  était  dans  la  première  moitié  de  sa  vingt-deuxième. 

M™'  Billonnois  n'avait  peut-être  pas  pris  au  sérieux  la  pré- 
dilection de  son  fils  pour  une  personne  son  ainée  de  quatre 
ans  et  demi.  Fit-elle  quelques  objections  fondées  sur  la 
différence  d'âge?  Il  est  assez  probable  que  Corret  eut  besoin 
d'instantes  prières  ;  mais  ne  pouvait-il  pas  dire  à  sa  mère 
qu'elle-même  avait  sinon  encouragé  du  moins  excité  sa  pas- 
sion naissante,  en  célébrant  devant  lui  les  aimables  qualités 
de  Pauline  ? 

M*»®  Billonnois  fut  vaincue  :  elle  finit  par  consentir  à  un 
mariage  qui  allait  combler  les  vœux  de  son  fils  ;  et,  sans  doute 
assurée  de  l'assentiment  de  M"*  Pauline,  elle  fit  sa  demande... 
que  M.  Limon  repoussa. 

Pour  expliquer  ce  refus,  on  a  dit  : 

M.  Limon  avait  trouvé  que  Corret,  bourgeois,  avait 
trop  peu  de  chances  d'avancement.  Celte  objection  tombe 

(4)  «  Ma  belle  chevelure  est  aujourd'hui  blanche  comme  neiye...  ».  Lettre 
de  La  Tour  d'Auvergne  du  24  septembre  4793.  Société  archéologique  du 
Finistère,  IX  (4882)  p.  254. 

«  Son  regard  fier  )>...  etc.  Voir  ci-dessus,  p.  83,  note  3.  Portrait  de  Corret 
par  le  juge  de  p^ix  ée  Carfaaix. 
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devant  eeite  simple  observation  que  Corret  n*était  pas 
encore  dans  Tarmée,  et  que,  selon  toute  apparence,  il  avait 
peu  de  chance  d*y  entrer  jamais. 

On  a  dit  aussi  que  M.  Limon  avait  trouvé  la  fortune  de 
Corret  insuffisante.  Cette  objection  se  comprendrait  mal.  En 
effet  à  ce  moment,  et,  sa  mère  vivante,  Corret  possédait  en 
immeubles  une  valeur  bien  plus  considérable  que  la  part 
héréditaire  de  Pauline  dans  les  successions  confondues  de  son 
père  et  de  sa  mère(l). 

Deux  objections  bien  plus  sérieuses  auront  été  faites 
par  M.  Limon.  Après  avoir  exprimé  des  regrets  qui  pouvaient 
être  sincères,  puisque  M.  Limon  avait  apprécié  Corret,  il 
aura  répondu  comme  auraient  fait  beaucoup  de  pères  :  «  Mais 
votre  fils  n'a  aucune  occupation...  Mais  il  est  bien  jeune  et 
surtout  trop  jeune  pour  ma  fille  ». 

Est-ce  pour  répondre  à  la  première  objection  qu'aux  der- 
niers jours  de  mars  1765,  Corret,  chargé  de  recommandations 
de  la  noblesse  de  Basse-Bretagne,  partit  pour  aller  chercher 
la  fortune  à  Paris  ? 

Mais,  si  heureux  que  puisse  être  le  succès  des  démarches 
que  Corret  va  tenter,  la  seconde  objection  restera  entière  ! 
Mt^*  Limon  comprit  que  la  réponse  de  son  père  était  défini- 
tive. Peut-être  à  la  réflexion  sentit-elle  que  cette  opposition 
était  justifiée  ?  Quoiqu'il  en  soit,  elle  accepta  respectueuse- 
ment la  volonté  paternelle.  Mais  sa  main  qu'elle  aurait  voulu 
donner  à  Corret,  elle  ne  la  donnera  pas  à  un  autre.  Elle 
renonce  au  monde  et  entre  au  couvent  des  Ursulines,  où  elle 
fera  profession  en  1766. 

On  aurait  pu  croire  que  le  rejet  de  la  demande  en 
mariage  aurait  troublé  l'harmonie  entre  les  deux  familles  : 

(1)  La  saccession  immobiUère  d«  M.  et  M"«  Limon  est  éraluée  (acte  de 
partage  do  18  juin  4776)  MO. 819  1.  environ  908.452  fVancs.  Pauline  y  éUit 
fondée  pour  un  cinquième  40.090  francs.  Or  à  cette  époque,  sa  mère 
vivante,  Corret  possédait  un  capital  immobilier  plus  considérable.  — 
Nous  le  montrerons  un  jour. 
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it  n'en  fut  rien.  Au  mois  de  juin  1767,  Corret  tint  sur  les 
fonds  avec  Françoise  Limon,  le  second  flis  et  dernier  enfant 
de  sa  sœur.  Il  revint  ainsi  à  peu  près  à  chacun  de  ses 
semestres  annuels  à  Guingamp,  en  1768,  69,  70  et  71.  Quand 
sa  mère  se  fut  fixée  dans  celte  ville  en  1772,  Corret  y  fit  de 
longs  séjours  chaque  année,  jusqu'à  la  mort  de  sa  mère  en 
1780.  —  Après  cette  mort  et  celle  de  sa  sœur,  en  1785,  il 
revient  chez  son  beau  frère  en  1789  et  1798. 

Corret  revit-il  jamais  Pauline  ?  Ce  peut  être  douteux  ;  mais 
il  n'est  pas  interdit  que  dire  que  séparés  ils  ne  devinrent  pas 
étrangers  Tun  à  Tautre. 

Dans  toutes  ses  lettres  à  Limon,  La  Tour  d'Auvergne  se 
rappelle  au  souvenir  des  sœurs  de  celui-ci,  mais  pas  par 
une  formule  de  courtoisie  ordinaire  :  il  se  recommande  à  leurs 
priùres  «  auxquelles,  dit  il,  il  a  une  confiance  sans  réserve,  m 
Cette  requête  souvent  renouvelée  «  aux  sœurs  »  de  Limon  ne 
s'adresse  pas  seulement  à  Françoise  restée  dans  le  monde  ; 
mais  aussi  aux  deux  religieuses  :  Pauline  et  Marquise  entrée 
an  Carmel  de  Guingamp,  en  1767,  quand  elle  avait  vingt 
ans  (I). 

Objectera-ton  que  Corret  écrivait  en  1782  à  sa  sœur  que 
cinq  ou  six  ans  auparavant,  c'est-à  dire  en  1776  ou  1777,  il 
avail  songé  à  se  marier  ?  Peut-être  à  ce  moment  en  a-t  il  eu 
la  pensée  ?  ..  mais  le  premier  amour  est  revenu,  et  il  fera  le 
tourment  de  sa  vie. 

Au  milieu  de  ses  rêves  d'ambition,  de  noblesse,  ses  exploits 
de  guerre,  ses  travaux  de  linguistique,  le  charme  des  nobles 
amitiés  dont  il  était  digne,  il  portait  en  lui  une  mélancolie 
inguérissable.  Les  années  passèrent,  la  vieillesse  allait  venir 
prématurée,  il  gardait  au  cœur  une  plaie  secrète. 


(I)  A'oici  la  phrase  que  j^emprunle  à  M.  Gaudry,  avocat  à  Paris  qui  avait 
plaLdc'  dans  Vaffaire  du  cœur  de  La  Tour  d'Auverg^ne...  «  S'U  écrit  à  son 
iir-nu-lrère,  il  ne  manque  pas  de  lui  dire  :  Je  me  recommande  aux  prières 
df'  vos  sœurs,  y  ayant  une  confiance  sans  réserve  ».  Notice  hist.  sur  La 
Tour  it* Auvergne.,,  p.  35-36  (1841).  Il  s'agit  bien  des  trois  sœurs. 
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Buhot  de.Kersers  a  noté  ce  point.  Voici  comment  il 
s'exprime  (p.  206-207)  : 

«  Le  caractère  sensible  et  ardent  de  La  Tour  d'Auvergne 
Tempècha,  sans  doute,  d'être  jamais  parfaitement  heureux. 
—  Il  était,  en  effet,  difficile  que  quelque  événement  relatif  aux 
personnes  qu'il  aimait  ne  vint  pas  sans  cesse  tourmenter  son 
âme  si  impressionnable.  -  Un  grand  nombre  de  passages  de  ses 
lettres  attestent  qu'il  se  plaignait  presque  toujours  de  sa  situa- 
lion  morale  et  des  tourments  que  lui  causaient  une  imagination 
vive  et  un  cœur  aimant  Dans  les  conservations  qu'il  eut  avec 
l'illustre  Lainé,  vis  à  vis  duquel  il  se  livrait  auxépanchements 
de  la  plus  tendre  amitié,  il  exhalait  quelquefois  des  plaintes 
touchantes  qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  annon- 
çaient un  homme  triste  et  mécontent  pour  qui  la  mort  semblait 
presque  à  désirer.  Toutefois  on  ne  saurait  dire  qu'il  eût 
éprouvé  des  malheurs,  en  prenant  ce  mot  dans  le  sens  qu'on 
y  attache  généralement...  ». 

Quelle  était  la  cause  de  celte  mélancolie  qui  semble  étrange 
dans  une  vie  si  active  ?  Buhot  l'a-t-il  indiquée,  —  disons  plus 
exactement  al  il  cru  l'indiquer  dans  la  phrase  que  j'ai 
signalée  plus  haut,  en  la  soulignant  (1)  ?  Comment  croire  que 
les  amis  ou  les  parents  de  La  Tour  d'Auvergne  lui  aient  fourni 
de  proche  en  proche  une  série  de  tristesses  capables  de  «  tour- 
menter ainsi  son  âme  d  si  («  impressionnable  »  qu'on  la  puisse 
supposer  ?...  Gomment  le  biographe  aflirme-l-il  que  La  Tour 
d'Auvergne  «  n'avait  pas  éprouvé  un  malheur  ?  ».  —  Le 
«  malheur  »  que  Buhot  a  su,  mais  qu'il  n'a  pas  apprécié  comme 
La  Tour  d'Auvergne,  c'est  de  n'avoir  pas  obtenu  comme 
épouse  une  femme  qu'il  idolâtrait,  qui  était  digne  de  lui,  et 
qui  consentait  à  lui  consacrer  sa  vie.  Voilà  le  «  malheur  » 
qui  tourmentait  a  son  imagination  si  vive  et  son  cœur  si 
aimant!  ». 


(1)  Je  la  mets  entre  deux  traits. 
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Pour  M"«  Limon,  réfugiée  derrière  la  grille,  çlle  demanda 
la  consolation  à  Celui  qui  a  dit  et  seul  pouvait  dire  :  a  Venez 
à  moi,  je  vous  consolerai  ».  Elle  avait  retrouvé  le  calme 
d'esprit  et  de  cœur. 

Lorsque  les  Ursulines  et  les  Carmélites  de  Guingamp  furent 
chassées  de  leurs  asiles  en  1792,  elles  ne  furent  pas,  comme 
ailleurs,  incarcérées  ;  elles  se  dispersèrent  en  diverses  maisons 
de  parents  ou  d'amis  ;  puis  elles  furent  enfermées  ensemble 
à  Montbareil  ;  enfin,  la  Terreur  passée,  quelques-unes  se 
réunirent,  non  pour  reformer  une  congrégation,  mais  pour 
vivre  d'une  vie  Commune  ;  elles  s'établirent  dans  une  mo- 
deste maison,  rue  de  la  Trinité.  Elles  y  recevaient  des  visites 
notamment  de  jeunes  filles  amies  de  leurs  familles.  Au 
nombre  de  leurs  visiteuses  était  M"*»  Buhot-Launay,  petite 
nièce  de  M"*»  Limon,  alors  âgée  de  dix-sept  ans.  La  religieuse 
avait  reconnu  en  sa  nièce  les  vertus  aimables  dont  celle-ci 
allait  donner  l'exemple  pendant  sa  longue  vie,  et  elle  lui 
témoignait  une  affection  presque  maternelle  (1). 

M"ô  Buhot  savait,  comme  tout  l'entourage  de  la  famille 
Limon,  les  projets  de  mariage  agréés  par  sa  tante,  trente- 
cinq  ans  auparavant. 

La  Tour  d'Auvergne  fut  tué,  comme  on  le  sait,  au  combat 
d'Oberhausen,  le  27  juin  1800.  Quelques  jours  après,  la 
nouvelle  de  sa  mort  parvenait  à  Guingamp.  Craignant  que 
M"°  Limon  n'en  fut  informée  par  le  bruit  public,  M^**  Buhot 

(I)  M"«  Elisabeth-Marie-Alcxandrine  Buhot  de  Launay,  liUe  de  Alexan- 
dre-Marie, docteur-médecin  et  de  Marie-Françoise  Le  Douaren  est  née  à 
Morlaix  (Saiut-Mathicu)  le  23  mars  1783.  EUe  avait  dix-sept  ans  en  juin 
1800  ;  elle  est  morte  à  Guingamp,  le  â7  mai  1855,  âgée  de  73  ans. 

Elle  fut  Tamie  de  plusieurs  personnes  de  ma  famille  ;  je  Tai  saluée 
souvent.  Que  ne  l'ai-je  interrogée  sur  sa  respectable  tante  M'"  Limon  I 

Buhot  de  Kersers,  né  à  Guingamp,  fils  de  Yves  et  de  Olive  Le  Doua- 
ren était  doublement  cousin  germain  d'Elisabeth  Buhot.  Il  lui  a  survécu 
jusqu'au  25  janvier  1859. 

Tous  les  deux  ont  vécu  longtemps  l'un  près  de  l'autre.  M"«  Buhot  rap- 
pelait souvent  le  fait  que  nous  allons  dire.  Buhot  en  a  été  bien  informé. 
Pourquoi  le  silence  garde  par  lui  sur  des  faits  devenus  publics  à  Guin- 
gamp ? 
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courut  à  la  maisou  rue  de  la  Trinité.  Elle  trouva  les  an- 
ciennes religieuses  réunies  et  travaillant.  En  apprenant 
la  triste  nouvelle  M^^"  Limon  se  détournant  s'éloigna  de 
quelques  pas  pour  cacher  son  trouble,  en  prononçant  ces 
deux  mots  :  «  Pauvre  Théophile  I  o  Puis  revenant  aux  reli- 
gieuses, et  se  mettant  à  genoux,  elle  dit  d'aune  voix  calme  : 
«  Mes  sœurs,  prions  pour  lui  ». 

La  pieuse  religieuse  vécut  encore  deux  ans,  jusqu'au  13 
août  1802,  continuant  sans  doute  au  «  pauvre  Théophile  » 
les  prières  que  lui-mènâe  sollicitait  autrefois  «  y  ayant, 
écrivait-il.  une  confiance  sans  réserve  ». 


Ces  pages  s'imprimaient  lorsque  m'arriva  une  révélation 
bien  inattendue  :  Corret,  non  encore  La  Tour  d'Auvergne, 
aurait  demandé  en  mariage  une  jeune  fille  de  Carhaix.  Le 
mariage  ne  se  fit  pas. 

A  première  vue,  je  ne  crois  pas  à  ce  mariage  manqué.  — 
Des  renseignements  me  sont  promis  dont  je  rendrai  compte 
sans  r,etard. 

(À  suivre) 

J  TRÉVÉDY, 

Ancien  président  du  Tribunal  de  Quimper. 
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DISTRICT   DE  PONT-CROIX 

1790^1795 

Le  Port  d'Audierne  ;  La  Défense  des  Côtes 
La  Pêche  a  la  Sardine 


Des  neuf  districts  que  comptait  le  département  du 
Finistère,  celui  de  Pout-Croix  était  le  plus  petit,  le  moins 
peuplé.  Séparé  du  district  de  Ghàteaulin  par  le  ruisseau 
du  Kis,  il  était  limité  d'autre  part  par  les  communes  de 
Quimper  et  de  Pont-libre,  ci-devant  Pont-l'Abbé.  Des 
hauteurs  de  Plouhinec,  par  temps  clair,  on  aperçoit  toute 
l'étendue  du  district,  de  Tlle-de-Sein  t  si  basse  à  Thorizon, 
qu'elle  semble  un  radeau  »,  jusqu'au  sillon  de  galets  qui 
ferme  la  baie  d'Audierne,  jusqu'aux  sombres  menez  qui 
dominent  le  port  de  Douarnenez. 

Chaque  district  était  administré  par  un  conseil  général 
qui  se  réunissait  rarement  et  choisissait  dans  son  sein  un 
certain  nombre  de  membres  qui,  sous  le  nom  de  Directoire 
du  district,  dirigeaient  toutes  les  affaires,  sous  le  contrôle  du 
département. 

Les  électeurs  du  district  se  réunirent  à  Pont-Croix,  le 
2  juillet  1790.  Ils  commencèrent  par  voter  une  adresse  au 
Roi.  «...  Nous  osons,  disent-ils,  du  fond  d'un  village, 
mêler  nos  accents  patriotiques  au  concert  de  louanges  et 
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de  bénédictions  qui  chante  aujourd'hui  vos  bienfaits  dans 
tous  les  coins  de  votre  empire...  »  Puis,  ils  choisirent  douze 
administrateurs  ;  opération  laborieuse  ;  il  fallut  procéder 
à  de  nombreux  tours  de  scrutin  et  c'est  seulement  le 
24  juillet,  que  le  Directoire  fut  ainsi  constitué  :  Président  : 
M.  de  Rospiec  fils,  de  Trévien;  Membres  :  MM.  Guéguen. 
de  Pont*Croix  ;  Béléguic,  de  Douarnenez  ;  de  Lécluse  et 
Maubras,  d'Audierne  ;  M.  Grivart  remplissait  les  fonctions  de 
procureur-syndic  et  M.  Guiller,  celles  de  secrétaire.  On 
jugea  qu'il  serait  «  absolument  intéressant  •  de  nommer  un 
vice-président.  C'est  M.  Béléguic  qui  obtint  cet  honneur  ; 
il  eut  bientôt  la  présidence  effective,  car  M.  de  Rospiec  se 
démit  de  ses  fonctions  l'année  suivante,  et  ne  tarda  pas  à 
émigrer. 

Le  premier  soin  d'une  bonne  administration  est  de 
défendre  jalousement  ses  droits;  le  Directoire  de  Pont-Croix 
d'j  faillit  point. 

Malgré  sa  médiocre  étendue,  le  district  se  vit  menacé 
dans  son  intégrité  par  les  officiers  municipaux  de  Tré- 
guennec.  Ils  demandaient  que  leur  commune,  vu  la  distance 
et  la  difficulté  des  communications,  fut  rattachée  au  district 
de  Quimper.  On  leur  fit  observer  que  Tréguennec  est  aussi 
loin  de  cette  ville  que  de  Pont-Croix.  D'ailleurs  «  chacun 
doit  être  honoré  de  la  place  qui  lui  est  marquée  dans  la 
nouvelle  hiérarchie  et  respecter  davantage  le  précieux 
monument  de  sa  résurrection  ».  A  cette  admonestation  le 
Directoire  joignit  la  promesse  d'améliorer  les  routes  et 
spécialement  de  réparer  le  pont  de  Kerideux,  par  où  toute 
la  partie  Sud  du  district  communique  avec  le  chef-lieu.  Il 
prétendit  rendre  responsable  de  ce  travail,  la  marquise  de 
Forcalquier,  en  raison  des  droits  énormes  —  tels  que  trente 
sols  par  muid  de  sel  et  huit  sols  par  tonneau  de  vin  —  qu'elle 
percevait  sur  toutes  les  denrées  qu'on  apportait  à  Pont- Croix 
par  ce  passage,  oubliant  que  la  perception  de  ces  droits  était 
Bulletin  arghbol.  ou  Finistère.  —  Tome  XXXIV  (Mémoires)  7, 
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suspendue  depuis  février  1787,  et  que  la  9uppressioQ  en  avait 
même  été  prononcée.  L'intendant  de  la  marquise,  M.  de 
Clermont,  se  chargea  de  le  rappeler,  mais  les  citoyens  de 
Tréguennec  tiennent  compte  au  Directoire  de  sa  bonne 
volonté. 

Quelques  semaines  après,  ce  n'est  plus  seulement  Tinté- 
grité,  c'est  l'existence  même  du  district  qui  est  en  jeu.  Il  fut 
question,  en  septembre  1790,  de  réduire  à  quatre  ou  six  les 
neuf  districts  du  Finistère.  Dans  une  adresse  à  l'Assemblée 
Nationale,  le  Directoire  de  Pont-Croix  déclare  regretter 
qu'on  porte  une  main  sacrilège  sur  c  cet  édifice  du  bonheur 
public  qui  avait  la  majesté  et  le  caractère  divin  de  Timmu- 
tâbilité  1.  Cependant,  s'il  doit  résulter  d'importantes 
économies  de  la  suppression  de  quelques  districts,  il  ose  se 
flatter  que  celui  de  Pont-Croix  ne  sera  pas  du  nombre.  On 
ne  sacrifiera  pas  les  intérêts  du  plus  beau  district  maritime 
à  une  injuste  prédilection  pour  Quimper, 

Pourquoi  ne  pas  ajouter  plutôt  au  district  de  Pont-Croix, 
le  canton  de  Crozon,  dont  les  habitants  sont  très  éloignés 
de  Chàteaulin  tandis  qu'ils  viennent  à  toutes  les  foires  Je 
Douarnenez.  Au  pays  de  Crozon  viendraient  naturellement 
s'unir,  comme  autant  d'anneaux  d'une  même  chaîne,  les 
paroisses  de  Telgruc,  Argol,  Saint-Nic,  Plomodiern,  Plo- 
névez-Porzay  et  le  district  aurait  alors  près  de  soixante  mille 
habitants.  Aussi  bien,  pourquoi  ne  pas  y  annexer,  d'autre 
part,  Penmarc'h,  Plomeuret  Beuzec-Cap-Caval  ?  Nul  doute 
que  ce  soit  le  vœu  des  populations  !  Les  campagnes  qui  redou- 
tent, avec  raison,  la  domination  des  grandes  villes  seront  évi- 
demment mécontentes  de  voir  la  ville  de  Quimper  étendre  si 
loin  l'orgueil  de  ses  prétentions,  tandis  que  la  petite  ville 
de  Pont-Croix,  qui  n'a  vécu  jusqu'ici  que  du  produit  de  son 
industrie  judiciaire,  ne  peut  exciter  aucune  jalousie  et 
mérite  vraiment  d'intéresser  la  bonté  des  législateurs. 

Espérances  et  craintes  restèrent  également  vaines  et  les 
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membres  du  Directoire  purent,  au  moins  sous  ce  rapport, 
exercer  en  toute  quiétude  leur  zèle  administratif. 

11  n'y  a  guère  à  tenir  compte  de  petites  difficultés  surve- 
nues à  propos  de  modifications  projetées  ou  même  apportées 
à  Torganisation  des  communes  et  paroisses.  Ainsi  les 
habitants  de  Beuzec  ayant  protesté,  au  nom  de  leurs  saints 
patrons,  contre  la  résidence  du  recteur  à  Pont-Croix,  il 
leur  fut  répondu  :  «  Quoiqu'en  bonne  justice,  saint  Mathieu, 
Tun  des  Apôtres,  pourrait  bien  remporter  sur  saint 
Corentin,  Tun  de  ses  successeurs,  cependant  aucun  décret 
de  FAssemblée  Nationale  ne  mettant  saint  Budoc,  saint 
Mathieu,  ni  saint  Corentin  sous  la  police  de  Tadministra- 
tion  du  District^  il  n'y  a  pas  lieu  de  délibérer  ».  Et  certes, 
on  ne  peut  trouver  meilleure  fin  de  non-recevoir. 

Dans  son  adresse  à  TAssemblée,  le  Directoire  vantait 
le  district  de  Pont-Croix  comme  le  plus  beau  district 
maritime  ;  il  comprend,  en  effet,  toute  la  presqu'île  située 
entre  les  deux  baies,  également  poissonneuses,  d'Audierne 
et  de  Douarnenez. 

Rendre  l'accès  des  ports  plus  facile,  empêcher  l'ennemi 
de  débarquer  dans  les  multiples  criques  ouvertes  au  flanc 
des  falaises  de  granit,  protéger  la  pêche  côtière  et  spéciale- 
ment l'industrie  sardinière  contre  l'incurie  locale  et  la 
concurrence  étrangère,  telle  est  l'une  des  œuvres  les  plus 
importantes  entreprises  par  le  district  de  Pont-Croix. 


La  baie  d'Audierne  s'étend  en  arc  de  cercle,  de  la  pointe 
du  Raz  qui  se  dresse  altière  au-dessus  des  gouffres  et 
des  courants,  à  la  pointe  de  Penmarch  qui  s'efface  à  demi- 
noyée  dans  l'Atlantique. 

Côte  sauvage,  inhospitalière,  où  l'on  se  croirait  d'après 
Fréminville,  à  mille  lieues  de  toute  contrée  civilisée  ;  on 
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li'y  voit  ni  maisons,  ni  cultures  ;  oh  n'y  entend  ni  les 
chants  des  laboureurs,  ni  le  bêlement  des  troupeaux,  rien 
que  le  sourd  mugissement  des  lames,  le  cri  lugubre  des 
goélands,  la  voie  triste  et  douce  des  hirondelles  de  mer. 

Pas  d'autre  abri  que  l'embouchure  du  Goyen.  Encore 
rentrée  du  port  d'Audierne  est-elle  rendue  difficile,  d'abord 
par  la  «  Gamelle  »  longue  ligne  de  récifs  à  fleur  d'eau,  sur 
laquelle  volent  de  crête  en  crête,  sous  forme  de  corbeaux 
noirs,  les  âmes  du  roi  Gradlon  et  de  sa  fille  Ahês  ;  puis, 
par  une  barre  qui  se  forme  plus  près  de  la  côte  —  un  aima- 
ble bourgeois  du  temps,  demandait  qu'on  y  plongeât  dix 
fois  les  aristocrates,  avant  de  les  admettre  à  l'honneur 
de  défendre  la  patrie  dans  les  rangs  de  la  milice  nationale. 

Les  naufrages  étaient  fréquents.  En  1782  le  «  Simbole 
de  la  Paix  »,  chargé  de  fers  et  de  cordages  pour  le  Roi, 
périt  à  l'entrée  du  port.  Au  mois  de  décembre  1790,  un 
navire  de  quatre  cents  tonneaux,  monté  par  vingt-sept 
hommes,  aprè^  ivoir  été  à  l'entrée  du  port,  se  perdit  dans 
la  baie,  et  c'est  peut-être  cet  hiver  que  Cambry  vit  le  rivage 
couvert  de  glace  bordé  d'un  cercle  d'or  :  un  navire  chargé 
d'oranges  s'étant  brisé  sur  les  écueils. 

Pour  signaler  l'entrée  du  port,  la  municipalité  d'Audierne 
demande  qu'on  établisse  un  feu  à  la  pointe  de  Lervilly  et 
qu'on  élève  à  l'embouchure  même  un  mât  de  soixante  pieds, 
au  haut  duquel,  en  cas  de  navire  eil  détresse,  on  hisserait 
un  pavillon,  annoncé  par  un  coup  de  canon  de  vingt-quatre  ; 
une  des  pièces  qui  sont  avec  leurs  affûts  dans  le  corps  de 
garde  pourrait  être  montée  pour  servir  de  canon  d'alarme. 

Les  Etats  de  Bretagne  avaient  ordonné  la  construction 
d'un  môle  d'environ  quatre-vingt  mètres  de  long  sur 
huit  mètres  de  large,  qui  devait  avoir  pour  effet  en  rétré- 
cissant le  lit  de  la  rivière,  de  rendre  le  chenal  plus  profond 
et  même  d'entretenir  beaucoup  plus  d'eau  sur  la  barre 
al?solument    infranchissable    à    marée  basse.    Ce  travail, 
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inachevé,  était  plus  dangereux  qu'utile,  car  les  vagues 
frappant,  comin^  à  coups  de  bélier  sur  les  blocs  disjoints 
ne  tardaient  pas  à  les  désagréger  et  les  quartiers  de  roche 
formaient  sur  le  banc  de  sable  comme  autant  d'écueils.  La 
pénurie  du  Trésor  ne  permît  pas  de  construire  entièrement  la 
digue  ;  une  somme  de  mille  francs  mise  à  la  disposition  du 
district  fut  employée  à  Texhausser  de  quatre  à  cinq  pieds. 

Les  naufrages  n'en  restèrent  pas  moins  nombreux  dans 
ce  passage  Tun  des  plus  périlleux  et  des  plus  fréquentés 
de  la  Bretagne.  Et  c'^st  pourquoi,  persuadé  qu'il  appar- 
tient au  peuple  français  de  donner  aux  autres  nations 
l'exemple  de  la  générosité  comme  il  a  donné  de  tout  temps 
celui  du  courage,  le  district  invite  le  département  à  solli- 
citer de  rAssemUée,  un  décret  ordonnant  à  Tadministra- 
tion  de  fournir  aux  étrangers  naufragés  sur  nos  côtes, 
les  moyens  de  retourner  chez  eux,  quitte  à  se  faire 
rfimbourser  sur  les  fonds  de  l'assistance  publique  ou  sur 
les  ressources  mêmes  des  rapatriés. 

Le  27  avril  1793,  une  barque  ^*  le  Brochet  "  chargée  de 
froment  dût  être  abandonnée  par  son  équipage.  Le  5  juillet 
de  la  même  année,  le  '*  Richement  "  de  Faimpol,  chargé  de 
vins  pour  Brest,  ayant  perdu  de  vue  le  convoi  dont  il  faisait 
partie  et  ne  connaissant  pas  les  parages  où  il  se  trouvait, 
vint  se  réfugier  dans  la  baie  des  Trépassés.  Armés  de  fusils, 
de  haches  et  de  fourches,  les  patriotes  de  Cléden  accouru- 
rent sur  la  grève  et  empêchèrent  l'équipage  de  débarquer 
jusqu'à  ce  que  la  garde  nationale  d'Audierne  et  la  gendar- 
merie de  Pont-Croix  eussent  reconnu  la  provenance  et  la 
qualité  du  navire. 

«  « 

Dès  le  25  janvier  1793,  considérant  que  la  position  du 
4|Qtrict  est  d'a^tant  plus  critique,  en  cas  de  rupture  avec 
TAnglais,  que,  par  suite  des  levées  de  volontaires,  la  garde 
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nationale  est  réduite  à  cent  hommes  au  plus,  le  Directoire 
propose  une  série  de  mesures  défensives  :  envoi  d'un  batail- 
lon ou  d'un  gros  détachement  entre  Pont-Croix,  Audierne, 
Douarnenez  et  d'une  forte  corvette  dans  le  port  d'Audierne, 
armement  de  toutes  les  batteries,  établissement  de  signaux 
le  long  de  la  côte. 

Sur  la  présentation  de  Bouchote,  commandant  temporaire 
du  4*  arrondissement,  chef-lieu  Quélern,  le  général 
Ganclaux  nomme  Maubras  lieutenant  dans  les  gardes-côtes 
et  sous-adjudant-général  de  la  légion  d'Audierne,  avec  les 
fonctions  de  commandant. 

11  est  ordonné  à  un  détachement  du  6*^  régiment  d'artil> 
lerie  commandé  par  le  citoyen  Flurpineaux  sergent,  et  com- 
posé de  quatre  canonniers  de  se  rendre  à  Audierne.  Pendant 
leur  séjour  en  cette  ville,  ils  recevront,  à  titre  d'employés 
de  la  marine,  une  livre  et  demie  de  pain,  trois  quarts  de  vin 
et  cinq  sols  en  assignats  pour  leur  ration  de  viande,  vu  la 
diffîcuUé  de  s'en  procurer.  Maubras  leur  fait  donner  des 
draps  ^  matelas  et  couvertures  pris  chez  l'émigré  Laporte- 
Vénn. 

Une  escadre  suspecte  ayant  été  vue,  vers  la  fin  de  mai, 
croisant  dans  la  baie  d'Audierne,  les  préposés  aux  douanes 
sont  chargés  de  faire  des  patrouilles  :  la  cessation  de  tous 
nos  rapports  avec  les  puissances  maritimes  leur  donnait  les 
plus  grands  loisirs. 

Au  mois  d'août,  le  capitaine  Berte  qui  a  remplacé  Bou- 
chote à  Quélern,  annonce  l'apparition  d'une  escadre 
anglaise  sur  les  côtes  de  France  et  demande  où  l'on  pour- 
rait meure  à  l'abri,  en  cas  de  descente,  les  denrées  et  les 
bestiaux.  On  lui  désigne  Plonéis  et  Plogastel  mais  on  prie  les 
citoyens  de  ne  pas  s'alarmer  et  de  se  défier  des  faux  bruits. 

La  présence  d'une  chaloupe  canonnière  le  *'  Gocodrille  '\ 
puis  d'une  corvette  le  '*  Brave  "  vint  rassurer  un  peu  les 
patriotes  et  alléger  le  service  de  vigie. 
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Cependant,  le  23  août  1793,  la  corvette  **  TEspion  "  pour- 
suivie par  deux  frégates  anglaises,  vint  s'échouer  sur  la 
Gamelle.  Elle  ne  cessa  pendant  au  moins  trois  heures  de 
tirer  sur  Tennemi,  et  l'équipage  ne  se  décida  à  abandonner 
le  navire  qu'après  avoir  vu  la  corvette  si  penchée  qu'on  ne 
pouvait  plus  faire  le  service  des  batteries.  Les  canots  firent 
trois  voyages  à  terre  ;  le  lieutenant  Magendie  quitta  son 
bord  le  dernier,  tenant  à  la'main  la  pavillon  national  et  c'est 
dans  cette  attitude,  qu'il  gagna  la  côte,  avec  le  reste  de  son 
équipage,  en  chantant  Thymne  des  Marseillais  ! 

Cette  glorieuse  retraite  fut  protégée  par  les  feux  de  la 
batterie  de  Grémenec. 

U  existe,  en  effet,  sur  différents  points  de  la  côte  bre* 
tonne,  de  vieux  forts  ou  corps  de  garde  aux  toitures  de 
pierre  ;  ils  ont  eux-mêmes  remplacé  d'autres  retranche- 
ments dont  il  reste  çà  et  là  quelques  vestiges  et  les  Vénètes 
s'en  allaient  de  promontoire  en  promontoire  défendant  un  à 
un  ces  «  oppida  >  de  la  péninsule  armoricaine. 

A  chaque  nouvelle  de  guerre,  ces  postes  se  garnissaient 
de  défenseurs,  tout  au  moins  de  guetteurs  :  tels  sont  les 
signaux  de  Plovan,  de  Plogoff,  de  Beuzec,  mais  les  princi- 
pales batteries  sont  naturellement  celles  qui  défendent  l'ac- 
cès des  deux  seuls  ports  de  la  presqu'île,  Audierne  et  Douar- 
nenez,  c'était  :  pour  Audierne,  Crémenec,  Lervilly,  Pena- 
ménez  ;  pour  Douarnenez,  Kosmeur  et  l'île  Tristan. 

Chaque  batterie  comprend  deux  caporaux  et  treize  hom- 
mes avec  un  chef  de  poste  ou  gardien.  Le  district  nomme 
chef  de  poste  à  l'île  Tristan  Jean-Claude  Belbéoc'h,  canon- 
nier  retiré  de  la  marine,  et  décide  que,  pour  le  service  de 
cette  batterie^  on  prendra,  sur  les  effets  des  émigrés,  mate- 
las, marmite  et  trépied  ;  le  Département  fournit  une  capote 
et  deux  sabliers  d'une  heure. 

Le  corps  de  garde  de  Crémenec  était  trop  éloigné  du  fort, 
environ  six  cents  toises  —  ;  on  résolut  de  le  démolir  et  d'en 
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construire  un  autre  près  de  la  poudrière.  L'ingénieur 
Détaille  établit  le  devis  de  ce  travail  qui  ne  fut  pas  exécuté. 
Cette  batterie  avait  pour  gardien.  Violant  de  Plouhinec  et 
pour  caporaux,  Quéméner  et  Pichavant.  Le  mobiKer  de  la 
petite  garnison  fut  également  pris  sur  les  effets  d«s  émigrés. 
On  acheta  simplement  sur  les  fonds  de  la  guerre,  un  chan- 
delier de  fer  à  deux  pointes  et  du  bois  de  chauifage  dont  la 
consommation  fut  réglée  comme  il  suit  :  un  quinzième  de 
corde,  par  jour,  pendant  les  mois  d'octobre  et  mars  ;  deux 
quinzièmes  pendant  les  mois  d'hiver  et  une  corde  et  demie, 
par  mois,  pendant  le  reste  de  Tannée. 

La  consommation  de  la  chandelle  fut  non  moins  soigneu* 
sèment  déterminée  :  quatre  chandelles  de  huit  à  la  livre,  en 
octobre  et  mars,  cinq,  en  hiver  et  trois,  les  autres  mois. 

Dans  rimpossibilité  de  fournir  en  suif  aux  corps  de  garde, 
la  lumière  dont  ils  ont  besoin,  il  est  enjoint  aux  chefs  de 
poste  de  se  pourvoir  de  lampes  alimentées  par  de  Thuile  de 
sardine  et  de  ne  se  servir  des  fanaux  que  pour  la  visite  des 
canons  et  le  service  de  ronde. 

Le  représentant  du  peuple  Amable  Faure  offrit  même  de 
rhuile  de  baleine  pour  suppléer  à  Tinsuffisance  de  chan- 
delles. 

En  1784,  toute  une  famille  de  cachalots  vint  échouer  à  la 
côte  de  Primelin.  Un  des  collègues  de  M.  de  Glermont  fils, 
député  à  l'Assemblée  Nationale,  lui  exprima  le  désir 
d'avoir  une  peau  de  cachalot,  mais  il  n'en  restait  plus  dans 
tout  le  Cap  «  ceux  qui  en  avaient  s'en  sont  défaits  parce  que 
cela  n'était  projire  à  rien  et  puait  beaucoup».  Seules  les 
défenses  avaient  été  conservées  et  pouvaient  avoir  quelqu'in- 
térét  pour  les  amateurs  et  les  naturalistes,  c  Je  t'envoie  une 
petite  dent,  écrit  M.  de  Glermont  père  à  son  fils,  voilà  tout 
ce  que  je  puis  faire  pour  le  cabinet  de  l'honorable  membre 
de  votre  Assemblée.  Une  pièce  fort  curieuse  à  lui  donner 
serait  un  crâne  d'une  des  bêtes  dont  on  ferait  un  plat  à 
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soupe  de  quinze  couverts  au  moins...  »  L'idée  ne  manquait 
pas  en  effet  d'originalité  mais  à  défaut  de  crâne  entier^  il 
dut  se  contenter  de  joindre  à  son  envoi  un  morceau  de  cer- 
velle et  une  grosse  dent  de  cachalot  naissant. 

I/armement  des  batteries  reste  très  incomplet  ;  le  signal 
de  Kergonnoux  en  Beuzec  n'a  pas  de  canon  ;  celui  de  Plogoff 
manque  d'alTût.  Et  pourtant  on  tire  parti  de  tout  :  les 
grillages  du  jardin  de  Lescongar  sont  convertis  en  piques, 
les  deux  pierriers  enlevés  au  suspect  Dufrétay  sont  remis 
aux  batteries  de  Douarnenez,  les  ardoises  et  charpentes  des 
chÀleaux  et  chapelles  servent  à  construire  des  corps  de 
garde  Mais  le  citoyen  Moulée  agissant  sous  les  ordres  de 
ringénieur  Petit  demande  qu'on  diffère,  faute  de  bras,  la 
construction  du  corps  de  garde  de  Beuzec  ;  le  gardien  sera 
logé  dans  un  des  villages  voisins  comme  il  l'a  été  jusqu'ici 
dans  toutes  les  guerres. 

Un  dixième  de  la  population  du  district  sert  en  effet  dans 
les  armées,  remarque  Cambry.  C'est  pourquoi, la  municipa- 
lité de  Plogoff,  par  exemple,  t  considérant  que  cette  commu* 
ne  se  glorifie  de  compter  parmi  ses  habitants  cent  quelques 
narins,  qui  font,  à  la  face  de  ces  lâches  insulaires,  despotes 
de  l'Océan,  flotter  sur  le  sein  des  eaux  les  couleurs  nationa- 
les, ne  laissant  que  des  jeunes  épouses  et  des  orphelins  d'un 
très  bas  âge  »,  supplie  le  département  de  vouloir  bien  le 
dispenser  du  contingent  requis  par  le  général  Canclaux,  qui 
prescrivit,  le  4  juillet  1793,  une  levée  de  4.400  hommes, 
jeunes  gens  et  veufs  de  seize  à  quarante  ans  pour  remplacer 
les  garnisons  dont  il  a  disposé  contre  les  rebelles. 

Il  est  aussi  demandé  qu'à  moins  de  danger  pressant,  le 
contingent  ne  sortira  pas  du  district  et  qu'en  tout  cas  il  n'ira 
pas  plus  loin  que  Brest  ou  Quimper.  D'ailleurs,  au  comment 
cernent  d'octobre,  les  marins  de  Douarnenez,  en  service  à 
Bresty  furent  autorisés  à  rentrer  chez  eux  pour  essayer 
encore  la  pèche  à  la  sardine,  car  la  saison  avait  été  jusq^e^ 
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là  aussi  mauvaise  qu'elle  avait  été  bonne  les  années  précé- 
dentes«  a  La  pêche  se  fait  aujourd'hui  avec  un  succès  prodi- 
gieux D  ;  lisons-nous  dans  le  registre  des  délibérations  du 
district  en  août  1791.  Jamais,  au  témoignage  de  Cambry, 
année  ne  fut  plus  féconde  en  sardines  que  l'an  II  de  la 
République. 

La  sardine,  d'après  le  même  auteur,  est  le  principal 
objet  de  commerce  du  pays,  et  la  seule  commune  de  Douar- 
ncnez  emploie  à  la  pêche  de  ce  petit  poisson  jusqu'à  quatre 
cents  bateaux  dans  les  bonnes  années.  Mais  «  une  prodigieuse 
quantité  de  marsouins  peuplent  ces  mers  ».  Ce  n'est  donc 
pas  d'aujourd'hui  que  les  bélugas  font  une  concurrence 
désastreuse  aux  pêcheurs,  brisant  les  filets,  pourchassant  la 
sardine  ;  plus  désastreuse  est  encore  l'importation  des 
sardiries  étrangères. 

Dans  sa  séance  du  17  septembre  1790,  le  district  affecté 
des  pertes  considérables  et  fréquentes  que  font  les  armateurs 
par  la  concurrence  des  poissons  étrangers  et  surtout  par  la 
H  facilité  meurtrière  o  d'introduire  frauduleusement  des 
sardines  espagnoles  en  France  à  l'aide  de  la  franchise  de 
Rayonne,  invite  à  l'unanimité  le  département  à  solliciter  de 
TAsscmblée  Nationale  un  décret  qui  porte  :  1<*  la  suppression 
de  tonales  droits  d'entrée  dans  les  places  de  consommation, 
sur  les  poissons  de  pêche  nationale,  notamment  sur  les 
sardines;  2^  la  prohibition  la  plus  absolue  de  tous  poissons 
âf}  pêche  étrangère  ;  ils  ne  sont  pas  nécessaires  à  Papprovi- 
stouuement  du  royaume. 

Le  Directoire  prie  le  ministre  de  recommander  sous  ce 
rapport  la  plus  grande  vigilance  aux  départements  des 
Landiis  et  des  Basses-Pyrénées,  et  il  invite  les  districts 
maritimes  du  Morbihan  à  se  joindre  à  lui  pour  obtenir 
raboUiion  de  la  franchise  de  Bayonne  «  cette  bizarre  institu- 
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lion  d'ancien  régime  »  également  funeste  aux  intérêts  de 
leurs  pêcheries. 

Dans  son  rapport  sur  les  travaux  de  Tannée,  le  procureur- 
syndic  pouvait  se  rendre  cette  justice  :  t  La  pêche,  cette 
branche  si  conséquente  et  presque  unique  de  notre  commerce 
maritime,  a  été  aussi  Tobjet  de  notre  sollicitude  > .  Elle  ne 
cessa  pas  de  l'être  et  le  20  octobre  1791,  considérant  que  les 
chasse-marée  abusent  de  la  faculté  qui  leur  est  donnée  de 
naviguer  avec  un  passeport  de  pêche  pour  aller  journellement 
en  Espagne  et  y  prendre  des  cargaisons  de  sardines,  le 
Directoire  demande  un  règlement  qui  assujettisse  les  chasse- 
marée  à  prendre  comme  les  autres  barques  un  passeport  de 
commerce  qu'ils  seront  tenus  de  faire  viser  à  toutes  les 
relâches. 

La  drague  fut  défendue,  de  tout  temps,  dans  la  baie  de 
Douarnenez,  car  «  il  naît  au  fond  de  l'eau  une  mousse  grasse 
et  glutineuse  que  la  sardine  aime  beaucoup  ».  Une  foule  de 
bâtiments  enfaignaient  cette  défense,  et  comme  l'Adminis- 
tration était  impuissante  à  surveiller  l'exécution  des  lois,  les 
marins  s'en  chargeaient  eux-mêmes.  Ainsi,  des  pêcheurs  de 
Brest  étant  venus  draguer  le  long  de  la  pointe  de  la  Chèvre, 
les  marins  de  Morgat  se  mettant  à  leur  poursuite  les 
gagnent  de  vi'esse,  les  obligent  à  se  rendre  à  coups  de  fusil 
et  amènent  leurs  prisonniers  à  Crozon. 

Le  district  invite  la  municipalité  de  Douarnenez  à  pour- 
suivre l'application  de  l'arrêt  du  ci-devant  Parlement  qui 
défend  sous  peine  d'amende  de  draguer  dans  la  baie,  à  pour- 
suivre également  l'exécution  des  jugements  rendus  par  l'ami- 
rauté contre  les  dragueurs  de  Brest,  à  prier  l'Assemblée  d'ac- 
corder, outre  le  brûlement  des  dragues,  la  confiscation  des 
chaloupes  et  une  prime  de  soixante  livres  sur  chaque 
bateau  pris  en  contravention . 

A  l'île  de  Sein,  la  principale  pêche  est  la  pêche  aux 
congres.  Dans  une  pétition  rédigée  le  4  décembre  1700, 
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H.  Le  Normand,  curé  des  S^ins^  expose  que  }es  I^ens  n'onf 
d'autres  ressources  que  ce  qu'on  leur  donne  de  Brest  et  la 
pèche,  mais  les  congres  secs  qu'ils  ont  envoyé^  à  Bordeaux 
ne  seront  payés  qu'au  mois  d'octobre  prochain,  d'ici  là 
t  comment  feront  les  veuves  pour  substenter  leurs  tristes  et 
misérables  fruits?  »  Que  deviendront  les  curés  qui  ont  pour 
casuel  ordinaire  une  petite  rétribution  de  la  vente  des 
congres  ?  M.  l'Intendant  est  prié  d'augmenter  autant  qu'il 
dépendra  de  lui  les  secours  à  accorder  aux  insulaires  pen- 
dant la  saison  rigoureuse  de  l'hiver. 

On  prend  ici  beaucoup  de  morues,  écrit  M.  Lannuriea, 
l'un  des  prêtres  détenus  aux  Capucins  d' Audierne.  H  ajoute  : 
«  Nous  avons  vue  de  la  mer  la  plus  belle  !  »  Et  certes,  on 
ne  peut  rêver  de  spectacle  plus  enchanteur  que  celui  de  cette 
immense  nappe  bleue,  bordée  tour  à  tour  de  falaises  abrup- 
tes et  de  plages  sablonneuses,  où  l'on  entend,  comme  en 
sourdine  au  fracas  des  flots,  le  son  des  cloches  de  la 
ville  dis. 


J.-M.  PILVEN. 
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RENNES    ET   SES    ABORDS 


L'ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE 


Dans  cette  étade  je  vais  essayer  de  compléter  ce  qae  dit 
M.  de  la  Borderie  de  Rennes  ^lio-romaîn,  pages  133  à 
143  du  premier  Tolume  de  son  Histoire  de  Bretagne.  II  est,  en 
effet,  nn  point  qu41  a  laissé  dans  Tombre  c'est  le  régime 
ancien  de  la  Vilaine  et  de  Tille,  rivières  aux  confluents 
desquelles  Rennes  était  assis.  Or,  il  est  certain  que  le 
D'  Toulmouche  a  vu  clair,  dèd  1846,  dans  cette  intéressante 
question  ;  on  trouve  dans  son  Histoire  archéologique  de 
la  ville  de  Hennés,  pages  6  à  8  des  passages  typiques  à 
ce  sujet  ;  enfin  ces  dernières  années  le  célèbre  géologie 
quimpérois  feu  M.  LebescoAte  a  publié,  partie  en  collabo- 
ration avec  M.  Bézier,  directeur  du  Musée  d'Histoire  Natu- 
relle de  Rennes,  d'intéressants  travaux  sur  les  alluvions 
gallo-romaines  de  la  vallée  de  la  Vilaine  à  Rennes  (1). 
Je  crois  que  Tétùde  de  l'état  ancien  de  cette  curieuse  vallée 
et  de  son  annexe  ht  vallée  de  l'ille  est  de  nature  à  nous 
ouvrir  des  horizons  assez  nets  sur  la  distribution  des  voies 
de  communication  qui  entraient  alors  dans  Rennes  et  qui 
en  partaient  et  sur  la  position  des  différentes  portes  de 
la  ville  à  l'époque  gallo-romaine. 

Mais  avant  d'étudier  l'état  des  deux  vallées  à  l'époque 

(I)  Ces  divers  travaux   ont  été  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Scientiflque  et  Médicale,  Rennes,  1896-97-98. 
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gallo-romaine  je  dois  donner,  pour  bien  poser  la  question, 
un  aperçu  de  la  situation  de  Tancienne  Condate,  telle 
qu'elle  se  présentait  après  ravénement  de  Tetricus,  entre 
les  annéf^s  268  et  288  de  l'ère  chrétienne. 

Rennes  était  situé  sur  un  coteau  au  confluent  de  Tille 
et  de  la  Vilaine,  au  centre  d'une  région  mollement  ondulée 
dont  le  sous-sol  est  formé  d'une  roche  sédimentaire  très 
ancienne,  tendre,  lamelleuse,  d'un  bleu  verdâtre  ou  d*un 
gris  pâle,  connue  des  géologues  sous  le  nom  de  schistes  de 

Son  mur  d'enceinte  construit,  au-dessus  des  fondations, 
en  pierres  de  petit  appareil  disposées  sur  trois  rangs, 
alternant  avec  trois  rangs  de  briques  et  ainsi  de  suite, 
se  développait  ainsi  :  le  côté  Sud  commençait  vers  le  bas 
de  la  rue  de  Rohan,  près  du  pont  de  Nemours  actuel  et 
courait  à  l'Ouest  pour  aboutir  en  trajet  rectiligne  à  la 
place  de  la  Mission.  Là,  le  rempart  montait  au  Nord-Ouest 
passait  derrière  l'ancien  Hôtel  de  Ville  aujourd'hui  l'Ecole 
d'Artillerie,  tournait  au  Nord-Est  par  la  porte  Mordelaise 
et  les  Lices,  gagnait  la  porte  Saint-Michel  pour  se  rabattre 
au  Sud-Ouest,  prenant  en  écharpe  les  maisons  situées 
entre  les  rues  Rallier  et  Chateaurenault,  aboutissait  à 
l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  La  Fayette  et,  de  là,  des- 
cendait directement  du  Nord  au  Sud  vers  la  Vilaine,  en 
passant  le  long  de  l'Hôtel  de  Ville,  par  les  rues  Chateau- 
renault^ de  l'Horloge  et  de  Rohan.  Les  faubourgs,  proba- 
blement réunion  de  riches  villas,  s'étendaient,  comme  de 
nombreuses  trouvailles  l'ont  montré,  jusqu'au  coteau  de 
Sainl*Martin  là  où  est  aujourd'hui  l'Hôtel-Dieu.  M.  de  la 
Burderie  assigne  au  cimetière  qui  avoisinait  la  ville 
l'emplacement  du  carré  Du  Guesclin  au  Jardin  des  Plantes, 
de  la  place  Sainte-Melaine  et  du  parc  de  la  Préfecture 
Je  ne  serais  pas  étonné  que  ce  cimetière  s'étendit  à  300 
ou  400  mètres  plus   à  l'Ouest  jusqu'au  pied   du  rempart 
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qd  descendait  de  la  rue  Chateaurenault  vers  la  Vilaine. 
Pendant  les  travaux  exécutés  pour  rétablissement  des 
lramway&,  j'ai  vu^  eu  effet,  les  ouvriers  mettre  à  jour 
uoe  sépulture  gallo-romaiiio  dans  la  partie  de  la  place  qui 
s'éterîd  devant  F  Hôtel  de  Villcj  à  côté  de  débris  parmi 
lesquels  se  trouve  une  tuile  à  crochet  faisant  partie  de  mes 
collections. 

La  forêt  de  Rennes  située  aujourd'hui  à  plus  de  9  kilomè- 
tres aa  Nord-Est  de  la  ville  a  dû  s'avancer  alors  jusqu  aux 
limites  du  cimetière  précité  et  des  propriétés  éparses  sur 
les  coteaux  des  bords  de  lllle.  A  cette  partie  de  la  forêt  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Vilaine  correspondait  probablement  un 
massif  boisé  de  rive  gauche  dont  le  parc  de  Cucé,  dépouillé 
dises  grands  arbres  il  y  a  quelques  années,  et  la  torét  de 
Chantepte,  semblent  ôlre  des  témoins  ayant  subsisté  jusqu'à 
nos  jours.  En  ce  qui  concerne  le  massif  forestier  de  la  rive 
dmile  de  la  Vilaine,  il  me  semble  bien,  par  l'examen  de  la 
végétation,  que  la  forêt  de  Rennes  et  les  bois  des  Vaux  et 
des  GayeuUes  situés  entre  cette  forêt  et  Rennes  constituent 
les  débris  d'un  massif  ancien  développé  entre  les  deux 
rivières  et  se  dirigeant  à  TOuest  vers  leur  continent,  j  ai, 
dailleurSj  déjà  signalé  les  affinités  qui  existent  enlfe  laffore 
de  ces  trois  localilés  dans  une  note  au  bas  de  la  page  95  de 
nîoQ  Catalogue  des  plantes  rmculaires  ^pontaiiées  du  dépar- 
tmiiil  dllle-el- Vilaine  (I).  Quand  au  parc  de  Cucé^  sur  la 
me  gauche^  sa  faune  et  sa  ffore  offraient  de  curieux  points 
communs  avec  la  faune  et  la  Oore  de  la  forêt  de  Rennes  (2j . 


(0  PahUé  dans  le  BtiUetiii  de  la  Société  des  Sciences  natureîtes  de  f  OuMf 
dt  la  Fraiîcg,  eu  I8&7-  La  CorH  dii  Rennes  n>  ri  fermât  tnitr*'  nutroti  plantes, 
ftanancalui  nemorosus.  UC.,  Pbijteumit  spiciitttm,  L.,  Kiiphorbia  dfdciXy  L., 
rtiïM  h  première  et  la  secomle  iji<*  rf  ImuvuJii  Siu  bob  île  Vaux,  et  lu  pre- 
mitn'rt  la  IraLfieme  nu  bois  des  GayeuUes* 

(3)  îsur  les  arbres  de  Cuct*  croiasail,  comme  i  Ja  Tor^t  de  Rennes^  un  beau 
litheu,  le  Slicîa  pitlmonas-ea  Aefa..  et  on  reLrotividt  à  Cucê  rintére^isanl 
Cvafcf)*  intricalta  L*  Ct»iéi>piére  abondatit  e»i  îorèl  de  Hennés  eunmi^ 
diDi  k  plaimrt  de»  grande?  forets  de  Bretag^ne. 
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Ceci  étant  posé  quittons  les  coteaux  et  jetons  un  coup 
d'œil  sur  le  fond  de  la  vallée  gallo-romaine. 

Je  commence  par  citer  la  phrase  du  D'  Toulmouche 
page  6  de  son  Histoire  archéologique  de  la  ville  de  Rennes. 
Le  lit  de  la  rivière,  dit  cet  auteur,  «  devait  donc  occuper 
une  notable  partie  de  la  vallée  dans  laquelle  il  coule,  car  les 
prairies  qui  depuis  Pont-Réau  jusqu'à  Rennes  et  depuis 
cette  ville  jusque  beaucoup  au-dessus,  en  ont  graduellement 
rétréci  le  lit  ont  dû  se  former  d'alluvions  successives,  se 
faisant  d  abord  d'une  manière  en  quelque  sorte  séculaire,  et, 
plus  tard,  avec  bien  moins  de  lenteur,  lorsque  les  diverses 
écluses  établies  au  XV*  siècle  en  eurent  favorisé  les 
dépôts  (1).  On  peut,  en  effet,  suivre  pour  ainsi  dire  les 
diverses  phases  du  comblement  graduel  du  lit  de  la  rivière 
par  ces  derniers,  en  examinant  avec  soin  les  couches  formées 
depuis  l'occupation  romaine  jusqu'à  Tépoque  actuelle. 
Ainsi,  déjà,  durant  la  première,  les  sables  se  déposèrent 
dans  une  épaisseur  de  plusieurs  pieds  comme  l'a  démontré 
la  limito  dans  laquelle  on  a  rencontré  les  pièces  de  monnaies, 
une  lionne  brunâtre  plus  foncée,  colorée  par  l'oxide  de  fer, 
semblant  avoir  été,  durant  ce  temps,  le  dernier  dépôt 
d'exhaussement  du  fond  du  fleuve,  puisqu'au-dessus  on  n'en 
trouve  plus  de  semblable. 

«  Dans  une  seconde  période  qui  succéda  à  la  précédente, 
il  se  déposa  un  sable  plus  fin,  moins  pierreux,  encore  peu 
chargé  de  terre,  moins  dur  à  attaquer  avec  le  pic,  et  dont 
répaisseur  peut  être  évaluée  à  24  ou  30  décimètres.  Il  dût 
s'accumuler,  depuis  Tépoque  où  les  conquérants  de  la  Gaule 
furent  forcés  de  l'abandonner,  jusqu'à  celle  où  le  ralentisse- 
ment du  cours  du  fleuve,  par  suite  de  lexhaussement 
progressif  de  son  fond,  permettait  à  plus  de  terre  entraînée 

(I)  A  mesure  que  le  fond  de  la  rivière  s'élevait  ainsi  se  formèrent  diver- 
81^  îlett  où  s'étendit  plus  tard  la  basse-ville  de  Rennes.  Ce  fut  le  canal 
rectifié  dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier  qui  remplaça  défini tive- 
ment  C«8  boucles  de  la  rivière. 
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de  s'y  mêler,  mais  dénotait  encore  un  cours  assez  rapide  » . 
Je  complète  cette  citation  par  une  autre  empruntée  à  la 
page  8  du  même  ouvrage  :  «  Ce  qui  achève  de  rendre 
évidentes  les  explications  précédentes,  c'est  qu'en  creusant 
des  points  assez  éloignés  du  lit  actuel  de  cette  rivière  (la 
Vilaine),  dans  les  prairies  alluviales  formées  le  long  de  ses 
bords,  on  retrouve  la  succession  des  couches,  indiquant 
qu'à  des  époques  reculées  elle  devait  occuper  une  bien  plus 
grande  largeur  de  la  vallée  dans  laquelle  elle  coule  ». 

Rien  n*est  plus  exact  que  ce  que  dit  le  D^  Toulmouche 
au  sujet  de  la  largeur  ancienne  de  la  Vilaine  à  Rennes  et  en 
amont  comme  en  aval  de  cette  ville . 

L'époque  où  se  déposa  dans  le  fond  d'un  véritable  lac 
cette  nappe  d'alluvions  composée  en  grande  partie  de  gra- 
viers bruns  et  de  graviers  gris  alternant  avec  des  lits  argi- 
leux nous  est  révélée  par  les  nombreuses  pièces  ou  médailles 
romaines  qu'on  y  a  rencontrées  par  milliers.  Mais  ce  que 
cet  auteur  n'a  pas  vu  ou  a  négligé  de  noter  c'est  la  présence 
parmi  les  éléments  constitutifs  des  graviers  bruns  et  même 
parmi  les  éléments  des  graviers  gris  qui  les  surmontent  de 
toute  une  série  de  roches  qui  ne  peuvent  provenir  que  du 
Sud  du  département  tels  que  les  schistes  rouges,  poudin- 
gues  des  schistes  rouges,  schistes  grauwackeux  et  psam- 
mites.  MM.  Lebesconte  et  Bézier  qui  rapportent  le  fait 
admettent  €  qu'à  cette  époque  les  courants  se  produisaient 
sensiblement  du  Sud  au  Nord  ».  Nous  voilà  donc  sur  les 
bords  d'un  grand  lac  où  se  déversent  deux  rivières  coulant 
du  Nord  au  Sud  et  les  courants  venus  du  Sud  ont  assez  de 
puissance  pour  faire  remonter  dans  ce  lac  des  blocs  de 
pierres  dont  certains  ont  parcouru  peut-être  un  trajet  de  40 
kilomètres  en  amont  de  leur  gisement.  De  même  les  troncs 
d^arbres  trouvés  dans  les  graviers  gris,  sont  presque  tous 
orientés  du  Sud  au  Nord.  MM.  Lebesconte  et  Bézier  pensent 
que  «  les  dépôts  de  graviers  bruns  ont  été  produits  par 
Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tome  XXXI V  (Mémoires)  8. 
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d'énormes  courants,  brusques,  rapides,  provenant  d'un 
régime  pluvial  très  abondant,  ce  qui  les  a  rendus  capables 
de  creuser,  de  raviner  les  schistes  sous-jacents  ainsi  que 
d'arracher  et  de  désagréger  les  roches  diverses  de  la 
région  >.  Les  mêmes  auteurs  font  remarquer  fort  justement 
que  l'action  de  ces  courants  venus  du  Sud  n'est  pas  un  fait 
isolé  et  que,  lorsque  des  couches  de  graviers  identiques  à 
celtes  de  la  vallée  de  la  Vilaine  se  déposaient  dans  le  Nord 
de  la  Belgique  des  courants  venus  du  Sud-Ouest  y  mélan- 
geaient des  rognons  de  silex  eulevés  au  terrain  crétacé  (1). 
Voilà  donc  un  premier  point  d'acquis  :  Rennes  gallo- 
romain  était  au  bord  d'un  lac  qui  se  comblait  peu  à  peu  (2). 
Mais  est-il  possible  de  déterminer  les  contours  de  ce  lac  ? 
Nous  savons  déjà  par  les  citations  tirées  de  l'ouvrage  du 
D^  Toulmouche  que  ce  lac  était  large  puisque  les  alluvions 
caractéristiques  de  l'époque  gallo  romaine  ont  été  rencon- 
trées assez  loin  des  bords  actuels  de  la  rivière.  11  est  certain 
qu'au  Sud  du  promontoire  où  s'élevait  Renues  il  offrait  une 
grande  largeur,  environ  1  kilomètre. 

Du  côté  Ouest,  au  contraire  il  semble,  d'après  la  disposi- 
tion des  coteaux  qu'il  devait  se  resserrer  au-dessus  du  con- 
fluent de  rille  puis  s'élargir  à  nouveau  à  1  kilomètre  en 
amont.  En  aval  de  Rennes  sa  nappe  devait  se  continuer  très 
large  également. 

Ce  deuxième  point  étant  acquis,  voyons  si  nous  ne  serons 
pas  amenés  à  nous  faire,  par  suite,  une  conception  particu- 
lière des   voies  qui  aboutissaient  au  bord  de  cette  nappe 

(!)  tiBBBSCONTB  ET  BÂziER  :  Description  straUgrraphique  des  terrains  «{ua- 
Icniaires  et  des  aUuvions  modernes  de  la  vaUée  de  la  VUaine  dans  la 
parties  Est  de  la  vUle  de  Rennes,  Bull  Soc.  Scientif,  et  Médic.  de  l'Ouest, 
1B97,  p.  S21  et  suiv. 

(1)  Remarquons  qu'une  fois  le  travail  de  comblement  commencé  U 
coDliaua  régulièrement  et  que  dans  la  période  d'immersion  qui  au  XIV* 
ou  ftu  XV*  siècle  ramena  la  mer  dans  les  marais  de  Redon,  et  sur  les  côtes 
du  Mont   Saint-Michel,  de  Normandie,  de  Flandre,  Rennes  ne  fut  pas 

alkiut. 
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d'enu  et  si  Tétude  de  leurs  directions  probables  ne  nous  per- 
mettra pas  d'établir  leurs  points  d'arrivée  dans  la  ville 
ainsi  que  leurs  points  de  départ  et  de  fixer  par  suite  l'em- 
placement des  anciennes  portes  de  la  cité. 

Au  Sud-Est  de  Tenceinle  gallo-romaine,  en  aval  de  Tan- 
cieu  pont  Saint-Germain  et  à  30  mètres  en  amont  du  pont 
actuel  de  Berlin  on  a  trouvé  en  travers  de  la  rivière,  dans 
les  couches  gallo-romaines  environ  30.000  monnaies  romai- 
nes appartenant  à  une  période  de  9  à  10  siècles  et  compre- 
nant celles  de  la  République,  du  Haut  et  du  Bas-Empire. 

On  considère  aujourd'hui  ces  monnaies  réunies  en  si 
grand  nombre  sur  un  espace  restreint  comme  des  oflrandes 
aux  divinités  des  eaux,  faites  par  ceux  qui  passaient  le  bac 
très  fréquenté  reliant  à  Rennes  la  grande  voie  venue  de 
JuHomagus  par  Sipia  et  indiquée  sur  la  1  able  de  Peu- 
tinger.  L'existence  de  ce  bac  ne  peut  être  mise  en  doute  et 
j'insiste  sur  ce  fait  qu'en  amont  ou  en  aval  de  ce  point  on 
n'a  trouvé  aucune  espèce  d'autre  zone  à  monnaies  ;  en 
descendant  vers  le  confluent  de  l'ille  les  diverses  fouilles 
ont  surtout  livré  des  monnaies  romaines,  peu  abondantes 
d'ailleurs,  que  le  courant  avait  transportées  jusque-là. 

A  mon  avis  la  voie  de  JuHomagus  continuant  réguliè- 
rement depuis  Sipia  sa  direction  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest, 
c'est  en  face  de  son  point  d'arrivée  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Rennes  que  devait  s'opérer  son  entrée  dans  l'enceinte 
sur  la  rive  droite.  Je  crois  que  la  vieille  porte  Baudraère 
indiquée  par  le  D'  Toulmouche  sur  le  plan  de  la  première 
enceinte  de  Rennes  était  l'endroit  par  où  elle  pénétrait 
dans  la  ville  après  avoir  reçu  d'autres  voies  venues  soit  du 
Sud  ou  de  l'Est,  soit  du  Nord- Est,  mais  que  je  n'ai  pas  l'in- 
tention d'étudier  ici.  Cette  porte  Baudraère  située  près  de 
l'angle  Sud  Est  de  l'enceinte  gallo-romaine  remplissait 
tous  les  desiderata  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  livrer, 
comme  le  D'*  l'oulmouche  à  des  hypothèses  pour  rechercher 
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sur  le  côté  Sud  de  la  première  enceinte  remplacement  de 
la  porte  Aivière.  Si  une  pareille  porte  avait  existé  i'on 
aurait,  après  tant  de  fouilles  bien  faites,  tout  le  long  de 
la  Vilaine  actuelle  retrouvé  quelqu'autre  zone  à  monnaies 
romaines  indiquant  un  passage  d'eau  et  Ton  n'a  rien  cons- 
taté de  semblable.  La  partie  de  mur  avec  poterne  étudiée 
par  \v  D'  Toulmouche  au  bas  de  la  rue  du  Cartage  n'est 
qu'une  mauvaise  reconstruction  bretonne  du  mur  gallo- 
romain  de  la  cité.  La  direction  oblique  de  la  voie  venue  de 
Juliomagus  se  continuait  toujours  vers  le  Nord-Ouest  au- 
delà  de  Rennes  et  Ton  sait  qu'elle  atteignait,  comme 
Tindique  la  Table  de  Peutinger,  Reginea  'ou  Erquy)  après 
avoir  passé  à  Fanum  Martis  (ou  Corseul).  Prenant  en 
écharpe  le  pentagone  formé  par  Tenceinte  de  Rennes  elle 
sortait  forcément  au  Nord-Ouest  du  côté  de  la  porte 
Mordolaise.  Rien  ne  prouve  absolument  que  la  porte  Nord- 
Ouest  se  trouvait  exactement  là  où  est  aujourd'hui  la  porte 
Mordelaise  mais  rien  ne  prouve  absolument  le  contraire  ; 
Tancienne  porte  et  la  porte  actuelle  ont  certainement  été  très 
voisines  si  môme  Tune  n'a  pas  remplacé  l'autre.  J'ajoute 
que  la  porte  Mordelaise  telle  que  nous  la  connaissons  ne 
date  cependant  que  du  XV**  siècle.  Sa  seule  partie  fran- 
chement romaine  était  la  pierre  portant  une  inscription  en 
rhonneur  de  Marc-Antoine  Gordien  (237-244)  et  offerte  au 
Musée  de  Rennes  en  1874  par  le  propriétaire  de  cette  porte 
M.  Du  Chatellier.  En  face  de  ce  point  de  l'enceinte  la  vallée 
gallo-romaine  de  l'Ille  n'était  pas  extrêmement  large,  mais 
on  ignore  comment  la  franchissait  la  voie  de  Reginea.  Pour 
moi  k*s  voies  allant  à  Vorganium  (Carhaix)  et  à  Darioritum 
(Vûinies)  ne  se  séparaient  de  la  voie  de  Reginea  que  sur  la 
rive  droite  de  l'Ille.  II  est  permis  de  croire  que  la  porte 
Saint-Michel  qui  existait  il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps 
dans  le  haut  de  la  rive  Rallier  avait  succédé  à  une  porte 
pomaine.  On  y  trouva  lors  de  sa  démolition,  en  1868,  des 
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fragments  d'une  inscription  qui  a  été  étudiée  par  le  com<* 
mandant  Mowat.  (l)De  même  une  poterne  de  Tancienne  porte 
Saint-Michel,  poterne  reconstruite  probablement  par  les 
Bretons  de  Noménoê  ou  d'Erispoë,  livra,  en  1890,  quatorze 
bornes  milliaires  entassées  là  pour  consolider  la  réparation 
du  rempart  (2).  Mais  la  présence  de  ces  débris  romains  ne 
prouverait  rien  s'il  n'était  pas  logique  de  supposer  qu'une 
porte  située  à  la  partie  Nord  de  l'enceinte  reliait  la  ville  à 
son  faubourg  signalé  ci-dessus  et  livrait  peut-être  en  même 
temps  passage  à  une  voie  dirigée  vers  le  Nord. 

En  résumé  Rennes  gallo-romain  était  situé  sur  un  coteau 
formant  cap  et  compris  entre  un  lac  bifurqué  formé  par  la 
Vilaine  et  l'Ille,  d'un  côté.  L'agglomération  principale  était 
enfermée  dans  une  enceinte  pentagonale  ;  un  faubourg 
s'étendait  au  Nord-Ouest;  un  cimetière  au  Nord-Est;  dans  le 
pourtour  de  l'enceinte  on  ne  peut  affirmer  que  l'existence 
de  deux  portes  l'une  au  Sud-Est,  l'autre  au  Nord-Ouest 
correspondant  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  voie  de  Julio- 
magus  à  Reginea.  A  ces  deux  portes  paraissent  avoir 
succédé  les  portes  Baudraère  et  Mordelaise.  Une  troisième 
porte  a  probablement  existé  au  Nord,  là  où  s'éleva  plus 
tard  la  porte  Saint-Michel,  mais  la  poterne  existant 
aujourd'hui  dans  cette  partie  du  rempart  ne  peut  pas  être 
reportée  au-delà  de  la  première  moitié  du  IX«  siècle  de  notre 
ère. 


D'  G.  A.  PICQUENARD. 


(I)    Bulletin  de  la  Société  Archéologique  d'Ille-et- Vilaine^  p.  29i-3i5. 
(i)  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  d'I Ile-et-Vilaine  1890  ou  91. 
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m  MARIAGE  MANQUÉ  ? 


Je  puis  aujourd'hui  répondre  à  la  question  posée  à  la  fin  du 
Roman  de  La  Tour  d'Auvergne  : 

La  Tour  d'Auvergne  aurait-il  recherché  un  autre  mariage? 

Je  communiquerai  prochainement  à  la  Société  archéologi- 
que une  note  écrite  au  début  du  XIX*  siècle,  par  un  homme 
que  La  Tour  d'Auvergne  sauva  daos  sa  première  enfance  d'un 
péril  éminent,  et  qui,  jeune  homme,  fut  honoré  par  ((  son  sau- 
veur »  d'une  sincère  affection. 

Comment  celte  pièce  inédite  est  elle  entre  nos  mains  ? 
Voici  : 

Notre  érudit  et  laborieux  confrère  M.  Le  Guennec,  de  Mor- 
laix,  avait  vu  à  notre  ordre  du  jour  d'Octobre  1906  Le  Roman 
delà  Tour d* Auoergne.  Quelques  jours  après,  il  m'adressait 
quelques  renseignements  ;  et,  dans  un  post-scripium  il  écri- 
vait :  «  Il  paraîtrait  que  La  Tour  d'Auvergne  avait  demandé 
en  mariage  M^''^  Dagorne  du  Bot,  de  Carhaix  ;  mais  elle 
épousa  M.  Pierre-Louis  Mazurié  de  Pennanec'b,  depuis 
député  de  Morlaix  aux  Etats  généraux  et  à  l'Assemblée 
nationale  ». 

M.  Le  Guennec  ajoutait  que  uce  mariage  manqué  »  était  con- 
signé dans  une  ((  curieuse  note  sur  La  Tour  d'Auvergne  écrite 
par  Joseph  Mazurié,  second  fils  de  M^''  Mazurié,  note  qui  était 
aujourd'hui  aux  mains  d'un  descendant  des  deux  époux  ». 

Je  priai  M.  Le  Guennec  de  solliciter  la  communication  de 
cette  note  ;  et,  avec  une  grâce  parfaite,  son  possesseur,  M.  le 
comte  de  Lauzanne,  en  a  autorisé  la  copie  et  la  publication. 

Depuis,  M.  de  Lauzanne  a  bien  voulu  m'adresser  des  rensei- 
gnements authentiques  très  intéressants  dont  je  ferai  usage, 
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quand  je  publierai  la  note  de  son  arrière-grand-oncle  Joseph 
Mazurié. 

Aujourd'hui,  il  ne  s*agit  que  de  la  question  du  <  mariage 
manqué  >. 

Quand  cette  révélation  me  fut  faite,  je  me  demandai  tout 
d'abord  si  la  communication  qui  m'était  promise  n'allait  pas 
nous  apporter  quelque  lumière  sur  la  phrase  citée  plus  haut 
écrite  par  la  Tour  d'Auvergne  le  19  septembre  1782  :  t  Cette 
idée  de  mariage  ne  m'a  passé  qu'une  fois  par  la  tète,  il  y  a 
cinq  ou  six  ans  »,  ce  qui  veut  dire  en  1776  ou  1777. 

Mais  non  I  Nous  allons  voir  que  le  a  mariage  manqué  » 
avec  Mii«  Dagorne  est  antérieur  au  1er  septembre  1766,  date 
du  mariage  de  la  même  avec  Pierre-Louis  Mazurié. 

Au  milieu  du  XVIII«  siècle  vivait  à  Carhaix  Joseph-Tug- 
dual  Dagorne  du  Bot.  Il  avait  épousé  en  cettte  ville  Marie- 
Rosalie  Billonnois.  Les  époux  habitaient  à  deux  kilomètres 
au  Sud  de  Carhaix  une  gentilhommière  nommée  Prévazy. 

Dagorne  avait  l'emploi  assez  lucratif  de  «  receveur  général 
des  dewirs  de  Bretagne  à  la  direction  de  Carhaix  »  ;  c'est-à- 
dire  de  receveur  des  impositions  levées  au  profit  des  Etats  de 
Bretagne  sur  les  boissons  vendues  au  détail. 

Mn^*"  Dagorne  mit  au  monde  deux  fils  nés  les  premiers  et 
une  fille,  qui  naquit  le  30  juin  1744,  et  qui  reçut  au  baptême 
les  noms  de  Pélagie-Claudine.  Nous  avons  dit  plus  haut 
qu'elle  épousa  Pierre-Louis  Mazurié  de  Pennanec'h.  Le 
mariage  fut  célébré  quand  M^^^  Dagorne  avait  vingt-deux  ans 
et  deux  mois,  le  1«'  septembre  1766. 

M™e  Mazurié  allait  vivre  jusqu'au  11  novembre  1790  et  son 
mari  lui  survécut  pendant  près  de  vingt  et  un  ans.  C'est  donc 
avant  le  !«'  septembre  1766,  que  la  mère  de  Théophile  Corret 
aurait  demandé  pour  son  fils  la  main  de  M«^io  Dagorne. 

Nous  lirons  dans  le  mémoire  de  Joseph  Mazurié  :  «...  Ma 
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mère,  que  La  Tour  d'Auvergne  avait  masqué  d'épouser.  » 
—  Plus  loin  :  «  ...  Quand  il  venait  en  semestre  avant  1789, 
il  n'oubliait  jamais  de  venir  la  voir...  »  —Et  plus  loin  : 
«  Nous  savions  qu'il  avait  demandé  notre  mère  en  mariage 
et  qu'il  l'aimait  toujours.  ». 

Voilà  des  affirmations  bien  nettes.  Mais  voici  des  faits 

M°»o  Dagorne  était  sœur  de  Philippe  Billonnois,  entreposeur 
des  tabacs  et  receveur  des  postes,  marié  à  Marie  de  la  Marilliëre . 

Les  familles  Dagorne  et  Corret  devaient  tout  naturellement 
être  en  relations  ;  mais  Textrême  intimité  unissant  les  Corret 
et  les  Billonnois  dut  encore  les  rapprocher  ;  et  bientôt  un 
autre  lien  plus  étroit  allait  se  former  entre  M°^®  Corret  et  les 
Dagorne. 

Le  11  avril  1749,  M«»«  Corret  devint  veuve;  le  28  octobre 
1752,  M.  Billonnois  perdit  sa  femme  ;  et  moins  de  trois  ans 
plus  tard,  le  6  juillet  1755,  M«»«  Corret  devint  M"*  Billonnois 
et  en  même  temps  belle-sœur  de  M™»  Dagorne. 

A  l'époque  de  ce  mariage,  Billonnois  avait  cinq  enfants  de 
13, 11,  9,  7  et  5  ans  ;  M»»»  Corret  en  avait  quatre  de  14,  13, 
11  et  8  ans;  enfin,  M.  et  M^^  Dagorne  avaient  deux  fils 
de  15  et  13  ans  et  leur  fille  Pélagie  âgée  de  11  ans.  Trois  ans 
plus  tard,  le  6  août  1758,  M««  Billonnois  allait  mettre  au 
monde  sa  fille  Henriette,  la  petite  sœur  si  aimée  de  Théophile 
Corret. 

Dans  cette  troupe  joyeuse  de  douze  enfants,  tous  se  consi- 
dérèrent comme  cousins  ;  mais,  ainsi  qu'il  est  naturel, 
l'intimité  s'établit  surtout  entre  ceux  que  leurs  âges  rappro- 
chaient le  plus.  Or,  Théophile  Corret  né  le  23  décembre  1743, 
avait  onze  ans  et  demi  ;  et  Pélagie  Dagorne  née  le  30  juin 
1744,  avait  seulement  six  mois  de  moins. 

Put-on  remarquer  une  sympalhie  particulière  entre  ces 
deux  enfants  ?  C'est  probable.  Quand  ils  parvinrent  à  vingt 
ans,  cette  amitié  dut  attirer  l'attention.  Dans  les  petites  villes, 
il  y  a  des  personnes  à  Taflût  de  ces  innocentes  relations.  Faire 
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des  mariages  est  Foecupation  favorite  de  plusieurs.  II  se  peut 
donc  que  quelque  marieur  ou  marieuse  ait  imaginé  et  prédit 
le  mariage  de  Théophile  et  de  Pélagie. 

Les  affirmations  de  Joseph  Mazurié  ne  seraient-elles  pas  un 
écho  de  ces  racontars  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  à  ses  affirmations  voici  des  objections. 

La  première  est  celle-ci  :  Pélagie  s*est  mariée  à  vingt-deux 
ans,  quand  Corret  avait  vingt-deux  ans  et  demi.  Quand  aura- 
t-il  obtenu  que  sa  mère  fasse  pour  lui  une  demande  en 
mariage  ?  Ce  ne  peut  être  avant  sa  majorité  de  21  ans.  Il  a 
obtenu  cette  majorité  le  23  décembre  1764  ;  et,  en  effet,  aux 
premiers  mois  de  1765,  M™*  Billonnois  (Corret)  faisait  pour  son 
fils  une  deipande;  mais,  nous  Tavons  vu,  il  s'agissait  non  de 
Pélagie  Dagorne,  mais  de  Pauline  Limon  du  Tymeur,  que 
Corret  aime  depuis  longtemps  et  qui  lui  donnerait  volontiers 
sa  main. 

Refusée  par  son  père,  Pauline  entre  au  couvent.  Corret  part 
pour  Paris  (mars  1763).  En  son  absence,  Mii""  Dagorne  se 
marie  ;  et,  quand  Corret  devenu  mousquetaire  reverra  la 
Bretagne,  en  juin  1767,  M»*  Mazurié  sera  bientôt  mère 
(8  octobre  1767). 

Voilà  un  premier  argument  contre  ce  «  mariage  manqué  ». 
Cette  objection  suffirait  ;  mais  en  voici  une  autre  : 

J*ai  sous  les  yeux  Facte  du  mariage  de  M.  et  M^^  Mazurié 
célébré,  le  l*'  septembre  1766,  dans  la  chapelle  domestique 
de  Prévazy.  Parmi  les  signatures  apposées  au  pied  de  cet 
acte,  je  relève  celle-ci  :  «  J.-L.  Salaûn  de  Billonnois  »,  c'est 
celle  de  la  mère  de  Théophile  Corret. 

De  son  premier  mariage,  M^e  Corret  avait  eu  trois  fils  : 
elle  a  pleuré  Talné,  Joseph  Olivier,  mort  dans  sa  dix-neuvième 
année,  en  1760.  —  Le  plus  jeune,  Thomas,  achève  sa  dix- 
neuvième  année,  le  jour  même  du  mariage,  auquel  il  n'assiste 
pas.  C'est  un  esprit  bizarre.  A  peine  majeur,  il  fuira  Carhaix 
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OÙ  il  trouve  trop  de  inonde,  il  ira  chercher  la  solitude  à  Paris, 
et  il  l'y  trouvera  1 

Combien  Théophile  devenu  l'aîné  diffère  de  son  frère  I  — 
Il  est  spirituel,  studieux,  distingué,  il  aime  le  monde, 
il  est  doué  d'une  heureuse  assurance  et  ne  manque  pas  d'entre- 
gent ;  ajoutons  que  docile  aux  leçons  maternelles,  il  est 
ambitieux,  on  peut  dire,  entiché  de  noblesse.  Fière  de  son 
flls,  l'heureuse  mère  compte  bien  qu'il  honorera  le  nom  de 
Corret. 

Il  y  a  quelques  mois  seulement  que  la  demande  en 
mariage  de  Corret  a  été  repoussée  par  M.  Limon,  et  M^e 
Billonnois  a  été  lémQin  et  confidente  de  la  douleur  de  son  fils. 

Or  supposez  qu'en  mars  1765,  dix-sept  mois  avant  le  mariage 
de  M^i®  Dagorne,  au  lieu  de  Pauline  Limon,  ce  soit  Pélagie 
Dagorne  qui  ait  été  demandée  pour  Théophile  Corret  et  lui 
ait  été  refusée  ;  —  c'est  justement  l'hypothèse  du  «  mariage 
manqué  »  —  la  mère  de  Théophile  aurait-elle  assisté  au 
mariage  de  M^i®  Dagorne  ? 

Me  dira-t-on  :  «  Mais,  belle  sœur  de  M°»o  Dagorne, 
comment  s'en  serait-elle  dispensée?  —  Je  réponds  :  Très 
simplement.  Elle  aurait  dit  à  sa  belle-sœur  :  a  Votre  fille 
n'est  pas  devenue  ma  fille.  Nos  relations  sont  restées  et 
resteront  aussi  cordiales  qu'auparavant.  Mais  mon  pauvre 
Théophile  et  moi  nous  sommes  si  tristes,  de  ne  pas  avoir 
obtenu  Pélagie,  lui  pour  femme,  moi  pour  fille  I  Ces  regrets 
m'obséderont  au  milieu  de  votre  joie.  Vous  ne  voudriez  pas 
que  l'on  vît  ce  jour-là  des  pleurs  dans  mes  yeux...  »  Et 
M'»»®  Dagorne  aurait  admis  celle  excuse. 

Donc  la  présence  de  M"»®  Billonnois  signant  joyeusement 
l'acte  de  mariage  de  Pélagie  sembla  une  seconde  objection  au 
((  mariage  manqué  ». 

En  voici  une  troisième  et  c'est  Joseph  Mazurié  lui-même 
qui  la  fournit. 
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Il  a  écrit,  nous  venons  de  le  lire  :  ((  Nous  savions  qu'il  avait 
demandé  notre  mère  en  mariage  et  qu*il  Taimait  toujours  ». 

A'otis,  c'est  Joseph  lui-même  et  son  frère  aine.  Le  fait  à 
l'occasion  duquel  Joseph  écrit  ces  derniers  mots  est  de  1789  ; 
son  frère  avait  22  ans  et  Joseph  19. 

Eh  bien  I  Les  deux  jeunes  gens  se  méprenaient  sur  la  nature 
de  Taffeclion  que  La  Tour  d'Auvergne  témoignait  à  leur  mère 
et  —  nous  pouvons  ajouter  —  dont  leur  mère  se  montrait 
heureuse. 

Un  prétendant  repoussé  ne  perpétue  guère  des  relations 
affectueuses  avec  la  femme  qui  lui  en  a  préféré  un  autre  ;  et, 
s'il  continue  à  l'aimer,  elle  saura,  quand  elle  est  honnête 
comme  le  fut  M«»e  Mazurié,  le  tenir  à  distance.  Si  donc  M°>« 
Mazurié  a  reçu  La  Tour  d'Auvergne  pendant  plus  de  vingt 
ans  auprès  de  son  mari  et  au  milieu  de  sa  jeune  famille,  c'est 
qu'elle  voyait  en  lui,  non  un  amoureux  repoussé  et  follement 
obstiné,  mais  le  compagnon  de  son  enfance,  l'ami  de  première 
jeunesse,  je  dirai  plus,  celui  auquel  elle  devait  la  vie  d'un  de 
ses  fils,  Joseph,  l'auteur  même  des  lignes  citées  plus  haut. 

Selon  nous,  Joseph  Mazurié  n'a  fait  que  répéter  les  dires 
de  quelque  habitant  de  Carhaix,  transformant  le  mariage 
imaginé  par  lui  en  un  a  mariage  manqué  »  ;  et  nous  nous 
en  tenons  «u  Romaji  vrai  que  nous  avons  conté. 


J.  TRÉVÉDY. 

Ancien  Président  du  Tribunal  de  Quimper. 
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^  NOTICE 

SUR  LE 

CHATEAU    DE    KERJEAN 

(FINISTÈRE) 


Si  nous  parcourons  le  Nord  du  Finistère,  de  Brest  à 
Sainl-Pol-de-Léon  en  passant  par  Lesneven,  on  rencontre 
un  certain  nombre  de  vieux  châteaux  et  d'anciens  manoirs 
dont  le  plus  remarquable,  tant  par  son  importance  que  par 
la  richesse  et  la  belle  ordonnance  de  son  architecture,  est 
sans  contredit  le  château  de  Kerjean. 

Situé  dans  la  commune  de  Saint- Vougay,  à  13  kilomètres 
au  Nord-Ouest  «h-  Landivisiau,  et  à  près  de  8  kilomètres 
de  la  mer  vers  Plouescat,  il  s'élève  au  milieu  d'un  pays 
peu  accidente,  et  c'est  de  fort  loin  qu'on  l'aperçoit,  décou- 
pant la  silhouette  de  ses  hautes  toitures  sur  le  rideau 
d'arbres  de  ses  longues  avenues.  Du  haut  de  son  pavillon 
central  on  jouit  d'un  coup  d'œil  magnifique  sur  la  côte 
et  les  bourgades  environnantes,  et,  par  un  temps  clair 
on  distingue  fort  bien  l'élégante  flèche  du  Kreizker  et 
celles  de  la  cathédrale  de  Saint-Pol  de-Léon. 

Aussi  loin  que  Ton  puisse  remonter  dans  la  généalogie 
des  familles  ayant  habité  Kerjean,  nous  voyons  citer  dans 
la  réformation  des  fermages  de  Saint- Vougay,  en  1444  :  mes- 
sire  Olivier  Henri,  seigneur  de  Kerjean  et  dame  Marguerite 
de  Landivînec  sa  compagne,  dont  la  vertu  et  la  beauté 
8ont  restées  légendaires,  et  qui  enseigna,  si  l'on  en  croit 
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la  légende,  Tari  de  carder  et  de  tisser  Tétoupe,  ce  qui 
donna  lien  au  dicton  breton  : 

Arc'hent  euz  an  encardiret 
A  zobet  e  Kerjean  savet. 

t  Le  premier  des  cardeurs  est  né  à  Kerjean  ». 

Pendant  plus  d'un  siècle  on  perd  la  trace  de  cette  famille. 
En  1530,  Jean  Barbier,  de  la  maison  de  fjanarnuz,  et  fonda- 
teur de  la  branche  des  Barbier  Olivier,  époux  en  premières 
noces  de  Jeanne  de  Parcevaux  dont  il  n'eut  que  des  filles, 
et  en  secondes  noces  de  Jeanne  de  Kersauson  qui  lui 
donna  un  fils,  Louis  qui  par  la  suite  devint  fort  riche  et 
construisit  le  château.  Les  registres  de  la  paroisse  portent 
qu'il  y  fit  sa  première  communion  en  1534.  Deux  ans  plus 
tard  (1536)  son  père  Jean,  exposait  au  roi  François  l**" 
((  qu'entre  ses  biens,  il  était  seigneur  de  la  maison,  manoir, 
terre  et  seigneurie  de  Kerjean  et  Kerallau  eu  laquelle 
voulait  avoir  justice  patibulaire  à  trois  poteaux  ;  mais 
que,  par  vieillesse  et  antiquité,  elle  était  démolie,  qu'il  la 
voulait  rétablie  avec  le  gré  du  Roi  ».  Ce  que  ce  prince  lui 
permit  par  lettre  datée  de  Lyon  du  25  juillet  de  cette  même 
année.  Il  fil  donc  dresser  par  un  maître  d'œuvre  dont  le  nom 
ne  nous  est  pas  parvenu,  des  plans  et  devis,  mais  sa  mort 
survenue  en  1538 l'empêcha  de  mettre  son  projeta  exécution. 
Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Yougay  ;  on  voit  encore 
sa  statue  tombale  à  la  porte  de  cette  église,  11  est  revêtu 
de  son  armure  de  chevalier,  les  mains  jointes  et  l'épée  au 
côté. 

Ce  fut  son  fils  Louis  qui  reprit  ses  projets  et  aidé  par  les 
libéralités  de  son  oncle  fit  construire  le  magnifique  château 
que  nous  admirons  aujourd'hui.  Les  travaux  commencè- 
rent vers  1453  et  se  poursuivirent  pendant  plus  de  dix  ans. 
Dom  Hamon  Barbier,  conseiller  au  parlement  de  Rennes, 
chanoine  de  Nantes,  de  Cornouaille  et  de  Léon,  archidiacre 
de  Quiménélety,  recteur  de  Lannilis,  Plougoulm  et  Plougar, 
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abbé  de  Saint-Mathieu  était  possesseur  d'un  si  grand  nom- 
bre de  bénéfices,  que  lors  du  décès  de  ce  haut  dignitaire, 
le  pape  Paul  III  demanda  si  tous  les  abbés  de  Bretagne 
étaient  morts  le  même  jour.  C'est  avec  ses  immenses 
richesses,  et  les  revenus  de  Tabbaye  de  Reliée,  qu'il  avait 
fondée  sur  les  terres  de  Lanven,  qu'il  fit  construire  par  son 
neveu  cette  somptueuse  demeure,  dans  un  but  charitable, 
dit-on,  pour  donner  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  du  pays. 
C'est  ainsi,  dit  un  ancien  aveu  de  Maillé,  dont  les  sires 
de  Kerjean  étaient  vassaux  «que  les  seigneurs  Barbier 
semblables  à  ces  géants  qui  bâtirent  la  tour  de  Babel, 
firent  élever  ce  grand  château  ». 

Comme  nous  le  disions  plus  haut  nous  ne  connaissons 
pas  l'architecte  qui  éleva  cet  édifice,  mais  nous  avons 
retrouvé  dans  d'autres  constructions  non  loin  de  Kerjean, 
la  main  du  même  artiste,  notamment  au  château  de  Roc- 
quelaur  ou  Kergroadez  près  de  Brest.  Selon  certains  au- 
teurs la  construction  de  ce  monument  daterait  de  la  fin  du 
XVI*  siècle,  d'autres  la  placent  au  commencement  du 
XVII*.  Paul  de  Courcy  met  Tannée  1560,  Léon  Palustre 
1590,  et  le  chevalier  de  Fréminville  qui  me  semble  le  moins 
véridique,  la  recule  jusqu'en  1618,  à  l'époque  où  ce  domaine 
fut  érigé  en  marquisat  au  bénéfice  de  René  Barbier  ;  les 
armoiries  des  ancêtres  de  celui-ci,  encastrées  dans  les 
constructions,  détruisent  cette  hypothèse.  Nous  pensons 
que  cette  construction  fut  élevée  sous  les  règnes  de  Henri  II 
et  Henri  III  et  sur  le  modèle  du  château  d'Anet  où  nous 
avons  trouvé  plusieurs  points  de  ressemblance  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

Nous  avons  dit  que  la  seigneurie  de  Kerjean  relevait  du 
fief  de  Maillé  pour  certaines  redevances.  Ainsi  chaque 
année,  les  seigneurs  de  Kerjean  portaient  à  Lanhouarneau 
un  œuf  dans  une  charrette,  le  faisaient  cuire  et  l'offraient 
en  hommage,  chapeau  bas,  au  sire  de  Maillé  assis  dans  un 
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fauteuil  de  pierre  à  la  porte  de  son  manoir,  après  quoi^  il 
cédait  sa  place  à  son  tour  au  sire  de  Kerjean  et  lui  rendait 
les  mêmes  devoirs.  Cette  cérémonie  était  une  allusion  aux 
obligations  réciproques  du  vassal  et  du  suzerain. 

Louis  Barbier  mourut  en  1596,  après  avoir  vu  son  œuvre 
entièrement  terminée.  11  avait  épousé  en  premier  mariage 
Françoise  Morizur  dont  il  eut  un  fils  François,  et  en  second 
mariage  Jeanne  de  Gouzillon,  dame  de  Kerno,  qui  lui 
donna  également  un  fils  Jacques,  qui  par  son  alliance  avec 
Claudine  de  Lescouet,  fonda  la  branche  cadette  des  Barbier 
de  Lescouet  qui  eurent  plus  tard  plusieurs  brillants  capi- 
taines dans  les  armées  de  France. 

Les  seigneurs  de  Kerjean  entretinrent  des  relations  ami- 
cales avec  le  roi  Henri  111,  qui  à  plusieurs  reprises  écrivit 
au  châtelain  breton,  l'engageant  à  lui  demeurer  fidèle  pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue  ;  et  lui  démandant  des  lévriers 
pour  ses  chasses.  A  la  mort  de  ce  prince,  Louis  Barbier 
embrassa  la  cause  de  Henri  IV  et  eut  la  consolation  de  signer 
à  Lesneven,  le  9  août  1594,  la  belle  capitulation  accordée  aux 
habitants  de  Tévéché  de  Léon  par  René  de  Rieux,  marquis 
'-de  Sourdéac,  commandant  du  roi  dans  la  Basse-Bretagne. 

A  la  mort  de  Louis  Barbier  le  domaine  passa  entre  les 
mains  de  son  fils  François,  qui  devint  le  chef  de  la  branche 
aînée,  il  se  maria  lui-même  deux  fois  du  vivant  de  son  père  : 
1«  avec  Guillemette  de  Penmarc'h,  dont  il  n'eut  qu'une  fille 
Anne,  devenue  l'épouse  de  Claude  de  Kergollay  ;  2*  avec 
Catherine  de  Goêsbriant  dont  il  eut  un  fils  qui  porta  le 
nom  de  René  et  deux  filles. 

«  Il  fut  l'un  des  gentilshommes  les  plus  accomplis  de  son 
temps,  savant,  sage  et  généreux  ».  Il  était  en  grande  faveur 
à  la  cour  des  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII  :  le  bon  roi  l'avait 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Le  roi  Louis  XIII  alla  plus 
loin,  et  après  avoir  vanté  dans  une  lettre,  les  mérites  de  son 
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chevalier  et  reconnu  son  beau  château  digne  de  le  recevoir 
s'il  venait  à  passer  en  Bretagne,  il  érigeait  en  1618  le 
domaine  de  Kerjean  en  marquisat  t  en  considération  de 
Tantique  noblesse  et  chevalerie  de  notre  très  cher  et  bien- 
aimé  clievalier  de  notre  ordre,  gentilhomme  ordinaire  de 
noire  chambre,  Kené  Barbier,  sieur  de  Kerjean  et  du  zèle  et 
alTection  avec  lesquels  luy  et  ses  prédécesseurs  se  sont  tou- 
jours employés  au  bien  de  ceste  estât  par  la  preuve  qu*ils 
ont  rendue  de  leurs  faits  et  actes  généreux  en  toutes  les 
occastous  qui  s'en  sont  offertes  et  mômement  à  la  considé- 
ration, manutention  et  establissement  de  notre  autorité  et 
celle  de  notre  très  honoré  Père  que  Dieu  absolve,  en  notre 
Province  de  Brelaigne,  et  particulièrement  en  Tévôché  de 
Léon,  où  sa  maison  de  Kerjean  est  située,  n'ayant  jamais 
épargué  ni  biens  ni  sa  personne  pour  notre  service  et  pour 
la  conservation  et  défense  de  notre  personne  et  de  ladite 
Province  ». 

En  mourant,  René  Barbier  laissa  un  fils  du  même  nom 
dont  les  jours  coururent  les  plus  grands  dangers  lors  de 
r incendie  de  la  partie  Nord-Est  du  château.  11  épousa 
Françoise  de  Parcevaux  de  la  maison  de  Mezarnou,  en  Plou- 
né venter,  et  dame  d'honneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui 
le  35  avril  1636  donna  le  jour  à  Joseph  Barbier,  baptisé  le 
7  mai  par  messire  Richard  Miorsec,  recteur  de  Saint- Vou- 
gay  et  eut  pour  parrain  Sébastien  de  Plœuc,  marquis  de 
limeur  et  pour  marraine  haute  et  puissante  dame  Suzanne 
de  Guemadeuc,  dame  de  Kerviler,  son  aïeule  maternelle. 

René  Barbier,  son  père  mourut  en  1665  et  Françoise  de 
Purcevaux,  sa  mère,  treize  ans  plus  tard  en  1688  :  Joseph 
Barbier  se  maria  en  1668  avec  une  demoiselle  de  Laubader- 
moQl  i[ul  ne  lui  donna  point  d'enfants,  mais  il  avait  une 
sœur  Gabrielle-Henriette-Euphrasie  Barbier,  née  à  Kerjean 
en  1065  et  qui  mariée  en  1689  à  messire  Alexandre  de  Coa- 
tanscours,  d'une  maison  fort  illustre,  fit  passer  la  propriété 
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du  château  dans  cette  nouvelle  famille  à  la  mort  de  son 
frère. 

Le  17  juin  1690,  Alexandre  de  Coatanscours  se  vit  renaître 
dans  un  fils  auquel  on  donna  les  prénoms  d'Alexandre-Paul- 
Vincent.  Il  fut  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  par  les  pau- 
vres de  Lanven,  son  père  mourul  neuf  ans  plus  tard  à  Tàge 
de  51  ans,  son  corps  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saint- You- 
gay  et  son  cœur  dans  celle  de  Plourin  sa  première  patrie. 
Sa  veuve,  Gabrielle  Barbier,  ne  lui  survécut  que  peu  d'an- 
nées, elle  s'éteignit  à  son  tour  le  17  novembre  1703,  âgée 
de  38  ans,  au  village  de  Picpus  près  Paris.  Son  cœur 
apporté  à  Kerjean  le  18  décembre  parmessire  Pierre  AUain, 
prêtre  et  précepteur  du  jeune  marquis  de  Coatanscours  repose 
dans  l'enfeu  de  Saint- Vougay  en  la  chapelle  du  Rosaire. 

Deux  ans  après  le  jeune  marquis  entrait  au  service  du 
roi  et  servait  avec  distinction  dans  une  compagnie  de  mous- 
quetaires dont  il  fut  nommé  bientôt  colonel  en  1714.  Cette 
même  année  il  épousait  en  l'église  de  Versailles,  demoiselle 
Louise-Marguerite  de  Chambon,  fille  du  messire  Claude  de 
Cbambon,  chevalier,  marquis  d'Arbouville,  gouverneur  de 
la  Province  d'Orléanais  et  de  dame  Jeanne-Simone  de 
Cimer.  Ces  deux  jeunes  époux  avaient  chacun  vingt  quatre 
ans.  Ils  eurent  trois  filles,  dont  l'aînée  Suzanne-Augustine 
de  Coatanscours,  naquit  au  château  de  Kerjean  le  25  mai 
1724,  elle  eût  pour  parrain  son  oncle,  messire  Augustin  de 
Chambon  d'Arbouville  et  pour  marraine,  demoiselle  Suzanne- 
Anne  Mahé,  dame  de  Kermorvan. 

Héritière  présomptive  d'une  grande  fortune  et  d'un  nom 
illustre^  elle  se  maria  assez  tard,  à  Tâge  de  31  ans,  après 
avoir  refusé  plusieurs  beaux  partis,  à  un  gentilhomme  peu 
riche,  mais  aimable  et  excellent  officier,  messire  Louis- 
François  Gilles  de  Kersauson  de  Brézal.  Le  mariage  fut 
célébré  en  grande  pompe  le  9  septembre  1755  dans  la  cha- 
pelle du  château  en  présence  des  seigneurs  d'alentour. 
Bulletin  arcuéol.  du  Finistère.  —  Tome  XXXIV  (Mémoires)  9. 
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De  ce  mariage  Daquit  à  Kerjean,  le  12  Mai  1761,  an  fils 
qui  reçut  les  prénoms  de  Jean-Louis-Gabriel,  et  mourut 
RU  berceau  peu  de  temps  avant  son  grand'père  Alexandre- 
Paul  Vincent  de  Coatanscours,  décédé  à  Kerjean  le  23  août 
1762,  è  lAge  de  soixante-douze  ans.  Dame  Louise-Marguerite 
de  Chambon,  veuve  de  ce  dernier,  mourut  également  au 
château  le  6  décembre  1763.  Le  16  septembre  qui  précéda 
cette  mort,  sa  fille  Suzanne  accouchait  d'une  fille  qu'on 
nomma  Marie-Anne-Jacquette  de  Kersauson  de  Coatanscours. 
Quelques  années  après,  en  1767,  elle  perdait  son  mari  et  sa 
petite-fiHe  le  9  février  de  l'année  suivante,  ôgée  seulement 
de  quatre  ans. 

Madame  de  Coatanscours,  devenue  veuve  et  sans  enfants, 
fut  la  dernière  châtelaine  de  Kerjean  avant  la  Révolution. 
Elle  se  renferma  dans  sa  demeure  qu'elle  tint  continuel- 
lement sur  le  pied  de  guerre,  faisant  garnir  les  remparts  et 
les  tours  de  couleuvrines  et  d'engins  de  défenses  ;  les  ponts- 
levis  étaient  relevés  tous  les  soirs  au  son  de  la  cloche  et  les 
clefs  du  château  déposées  à  la  fin  du  jour  au  chevet  de  son 
lit.  Elle  fut  l'orgueilleuse  princesse  des  dernières  années 
de  la  Monarchie,  mais  elle  sut  aussi  se  faire  aimer  des  pauvres 
dont  elle  ne  cessa  de  secourir  les  misères  et  qui  gardèrent, 
comme  ses  serviteurs,  le  pieux  souvenir  de  ses  bienfaits  La 
tourmente  révolutionnaire  ne  pouvait  l'épargner,  elle  fut 
arrêtée  en  son  château,  conduite  à  la  prison  de  Brest,  elle 
se  défendit  hautement  devant  le  Tribunal  qui  la  condamna 
à  mort,  et  monta  sur  l'échafaud  le  9  messidor  an  II, 
(27  juin  1794)  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  juste  un  mois 
avant  la  chute  de  Robespierre  qui  l'eut  peut-être  sauvée.  Avec 
elle  s  éteignit  le  nom  illustre  des  Coatanscours  qui  avait 
jeté  tant  d'éclat  sur  la  demeure  des  Barbier. 

Le  château  de  Kerjean  ne  fut  point  vendu  comme  bien 
national.  Au  retour  de  l'émigration,  son  neveu  le  marquis 
de  Bulhac  en  prit  possession  comme  étant  l'unique  héritier 


Digitized  by 


Googk 


de  la  vieille  châtelaine  ;  il  eut  pour  fille  la  comtesse  de 
Forsanz  qui  par  son  mariage  avec  le  comte  de  Coatgoureden 
fit  passer  dans  cette  nouvelle  maison  le  beau  château  qu'elle 
possède  encore  aujourd'hui  dans  la  personne  de  son  petit- 
fils  le  comte  Charles  de  Coatgoureden . 

Nous  avons  emprunté  ces  documents  historiques  et  chrono- 
logiques aux  citations  d'Albert  Le  Grand  sur  la  vie  des 
saints  de  Bretagne,  à  M.  le  chevalier  de  Fréminville  dans 
son  extrait  des  antiquités  de  Bretagne,  au  dictionnaire 
historique  et  géographique  d'Ogée,  aux  notes  de  Paul  de 
Courcy  dans  la  Bretagne  contemporaine  et  Léon  Palustre 
sur  la  renaissance  en  France  ;  enfin  à  la  curieuse  brochure 
que  Miorsec  de  Kerdanet  fit  sur  ce  château  et  aux  renseigne- 
ments qu'à  bien  voulu  nous  fournir  le  propriétaire  actuel  de 
Kerjean. 

Si  tous  les  auteurs  que  je  viens  de  citer  s'occupèrent  de 
cette  belle  demeure,  aucun  d'eux  n'en  fit  une  description 
détaillée,  nous  allons  donc  tâcher,  d'y  suppléer  en  nous 
appuyant  sur  l'étude  approfondie  que  nous  avons  faite  sur 
place  de  toutes  les  parties  du  château. 

Par  l'ensemble  des  dispositions  ainsi  que  par  l'ordonnance 
de  son  architecture  et  l'arrangement  de  son  ornementation, 
Kerjean  appartient  bien  à  la  fin  de  la  Renaissance,  c'est-à-dire 
à  la  seconde  moitié  du  XYI*^  siècle.  Cependant  une  grande 
unité  ne  règne  pas  sur  toute  cette  vaste  construction,  si  le 
style  Henri  111  et  Charles  IX  se  remarque  dès  l'entrée,  nous 
trouvons  des  parties  se  rapprochant  plutôt  du  règne  de 
Henri  IV,  tandis  que  le  corps  de  logis,  exécuté  en  dernier 
lieu,  est  devenu  presque  Louis  XIII  Mais  ces  mélanges  des 
types  se  rassemblent  d'une  façon  si  heureuse  et  si  insensible 
qu'ils  ne  détruisent  point  l'harmonie  dans  tout  cet  édifice. 

On  s'est  plu  à  appeler  ce  château  «  le  Versailles  breton  », 
outre  que  ce  titre  est  surfait,  parce  que  Kerjean  pâlirait  bien 
vite  devant  la  splendeur  du  palais  de  Louis  XIV,  et  aussi  qu'il 


Digitized  by 


Googk 


—  432  — 

lui  est  de  beaucoup  antérieur;  il  serait  plus  juste  de  le  nommer 
FAnet  breton,  car  il  est  contemporain  de  ce  beau  château 
et  Tarchitecte  de  Kerjean  s'en  est  beaucoup  inspiré. 
Gomme  Anet,  Kerjean  est  le  château  dit  à  la  Française  avec 
6on  corps  de  logis  principal  placé  au  fond,  ses  deux  ailes 
et  sa  clôture  d'entrée  formant  une  cour  d'honneur  où  se  pas- 
sait toute  la  vie  intérieure  des  châtelains  et  de  leurs  gens. 

Le  château  proprement  dit  est  entouré  de  toutes  parts  par 
une  enceinte  fortifiée  qui  semblerait  antérieure  à  sa  cons- 
truction et  daterait  de  l'ancien  manoir  ;  du  moins,  sa 
position  irréguliére  par  rapport  aux  bâtiments,  nous  laisserait 
à  penser  que,  lorsque  l'on  planta  le  château,  on  ne  tint  que 
peu  compte  des  murailles  et  que  Ton  voulut  plutôt  satisfaire 
aux  besoins  d'accès  et  d'orientation  qu'à  ceux  d'une  simili- 
tude gênante  pour  les  usages  nouveaux  auxquels  on  tenait  à 
satisfaire.  En  effet,  si  l'on  considère  le  plan  d'ensemble,  nous 
voyous  que  les  contractions  sont  beaucoup  plus  rapprochées 
vers  1  l^^st  et  le  Midi  que  sur  les  deux  côtés  opposés;  mais 
au  naturel,  cela  ne  choque  point  la  vue  et  l'on  s'aperçoit  bien 
peu  de  ce  faux  équerrage,  du  reste  l'artiste  eut  soin  de  placer 
l'entrée  de  la  cour  d'honneur  et  celle  du  logis  au  fond,  dans 
Taxe  de  la  poterne  sans  pour  cela  leur  être  parallèle. 

Ces  murailles  furent  certainement  restaurées  à  l'époque 
de  la  construction  du  château  et  pourvues  de  défenses  en 
rapport  avec  les  moyens  d'attaque  dont  on  disposait  alors. 

■  Que  les  seigneurs  de  Kerjean,  dit  Palustre,  aient  voulu 
n'avoir  rien  à  craindre  d'un  coup  de  main,  cela  se  comprend 
jusqu  à  un  certain  point  en  un  temps  de  guerre  civile,  mais 
pour  atteindre  ce  but,  était-il  bien  utile  d*élever  de  si  formi- 
dables remparts  !  »  «  Dans  tout  le  reste  de  la  France,  cite 
le  chevalier  de  Fréminville  on  n'érigeait  plus  de  châteaux 
forts  depuis  bien  des  années,  mais  la  noblesse  bretonne, 
iière  de  son  antique  indépendance  et  regrettant  ses  anciens 
privilèges,  voulut  en  conserver  du  moins  les  apparences  et 


Digitized  by 


Googk 


—  ^33  — 

transmettre  à  la  postérité  un  simulacre  qui  rappelât  ses 
droits  et  sa  puissance  passés,  les  uns  et  les  autres  étant  la 
juste  et  honorable  récompense  des  longs  services  rendus  à 
la  Patrie  ». 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  château  est  à  la  fois  une  résidence 
princière  et  un  manoir  féodal;  des  défenses  furent  ménagées 
dans  toutes  les  parties  basses  des  constructions. 

Autrefois  de  nombreuses  et  larges  avenues  aboutissaient 
au  château  et  un  parc  immense,  avec  bois,  s'étendait  an 
Nord,  tandis  qu'au  Midi  s'ouvrait  une  large  esplanade 
dégageant  l'abord  de  ce  côté.  De  tout  cela  il  ne  reste  presque 
plus  rien,  l'avenue  de  Saint- Vougay  et  l'avenue  principale 
on  été  rétrécies  et  reboisées  ;  à  peine  trouverait-on  quelques 
arbres  séculaires  au  milieu  des  prairies  et  des  champs  cultivés 
qui  enserrent  maintenant  la  vieille  demeure  ;  un  beau 
colombier  situé  au  Sud  et  une  ravissante  fontaine  près  d'un 
étang  abandonné  sont  les  seuls  vestiges  du  passé. 

«  Dans  la  distribution  du  parc,  raconte  M.  de  Kerdanet, 
on  avait  voulu  imiter  celle  de  l'ensemble  du  château,  car  en 
face,  se  présentait,  comme  pour  simuler  la  belle  galerie  une 
magnifique  avenue  de  marronniers,  dont  les  feuilles  et  les 
fleurs,  au  printemps,  produisent  l'effet  le  plus  pittoresque. 
Les  ailes  latérales  étaient  représentées  par  de  superbes 
avenues  de  hêtres  et  de  châtaigniers.  Dans  l'intérieur  du 
parc,  et  plus  bas  que  les  marronniers  on  rencontrait  le 
parterre  dont  le  dessin  était  du  célèbre  Le  Nôtre,  créateur 
des  jardins  de  Chantilly,  Saint-Cloud  et  Versailles.  Plus 
loin  que  le  parterre  était  le  labyrinthe  dessiné  par  le  même 
artiste,  et  dans  lequel,  après  mille  circuits,  on  arrivait  dans 
une  enceinte  ronde,  palissadée  de  verdure  de  tous  côtés. 
Après  le  labyrinthe  s'étendait  un  bois  régulier  jusque  vers 
l'étang,  admirable  pièce  d'eau  auprès  de  laquelle  on  s'enfon- 
çait de  nouveau  dans  un  autre  bois  qui  s'étendait  fort  loin, 
vers  la  grande  route  de  Lesneven  » 
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Mais  revenons  aux  murailles  ;  elle  forment  un  vaste  quadri- 
latère îrrégulier,  de  près  de  deux  cents  mètres  de  côté,  flanqué 
à  ses  quatre  angles  de  petites  tours  carrées  à  deux  étages 
voûtés,  garnies  de  meutrières  à  feu  de  sape,  rasant  et  plon- 
geant sur  toutes  les  faces.  A  peu  près  au  milieu  de  la 
courtine  Sud  s'élève  la  poterne  munie  d'une  double  entrée, 
>  protégée  au-dessus  par  un  ouvrage  de  défense  dont  il  ne 
reste  que  quelques  traces  aujourd'hui.  Un  étroit  emmar- 
chement  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  permettait  aux 
défenseurs  de  descendre  au-dessus  des  ponts-levis  ou 
d'arriver  aux  étages  supérieurs.  On  accédait  à  l'intérieur  des 
tours  par  un  long  et  étroit  couloir  obscur,  au  bout  duquel 
on  rencontrait  un  escalier  tournant  pratiqué  dans  l'angle 
des  murs  et  descendant  à  la  salle  basse  de  niveau  avec  les 
larges  fossés  qui  entourent  de  toutes  parts  ces  fortifications. 
La  poterne  et  les  tours  sont  surmontées  de  mâchicoulis  qui 
recevaient  autrefois  un  muretin  en  pierre  de  taille  percé  aussi 
de  meurtrières  et  de  barbacannes  pour  des  armes  à  feu.  l^es 
lierres  et  les  ronces  qui  ont  envahi  tout  les  couronnements 
des  murs  en  sont  le  dernier  et  le  plus  bel  ornement.  Tout 
le  long  de  cette  enceinte  s'étendaient  de  larges  boulevards 
protégés  par  un  parapet  muni  de  défenses  propres  à  recevoir 
du  canons,  on  y  accédait  au  moyen  de  pentes  douces  ménagées 
dans  les  angles  ;  sous  ces  boulevards,  on  avait  pratiqué  de 
distance  en  distance  de  profondes  casemates  avec  large 
entrée  du  côté  de  l'intérieur  dont  quelques-unes  subsistent 
encore  intactes  aujourd'hui,  elles  étaient  de  niveau  avec 
la  cour  intérieure  et  voûtées  en  berceau  plein  cintre. 
Aujourd'hui  sur  ces  boulevards  s'étend  un  jardin  potager, 
et  les  arbres  fruitiers  poussent  là  où  le  canon  et  les  hommes 
devaient  porter  la  mort  et  la  destruction. 

Du  côté  du  parc,  il  n'existait  pas  de  boulevard,  mais  un 
simple  passage  le  long  du  parapet  et  le  pont-levis  se  rele- 
vant le  long  de  deux  piliers  formait  portail.  Il  est  probable 
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qu'en  cas  de  guerre  on  eût  établi  des  ouvrages  avancés 
pour  mettre  à  Tabri  cette  partie  faible  de  la  défense. 

De  vieilles  gravures  que  nous  avons  consultées  nous  on 
permis  dans  notre  étude  de  restauration,  de  rétablir  cette 
enceinte  à  peu  près  comme  elle  devait  être  autrefois. 

Lorsque  sous  les  passages  voûtés  de  la  poterne  on  fran- 
chit cette  enceinte,  on  se  trouve  dans  une  première  cour 
qui  enserre  tous  les  bâtiments  formant  par  un  rectangle 
parfait  la  cour  d'honneur  proprement  dite.  Cette  première 
cour  est  convertie  maintenant  en  cour  de  ferme,  basse-cour, 
chenil  et  jardin  d'agrément. 

I^e  mur  qui  ferme  l'entrée  du  château  au  Sud  es!  décoré 
d'un  magnifique  portique,  muni  de  deux  portes  plein  cin- 
tre, Tune  pour  les  voitures,  l'autre  plus  petite  pour  les 
piétons,  elles  sont  séparées  par  de  beaux  pilastres  doriques 
cannelés  reposant  sur  de  petites  bases  et  peu  en  saillie  ;  ces 
pilastres  supportent  en  revanche  un  entablement  très  élevé 
et  une  corniche  saillante  à  moulures  multiples  et  compli- 
quées. Au-dessus  de  cette  corniche  un  couronnement 
répondant  à  la  disposition  inférieure  se  compose  de  trois 
arcades  ajourées  munies  de  frêles  colonnettes.  Au  milieu 
un  riche  fronton  triangulaire,  orné  d'un  cartouche  dans  son 
tympan,  repose  sur  deux  belles  colonnes  monolithes  d'ordre 
corinthien  très  bien  sculptées.  De  chaque  côté  un  entable- 
ment à  frise  bombée  soutenu  par  de  petites  cariatides  en 
Kersanton,  représentant  des  captives  enchaînées,  d'un 
beau  travail.  Cet  entablement  reçoit  de  grandes  volutes  sur 
lesquelles  reposaient  autrefois  des  lions  supportant  pro- 
bablement des  armoiries,  le  tout  surmonté  d'une  statue  ; 
c'est  cette  ordonnance  qui  rappelle,  en  plus  petit  et  en  moins 
beau  naturellement,  Tentrée  du  château  d'Anet.  De  chaque 
côté  de  ce  beau  portique  s'étend  alors  le  mur  de  clôture  tout 
revêtu  de  pierre  de  taille  et  garni  de  meurtrières  à  feux 
divergeants  ;  il  est  couronné  d'un  parapet  arrondi  vers  l'in- 
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t^rîeur  et  muni  aussi  de  larges  meurtrières  propres  à  rece- 
voir de  Tartillerie  légère  comme  dernier  moyen  de  défense. 

Ce  CQuronneEnent  est  d'une  combinaison  heureuse  et  pro- 
duit un  ivès  grand  effet,  des  gargouilles  ont  été  ménagées 
de  dislance  en  distance  pour  Técoulement  des  eaux  de  la 
terrasse  qui  se  trouve  derrière.  Cette  large  terrasse  dallée, 
supportée  par  une  double  rangée  d'arcades,  relie  le  pavillon 
dos  archives  à  TOuest  à  celui  de  la  chapelle  à  TEst.  Du 
c^îté  de  la  cour  les  premières  arcades  sont  décorées  de  pilas- 
tres de  peu  d'i'spaisseur,  recevant  une  forte  corniche  que 
surmonte  une  ravissante  balustrade  ajourée.  De  petites 
cavités  ont  clé  ménagées  dans  les  pillettes  de  pierre  qui  for- 
ment les  petites  arcatures  pour  recevoir  les  colonnettes. 

Les  deux  pavillons  accompagnent  très  heureusement  cette 
majestueuse  entrée  et  forment  avec  leurs  campaniles 
élégaiila  et  le  couronnement  du  portique  un  ensemble  très 
monumental  et  très  décoratif. 

Pour  faciliter  la  défense  de  cette  dernière  entrée  et  pro- 
téger le  soubassement  des  murs  d'un  pavillon  à  Tautre  par 
les  nicurtrîéretî  placées  de  côté  dans  les  angles,  l'architecte 
à  biaisé  les  murs  de  la  chapelle  et  des  archives,  de  façon, 
à  découvrir  entièrement  ces  murs  à  l'approche  de  l'as- 
saillant. 

Le  pavilllon  de  la  chapelle  est  à  deux  étages;  A  la  hauteur 
de  lu  chapelle  proprement  dite,  le  chevet  prend  une  forme 
semi  circulaire  sur  la  base  carrée  du  dessous  ;  le  maître 
d'œuvre  a  su  tirer  habilenieiil  partie  de  cette  superposition 
ou  plaganl  sur  les  parties  découvertes  de  petits  édicules  à 
coupoles  et  laniernons  àjour.  La  chapelle  est  éclairée  à  l'Est 
et  au  Midi  par  quatre  fenêtres  géminées  de  forme  ogivale  ; 
à  ce  propos  il  ne  faut  pas  croire,  comme  certains  auteurs 
ront  prétendu,  qu'on  ne  pouvait  se  décider  à  abandonner 
complèlemeni  Tart  gothique  dans  un  édifice  religieux,  alors 
que  ce  mode  d  architecture  était  tombé  en  désuétude,  car 
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bon  nombre  d'édifices  religieux  bâtis  pendant  les  XV  (^  et 
XVII*  siècles,  n'ont  plus  aucun  rapport  avec  les  styles 
passés  ;  n'y  voyons  donc  simplement  qu'un  pâle  souvenir 
de  Tarchitecture  de  Moyen-Age  que  Tartiste  de  Kerjean  a 
fait  revivre  un  peu  en  cet  endroit  ;  du  reste  l'arc  ogival  est 
bien  peu  accentué  et  les  profils  des  meneaux  et  des  rin- 
ceaux sont  bien  de  la  fin  de  la  Renaissance.  Au-dessous 
de  ces  fenêtres  sont  pratiquées  des  meurtrières  à  couleu- 
rines  et  la  salle  basse  qui  n'offre  aucun  intérêt  prend  jour 
par  deux  longues  fenêtres  placées  vers  l'extérieur  des  bâti- 
ments. La  façade  sur  la  terrasse  est  percée  de  deux  ouver- 
tures ovales  richement  encadrées,  au-dessous  une  fenêtre 
basse  rectangulaire  et  très  simple  et  une  petite  porte  plein 
cintre  donne  accès  en  contre-bas  de  la  terrasse  à  la  cha- 
pelle. Ce  pavillon  est  tout  en  pierre  de. taille  couronné  tout 
autour  d'une  belle  corniche  à  modillons.  Mais  ce  qu'il  a  de 
plus  remarquable  c'est  son  élégant  campanile  qui  semble 
plutôt  dater  de  l'époque  de  Henri  IV  que  de  Charles  IX  ; 
posé  en  encorbellement  sur  une  suite  d'entablements  et 
de  consoles,  il  est  à  trois  étages  superposés  dont  le  der- 
nier à  jour.  Le  beffroi  est  couronné  d'une  petite  coupole 
surmontée  elle-même  d'un  lanternon  coiffé  d'une  calotte  sur 
laquelle  un  beau  vase  vient  se  fixer. 

Ses  angles  sont  décorés  de  pilastres  et  gaines  cannelés 
ou  ornés  d'arabesques,  les  frises  sont  couvertes  d'entrelacs 
et  les  panneaux  de  cartouches  armoriés.  Ce  campanile  est 
d'une  grande  richesse  et  d'une  belle  élégance. 

L'intérieur  de  cette  chapelle,  très  somptueux  autrefois 
n'offre  plus  que  des  ruines,  le  sol  en  petits  carreaux 
rouges  s'effondre,  la  belle  voûte  en  lambris  qui  reposait 
sur  une  sablière  toute  sculptée  a  presque  disparu  et  des 
personnages  en  bois  qui  ornaient  encore  cette  voûte, 
quelques-uns  seulement,  vermoulus  gisent  épars  sur  l'au- 
tel  abandonné.  Ils    représentaient    les    douze    apôtres    et 
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étaient  encastrés  dans  la  sablière  au  pourtour  du  sanctuaire. 

A  la  rei»eotitre  des  nervures  s'accrochaient  de  fins  pen- 
dentifs el  deux  entraits  sans  poinçon,  reliaient  les  murs,  ils 
étaient  ornés  comme  de  coutume  de  grosses  têtes  de  dauphins 
aux  exlréniiles.  Tout  cela  devait  être  décoré  de  peintures  et 
de  dorures.  Entre  chaque  fenêtre  d'élégants  culs  de  lampes 
en  pierre  supportaient  des  statues  ;  Tautel  était  tout  en 
pierre  de  forme  bombée,  reposant  sur  un  degré  de  granit  ; 
une  dalle  d  un  seul  morceau  de  2  mètres  sur  0°*  70  la  recou- 
vrait en  eiilier.  Sur  le  mur  Nord  auquel  s'adossait  l'aile 
droite,  cxistt^  de  larges  ouvertures,  donnant  l'entrée  de  la 
chapelle  aux  divers  étages  et  permettant  aux  malades 
d'entendre  la  messe  d'une  petite  salle  contiguê,  la  baie  du 
haut  est  orné  d'un  petit  entablement  dorique  à  deux 
pilastres  et  munie  d'un  croisillon  de  fer. 

Le  paviUnn  des  archives  qui  fait  face  à  celui  de  la  chapelle 
a  été  conçu  dans  le  même  esprit,  et  sert  de  raccordement 
en  ire  Taile  gauche  et  la  galerie.  Il  est  à  trois  étages 
et  contietit  un  escalier  en  pierre  à  deux  rampes  droites, 
et  de  belles  chambres,  éclairées  sur  deux  côtés,  et  munies 
de  cheminées  monumentales  à  chaque  étage.  La  cheminée 
de  la  chambre  du  premier  que  nous  avons  dessinée  est  de 
beaucoup  la  plus  belle,  son  large  manteau  repose  en 
encorbellement  sur  deux  élégantes  colonnettes  doriques 
ornées  de  fines  cannelures  en  creux  et  en  bossage.  L'exté- 
rieur est  en  pleine  pierre  comme  la  chapelle,  percée  de 
fenêtres  à  jambages  droits  et  couronné  de  la  même  corni- 
che à  mod liions  ;  une  petite  construction  adossée  sur 
laquelle  repose  le  campanile,  contient  les  latrines  et  les 
degrés^  d'accès  à  la  terrasse. 

Ce  campanile  quoique  plus  élancé  que  l'autre,  est 
moins  riche  et  fut  exécuté  certainement  longtemps  après 
celui  de  la  chapelle.  Avec  ses  ordres  superposés,  ses 
colonnes  dégagées   et    ses    frises    d'entablement    renflées 
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il  donne  tout  à  fait  la  note  de  Târchitecture  Louis  XIII. 
Il  est  également  composé  de  trois  parties  superposées, 
dont  les  deux  du  haut  à  jour  ;  sur  les  côtés  de  celles  du  bas 
sont  ménagées  des  niches  peu  profondes^  mais  susceptibles 
cependant  de  recevoir  des  statues. 

Cette  entrée  de  la  cour  d'honneur  constitue  la  partie  la 
plus  riche  du  château,  à  mesure  que  les  constructions 
s'avançaient,  elles  devenaient  plus  sobres,  abandonnant  les 
élégances  de  la  Renaissance  pour  tomber  dans  le  style 
pompeux,  mais  froid  du  XVII'  siècle.  Les  deux  bâtiments 
en  aile  qui  relient  le  corps  de  logis  à  la  galerie  servent 
donc  d'intermédiaire  entre  la  belle  et  riche  ordonnance  de 
1553  et  la  fin  des  constructions  vers  1590.   • 

Les  parties  détruites  par  Tincendie  au  N  -E.  du  château 
ne  furent  pas  rétablies,  on  a  abattu  des  pans  de  murs  qui 
menaçaient  de  s'écrouler,  on  dispersa  des  arcades  et  Ton 
construisit  un  bâtiment  moderne  qui  fait  tâche  au  milieu  de 
cet  ensemble  d'un  autre  âge. 

L'aile  droite  contenait  le  pressoir,  les  réserves  de  fruits 
et  les  dépôts  des  instruments  aratoires.  Un  passage  cou- 
vert, qui  régnait  en  façade,  permettait  de  se  rendre,  sans 
sortir,  d'un  point  à  un  autre  du  château  ;  il  est  formé  de 
basses  arcades  plein  cintre,  reposant  sur  de  courts  piliers 
carrés.  Le  mur  en  pierre  de  taille  est  percé  d'étroites  fenê- 
tres éclairant  un  entresol  ménagé  entre  les  salies  basses  et 
le  premier  étage. 

La  corniche  se  trouve  coupée  pour  laisser  passer  de  jolies 
lucarnes  en  pierre,  descendant  à  mi-hauteur  d'étage  Ces 
lucarnes,  ornées  d'archivoltes  finement  moulurées,  de  con- 
soles et  d'un  double  entablement  à  volutes  et  pinacles, 
découpent  leurs  gracieuses  silhouettes  sur  la  haute  toiture 
qui  s'efface  derrière  en  une  note  sombre  que  tranche  les 
souches  de  cheminées  dépassant  son  faîtage. 

Au  premier  étage,  les  vastes  pièces^  à  la  file  les  unes  des 
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autres  él aient  plafonnées  d*un  berceau  en  lambris  coupés  de 
fines  nervures. 

[/autre  aile,  contenait  dans  sa  première  partie  vers  le 
Sud,  les  écuries,  couvertes  en  pierre  d'une  voûte  surbaissée 
et  étaient  éclairées  de  petites  fenêtres  élevées  sur  les  deux 
eûtes.  Un  entresol  existait  au-dessus  comme  à  Taile  droite. 
Dans  raulre  partie,  un  rez-de-chaussée,  élevé  de  6  mètres 
raltraptj  la  hauteur  du  premier  étage  ;  il  possède  une  grande 
salle,  la  cuisine  d'autrefois,  aujourd  hui  divisée,  contenant 
deux  immenses  cheminées  de  pierre  dont  les  hauts  manteaux 
reposent  sur  de  grosses  consoles  couronnées  de  sortes  de 
chapiteaux  d'encorbellement. 

Pivs  de  cette  salle  se  trouve  un  petit  réduit  éclairé  par 
une  fenêtre  ovale,  bardée  de  fer  et  qui  semble  avoir  servi  de 
cachot,  une  autre  prison  était  ménagée  à  l'extrémité  Nord 
de  cette  aile  et  prenait  jour  sur  la  cour  de  service. 

Les  lucarnes  de  ce  bâtiment  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles 
qui  leur  font  vis-à-vis,  si  elles  ont  la  forme  carrée,  elles 
sont  décorées  de  pilastres  supportant  un  fronton  triangulaire 
qui  Iui-m6me  est  relevé  de  volutes  et  de  coquilles  du  plus 
charmant  eiïet  ;  pour  atténuer  la  monotonie  des  surfaces  de 
granit,  l'arebitecte  eut  l'heureuse  idée  d'incruster  des  plaques 
d'ardoises  dans  le  tympan  de  ces  lucarnes  sous  forme  de 
petits  panneaux,  ce  qui  donne  en  môme  temps  par  leur  ton 
sombre  une  apparence  de  légèreté  à  ces  couronnements.  Ces 
fenêtres  de^^cendent  également  entre  la  corniche  et  les  souches 
des  cheminées  sont  couvertes  de  rocailleset  d'entablements. 
Enlin,  coupant  cette  longueur  de  façade,  trois  belles  portes 
cintrées  fl:uiquées  de  pilastres  et  contre-pilastres,  et 
surmontées  de  larges  frontons  ornés  de  volutes  et  de  vases 
en  ronde  bosse.  A  la  première  porte  l'archivolte  est  coupé 
par  des  claveaux  en  bossage  taillés  à  pointes  de  diamants. 
Derrière  Tune  de  ces  portes  était  un  étroit  passage  voûté, 
permellant  de  se  rendre  dans  la  cour  extérieure  sans  faire 
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le  tour  des  constructions.  Tous  les  plafonds  du  rez-de- 
chaussée  étaient  à  poutres  et  poutrelles  apparentes.  A 
l'extrémité  de  ces  ailes,  touchaient  au  corps  de  logis  deux 
escaliers  à  double  montée  mettant  en  communication  la 
partie  principale  de  l'habitation  avec  ses  dépendances. 

Le  corps  de, logis  que  ferme  la  cour  au  fond  vers  le  Nord, 
est  naturellement  la  partie  la  plus  importante  du  château, 
mais  non  la  plus  riche,  du  moins  extérieurement,  elle 
contenait  cependant  les  grandes  salles  de  réception  et  les 
appartements  des  châtelains.  On  est  quelque  peu  déçu  en 
pénétrant  à  l'intérieur  où  règne  une  décoration  très  sobre  et 
nullement  en  rapport  avec  tout  le  luxe  déployé  dans  la 
construction  de  l'entrée.  Louis 'Barbier  n'aurait-il  voulu 
montrer  qu'au  dehors  le  faste  de  sa  demeure,  ou  ayant  trop 
dépensé  dans  les  premiers  travaux  se  serait-il  vu  obligé  de 
simplifier  ses  conceptions  ?  Il  est  vrai  que  les  parties  en 
ruines  étaient  précisément  celles  où  devait  s'étaler  le  plus 
de  richesse  puisque  c'était  là  que  se  trouvaient  les  pièces  do 
réception.  Là  où  nous  ne  voyons  plus  que  deux  hauts  murs 
percés  d'ouvertures  béantes,  s'élevaient  la  salle  des  gardes 
et  celles  des  chevaliers.  On  y  voit  encore  les  forts  corbelets 
de  pierre  qui  soutenaient  les  maîtresses  poutres,  et  dans 
les  débris  sculptés  répandus  dans  les  alentours,  nous  avons 
pu  reconstituer  3  cheminées  monumentales,  dont  une,  celle 
du  1" étage,  fort  riche  et  rehaussée  de  peintures. 

Sur  un  soubassement  porté  par  deux  belles  consoles, 
reposait  un  large  manteau  couvert  d'ornements  et  d'armoi- 
ries, et  que  séparaient  en  deux  compartiments  trois  belles 
cariatides  en  forme  de  gaine  qui  recevaient  une  riche 
corniche  ornementée. 

Le  corps  du  logis  se  composait  d'un  pavillon  central  très 
élevé  contenant  le  grand  escalier  et  deux  étages  de  chambres 
placés  au-dessus  ;  de  deux  parties  latérales  aboutissant  à 
d'énormes  pavillons  d'angle  débordant  un  peu  sur  la  partie 
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centrale,  comme  au  château  d'Anet  également,  et  où  s'entas- 
saient les  appartements  privés  des  seigneurs  de  Kerjean. 

Un  porche  avancé  précède  l'entrée  ;  il  est  composé  d'une 
arcade  sur  chacune  de  ses  trois  faces,  et  soutenu  par  de 
forts  pilliers  que  couronnent  une  ample  corniche  et  une 
balustrade  aveugle  sur  laquelle  se  profile  ses  balustres 
carrés  qui  entoure [it  une  terrasse  au  niveau  du  premier  étage. 
Ce  porche  est  élevé  d'une  douzaine  de  marches  au-dessus 
du  sol  pour  arriver  à  la  hauteur  du  rez-de-chaussée  placé 
bien  au-dessus  de  la  cour. 

Les  grandes  fenêtres  géminées  sont  très  simples,  sans 
aucune  moulure,  un  bandeau  plat  les  encadre  et  n'est  sur- 
monté que  d'une  plate  bande  de  très  peu  de  saillie.  Toute 
la  décoration  de  ce  bâtiment  réside  dans  les  parties  hautes. 
Une  large  corniche  interrompue  par  de  très  belles  lucarnes 
qui  se  profilent  sur  des  toitures  immenses  donnent  beau- 
coup de  grandeur  à  cette  construction.  Les  lucarnes  des 
gros  pavillons  sont  surtout  intéressantes  par  leur  arran- 
gement rappelant  les  belles  époques  de  la  Renaissance;  elles 
sont  simples  ou  géminées  selon  leur  largeur,  mais  toujours 
exécutées  avec  une  entente  parfaite  de  la  décoration.  On  y 
remarque  une  tête  de  Diane  et  des  croissants.  Les  poinçons 
en  plomb  qui  surmontent  les  toitures  du  pavillon  de  Fes- 
calier  et  do  la  tourelle  sont  très  curieux,  ainsi  que  le  couron- 
nemenl  des  cheminées  et  les  vases  restés  encore  debout  qui 
accompagnent  les  frontons  des  grandes  lucarnes  centrales. 

L'escalier  principal,  comme  ceux  des  bâtiments  en  aile, 
est  à  deux  rampes  droites  séparées  par  un  mur  d'échiffe 
plein  ,  le  dessous  des  marches  est  resté  apparent,  mais  taillé 
très  simplement.  Cet  escalier  est  à  deux  étages  seulement, 
une  courte  balustrade  d'un  dessin  assez  riche  ferme  le 
dernier  palier;  il  est  parfaitement  éclairé  par  de  longues 
fenêtres  placées  sur  les  deux  façades.  Sur  les  paliers 
intermédiaires,  on  admire  de  jolies  petites  niches  à  cul  de 
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lampe  ménagées  dans  Tépaisseur  des  murs  et  qui  servaient 
sans  doute  à  recevoir  des  lampes  ou  lanternes  pour  éclairer 
le  soir  ces  larges  montées. 

Une  élégante  tourelle  placée  à  l'angle  Nord-Est  du  pavil- 
lon du  milieu,  contient  un  escalier  à  vis  qui  mène  du  second 
aux  étages  supérieurs  ;  à  son  arrivée  un  escalier  encore 
plus  étroit  s'en  sépare  pour  aller  se  perdre  sous  les  plus 
hautes  charpentes,  combinaison  ingénieuse  permettant  un 
grand  développement  dans  un  espace  des  plus  restreint. 

Les  chambres  au-dessus  du  grand  escalier,  possèdent 
d'assez  belles  cheminées  de  pierre;  elles  servaient  de  guet  aux 
hommes  d'armes  chargés  de  scruter  Thorizon  Gomme  dans 
les  bâtiments  latéraux,  les  derniers  étages  étaient  recouverts 
d'un  lambris  dans  lequel  pénétraient  les  hautes  lucarnes. 
Dans  la  salle  de  gauche  à  rez-de-chaussée,  ancienne  salle  de 
gens,  une  autre  belle  cheminée  du  même  type,  haut  et  large 
manteau  porté  sur  de  fortes  consoles  en  partie  sculptées. 
Celle  du  premier  étage,  au-dessus,  est  de  plus,  décorée  de 
faux  marbre  et  de  dorures,  on  y  retrouve  les  croissants  des 
lucarnes  ;  c'est  peut-être  en  l'honneur  de  Diane  de  Poitiers 
que  les  sires  de  Kerjean  les  placèrent  sur  leur  château. 

Si  l'architecture  du  château  de  Kerjean  et  sa  décoration 
méritent  toute  notre  attention,  il  n'en  n'est  pas  de  même 
de  sa  structure  ;  en  maints  endroits  l'appareillage  a  été 
mal  combiné  ou  laissé  à  l'aventure  ;  on  sent  comme  un  besoin 
de  précipitation  ou  un  manque  de  raisonnement  ;  lés  beaux 
principes  des  maîtres  d'oeuvres  du  Moyen-Age,  avaient  déjà 
disparu,  et  si  l'on  retrouve  encore  quelques  combinaisons 
logiques  et  rationnelles  dans  l'assemblage  des  matériaux, 
ce  n'est  que  de  loin  en  loin  et  pas  toujours  aux  endroits 
offrant  les  plus  grandes  difficultés. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  étude  sans  dire  un  mot  du 
beau  puits  et  de  la  jolie  fontaine  de  Kerjean  qui  datent  tous 
deux  de  l'époque  de  sa  construction. 


Digitized  by 


Googk 


.      <4'i    ^ 

Le  puits  tout  en  pierre,  avec  son  dôme  et  ses  colonnes 
nous  rappelle  ceux  que  nous  admirions  jadis  au  milieu  des 
cloîtres  italiens.  Mais  celui-ci  est  bien  une  dernière  œuvre  de 
la  Renaissance  française  et  qui  fait  Tadmiration  de  tous 
ceux  qui  viennent  au  château.  Il  se  compose  d'une  margelle 
élevée  de  deux  hauts  degrés  circulaires,  et  qu'entourent 
trois  belles  colonnes  monolithes  reposant  leurs  fines  bases 
sur  de  petits  dés  se  reliant  au  soubassement.  Elles  sont 
surmontées  de  riches  chapiteaux  corinthiens  et,  placées  en 
trois  points  également  distants,  reçoivent  leur  entablement 
triangulaire  surmonté  d'une  coupole  évidée  en  dessous  et 
couronnée  elle-même  d'un  élégant  lanternon  formé  de  quatre 
colonnettes  doriques  portant  une  petite  corniche  couverte 
d'une  calotte  et  d'un  beau  vase  à  godron.  Les  saillies  circu- 
laires de  la  corniche,  sur  les  faces  des  entablements,  ne  sont 
point  des  encorbellements  ménagés  pour  recevoir  des  statues, 
ainsi  que  l'ont  prétendu  certains  auteurs,  mais  bien  le  résul- 
tat des  pénétrations  des  parties  circulaires  et  triangulaires 
d'une  même  corniche,  répondant  aux  formes  inférieures  et 
supérieures  du  monument.  Au-dessus  des  colonnes,  se 
dressent  d'autres  vases  de  pierre  remplis  de  fleurs  et  de 
fruits  et  qui  garnissent  heureusement  les  angles  laissés 
découverts  par  la  coupole  sur  le  triangle  de  l'entablement. 

La  fontaine  située  dans  l'ancien  parc,  à  quelque  cent 
mètres  du  château,  au  pied  de  l'étang,  sans  égaler  le  puits 
n'en  est  pas  moins  remarquable. 

Comme  toutes  les  fontaines  bretonnes,  elle  se  compose 
d'une  niche  enclavée  dans  une  clôture  de  pierre,  devant 
laquelle  est  la  piscine  et  les  bassins.  La  partie  principale  a 
la  forme  d'un  dé  flanqué  aux  angles  de  sveltes  colonnettes 
ioniques  qui  supportent  une  lourde  corniche  à  fronton  cir- 
culaire se  relevant  sur  quatre  côtés.  Au-dessus  de  ces 
frontons,  formant  comme  une  sorte  de  toiture,  une  plate- 
forme  circulaire,  sur  laquelle  repose   un  vase  immense, 
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décoré  de  godrons  et  de  feuillages  formant  les  anses  au 
sommet.  Sur  le  devant  est  ménagé  une  niche  peu  profonde, 
décorée  à  sa  partie  supérieure  d*une  archivolte  en  forme  de 
coquille.  De  chaque  côté  de  cet  édicule  une  sorte  d'exèdre 
droit  aux  extrémités  duquel  viennent  s'adosser  deux  con- 
soles renversées. 

Des  conduites  habilement  ménagées  entre  des  parpaings 
de  pierre,  recueillent  le  trop  plein  des  eaux  de  la  cuve 
centrale  qui  vient  en  pente  douce  se  perdre  dans  l'étang.  Au 
milieu  de  celte  belle  nature,  maintenant  si  sauvage,  ce  petit 
monument  est  tout  à  fait  charmant.  On  aime  à  se  reposer 
auprès  de  cette  fontaine,  sous  l'ombre  des  grands  arbres  qui 
en  protègent  sa  vétusté.  Au  murmure  des  eaux,  aux  bruis- 
sements des  feuilles  on  se  plaît  à  admirer  silencieusement 
l'œuvre  de  l'homme  à  travers  les  âges,  et  la  nature  semble 
rajeunir  ces  ruines  pour  nous  les  conserver. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  adresser  nos 
remerciements  à  ceux  qui  nous  ont  aidé  dans  notre  tâche  et 
nous  en  ont  facilité  l'achèvement.  Nous  leur  dédions  ces  pages 
en  souvenir  du  bienveillant  concours  qu'ils  nous  ont  tous 
apporté.  M.  de  Coatgoureden  pour  le  bon  accueil  qu'il  nous 
a  fait  pendant  nos  séjours  à  Kerjean  ;  M.  le  chanoine  Abgrall, 
dont  le  dévouement  est  toujours  acquis  à  celui  qui  s'occupe 
des  monuments  de  sa  chère  Bretagne  ;  MM.  Le  Guyader, 
bibliothécaire  de  Quimper,  Bourde  de  La  Rogerie,  archi- 
Yiste,  pour  les  recherches  qu'ils  voulurent  bien  faire  pour 
nous  dans  les  vieux  livres  qui  les  entourent.  A  eux  tous, 
nous  adressons  donc  ces  pages  en  témoignage  de  notre 
profonde  gratitude.  Nous  garderons  toujours  le  souvenir  de  la 
généreuse  hospitalité  que  nous  offrit  au  presbytère  de  Saint- 
Vougay  M.  l'abbé  Cardinal  qui  fut  notre  premier  colla- 
borateur. 

Ch.  CHAUSSEPIED. 

Quimper,  le  15  avril  1907. 
Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tome  XXXIV  (Mémoires)  10 
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Le  Mouden-Bpas 

en  PLEUDANIEL  (Côtes-du-Nord) 


Le  déparlement  des  Côtes-du-Nord  vient  de  nous  livrer 
une  nouvelle  sépulture  du  bronze  à  belles  pointes  de  flèche 
en  silex,  avec  un  mobilier  plus  nombreux,  plus  varié,  plus 
riche  que  tous  ceux  rencontrés  jusqu'à  ce  jour  dans  les 
monuments  de  l'espèce  et  qui  sont  Tapanage  exclusif  de  la 
presqu'île  armoricaine  (1). 

Le  tumulus  est  situé  dans  la  commune  de  Pleudaniel, 
canton  de  Lézardrieux,  à  1500  mètres  environ  dans  le  Sud - 
quart-Sud-Ouest  du  bourg  et  à  quelques  cents  mètres  à  droite 
de  la  route  de  Pontrieux  à  Lézardrieux,  par  le  travers  du 
village  deTy-Roué.  Pour  y  accéder,  prendre  au  village  de 
la  Rue,  un  peu  au  Sud  de  Ty-Roué,  un  petit  chemin  de  tra- 
verse, allant  au  Nord-Est,  qui  bientôt  vous  fera^rriv^r  an  ■ 
champ  où  il  s'élève  et  qui  porte  au  cadastre  le  nom  de  " 
Mouden-Bras  (la  grande  butte).  Les  deux  champs  contigus 
au  Nord  s'appellent  Mouden-Biban  (la  petite  butte)  et  Mouden 
(la  butte).  11  est  probable  que  trois  tumulus  ont  existé  en  cet 
endroit,  dont  deux  ont  disparu.  Celui  qui  reste  n'a  guère  que 
1°^  30  de  hauteur  sur  25  mètres  de  diamètre  à  la  base.  A  la 
place  qu'il  occupe,  le  terrain  presque  plat  vers  l'Est,  s'inflé- 
chit d'une  façon  assez  prononcée  dans  les  trois  autres  direc- 
tions. Son  altitude  est  de  45  mètres  et  sa  distance  à  la 
rivière  du  Trieux,  à  vol  d'oiseau,  de  mille  mètres. 

L'enveloppe  tumulaire  se  compose  de  terre  arable  superfl- 
cielle  sous  laquelle  existe  une  couche,  de  0^  30  d'épaisseur, 
d'un  mélange  de  terre  et  de  pierres.  Vient  ensuite  une  terre 

(I)  A.  Martin.  —  Les  sépultures  armoricaines  du  bronze  d  belle»  pointes  de 
flèches  en.  silex.  —  Anthropologie^  1900. 
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argileuse,  peu  homogène,  en  assises  de  couleurs  variées  et 
très  irrégulièrement  agencées,  produit  de  l'apport  de  maté- 
riaux pris  au  hasard  dans  un  fond  de  prairie,  de  vallée,  et 
entassés  sans  ordre.  L'aspect  en  eut  été  déconcertant  pour 
les  fouilleurs  habitués  aux  belles  argiles  spéciales,  d'une 
homogénéité,  d'une  uniformité  de  texture  et  de  couleur  par- 
faites, qui  sont,  dans  la  région,  la  caractéristique  de  ce  genre 
de  monuments,  si,  à  chaque  pelletée  de  terre  enlevée,  ils  n'eus- 
sent aperçu,  sur  la  paroi  que  l'outil  venait  de  dégager,ies  larmes 
noires  provenant  des  parcelles  de  charbon  coupées  et  écra- 
sées, indice  certain  qu'on  est  bien  en  présence  d'une  butte 
funéraire  préhistorique.  Cette  couche  est  la  plus  importante. 
Dessous,  il  y  en  a  une  moins  épaisse,  faite  d'argile  brune  assez 
homogène  ;  puis  enfln  l'on  trouve  une  mince  couche  de  fine 
argile  rougeâtre  très  chargée  d'oxyde  de  fer  et  d'une  dureté 
telle  qu'il  a  fallu  employer  la  pioche  pour  l'entamer.  La 
première  impression  a  été  que  cette  argile  avait  subi  l'action 
du  feu,  tant  elle  était  compacte  et  rougie  en  certaines 
parties  (1).  Elle  occupe  toute  la  superficie  de  la  base  du 
tomulus  sur  une  épaisseur  de  quelques  centimètres  seule- 
ment ;  mais,  au  milieu,  à  l'endroit  de  la  sépulture,  elle 
s'épaissit  et  forme  un  léger  dôme,  atteignant  près  de  0»  40 
de  hauteur,  qui  recouvre  entièrement  celle-ci.  Sa  couleur 
est  brun  rouge,  avec  feuillets  stratifiés,  jplus  foncés,  de  con- 
crétions ferrugineuses,  alors  que  la  même  argile,  sur  laquelle 
le  mobilier  funéraire  a  été  déposé,  est  tendre  et  de  couleur 

(I)  M.  Kbrforicb,  docteur  ès-scicuces,  chargé  de  conférences  à  la  Fa- 
culté de  Renues,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  à  notre  découverte  et 
mettre  sa  science  au  service  de  Tarchéologie,  a  examiné  dMmportants 
échantillons  de  cette  argile.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Les  petits  bancs  ferrugineux  trouvés  dans  le  tumulus  du  Mouden- 
«  Bras  représentent  des  parties  concrétionnées  résultant  de  la  circulation 
■  dans  la  masse  tumulaire  d'eaux  météoriques  chargées  d^oxydes  de  fer. 

«  Des  formations  analogues  se  présentent  souvent  dans  les  masses 
«  argilo-sableuses  et  même  sableuses.  Quelquefois  aux  oxydes  de  fer 
«  se  joint  de  la  sUice  ou  du  calcaire  suivant  la  composition  des  eaux. 
m  Cest  le  même  processus  de  formation  que  pour  PAlios  des  Sai>les 
m  des  Landes.  » 
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gris-clair,  les  inflitralions  des  eaux  chargées  d'oxydes  de  fer 
n*ayant  pu  pénétrer  jusque-là,  grâce  à  la  protection  du  dôme. 
Ici,  contrairement  à  ce  qui  a  été  constaté  dans  la  grande 
majorité  des  tumulus  du  même  genre,  où  les  cendres  et 
ossements  incinérés  du  mort,  ainsi  que  les  armes  et  objets 
déposés  près  de  lui,  se  trouvaient  entre  deux  couches  de  bois 
pourri  donnant  l'impression  d'une  sorte  de  cercueil,  le  mobi- 
lier funéraire  et  les  restes  du  mort  ont  été  placés  directement 
sur  le  lit  d'argile  grise  puis  recouverts  d'un  plan  de  bois, 
d'un  couvercle,  dont  la  décomposition  sur  place  a  gardé  la 
forme  très  singulière  qu'il  a  été  possible  de  reconstituer  avec 
une  certaine  précision.  Le  dessin  ci  contre  en  rend  mieux 
compte  que  toute  description.  On 
dirait  une  énorme  pointe  de  flèche  de 
3«n  60  de  longueur,  très  aiguë,  mesu- 
rant 1  mètre  de  largeur  à  la  base  et 
1°^  40  un  peu  plus  haut,  à  l'endroit 
où  se  montre  une  forte  protubérance 
sur  un  des  côtés.  C'est  dans  l'espace 
ainsi  délimité  par  le  bois  pourri  du  cou- 
vercle qu'ont  été  recueillis  les  nom- 
breux objets  constituant  le  mobilier 
funéraire  de  cette  riche  sépulture. 

Voici  dans  quel  ordre  ils  furent 
rencontrés  : 

En  a,  un  poignard  en  bronze  repo- 
sant directement  sur  l'argile  et  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  Poi- 
gnard n*  i. 

Eu  ft,  une  hache  en  bronze,  dite 
no  i,  aussi  sur  l'argile. 

En  c,  deux  haches  en  bronze,  n^»  2 
et  3,  sur  l'argile. 
En  d,  sous  une  grosse  pierre  de  0,30x0,15  et  0,12d'épais- 
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seur,  36  pointes  de  flèche  en  silex,  déposées  en  tas  sur  Tar- 
gile  Une  couche  de  bois  pourri  se  trouvait  entre  elles  et  la 
pierre,  prouvant  que  celle-ci  aurait  été  placée  sur  le  couvercle 
et  n'est  venue  recouvrir  les  flèches  que  bien  plus  tard,  quand 
le  bois  s'est  décomposé.  La  place  où  nous  l'avons  trouvée  ne 
serait  pas  intentionnelle,  mais  un  simple  effet  du  hasard. 

En  e,  un  disque  de  bronze,  avec  un  rivet  au  centre,  sur 
l'argile. 

En  f,  un  autre  poignard,  n*  2,  sur  l'argile. 

En  g,  sur  un  espace  de  0"  40  sur  0^  40,  au  milieu  d'un 
fouillis  de  bois,  d'argile,  de  cendres,  de  matières  osseuses 
incinérées  ou  non,  apparurent  quatre  poignards,  quelques- 
uns  fort  endommagés,  n<»  3,  4,  5  et  6  ;  une  grande  hache 
no  4  ;  une  plaque  de  grès  rouge  ;  un  aiguisoir  en  schiste  ; 
des  épingles  ou  fragments  d'épingles  et  une  coquille  (denta- 
lium).  Mais,  cette  fois,  tous  ces  objets  étaient  entre  deux 
couches  de  bois  pourri  qui  flrent  songer  aux  boîtes  signa- 
lées par  des  explorateurs  de  monuments  similaires. 

Enfin  en  h,  dans  les  mêmes  conditions,  c'est-à-dire  avec 
bois  dessus  et  dessous,  sur  un  espace  de  0,50  x  0,20, 
deux  poignards,  n"*»  7  et  8. 

En  cheminant  de  l'un  à  l'autre  de  ces  objets,  isolés  ou 
groupés,  on  rencontrait,  un  peu  partout,  du  charbon,  des 
cendres  et  des  parcelles  d'os.  Il  va  sans  dire  que  la  sur- 
face entière  délimitée  par  le  bois  du  couvercle  a  été  minu- 
tieusement explorée,  que  les  armes  ont  été  enlevées  avec 
une  partie  de  la  couche  sous-jacente  et  mises  dans  des  boîtes 
remplies  ensuite  avec  les  poussières  de  toute  nature  ramas- 
sées autour  d'elles,  et  qui  ménagent  souvent  d'intéressantes 
surprises. 

C'est  quand  tout  cela  a  été  bien  sec  que  chaque  objet  a  pu 
être  examiné  et  étudié  avec  le  plus  de  soin  possible,  longue- 
ment et  attentivement.  Voici  les  résultats  de  cette  étude  en 
suivant  l'ordre  dans  lequel  se  sont  faites  les  découvertes. 
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Poignard  no  1  (PI.  1,  flg.  1). 

Il  n'en  reste  que  le  haut,  sur  une  longueur  de  0,13.  Lame 
triangulaire,  plate,  épaisse  au  milieu  de  0,004,  large  de 
0,085  au  talon,  décorée  sur  les  deux  côtés,  de  quatre  filets 
en  creux  de  0,001  de  largeur  avec  intervalle  de  0,001  entre 
eux.  Sur  un  des  bords,  où  les  filets  ont  disparu,  et  presque 
à  toucher  le  tranchant,  le  foisonnement  du  carbonate  de 
cuivre  a  dessiné  les  contours  d'un  objet  appliqué  sur  la  lame 
parallèlement  à  ce  tranchant.  On  verra  plus  loin  quel  devait 
être  cet  objet.  Les  cloisons-limites  sont  visibles  sur  les  deux 
plats,  atteignant  jusqu'à  0,007  de  hauteur,  en  un  point  ; 
leur  courbure  a  0,004  de  flèche  et  les  cintres  centraux  0,016 
d'ouverture.  Des  six  goupilles  disposées  sur  un  arc  de  cercle 
parrallèle  à  la  cloison  et  tangent  au  sommet  du  cintre, 
quatre  sont  en  place,  trois  d'un  côté,  une  de  l'autre.  Elles 
sont  en  partie  enchâssées  dans  les  restes  du  bois  du  manche, 
adhérents  au  talon  et  l'on  distingue  nettement  les  cylindres- 
gaines  en  bois  qui  les  enveloppent,  ainsi  que  deux  rondelles 
de  tète.  Le  talon,  assez  élevé,  près  de  0,03,  n'a  pas  de  soie, 
mais  présente  une  particularité  non  encore  rencontrée.  La 
cloison-limite  se  prolonge  des  deux  bords  en  se  redressant 
à  angle  droit  très  arrondi  de  façon  à  embrasser  le  bas  du 
manche,  à  le  délimiter.  Il  n'y  a  donc  pas  eu  évasement  du 
manche  à  sa  base,  celte  tentative  de  croisière  indispensable 
pour  la  tenue  des  goupilles  extrêmes,  généralement  placées 
très  près  des  bords  du  talon  dans  les  armes  de  ce  genre  (1). 
Ici,  celle  qui  reste  est  à  0,008  de  la  cloison  redressée,  distance 
bien  plus  grande  qu'à  l'ordinaire  et  certainement  calculée  en 
vue  de  cette  nouvelle  disposition. 

Les  deux  goupilles  milieu  sont  distantes  de  0,028  de  centre 
à  centre,  les  autres,  de  l'une  à  l'autre  de  0,010;  elle  sont 

(i)  A.  Martin.  —  Le  tumulus  de  Rumédon.  —  Bulletin  de  la  Société  Ar- 
chéologique du  Finistère,  1904. 
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cylindriques  avec  0,004  à  0,005  de  diamètre.  La  longueur 
des  trois  qui  sont  complètes  varie  de  0,012  à  0,015,  en  allant 
du  bord  vers  le  milieu.  Parmi  les  débris  du  bois  du  manche 
et  particulièrement  au  contact  des  cloisons,  on  a  recueilli 
plusieurs  petits  morceaux  d'une  substance  brune,  translucide, 
à  apparence  de  gomme.  Des  fragments  du  fourreau,  bois  et 
cuir,  étaient  adhérents  à  la  lame  oCi  Ton  voit  des  stries  très 
fines,  un  peu  dans  tous  les  sens,  qui  pourraient  provenir  des 
poils  d'une  peau  intérieure. 

Hache  n^  1 

Elle  reposait  sur  l'argile  grise  où  elle  a  laissé  son  empreinte 
verdie  par  les  sels  de  cuivre  imprégnés.  Hache  plate,  longue 
et  étroite,  avec  petits  rebords  arrondies  plus  larges  que  de 
coutume.  Elle  a  beaucoup  souffert  de  l'oxydation  qui  s'est 
attaquée  surtout  au  tranchant  et  à  la  crosse  où  le  métal 
gonflé  s'est  divisé,  dans  le  sens  de  l'épaisseur,  en  nombreuses 
stratifications  entrebaillées.  Vers  le  milieu,  le  métal  dur  et 
poli  se  montre  en  quelques  endroits  où  l'épaisseur  a  donné 
0,006.  La  longueur  est  actuellement  0,155,  la  largeur 
de  0,03  près  de  la  crosse  et  de  0,05  au  tranchant,  défalcation 
faite  des  boursouflures.  Aucune  hache  de  cette  forme  n'a 
encore  été  trouvée  dans  ces  sépultures.  On  pourrait  l'appeler 
hâche-ciseau. 

Hache  n»  2 

En  mauvais  état.  L'oxydation  a  fait  disparaître  les  rebords. 
Longueur  0,087  ;  largeur  au  tranchant  0,057,  vers  le  milieu 
0,041,  au  bas  de  la  crosse  0,035.  Epaisseur  indéterminable. 
Elle  reposait  sur  un  lit  d'argile  et  de  cendres  avec  débris 
d'ossements  dans  lequel  elle  a  laissé  son  moule  à  surface 
lisse,  bien  unie,  d'un  beau  vert  clair.  Le  dessous  de  cette 
couche  verte,  de  un  à  deux  millimètres  d'épaisseur,  est 
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rugueux,  à  globules  blancs  agglomérés  que  nous  primes  tout 
d'abord  pour  une  substance  osseuse  dont  la  hache  aurait  été 
enveloppée,  car  celte  formation  globuleuse  se  retrouvait  aussi 
à  la  partie  supérieure.  Mais  un  examen  postérieur  a  démontié 
qu'elle  était  de  la  môme  nature  que  les  produits  verts  et  bleus, 
c'est-à-dire  des  sels  de  cuivre  blanchis  en  se  déshydratant. 
Près  d'elle  se  trouvait  une  autre  hache  (n°  3),  vrai  bijou 
si   elle  avait  été  entière,  plate,   à  petits 

D  rebords  bien  nets,  à  tranchant  très  convexe 

et  coupant,  d'une  conservation  parfaite. 
D'ailleurs  les  deux  seuls  fragments  recueil- 
lis, d'un  métal  presque  blanc  par  déshy- 
dratation, sont  indemnes  d'oxydation,  avec 
faces  lisses,  sans  boursouflures.  Epaisseur 
Ech.i/2  maximum  0,0035,  largeur  à  la  corde  du 

Hache  n-  3         tranchant  0,03,  longueur  inconnue.  Aucune 
ne  répond  mieux  à  une  destination  votive. 

Objet  en  bronze 

Un  peu  dans  le  Sud  de  ces  deux  haches,  on  a  rencontré 
un  disque  en  bronze,  grossièrement  ovalaire,  avec  brisures 
sur  tout  le  pourtour,  ayant  0,04  dans  un  sens  et  0,035  dans 
l'autre,  son  épaisseur  variant  de  0,003  à  0,005.  Au  centre, 
un  rivet  cassé  au  ras  d'une  des  faces  de  la  plaque  et  débor- 
dant de  0,006  sur  l'autre.  Cylindre  de  0,006 
de  diamètre.  Les  deux  plans  du  disque  por- 
tent des  stries  brunes,  toutes  dirigées  dans 
le  même  sens,  dues  à  l'application  de  bois 
dont  les  Gbres  se  sont  incrustés  dans  le 
bronze  d'une  couleur  vert  foncé.  On  pense 
au  manche  d  une  arme,  d  un  outil  ;  mais  disque  en  brome 
pas  un  de  nos  poignards  n'a  cette  épaisseur  ^^"^^  rivets 
au  talon,  et  comme  tout  autour  du  rivet  il  y  a  au  moins  0,015 
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de  métal  où  l'on  ne  voit  pas  trace  de  trous  d'autres  rivets  et  que 
jamais  un  tel  écart  entre  les  goupilles  ne  s'est  présenté  sur  les 
plus  grands  glaives,  il  faut  chercher  ailleurs  la  solution  du  pro- 
blème. Serait-ce  la  crosse  d'une  hache  dont  le  manche  en  bois 
aurait  été  maintenu  par  un  ou  plusieurs  rivets  ?  nous  aurions- 
là  un  cas  nouveau  mais  possible.  Cependant  la  disparition 
complète  de  la  hache  elle-même,  beaucoup  plus  épaisse,  ne 
laisserait  pas  que  d'être  assez  inexplicable.  Nous  croyons 
plutôt  à  un  objet  inconnu  jusqu'ici.  Le  Mouden-Bras  est 
fertile  en  nouveautés. 

Il  est  à  noter  que  le  rivet  de  ce  disque  à  toute  l'apparence 
de  nos  autres  goupilles. 


Pointes  de  flèche 

On  en  a  receuilli  36,  ogivales,  à  ailerons  et  pédoncule, 
absolument  intactes,  qu'il  faut  diviser  en  deux  lots  de  18 
chacun.  Dans  le  premier,  elles  sont  en  silex  jaune  de  miel, 
translucides  sur  les  bords,  peu  épaisses,  d'un  travail  très 
soigné,  tout  à  fait  semblables  à  celles  des  tumulus  de  Porz-ar- 
Saoz,  de  Kergourognon  (l)  et  du  Tossen-Maharit  (2)  delà 
même  région  des  Côtes-du-Nord.  Leur  longueur  varie  de  0,028 
à  0,037.  Dans  le  second  lot,  le  silex  est  gris,  opaque,  avec 
taches  plus  claires,  blanchâtres,  quelquefois  en  bandes  trans- 
versales. Elles  sont  épaisses,  carénées,  d'un  travail  plus 
grossier,  à  plus  grands  éclats  de  retouche.  Longueurs  de 
0,023  à  0,030.  On  est  surpris  de  trouver  associés  dans  la 
même  sépulture  deux  produits  si  dissemblables  comme 
matière  et  main-d'œuvre. 

(1)  Abbé  PiuoEXT.  Les  tumulus  de  Porz-ar-Saoz,  en  Trémel,  et  de 
Kergourognon  en  Prat.  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  des  Côtes-du- 
Nord.  Années  1880-1881. 

(2)  A  Martin.  Le  Tossen-Maharit,  en  Trévérec  (Côtes-du-Nord),  mêmes 
Mémoires  Î900. 
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Poignard  n^  2.  (PI.  1  fig.  2} 

La  pointe  et  tout  le  talon  manquent.  Lame  plate,  triangu- 
laire avec  filets  en  creux  visibles  sur  une  des  faces  ;  longueur 
actuelle  0,13,  largeur  en  haut  0,055,  en  bas,  à  la  cassure  0,026. 
Ce  débris  serait  sans  valeur  s'il  ne  portait,  sur  Tun  des  plats 
de  la  lame  et  tout  à  fait  sur  le  bord,  parallèlement  au  tran- 
chant, une  épingle  de  couleur  violet  fpncé,  presque  noire, 
soudée  à  cette  lame  par  Toxydation.  Elle  mesure  0.075  de 
long  ;  sa  tête  est  triangulaire,  aplatie.  La  place  où  nous 
l'avons  trouvée  parait  bien  être  celle  qui  lui  était  destinée 
comme  annexe  du  poignard,  en  dedans  ou  dans  l'épaisseur 
du  fourreau  dont  quelques  débris  la  recouvraient. 

Pareille  découverte  avait  été  signalée  par  l'un  de  nous,  au 
Kergourognon.Voici  la  description  qu'il  en  donnait  :  «  Enchas- 
«  sée  dans  le  fourreau,  (il  s'agit  d'un  poignard;  est  une 
«  épingle  qui  suit  la  direction  de  la  lame,  commence  à  0,0t2 
c  au-dessous  du  bois  d'emmanchement  et  est  à  0,007  du 
«  rebord.  Elle  est  faite  d'une  tige  de  bronze  de  0,004  de  dia- 
•  mètre  ;  longueur  inconnue,  la  cassure  du  poignard  ayant 
«  amené  celle  de  l'épingle.  La  tête  est  formée  d'un  petit  cercle 
«  ayant  0,017  de  diamètre  extérieur  ».  (l). 

Au  Rumédon  l'un  de  nous  a  aussi  recueilli,  près 
d'un  poignard;  mais  pas  sur  la  lame,  une  épingle  semblable 
faite  d'un  fil  de  bronze  de  0,0028  d'épaisseur,  longue  de 
0,056,  avec  tète  en  anneau  de  0,009  de  diamètre  intérieur 
(2).  Il  n'est  pas  douteux  que  l'espèce  de  moule  signalé 
sur  un  des  plats  de  la  lame  du  poignard  n""  1  ne  pro- 
vienne d'une  épingle  à  tète  aplatie,  triangulaire,  mais  plus 
grande  que  celle  du  poignard  actuel,  et  placée  exactement 
de  la  même  façon  que  sur  ce  dernier  et  sur  celui  du 
Kergourognon. 

(4)  Abbé  Priobnt,  loc.  cit, 
{t^  A.  Martin,  loe.  cit. 
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GROUPE  I 

C'est  le  plus  important  de  la  sépulture  comme  nombre  et 
variété  d'objets,  si  ce  n'est  comme  richesse  des  armes.  La 
pierre  et  le  métal  y  sont  représentés.  Nous  avons  vu  qu'il  y 
avait  ici  un  dispositif  différent  pour  le  dépôt  du  mobilier.  Il 
est  placé  entre  deux  couches  de  bois  pourri,  ce  qui  nous  a 
fait  donner  à  l'ensemble,  au  moment  des  fouilles,  le  nom  de 
botte  I.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  question  d'enve- 
loppes spéciales  à  des  armes  ou  groupes  d'armes. 

Objets  en  pierre 

Plaque  de  grès.  —  Elle  est  en  grès  siliceux  rougeâtre,  à 
grains  fins,  ayant  la  forme  d'un  carré  peu  régulier  aux  quatre 
angles  arrondis.  Largeur  dans  un  sens  0,065  et  0,062,  dans 
l'autre  0,054  et  0,056  ;  épaisseur  0,016  à  0,018.  Les  deux 
grandes  faces  ont  une  légère  convexité  et  les  angles  du  pour- 
tour sont  abattus,  peut-être  usés.  Les  débris  d'une  enveloppe 
en  peau  ou  cuir  étaient  visibles  dessus  et  dessous.  —  On 
trouve  ce  grès  dans  le  pays. 

Excellente  pierre  à  aiguiser,  très  mordante.  Elle  devait 
faire  l'office  préparatoire  des  meules  de  nos  jours  et  le  fil 
définitif  à  donner  aux  tranchants  était  obtenu  avec  l'outil 
suivant  : 

Aiguisoir.  —  En  schiste  gris  bleuté  foncé,  long  de  0,118, 
large  de  0,02  et  épais  de  0,01  ;  les  deux  bouts  coupés  nette- 
ment, normalement  à  l'axe.  On  voit  sur  les  tranches  une 
quantité  de  fines  stries  qui  semblent  indiquer  que  la  section 
est  due  à  une  scie  en  silex.  Sur  les  deux  faces  latérales,  des 
longues  stries  pourraient  avoir  la  même  origine. 

Les  deux  grandes  faces  seulement  ont  servi  pour  l'aigui- 
sage ;  elles  sont  lisses,  polies,  avec  légers  gondolements. 

La  pierre  n'est  pas  trouée.  Au  moment  de  sa  découverte 
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elle  était  entièrement  enveloppée  d'une  gatne  en  cuir  ou  peau. 
Objets  en  Métal 

Poignard  n*  5.  —  Fort  endommagé.  Lame  plate,  très 
légèrement  bombée  au  milieu,  triangulaire,  ornée  de  trois 
filets  en  creux.  Le  talon,  sans  soie,  montre  quatre  goupilles 
brisées  et  une  partie  des  trous  des  deux  autres.  Distance 
entre  celles  du  millieu  0,022,  entre  chacune  0,00G.  Tranchants 
et  pointe  rongés  par  l'oxydation.  Longueur  actuelle  0,10, 
largeur  à  la  cloison  dont  quelques  traces  apparaissent  0,052. 
Débris  insignifiants  du  fourreau. 

Poignard  n*  i.  —  Il  n'en  reste  que  deux  fragments. 

L'un  de  0.03  de  long  sur  0.05  de  large,  appartient  au  haut 
de  la  lame  avec  une  partie  du  talon  où  se  voient  seulement 
trois  trous  incomplets  de  goupilles.  Il  y  en  avait  six.  Indica- 
tion nette  de  la  cloison  limite  et  du  fer  à  cheval  sur  les  deux 
faces  ;  mais  ils  sont  constitués  par  une  lamelle  d'ivoire  qui 
se  dresse  isolée,  entre  les  débris  du  bas  du  manche,  aussi  en 
ivoire,  et  la  chape  du  fourreau  en  gros  cuir,  que  la  dessication 
a  éloignés  d'elle.  Ses  fibres  sont  transversales  alors  que  celles 
des  restes  du  manche  sont  dirigées  suivant  l'axe  de  la  lame. 
Peut-être  la  cloison  en  bronze  a  disparu  et  cette  lamelle 
éburnéenne  appartenait-elle,  comme  motif  de  décoration,  au 
haut  de  la  chape  du  fourreau,  car  elle  ne  pouvait  remplir  le 
rôle  de  buttoir,  assigné  à  la  cloison  métallique  soudée  à  la 
lame.  Le  second  fragment,  large  de  0,03  sur  0,02  de  hauteur, 
représente  une  partie  de  la  lame,  vers  le  milieu  de  sa  longueur. 
Le  métal,  presque  blanc,  est  d'une  belle  conservation  ;  on 
aperçoit,  des  deux  bords,  deux  filets  en  creux  plus  large  qu'à 
l'ordinaire.  —  C'était  encore  un  poignard  à  lame  plate,  trian- 
gulaire, épaisse  seulement  de  0,002  près  de  la  cloison,  de 
0,0015  sur  le  deuxième  fragment,  et  de  0,001  au  haut  du 
talon,  c'est-à-dire  sans  valeur  comme  arme  de  combat,  ce  qui 
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est  d'ailleurs  la  note  générale  pour  toutes  celles  de  la  sépulture. 

Poignard  n*  5.  —  Il  est  aussi  très  abîmé  —  même  lame 
triangulaire  plate,  peu  épaisse,  fortement  rongée  sur  les  bords 
où  les  filets  en  creux  ont  disparu.  Longueur  actuelle  0,195. 

Sur  le  talon  il  reste  deux  des  six  goupilles,  celles  du  milieu, 
distantes  de  0,028,  et  des  débris  du  manche  en  ivoire  sur 
lesquels  existent  des  trous  de  clous  d'or  disposés  sur  un  rang 
qui  suit,  à  0,002  de  distance,  le  tracé  de  la  cloison  et  du  cintre 
médian.  —  La  largeur  de  la  lame,  en  cet  endroit,  n*est  plus 
que  de  0.05  ;  elle  devait  être  de  07,  (PI.  I,  Hg.  3) . 

Poignard  n"*  6,  —  Le  talon,  rongé  sur  les  bords,  a  conservé 
sa  longue  soie  intacte  ;  elle  a  0,02  de  longueur  sur  0,018  de 
largeur  à  la  base,  en  forme  de  langue  de  chat.  Il  a  encore 
quatre  de  ses  six  goupilles,  en  mauvais  état,  mais  pourvues 
cependant  de  leurs  gaînes  ou  cylindres  enveloppants  en  ivoire. 
Distance  des  centres  des  deux  du  milieu  0,028.  —  La  lon- 
gueur actuelle,  y  compris  la  soie,  est  de  0,14  et  la  largeur, 
au  talon,  de  0,065.  —  De  nombreux  restes  du  manche  en 
ivoire  entourent  les  goupilles  et  Ton  y  remarque  une  rangée 
de  trous  de  clous  d*or  placés  de  la  même  façon  que  tout-à- 
Theure,  à  0,002  de  la  cloison  et  du  cintre  dont  ils  répètent  le 
motif  ornemental. 

Sur  sa  lame,  décorée  de  trois  filets  en  creux,  adhèrent  d'im- 
portants fragments  du  fourreau  ayant  l'apparence  d'une  sub- 
lance osseuse  ou  éburnéenne  revêtue  de  cuir.  —  La  chape 
remonte  dans  le  cintre.  (PI.  II,  fig.  1). 

Roche  wo  i  ou  Grande  Hache.  —  Au  moment  de  la  décou- 
verte elle  était  enveloppée  d'un  étui  en  bois  épais  recouvert  de 
cuir.  —  Nous  examinerons  successivement  les  deux  faces. 

/o  Face  7*eposant  sur  h  plancher.  —  Sur  la  crosse  longue 
de  0,04,  épaisse  au  bas  de  0,007  et  presque  coupante  en  haut, 
existe  un  important  morceau  du  bois  du  manche.  Sur  un  des 
bords  on  distingue  des  restes  de  ce  qui  a  pu  être  une  cloison 
métallique  venant  embrasser  le  pied  du  manche  comme  sur  le 
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poignard  n""  1  ;  mais  la  détérioration  est  trop  grande  pour  per- 
mettre de  Taffirmer.  Sur  tout  le  plat  de  cette  face,  c'est  un  foi- 
sonnement de  carbonate  de  cuivre  qui  a  épaissi  Tarme  sans  ia 
déformer.  Rien  de  cette  décomposition  en  couches  stratifiées  et 
entrebaillées  sigr^alée  sur  les  haches  1  et  2.  —  A  un  ou  deux 
centimètres  du  tranchant,  le  foisonnement  cesse,  le  métal  plus 
blanc  se  montre  lisse  et  net  ;  mais  il  y  a  des  ébrèchures 
dont  on  a  pu  réparer  quelques-unes  avec  des  morceaux 
retrouvés  dans  les  poussières. 

5o  Face  supérieure.  —  Après  avoir  enlevé  une  grand  plaque 
de  cuir  et  de  nombreux  débris  de  bois  de  Fétui,  nous  avons 
eu  sous  les  yeux, en  plusieurs  endroits,  des  fragments  d'étoffe, 
d'un  tissu  dont  la  contexture  est  semblable  à  celles  de  nos 
toiles  actuelles.  Cette  étoffe  était  en  double  ou  en  triple  ;  sur 
certains  points  elle  n'a  laissé  que  l'empreinte  de  sa  trame 
granulée.  Nous  l'avons  imbibée  de  vernis  à  tableau  qui,  nous 
l'espérons,  la  préservera  de  la  destruction.  Puis  viennent  des 
sels  de  cuivre  verts  et  bleus,  moins  épais  que  sur  l'autre  face. 
—  Au  cours  de  notre  examen,  une  grande  plaque  s'en  est 
détachée,  qui  comprend  près  de  la  moitié  du  plat  de  la  hache 
et  tout  un  de  ses  bords,  mettant  à  nu  la  hache  primitive  dans 
toute  sa  beauté  (1)  hache  plate  dont  la  coupe  longitudinale 
affecte  la  forme  d'un  fuseau  plus  allongé  d'un  bout  que  de 


(4)  Nous  devons  encore  à  M.  Kkrpornb,  qui  a  examiné  notre  hache,  la 
très  intéressante  communication  suivante  : 

«  La  surface  unie  de  la  hache  en  bronze  recouverte  par  une  couche 
«  concrétionnée  de  sels  de  cuivre  me  parait  être  la  surface  primitive  de 
«  Parme,  étant  donné  la  netteté  de  son  poU  et  des  arêtes  qui  la  terminent. 
«  La  couche  cuivreuse  qui  la  recouvre  provient  cependant  de  l'oxydation 
«  du  bronze  de  la  hache  elle-même.  L'altération  du  bronze  aurait  donné 
«  lieu  à  deux  formations  distinctes  :  4*  Une  masse  compacte,  plus  ou 
«  moins  transformée  en  sels  cuivreux,  présentant  à  peu  de  chose  près  le 
«  volume  primitif.  2»  Une  croûte  superficielle,  concrétionnée,  vasculaire, 
«  de  faible  densité,  qui,  étant  donné  sa  structure,  peut,  sous  un  volume 
«  assez  considérable,  ne  provenir  que  de  l'altération  d'une  partie  à  peu 
«  prés  inappréciable  à  TœU  de  ia  hache  elle-même.  Ce  foisonnement  de 
«  la  croûte  peut  encore  être  augmenté  par  la  nature  de  la  matière  entou- 
4t  rant  l'objet  ;  U  est  en  rapport  avec  la  solubUité  relativement  grande 
«  des  sels  de  cuivre.  » 
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l'autre,  les  bords  lëgërement  convexes  avec  rabatlemenl  du 
métal  sur  les  deux  plats  pour  former  un  tout  petit  rebord  que 
l'oxydation  superficielle  a  laissé  intact. 

Longueur  totale  0,180,  largeur  au  tranchant  0,09,  au  bas 
de  la  crosse  0,048  et  à  son  extrémité  0,037.  Epaisseur  maxi- 
mum au  milieu  0.10.  Cette  très  belle  arme  méritait  bien  les 
égards  dont  témoigne  la  triple  enveloppe  à  laquelle  nous 
devons  peut-être  sa  conservation.  —  Elle  pèse  352  grammes. 

En  Armorique,  dans  les  sépultures  dont  il  est  ici  question, 
il  n'avait  pas  été  signalé  jusqu'à  ce  jour  de  découverte  d'un 
tissu  ayant  enveloppé  des  armes.  En  Angleterre  J.  Evans,  dans 
son  '*  Age  du  bronze  *  (1)  cite  un  fourreau  de  poignard  en 
bois  doublé  de  linge  (p.  233)  et,  plus  loin,  un  ^       ^ 

fourreau  d'instrument  doublé  d'étoffe  (p.  395). 

Epingles.—  Elles  sont  au  nombre  de  quatre. 

La  première  est  en  bronze  ;  tige  à  section 
carrée,  aux  angles  arrondis,  avec  tète  triangu- 
laire aplatie.  Longueur  0,025  ;  toute  la  pointe 
manque.  C'est  la  sœur,  plus  petite,  de  celle 
du  poignard  n''2(l). 

La  seconde  est  entière  ;  elle  mesure  0,10  de 
longueur  et  sa  tète  est  formée  d'un  anneau  de 
0,013  de  diamètre  extérieur  et  0,007  à  l'inté- 
rieur (2). 

De  la  troisième  nous  n'avons  qu'un  bout  de 
la  pointe  de0,036  de  longueur  et  de  0,004  de         Ech."i/î  ' 
diamètre  à  la  cassure  (3j.  épinolbs 

Enfin  de  la  quatrième  il  ne  reste  que  0,016  de  la  pointe, 
plus  fine  que  la  précédente  (4). 

Ces  trois  dernières  ont  la  même  couleur  violet  foncé,  et,  au 
centre  des  tiges,  existe  une  âme  tout  à  fait  noire.  Les  surfaces 
sont  rugueuses,  craquelées.  Au  moment  de  leur  découverte, 


< 


(i)  Age  du  bronze  de   la  Grande  Bretagne  et  de  l'Irlande. 
W.  Battier. 


Traduction 


Digitized  by 


Googk 


—  460  — 

elles  apparurent  toute  blanches  et  nous  les  primes  pour  des 
épingles  en  os.  Exposées  à  Pair,  celte  couleur  blanche  dispa- 
rut rapidement,  se  teinta  de  violet  pâle  fonçant  à  vue  d'œil 
pour  devenir  ce  qu'elle  est  restée  Nous  avions  donc  là  un 
nouveau  métal  qu'il  importait  au  plus  haut  point  de  détermi- 
ner. Nous  réservâmes,  dans  ce  but,  le  grand  fragment  de  la 
pointe  de  la  troisième  épingle,  plus  grosse  que  les  autres  et 
d'une  conservation  meilleure.  C'est  pendant  le  séjour  de  l'un 
de  nous  en  Algérie  que  cette  détermination  a  pu  se  faire 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  Pouget,  chargé  de  Cours  aux 
Ecoles  Supérieures  d'Alger,  qui  s'est  mis  à  sa  disposition,  de 
la  façon  la  plus  aimable,  pour  analyser  cet  objet.  Voici  le 
résultat  de  son  travail  : 

«  L'épingle  est  formée  de  chlorure  d'argent  presque  pur  ; 
«  sa  densité  =  5,6  (celle  du  chlorure  d'argent  naturel  ou 
•  cérargyrite  =  5,5). 

((  L'analyse  chimique  donne  les  résultats  suivants  : 

«  Pour  la  partie  externe  violacée   ]    ,        .^,\^lT 
^  {    Argent  74,2  Vo. 

«  Les  chiffres  relatifs  au  chlorure  d'argent  pur  sont  : 
«  Chlorure  24,7  et  argent  75,3. 

«  Le  dosage  du  chlore,  dans  la  partie  interne  noire, 
«  donne  23,6  %. 

«  L'épingle  paraît  donc  homogène  et  contient  environ  98  à 
«  99  Vo  de  chlorure  d'argent  pur. 

«  Elle  ne  contient  certainement  pas  de  cuivre  et  le  plomb 
((  n'a  pu  y  être  décelé  non  plus.  » 

On  ne  peut  admettre  que  nos  préhistoriques  connussent  le 
chlorure  d'argent,  d'ailleurs  peu  propre  à  la  fabrication  d'ob- 
jets usuels  qui  réclament  solidité  et,  dans  le  cas  actuel,  régi- 
dité.  La  chloruration  s'est  faite  par  la  suite  des  siècles,  sous 
l'action  d'agents  chimiques  du  gisement.  Ces  épingles,  à 
l'origine,  étaient  donc  en  argent,  et  l'une  d'elles,  celle  analy- 
sée, en  argent  très  pur,  sans  mélange  de  plomb.  Et  si,  comme 
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le  dit  Tarchéologue  suédois  bien  connu  Hans  Hildebrand 
((  rexpérience  prouve  que  le  peuple  qui  possède  Targent  et  le 
«  plomb,  possède  aussi  généralement  le  fer  ;  ainsi  ce  peuple 
n'a  pas  un  âge  de  bronze  pur.  »  (l)  On  serait  en  droit  d'émet- 
tre un  doute  sur  la  pureté  de  l'âge  du  bronze  dans  nos  sépul- 
tures à  belles  pointes  de  flèche  en  silex,  pendant  toute  leur 
durée.  Le  Mouden-Bras,  avec  ses  épingles  d'argent,  comme  le 
tumulus  à  dolmen  de  Garnoët  iMorbihan»,  avec  ses  chaînes 
d'argent,  pourraient  appartenir  à  une  phase  démette  longue 
période  où  le  fer  aurait  fait  son  apparition,  bien  que  sa  pré- 
sence n'y  ait  pas  été  constatée.  Déjà,  en  1890,  le  commandant 
Le  Pontois,  parlant  des  monuments  de  l'espèce  connus  alors, 
et  auxquels  appartenait  le  tumulus  de  Cruguel  qu'il  venait  de 
fouiller,  s'exprimait  ainsi,  à  la  fln  de  son  rapport  : 

«  Dans  les  relations  de  ces  fouilles,  on  ne  signale  aucune 
«  trace  de  fer  ;  il  ne  faudrait  pas  s'appuyer  sur  ce  document 
«  négatif  pour  conclure  que  le  fer  n'était  pas  encore  employé 
«  à  l'époque  où  ont  été  élevées  ces  sépultures  (2).  » 

Il  y  a  là  comme  un  pressentiment  de  ce  que  l'avenir  pour- 
rail  bien  nous  réserver 

Les  débris  divers  et  poussières  ramassés  autour  des  objets 
qui  viennent  d'être  décrits  ont  livré  un  grand  nombre  de 
fragments  de  matières  osseuses  que  l'examen  à  la  loupe  a 
permis  de  classer  facilement  en  deux  groupes  distincts,  l'un 
composé  de  parcelles  d'os  incinérés,  de  couleur  brune,  d'aspect 
poreux,  friables,  l'autre,  beaucoup  plus  nombreux,  constitué 
par  des  morceaux,  quelques-uns  d'une  certaine  importance, 
d'une  substance  blanchâtre,  lamellaire,  ayant  la  structure  à 
zones  concentriques  de  l'ivoire  et  provenant  des  manches  et 
peut-être  des  fourreaux.  On  y  a  recueilli  aussi  plusieurs 
goupilles  ;  un  fragment  de  la  base  d'un  manche  en  ivoire  avec 


(I)  Congrès  international  dWrhéologie  préhistorique.  Session  de  Stockholm 
1874. 
(i)  Le  tumulus  du  Cruguel,  en  Guidel  (Morbihan).  —  Revue  Archàol.  1890. 

Bulletin  arghéol.  du  Finistère.  —  Tome  XXXIV  (Mémoires)  11 
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rangée  delrous  de  clous  d'or;  un  autre  fragment,  bronze  et  ivoire, 

encore  du  bas  d'un  manche,  avec  une  quarantaine  de  trous  de 

clous  d'or  dessinant  tout  le  cintre  de  la  cloison-limite;  puis, 

un  petit  objet  que  nous  prîmes  tout  d'abord 

rfl  ^        pour  une  dent.  C'est  une  sorte  de  parallélipi- 

^  pède  rectangle,  incurvé,  haut  de  0,012,  dont 

^^'  */*  les  bases  inégales  ont  0,007  et  0,005  de  côté. 
OBJET  EM  IVOIRE  j^^^  quatre  grandes  faces  sont  polies,  de  couleur 
brun  rouge,  f  lors  que  les  deux  bouts,  détériorés,  laissent  voir 
la  substance  intérieure,  brun  jaunâtre,  lamellaire,  les  lamel- 
les longitudinales.  Peut-être  manche  d'un  petit  outil,  poinçon 
ou  alêne,  ou  tête  d'épingle,  détachés  dans  un  bloc  d'ivoire  |1^ 
Entin,  la  récole  des  clous  d'or  a  été  de  1333. 

L'ivoire  dont  se  sont  servi  les  préhistoriques  du  bronze 
pour  leurs  armes  et  outils  pourrait  provenir  de  dents  de 
phoques,  morses  ou  autres  amphibies  des  mers  du  Nord.  Leurs 
relations  avec  les  peuplades  des  Iles  Britaniques  devait  leur 
procurer  facilement  cette  matière. 

(i)  Voilà  ce  que  nous  avions  écrit  ;  mais  un  doute  subsistait  toiyours 
dans  notre  esprit  au  sujet  de  la  nature  de  cet  objet.  Je  l*ai  apporté  avec 
moi  en  Algérie  et  je  Pai  soumis  à  Texamen  de  mon  ami  M.  G.-B.-M. 
Flamand,  chargé  de  Cours  aux  Ec«des  supérieures  d'Alger,  géologue  et 
archéologue.  Il  n'en  restait  qu'une  moitié  à  peu  près  intacte,  séparée  dans 
le  sens  de  la  longueur,  et  quelques  petits  fragments  de  l'autre  moitié 
presque  entièrement  désagrégée.  C'est  avec  ces  éléments  que  M.  Flamand 
a  rédigé  la  note  très  étudiée  et  très  complète  que  je  suis  heureux  de 
reproduire  ici  et  qui  vient  confirmer  scientifiquement  l'opinion  que  nous 
avions  émise  en  nous  basant  sur  une  simple  impression  du  premier  moraeni, 
et  par  suite  très  discutable.  Les  deux  collaborateurs  à  ce  compte  rendu 
lui  sont  d'autant  plus  reconnaissants  du  concours  qu^il  a  bien  voulu  leur 
prêter  en  cette  circonstance  que  la  détermination  de  la  nature  de  ce  petit 
objet  prend,  dans  le  cas  usuel,  une  importance  toute  particulière,  étant 
donné  le  grand  usage  qui  a  été  fait  de  la  même  matière  dans  les  autres 
pièces  du  mobilier  du  Moudcn-Bras. 

A.  Martin. 

Note  de  M.  0.-B.-M.  FLAMAND 

«  Composition  chimique.  —  La  substance  qui  constitue  l'objet  est  presque 
«  entièrement  formée  par  du  phosphate  de  chaux  avec  des  sels  de  fer  ; 
«  c'est  à  ces  sels  que  sont  dues  les  colorations  cireuse  brune  et  mielleuse 
a  jaune  des  diverses  parties  de  la  masse  interne  de  Pobjet.  Cette  compo- 
ce  sition  chimique   ne   peut  faire   classer  cette^substance  que  commç 
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GROUPE  2 

Comme  au  groupe  1  il  y  avait  sous  les  armes,  un  plancher 
en  bois  pourri  de  0,01  à  0,015  d'épaisseur  étendu  sur  l'argile 


«  matière  osseuse  ou  dent,  chargée  à  l'excès  de  sels  de  fer,  ce  qui  s'expli' 
m  que  facilement  par  les  conditions  du  gisement.  Les  carbonates  ont 
«  complètement  disparu. 

«  Structure^  —  Examiné  à  la  loupe,  puis  au  microscope  (grossissements 
«  30  et  80  diamètres)  l'objet  étudié  montre  une  structure  lamellaire  très 
«  caractérisée    11   est  composé  de  fines  lamelles  superposées,  disposées 
«  parallèlement  au  plan  de  la  plus  grande  surface  unie  (fig.  1  ci-conlre)  »  *. 
«  Les  deux  parties  latérales  a  a'  paraissent  formées 
«  d'une  substance  plus  dure  que  celle  de  la  partie  média- 
«  ne  (intérieure)  i  i  formant  une  sorte  de  carapace  pro- 
«  tectrice  qui,  primitivement,  a  été  polie.  Au  microscope 
«  ces  zones  (a  a')  latérales  se  montrent  comme  formées 
«  d'une  masse  de  polyèdres  irréguliers  pseudo-prisma- 
«  tiques,  emboîtés  les  uns  à  côté  des  autres  et  très  serrés.  jg^^jj,  1^4 

«  L'ensemble   de   cette    enveloppe   qui  constitue   ces 
«  zones   à   pseudo-prismes  paraît  se  différencier  de  la       ^^""ar?!^*^''* 
«  masse  centrale  lamellaire,  mais  toutefois,  en  certaines  supârieurb 

«  régions,  il  semble  bien  au  contraire  qu'il  y  ait 
«  pénétration  entre  ces  deux  parties,  les  lamelles  se 
«  continuant  par  les  pseudo-prismes  jusqu'à  la  surface  extérieure  de  a 
c  ou  de  a*,  ou  des  deux  surfaces  de  part  et  d'autre.  Ce  n'est  peut-être 
«  qu'une  apparence  due  au  mauvais  état  de  conservation  de  la  substance. 
«  D'une  façon  générale  les  zones  a  et  a'  se  montrent  plus  résistantes  et 
«  moins  altérées  que  la  partie  lamellaire  du  corps  même  de  l'objet. 

«  La  partie  supérieure  s  s  qui  constitue  extérieurement  la  grande  surface, 
«  a  été  antérieurement  polie  comme  les  faces  latérales  a  a'  ;  elle  présente 
«  i^n  faciès  identique  à  celles-ci.  Sa  structure  est  néanmoins  différente  ; 
«  en  effet,  cette  région,  dans  sa  zone  tout  à  fait  superficieUe,  est  constituée 
ff  par  les  lamelles  médianes  elles-mêmes  qui  affleurent  obliquement  en 
«  différents  niveaux  de  la  surface,  et  non  par  les  éléments  pseudo-prlsma- 
«  tiques  des  zones  a  a*, 

«  En  résumé,  la  structure  qui  vient  d'être  décrite  correspond  à  celle 
«  d'une  dent  ;  la  région  médiane  lamellaire  ainsi  que  la  partie  s  s  (grande 
«  surface)  correspondraient  à  la  dentine  ou  ivoire,  les  zones  aa'k  l'émail, 
«  ou  mieux  peut-être  à  de  la  dentine  rendue  plus  dure  à  la  surface  exté- 
«  rleurc  par  son  polissage  et  son  usage.  L'objet  aurait  été  pris  et  taillé 
«  dans  un  bloc  d'ivoire  d'une  grosse  dent  ;  nous  n'avons  eu  à  notre  dispo- 
«  sition,  pour  les  comparaisons  possibles  à  établir,  que  des  pièces,  multiples 
«  il  est  vrai,  mais  n'appartenant  qu'à  un  nombre  restreint  d'espèces 
«  (homme,  nombreux  ruminants,  éléphant,  hippopotame,  rhinocéros).  On 
«  ne  saurait  préciser  à  quel  genre  zoologique  a  été  emprunté  l'objet  ici 
«  analysé.  (Mammifères  terrestres  ou  marins  septentrionaux)  ». 

Un  pareil  petit  objet  ^ivoire,  taillé  et  poli  intentioneUement,  a  pu  servir 
à  bien  des  usages.  S'il  n'est  qu'une  partie  d'un  tout  plus  grand,  son 
assimilation  devient  plus  difficile  encore.  C'est  pourtant  à  la  seconde 
hypothèse  que  m'a  conduit  sa  comparaison  avec  quelques  objets  trouvés 
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gris  clair  et  qui  mesurait  à  peu  près  0,50  sur  0,20,  la  plus 
grande  longueur  dirigée  dans  le  sens  de  Taxe  de  la  sépulture. 
Sur  lui  reposaient  deux  poignards  qui  méritent  une  attention 
particulière  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  eu  leurs  pareils  dans 
nos  tumulus  du  bronze  à  belles  pointes  de  flèches  en  silex. 

Poignard  n""  7.  —  En  bien  mauvais  état  malheureusement. 
Le  talon  manque  ainsi  que  la  pointe.  Nous  n'avons  qu'un 
fragment,  de  0,415  de  longueur  sur  0,04  de  largeur  maxi- 
mum, de  la  lame  légèrement  bombée  au  milieu  où  l'épaisseur 

12  en  Algérie.   Dans  le  compte  rendu  des  fouUles  faites 

en  190i,  par  M.  Dbbrugb,  aux  environs  de  Bougie  et 
^k    ^tt  classées  à  Tépoque  transitoire  entre   le  néolithique   et 

^A    wB  ^^  cuivre.  (Extrait  du  recueil  des  Notices  et  Mémoires  de 

H    |H  la  Société  archéologique  de  Constantine,  année  i9('5).    La 

^     ^  figure  de  la  page  21,  reproduisant  un  certain  nombre  de 

F  h   4/9  fragments  d*objets  en  ivoire,  en  montre  deux,  dessinés 

1/2  ci-contre  'n»"  I  et  2),  ayant  une  grande  analogie  avec 

le  nôtre.  Au  musée  de  Mustapha  Supérieur,  j'ai  vu  un 
troisième  objet,  aussi  en  ivoire,  et  provenant  des  fouilles  du  même 
archéologue,  dans  la  même  région,  plus  complet  que  les  deux  autres 
quoique  brisé  vers    son    milieu.    Cesl  un  3  4 

croissant  de  0,06  de  long  (n*  3)  à  section 
presque  carrée,  percé  au  centre  d'un  trou 
rectangulaire,  et  dont  les  bouts  des  cornes 
ont  absolument  le  modelé  des  fragments  1 
et  2  ci-dessus  et  de  l'objet  qui  nous  occupe, 
si  bien  qu'on  pourrait  le  supposer  avoir 
appartenu  à  des  croissants  semlïlables,  peut- 
être  des  agrafes  pour  vêtements,  quelque 
chose  comme   les   boutons   à  olive  actuels  Ech.  t/2 

qu'on  passe  dans  une  gance.  Dans  le  Caucase, 

par  E.  Chaktrb,  la  planche  XXIX  du  tome  deuxième,  fait  voir  un  objet  en 
forme  de  croissant  avec  un  trou  rond  au  milieu,  mais  il  est  en  bronze 
(n»  4).  L'auteur  le  désigne  comme  pendeloque.  Le  croissant  d'ivoire  des 
grottes  de  Bougie  et  le  croissant  de  bronze  du  Caucase  paraissent  être 
bien  proches  parents,  qu'ils  aient  servi  de  bouton,  de  pendeloque  ou  à 
tout  autre  usage. 

Dans  l'ouvrage  «  Univers  et  Humanité  »  de  H.  Krarmer,  à  la  page  58  du 
tome  V,  on  lit,  sous  la  signature  d'Ed.  Strause,  la  description,  avec  dessin, 
d'un  outil  désigné  sous  le  nom  de  «  Courroie  à  garrot  pour  les  forets  des 
Esquimaux  de  l'Alaska» et  provenant  du  musée  d'Ethnographie  de  Berlin. 
C'est  une  courroie  dont  les  deux  bouts  sont  fixées  a  de  petites  poignées 
en  ivoire,  absolument  semblables  comme  dimensions,  forme,  trou  rectan- 
gulaire central,  au  croissant  du  musée  de  Mustapha  Supérieur.  Cet  outil 
sert  à  actionner,  comme  le  ferait  un  archet  des  forets  pour  percer  des 
substances  dures.  Le  rapprochement  m'a  paru  intéressant. 

A.  Martin. 
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atteint  0,0035,  et  dont  une  des  faces  est  à  peu  près  partout 
recouverte  de  restes  du  fourreau,  de  couleur  brun  foncé,  et 
d'une  contexture  qui  rappelle  la  corne,  alors  que  l'autre  face, 
plus  dégagée,  laisse  voir,  de  chaque  côté,  trois  lilets  en  relief 
dont  les  deux  d'en  dedans  viennent  se  joindre,  à  angle  très 
aigu,  au  bord  de  la  cassure  delà  pointe.  Ils  sont  placés  à  sept 
ou  huit  millimètres  des  tranchants  et  chacun  d'eux  a  un 
millimètre  de  large  ;  mais  plus  près  des  bords  existe  un  autre 
filet  pareil  laissant  entre  lui  et  le  groupe  de  trois  un  méplat 
de  quatre  à  cinq  millimètres.  C'est  près  de  la  cassure  d'^n  bas 
où,  sur  deux  ou  trois  centimètres,  le  métal  est  uni,  bien  a  nu, 
que  l'ensemble  de  ces  nervures,  à  faible  saillie  arrondie,  se 
présente  le  mieux.  L'effet  en  est  plus  heureux  que  celui  des 
filets  en  creux  ordinaires.  Ces  fines  nervures  n'avaient  pas 
encore  été  rencontrées  dans  nos  monuments  ;  en  Angleterre 
et  en  Irlande  elles  sont  fréquentes,  mais  avec  le  caractère  de 
renforcement  de  la  lame  plutôt  que  d'une  simple  ornemen- 
tation comme  ici.  Si  la  soie,  le  talon  et  autres  parties  métalli- 
ques ont  disparu,  une  bonne  chance  nous  a  conservé  quel- 
ques morceaux  du  manche  en  bois.  Il  y  en  a  sept  dont  deux 
ont  appartenu  aux  extrémités  du  pommeau  et  permettent 
d'en  reconstituer  à  peu  près  la  forme. 

Tous  sont  couverts  de  clous  d'or  si  rapprochés  que  les  têtes 
se  touchent  et  chevauchent  même  parfois  les  unes  sur  les 
autres.  L'un  d'eux,  le  mieux  conservé,  le  plus  solide,  est  un 
clou  en  bois,  long  de  0,013,  à  tête  hémisphérique  de  0,006  de 
diamètre,  entièrement  garni  de  clous  d'or.  Il  y  en  a  près  d'un 
cent.  Un  autre  débris,  avec  clous  d'or  aux  deux  extrémités, 
fournit  une  indication  de  l'épaisseur  du  manche  à  section 
pvalaire  très  aplatie.  Enfin  un  fragment  montre  une  agglo- 
mération de  clous  d'or  finissant  d'un  côté  en  forme  d'angle 
droit  qui  fait  songer  aux  chevrons  et  zigzags  du  pommeau 
de  Normanlon  (1).  Dans  la  reconstitution  de  ce  manche,  nous 

(1)  J.  Evans.  —  Loc.  cit.,  p.  232. 
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croyons  devoir  placer  le  clou  de  bois  au  centre  du  pommeau 
où  il  faisait  saillie  comme  le  fera  plus 
tard  l'extrémité  de  la  soie  rivelée 
en  bossage.  Le  dessin  ci-contre  est 
fait  de  tous  les  éléments  dont  nous 
venons  de  parler,  en  nous  inspirant 
aussi  du  manche  en  bois  uni,  avec 
grand  évaseraent  à  la  base,  d'un 
des  poignards  du  tumulusde  Kerhué- 
Ech.  1/200  Bras  (1),  le  seul  qui  ait  été  trouvé 

Manche  DU  Poignard  N»  7  i   «  j  a      u      «™   «•    a^^» 

complet  dans  nos  sépultures  et  dont 
on  ait  pu  prendre  un  dessin  sur  place.  C'est  la  forme  du  haut  du 
manche,  la  seule  partie  existante,  du  poignard  de  Normanlon 
dont  le  nôtre  serait  Tancêtre.  Comme  sur  lui,  les  clous  d'or 
étaient-ils  disposés,  sur  certains  points,  en  dessins  géomé- 
triques ?  On  est  en  droit  de  le  supposer  grâce  au  fragment 
dont  il  vient  d'être  question,  où  les  clous  dessinaient  un  angle 
droit.  Tout  porte  à  croire,  d'ailleurs,  que  l'habile  ouvrier  qui 
a  orné  cette  arme  ne  s'est  pas  contenté  d'un  maillelage 
uniforme  qui  eut  été  lourd  et  peu  artistique. 

Poignard n""  8 ou  grand  poignard  iPI.  III).  — De  l'extrémité 
de  la  soie,  qui  a  0,012  de  hauteur  sur  0,018  de  largeur  à  la 
base,  jusqu'à  la  pointe  détériorée,  il  mesure  0,380.  Il  n'a  pas 
la  forme  en  feuille  des  glaives  de  Kergourognon  (2)  el  du 
Rumédon  (3)  et  n'est  qu'un  grand  poignard,  d'un  modèle 
nouveau,  à  lame  plate,  avec  grand  évasement  vers  le  talon 
où  sa  largeur  devait  atteindre  0,080.  Elle  n'a  plus  que  0,066. 
Aucun  renfort  médian.  Encore  une  arme  très  médiocre.  Le 
talon  où  n'existent  que  des  traces  de  la  cloison  et  du  fer  à 
cheval  est  élevé  de  0,032,  et  sur  ses  six  goupilles  n'en  a  gardé 

(i)  p.  DU  Ghatbllibr,  Le  tumulus  de  Kerhué-Bras,  en  Plonéour-Lanvern, 
Matériaux,  1880. 
(S)  Abbé  Priobnt  îoc.  cit. 
(S)  A.  M ARTiif,  Ioc,  cit. 
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que  trois  très  endommagées,  deux  d'un  côté  et  une  de  Tautre, 
les  deux  du  milieu  distantes  de  0,028,  comme  sur  les  poi- 
gnards 1,  5  et  6.  Quelques  restes  du  manche  en  ivoire,  adhé- 
rents au  talon,  montrent  une  rangée  de  trous  de  clous  d'or 
parallèle  à  la  cloison,  et  deux  des  goupilles  sont  pourvues  de 
leur  cylindre  enveloppant,  en  même  substance.  L'ornemen- 
tation de  la  lame  diffère  de  toutes  les  autres  rencontrées  dans 
ces  sépultures.  En  dehors  des  filets  en  creux  courant  paral- 
lèlement et  à  petite  distance  des  tranchants,  visibles  sur 
quelques  points  seulement  où  l'oxydation  ne  les  a  pas 
détruits,  il  y  a,  au  centre  de  la  lame,  un  nouveau  groupe  de 
filets  aussi  en  creux,  mais  plus  larges,  plus  profondément 
gravés  que  les  premiers,  trois  de  chaque  côté  de  l'axe,  et 
allant  jusqu'à  la  pointe  où  ils  se  perdent,  vu  le  mauvais  état 
de  celle-ci.  En  se  rapprochant  du  talon  ces  filets  vont  en 
s'évasant  et  remontent  plus  haut  que  la  cloison-limite 
évidemment  soudée  sur  la  lame  déjà  décorée  de  ses  filets.  Le 
dessin  n'en  est  pas  régulier  ;  sur  un  côté  le  filet  plus  en 
dedans  se  dirige  sur  le  centre  de  la  goupille  milieu,  sur 
l'autre,  il  vient  passer  à  plusieurs  millimètres  en  dedans  de 
goupille  symétrique.  Les  filets  des  bords  présentent  le  même 
évasement,  exigé  par  la  forme  de  la  lame  dont  la  règle  devait 
imposer  qu'on  suivit  la  courbure  des  tranchants,  ce  qui 
répond  d'ailleurs  à  un  juste  sentiment  de  l'art.  Sur  les 
poignards  triangulaires  les  filets  sont  rectilignes  du  haut  en 
bas  comme  les  cotés  de  la  lame. 

Sur  un  des  plats  existaient  d'importants  morceaux  du 
fourreau  en  bois  mince  entre  deux  cuirs,  le  tout  en  fort 
mauvais  état.  Ce  long  poignard  pèse  268  grammes. 

Cette  nouvelle  forme  de  lame,  avec  filets  médians,  rappelle 
encore  l'Angleterre,  le  poignard  de  Rocke-Down  (l)  ;  mais  la 
différence  des  manches  et  des  procédés  d'emmanchement 

(1)  J.  Evans,  toc.  cit„  p.  353. 
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déconcertent  quand  on  veut  faire  ces  rapprochements.  Si  des 
analogies  sont  souvent  indiscutables,  on  sent  cependant  qu'on 
n*est  pas  en  présence  d'objets  contemporains,  appartenant  à 
la  même  phase  de  la  civilisation  du  bronze  dans  les  deux 
contrées  ;  celle  de  TArmorique  est  restée  primitive,  celle  de 
l'Angleterre  a  progressé. 

L'examen  préalable,  puis  le  lavage  des  grandes  quantités 
de  poussières  et  débris  variés  emportés  avec  les  deux  poi- 
gnards du  groupe  2,  ont  donné  quelques  fragments  osseux 
bruns  et  blanchâtres,  deux  goupilles  et  3.438  clous  d'or. 

Tels  sont  les  résultats  de  l'étude  attentive  de  tout  ce  que 
le  Mouden-Bras  a  livré  comme  monument  sépulcral  et 
comme  mobilier  funéraire.  Il  n'est  pas  riche  seulement  en 
or,  mais  aussi  en  documents  nouveaux,  matériaux  précieux 
pour  la  plus  grande  connaissance  d'une  civilisation,  d'une 
industrie  et  d'un  art  très  originaux  qui  ont  fleuri,  à  l'aurore 
de  l'âge  du  bronze,  dans  la  partie  occidentale  de  l'Armorique, 
où  ils  ont  laissé,  enfouis  sous  des  tumulus,  les  témoins  de 
leur  longue  prospérité. 

Nous  croyons  devoir  compléter  ce  compte  rendu  par 
quelques  études  particulières  sur  certains  objets  de  la  sépul- 
ture. Elles  permettront  de  mieux  présenter  un  ensemble 
d'observations  faites  au  cours  de  nos  recherches,  se  liant  les 
unes  aux  autres,  que  la  dissémination  eut  rendues  moins 
claires. 

Les    Clous    d'Or 

La  sépulture  en  a  donné  près  de  5000,  détachés  et  pouvant 
par  suite  être  examinés  isolément.  Le  plus  grand  nombre  sont 
des  cylindres  provenant  de  fils  d'or  étiré,  d'un  diamètre 
variant  de  0,0005  à  0,0003.  Exceptionnellement  quatre  ou 
cinq  clous  ont  0,0006  et  un  seul  0,0007.  L'écrasement  des 
têtes  par  la  percussion,  qui  est  général,  donne  à  celles-ci  un 
peu  plus  de  largeur.  Les  longueurs  varient  de  0,005,  un  seul 
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est  dans  ce  cas,  à  0,0006  en  passant  par  toutes  les  valeurs  inter- 
noédiaires.  Les  clous  les  plus  nombreux  sont  ceux  de  0,002  à 
0,003,  puis  viennent  ceux  de  0,0015  à  0,  001,  et  enfin,  et  le 
nombre  en  est  grand,  ceux  ayant  moins  de  0,001.  Les  pointes 
en  entendant  par  ce  mot  le  bout  opposé  à  la  tète,  sont  très 
irrégulièiement  coupées  en  biseau,  bien  rarement  par  une 
section  normale  à  Taxe.  La  pénétration  dans  le  bois  en  était 
facilitée.  Nous  avons  vu  un  clou  long  de  0,004,  épais  de 
0,0005  qui  portait,  sur  une  génératrice  du  cylindre,  une  rai- 
nure de  0,003  de  longueur,  et  un  autre,  de  0,003  de  long  et  de 
même  épaisseur,  avec  une  rainure  semblable  allant  de  haut 
en  bas  en  comprenant  la  tète.  II  est  certain  qu'elles  ont  été 
faites  par  la  pointe  d'un  autre  clou  au  moment  où  on  l'enfon- 
çait. Avec  un  mailletage  très  serré  les  clous  un  peu  longs  pou- 
vaient rencontrer  leur  voisin.  De  l'étude  des  débris  du  man- 
che du  poignard  n^"  7  et  particulièrement  du  clou  de  bois  à  tète 
couverte  de  clous  d'or,  nous  pouvons  conclure  qu'il  y  avait 
quatre  clous  par  millimètre  carré  et  que  le  manche  entier, 
avec  ses  faibles  dimensions  et  certaines  parties  laissées  libres 
entre  les  dessins,  comme  à  Normanlon,  devait  exiger  de  8  à 
iOOOOclous  pour  son  ornementation.  Dans  le  bois,  matière 
assez  tendre,  la  mise  en  place  de  ces  milliers  de  petits  cylin- 
dres, après  avoir  marqué  leur  place  avec  la  pointe  très  fine 
d'un  poinçon  en  bronze,  était  un  travail  délicat  mais  relative- 
ment facile.  Il  n'en  était  plus  de  même  avec  l'ivoire  II  deve- 
nait nécessaire  de  forer  préalablement,  dans  cette  substance 
dure,  des  trous  cylindriques  du  diamètre  du  clou,  et  quelle 
habileté,  quelle  adresse  avait  à  déployer  l'ouvrier  qui,  avec  son 
foret,  menait  à  bien  une  pareille  opération,  quand  on  songe 
qu*il  n'y  avait  souvent  pas  plus  de  i  à  2  dixième  de  millimètre 
entre  les  trous.  Cette  difficulté  de  main-d'œuvre  explique  la 
parcimonie  de  décoration  sur  les  manches  en  ivoire  que  nous 
avons  tous  trouvés  avec  une  seule  rangée  de  clous  d'or  le  long 
de  la  cloison  et  du  fer  à  cheval. 
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Ces  clous  cylindriques,  d*un  beau  jaune  d*or,  celui  de  nos 
monnaies,  doivent  être  un  alliage  d*or  et  de  cuivre,  ainsi  que 
l'avait  démontré  une  analyse  faite  sur  ceux  du  Tossen- 
Maharit  (1). 

Mais  parmi  tous  ces  clous,  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre 
d'une  teinte  plus  pâle,  celle  de  l'or  natif,  et  d'une  forme  diffé- 
rente. Ils  ne  sont  plus  cylindriques  et  avec  leur  tète  aplatie, 
leur  tige  s'eftilant  en  pointe,  tige  à  pans  inégaux,  non  polie, 
ils  donnent  tout  à  fait  l'impresssion  d'un  véritable  clou 
minuscule.  Ils  sont  encore  plus  minces  que  les  autres,  beau- 
coup ont  de  0,0003  à  0,00025  d'épaisseur.  Les  longueurs  vont 
de  0,  0035  à  0,01  et  même  moins.  Nous  avons  pensé  qu'ils 
avaient  pu  décorer  des  cuirs. 

Les  4771  clous  pèsent  20  grammes,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
de  0  gr.  004  l'un.  Et  il  y  en  a  dans  le  nombre  trois  qui  ont  pesé 
0gr.05  chacun  et  beaucoup  qui  ont  donné  de  Ogr.OiSàO  gr.  01. 
On  peut  juger  par  là  de  l'extrême  petitesse  de  tous  les  autres 
et  de  la  merveilleuse  adresse  qu'exigeait  leur  mise  en  œuvre 
comme  motif  d'ormentation. 

Comment  ces  clous,  dont  beaucoup  n'avaient  qu'un  milli- 
mètre de  longueur  et  même  moins,  pouvaient-ils  tenir  ?  Il 
nous  est  arrivé  fréquemment,  au  cours  de  nos  recherches 
dans  les  poussières,  de  rencontrer  des  agglomérations  de 
plusieurs  clous  d'or,  collés  ensemble.  Il  fallait  un  certain  effort 
pour  les  séparer  avec  le  doigt  en  les  roulant  sur  du  papier.  A 
l'aspect  des  résidus  de  couleur  brun  foncé  on  reconnaissait 
qu'ils  avaient  été  enchâssés  dans  du  bois.  Dans  ces  mêmes 
poussières  la  rencontre  de  petits  cylindres  blanchâtres, 
exactement  de  la  grosseur  des  clous,  et  constitués  par  une 
matière  assez  résistante,  nous  intrigua  beaucoup.  Ecrasés 
entre  les  branches  d'une  pince,  leur  poussière  avait  un  aspect 
de  résine  ou  de  gomme.  Puis  nous  trouvâmes  des  clous  d'or 

(1)  A.  Martin,  Op.  Cit. 
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dont  le  bout  se  prolongeait,  sur  un  ou  deux  millimètres,  par 
de  pareils  petits  cylindres  blancs  jaunâtres  qui,  détachés  avec 
la  pomte  d'un  canif,  nous  redonnaient  les  premiers  cylindres 
isolés.  Leur  provenance  se  devine  aisément.  Dans  les  trous 
préparés  à  l'avance  dans  les  ivoires  pour  recevoir  les  clous 
d'or,  on  avait  versé  une  substance  agglutinante,  végétale  ou 
animale.  Or,  nous  avons  vu  combien  les  clous  sont  différents 
de  longueur  ;  les  plus  courts  laissaient  donc  entre  leur  pied 
et  le  fond  du  trou  un  espace  plus  ou  moins  grand  rempli  de 
cette  colle.  Quand,  plus  tard,  l'ivoire  fut  détruit,  les  clous 
tombèrent  entraînant  le  petit  cylindre  faisant  corps  avec  eux, 
ou  clous  et  cylindres  tombèrent  séparément  ;  nous  avions  eu 
sous  les  yeux  les  deux  cas .  Entre  les  restes,  en  bois  ou  en 
ivoire,  des  manches  des  poignards,  on  a  pu  constater  la 
présence  de  nombreuses  petites  plaques  minces  d'une  matière 
brune,  écailieuse,  un  peu  translucide,  ayant  l'aspect  de  colle 
forte  sèche. 

Les  résines,  gommes,  colles  et  autres  substances  aggluti- 
nantes ont  été  très  largement  employées  par  les  armuriers 
préhistoriques  de  l'époque  des  sépultures  à  belles  pointes  de 
flèche  en  silex,  pour  donner  de  la  cohésion  et  un  peu  de 
solidité  aux  manches  de  leurs  armes  dont  le  très  original 
procédé  de  fixation  à  la  lame  pouvait  être  le  résultat  d'une 
conception  esthétique,  mais  était  bien  certainement  très 
défectueux  comme  tenue.  Avec  leur  ornementation  par  le 
moyen  de  clous  d'or,  l'usage  d'une  colle  s'imposait  plus 
encore  et  devenait  une  nécessité.  On  a  souvent  dit  de  vieux 
bateaux  en  bois  qu'ils  ne  tenaient  que  par  la  peinture  ;  on 
peut  dire,  à  bien  plus  juste  raison,  des  armes  de  luxe,  de 
parade,  peut-être  à  destination  funéraire  et  votive  du  Mouden- 
Bras  et  de  bien  d'autres  sépultures  du  même  genre,  qu'elles 
ne  tenaient  que  par  la  colle.  On  en  a  mis  partout,  dans  les 
gaines  cylindriques  enveloppant  les  goupilles,  sous  les  rondelles 
de  tètes,  sur  le  talon  des  poignards  entre  les  deux  moitiés  de 
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manche  accolées,  le  long  des  cloisons-liniiles  et  enfin  dans  les 
trous  des  clous  d'or. 

Nous  sonnmes  persuadés  qu*ellea  joué  un  grand  rôle  dans 
la  confection  des  fourreaux. 

Les  boites  en  bois. 

C'est  le  nom  que  des  archéologues  bretons  ont  donné  à  des 
couches  de  bois  pourri  rencontrées  en  quelques  points  seule- 
ment de  Taire  sépulcrale  et  au  milieu  desquelles  ils  ont 
trouvé  des  armes  isolées  ou  groupées,  presque  toujours  les 
plus  belles,  les  plus  riches  du  mobilier.  Même  dans  les 
sépultures  où,  comme  c'est  la  règle  la  plus  générale,  les 
cendres  du  mort  et  ses  armes  ont  été  placées  entre  deux  plans 
de  bois,  dispositif  qu'on  a  appelé  coffre  ou  cercueil,  leurs 
observations  les  ont  conduit  à  penser  qu'il  y  avait  quand 
même,  pour  certains  objets,  des  enveloppes  de  bois  spéciales, 
des  sortes  d'écrins,  placés  dans  le  coffre.  Le  fait  a  été  signalé 
pour  la  première  fois  lors  des  fouilles  des  tumulus  dePorz-ar- 
Saoz  et  de  Kergourognon,  exécutées  par  l'un  de  nous  [loc.  cit.) 
en  1880  et  1881.  Plus  tard,  en  1899,  au  Tossen-Maharit  (loc, 
cit.)  où  il  y  avait  un  grand  coffre,  l'autre  collaborateur  a 
constaté  la  présence  de  deux  plans  de  bois  pourri  verticaux 
et  réunis,  en  un  point,  à  angle  droit.  Trois  poignards  à  clous 
d'or  étaient  dans  l'intérieur  de  cet  angle.  Voilà  les  éléments 
d'une  vraie  boîte  et  cependant  nous  les  trouvons  insuffisants 
pour  affirmer  son  existence.  Le  Mouden-Bras,  avec  son 
énorme  couvercle  en  bois,  ne  se  prêtait  guère  à  l'élucidation  de 
la  question.  Toutes  les  armes  ont  été  enlevées  avec  plusieurs 
centirflètres  d'épaisseur  du  lit  sur  lequel  elles  reposaient.  On 
a  donc  pu  s'assurer  que  pour  les  unes  ce  lit  était  d'argile  pure, 
pour  les  autres  d'argile  avec  matelas  de  bois,  et  qu'il  y  avait 
bien,  sur  l'aire  de  la  sépulture,  aux  endroits  que  nous  avons 
appelés  groupes  1  et  2,  et  sur  des  espaces  qui  ont  été  mesurés 
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approximativemeDt,  des  planchers  destinés  à  recevoir  des 
objets  divers  ;  mais  reste  toujours  la  difliculté  de  reconnaître 
si  la  couche  de  bois  pourri  supérieur  appartient  au  grand 
couvercle  ou  à  celui  de  boites  dont  les  planchers  seraient  les 
fonds.  La  rencontre,  particulièrement  dans  le  groupe  1,  de 
nombreux  os  brûlés  mêlés  aux  fragments  d'ivoire  provenant 
des  manches  des  poignards,  tendrait  à  prouver  que  les  cendres 
du  mort  ont  recouvert  directement  les  armes  de  ce  groupe,  ce 
qui  exclue  Tidée  d'une  boîte  fermée.  Des  fouilles  ultérieures 
apporteront  peut-être  des  documents  plus  probants  pour  se 
prononcer  sur  ce  sujet  II  semble  que,  pour  le  moment,  il  est 
prudent  de  s'en  tenir  à  ce  qui  est  indiscutable,  c'est-à-dire  à 
l'existence  de  petits  planchers  isolés  sur  lesquels  on  a  placé 
une  partie  du  mobilier,  les  pièces  de  choix. 

Les  Epingles 

Cette  nouvelle  fouille  vient  appeler  Taltention  sur  les 
épingles.  Dans  les  quinze  sépultures  armoricaines  du  bronze 
à  belles  pointes  de  flèche  en  silex  leur  présence  n'avait  été 
signalée  que  deux  fois,  au  Kergourognon  et  au  Rumédon, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  En  supposant  que  la 
tige  de  bronze,  trouvée  au  Tossen-Maharil,  ait  pu  appartenir 
aussi  à  une  épingle  plus  forte  et  plus  grande,  cela  ferait 
trois  épingles  pour  quinze  monuments  alors  que  le  Mou- 
den-Bras  à  lui  seul  en  a  livré  cinq,  dont  une  en  place, 
sur  le  bord  d'une  lame  de  poignard,  comme  au  Kergou- 
rognon. Avec  celle  qui  a  laissé  son  moule  sur  le  poignard 
no  1,  dans  la  position  exacte  qu'occupaient  les  deux  autres, 
nous  aurions  donc  trois  épingles  que  le  hasard  seul  n'a  pu 
mettre  là  où  nous  les  avons  trouvées.  Notons  en  passant 
qu'au  groupe  1,  où  il  y  avait  quatre  poignards,  nous  avons 
recueilli  quatre  épingles  entières  ou  en  fragments.  Elles 
doivent  être  un  annexe  des  poignards  ;  mais  dans  quel  but, 
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pour  quel  usage  ?  Des  armes  actuelles  et  anciennes  portent, 
sur  le  fourreau,  une  ou  deux  petites  lames,  couteau  ou 
poignard,  renfermées  elles-mêmes  dans  une  gaine  accolée 
au  grand  fourreau  :  sabres  japonais,  indiens,  kriss  malais, 
couteaux  kabyles,  etc  ;  Talbum  de  la  galerie  d'armes  an- 
ciennes de  TAImeria  de  Madrid,  en  montre  plusieurs 
exemples  (n^s  3,  8  et  12  de  la  planche  XVII.  supplément, 
armes  diverses).  Mais  ce  sont  là  de  vraies  petites  armes, 
plus  maniables,  ou  des  couteaux  à  usage  ordinaire  journa- 
lier. Des  épingles  en  bronze  ou  en  argent,  minces  et  courtes, 
ne  répondent  pas  a  un  pareil  emploi  ;  elles  n'ont  rien  d'un 
stylet.  L'un  de  nous  possède  un  couteau  Cretois  à  gaine 
métallique  revêtue  de  cuir  vert,  dans  le  manche  en  ivoire 
duquel  est  logée  une  petite  pince  à  tisons  pour  allumer  la 
cigarette.  Une  pareille  trouvaille  dans  un  poignard  préhis- 
torique eut  fort  intrigué  les  archéologues.  N'en  peut-il 
être  des  épingles  comme  de  cette  pince  ;  elles  répondraient 
à  un  besoin,  que  nous  ignorons,  peut-être  aussi  prosaïque 
que  celui  du  petit  outil  crétois.  Nous  penserions  cependant 
plutôt  qu'elles  sont  en  connexion  avec  l'arme  elle-même, 
qu'elles  font  partie  du  fourniment,  qu'elles  ont  pu  servir, 
par  exemple,  à  les  attacher  à  une  ceinture,  à  un  baudrier, 
ou  même  à  un  vêtement.  N'ont-elles  pu  être  employées 
aussi  comme  pointes  pour  le  nettoyage  des  filets  en  creux 
des  lames  que  l'aiguisoir  ne  pouvait  atteindre?  Quant  à  les 
considérer  comme  objets  de  parure,  destination  qui  leur  est 
généralement  donnée,  nous  estimons  que  le  caractère  viril 
et  tout  guerrier  du  mobilier  de  nos  sépultures  s'y  oppose. 
Elles  sont  des  outils  et  non  des  bijoux.  Dans  ce  dernier  cas, 
elles  seraient  plus  grandes  et  ornementées.  Leur  simplicité, 
même  avec  un  métal  riche,  est  une  probabilité  en  faveur 
de  leur  utilisation  comme  un  simple  accessoire  des  poignard? 
auxquels  elles  étaient  annexées. 
En  Angleterre,  dans  les  tumulus  du  bronze,  des  épingles 
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ont  été  trouvées  associées  à  des  poignards  et  autres  armes  (1). 


* 


L'industrie  des  clous  d*or,  et  leur  utilisation  comme  motif 
de  décoration  des  manches  et  fourreaux  des  poignards,  par 
les  préhistoriques  du  premier  âge  du  bronze  en  Armorique 
Occidentale,  ne  se  retrouvent  qu'en  Angleterre.  Tous  les 
spécialistes  connaissent  le  pommeau  d'Halmeldon-Down  et 
le  manche  de  Normanton  (2)  si  richement  ornés  de  chevilles 
d'or. 

L'ornementation  des  lames  par  des  filets  en  creux  ou 
en  nervures  peu  saillantes  est  commun  aux  deux  pays.  Nous 
avons  signalé  la  similitude  de  forme  et  de  décoration  de 
la  lame  du  grand  poignard  n^  8  et  du  poignard  anglais  de 
Rocke-Down  (3).  Sur  le  poignard  de  Winterbourn-Stoke  (4) 
la  lamelle  métallique,  entière  et  nette,  qui  constitue 
la  cloison -limite  avec  son  fer  à  cheval  médian,  est 
bien  celle  de  toutes  nos  armes.  En  voyant  le  poignard 
d'Idmiston  (5)  avec  sa  lame  plate,  triangulaire,  décorée  de 
quatre  filets  en  creux  se  prolongeant  sur  le  talon  au  delà 
de  la  cloison  limite  dont  les  traces  subsistent  ainsi  que  celles 
du  cintre  central,  enfin  ses  six  rivets,  on  le  prendrait,  sans 
hésiter,  pour  Tun  des  nôtres  si  le  dessin  de  la  coupe  du 
talon,  à  la  hauteur  de  ces  rivets,  n'indiquait  un  écrasement 
des  têtes,  c'est-à-dire  un  rivetage.  L'indication  en  est,  il 
est  vrai,  beaucoup  moins  prononcée  que  sur  les  autres 
dessins,  le  voisin  sur  la  n:ème  page  par  exemple,  qui 
représentent  bien  de  véritables  rivets  à  large  tête  ;  elle 
semble  avoir  été  donnée  timidement,  sans  conviction,  sim- 
plement parce  que  des  tiges  de  bronze,  servant  à  fixer  une 

(I)  J.  EvANB,  op.  cit.  p.  893  et  suivantes. 

(î)  J.  Evans,  op.  cit.  p.  Î57. 

(3,  4  et  5)  J.  IQVANS,  op.  cit.,  p.  iht  et  253,  S53,  26<. 
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lame  à  son  manche,  doivent  avoir  été  rivetées.  Dans  une 
notice  sur  les  armes  de  bronze  des  Orcades  et  des  Shetlands 
(1)  par  M.  J.-W.  Cursiter,  de  Kirkwall,  qui  en  fit  don  à 
Tun  de  nous  en  18l>0,  cet  archéologue  signale  un  poignard 
à  lame  plate,  triangulaire,  de  0,18  de  longueur  sur  0,06 
de  largeur  au  talon,  ornée  de  trois  (ilels  en  creux  de  chaque 
côté,  avec  quatre  rivels  de  0,012  de  long  et  0,0004  de  dia- 
mètre, trouvé  le  6  mai  1887,  en  coupant  de  la  tourbe,  entre  les 
paroisses  de  Saint-Andrews  et  de  Holm.  Après  la  description 
de  Tarme,  il  ajoute  :  v  The  rivets  do  not  seem  to  hâve 
any  flattened  heads  »,  et  le  dessin  joint  à  la  notice  montre 
bien  des  cylindres  sans  élargissement  aux  deux  bouts.  Voilà 
nos  goupilles  Armoricaines. 

C*est  la  première  mention,  dont  nous  ayons  eu  connais- 
sance, d'une  observation  pareille  faite  en  dehors  de  TArmo- 
rique  et  elle  nous  vient  d'Angleterre.  Peut-être  se  serait- 
elle  multipliée  si  l'attention  des  chercheurs  y  avait  été 
attirée  sur  ce  point  spécial,  origine  d'autres  dispositifs  très 
originaux. 

A  ne  s'en  tenir  qu'aux  divers  rapprochements  faits  au 
cours  de  cette  étude  et  particulièrement  à  l'usage  de  clous  ou 
chevilles  d'or  pour  la  décoration  des  manches  des  poignards, 
il  ne  semble  pas  douteux  qu'il  a  existé,  à  ces  époques  reculées, 
une  parenté  tout  au  moins  industrielle  et  artistique  entre  les 
préhistoriques  du  premier  âge  du  bronze  en  Armorique  et  en 
Angleterre,  qu'elle  soit  due  à  une  communauté  d'origine  ou 
à  des  relations  très  fréquentes  entre  les  deux  pays.  Mais, 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  il  apparaît,  en  examinant 
les  produits,  tous  provenant  de  tumulus  funéraires,  que  nous 
ont  livrés  les  deux  peuples,  que  cette  civilisation  spéciale 
serait  née  en  Armorique  et  n'aurait  pénétré  en  Angleterre 
qu'à  une  époque  postérieure,  alors  que  celle-ci  était  entrée 

(!)  Proccedings  of  the  Society  of  aiitiquaries  of  Scotland.  Année  1887. 
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dans  une  autre  phase  de  TAge  du  bronze,  que  Tinduslrie 
si  remarquable  des  belles  pointes  de  flèche  en  silex  touchait 
à  son  déclin,  car  les.  tumulus  anglais  n'en  renferment  que 
des  échantillons  peu  nombreux,  et  qu'enfin  des  armes  et 
objets  nouveaux,  d'un  style  et  d'une  technique  différents, 
apparaissaient  dans  les  mobiliers  funéraires. 

On  pourrait  encore  supposer  une  civilisitation  identique  à 
l'origine,  apportée  dans  les  deux  pays  par  la  môme  race 
Gaélique  (1)  ou  autre,  importatrice  du  bronze  au  milieu  de 
populations  jusque  là  néolithiques,  celte  civilisation  évoluant, 
pour  des  causes  difficiles  à  saisir,  d'une  façon  différente, 
progressant  rapidement  en  Angleterre  où  elle  aurait  laissé  peu 
de  sépultures  primitives,  mais  où  l'on  retrouve  le  souvenir 
des  traditions  premières  dans  celles  plus  nombreuses  qui 
suivirent,  restant,  au  contraire,  longtemps  stationnaires  dans 
la  Corne  Armoricaine  où  elle  a  couvert  le  sol  de  tumulus 
funéraires  dont  les  mobiliers  ont  gardé  soigneusement  les 
procédés  de  technique  et  de  décoration  des  premiers  jours. 
Dans  les  sépultures  caractérisées  par  la  présence  de  vases  à 
plusieurs  anses  accompagnés  seulement  de  poignards,  en  petit 
nombre  et  souvent  seuls,  la  forme  de  ces  poignards,  leur 
mode  d'emmanchement  avec  la  goupille  sont  les  mêmes.  Que 
celles-ci,  comme  nous  le  pensons,  soient  postérieures  aux 
sépultures  à  pointes  de  flèches  en  silex,  ou  qu'elles  leur  soient 
antérieures,  les  deux  périodes,  à  en  juger  par  le  nombre  de 
monuments  découverts,  doivent  embrasser  un  grand  nombre 
de  siècles.  Bel  exemple  de  persistance,  de  ténacité,  on  serait 
tenté  de  dire  d'entêtement  breton,  donné  par  les  préhistori- 
ques Armoricains  pour  la  conservation  de  procédés  de  fabri- 
cation pourtant  bien  défectueux.  L'isolement  dans  lequel  ils 
semblent  s'être  jalousement  confinés  à  l'extrémité  de  la  pres- 
qu'île, l'attachement  aux  traditions  d'une  école  d'industrie  et 

(1)  D*Arbois  db  Jubainvillb,  les  Druides  et  les  Dieux  celtiques  d  forme 
d'animaux,  pages  13  et  16. 
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d'art  créée  par  leurs  ancêtres,  sur  les  lieux  mêmes,  serviraient 
à  expliquer  cette  immobilisation,  ce  long  arrêt  dans  la  voie 
du  progrès  industriel. 


N.-B.  —  Nous  nous  sommes  permis  de  déroger  à  la  règle 
fondamentale  de  l'Archéologie  qui  est  de  ne  présenter  au  lecteur 
que  les  objets  tels  qu'ils  ont  été  trouvés,  quelque  soit  leur  état  de 
détérioration,  règle  à  laquelle  nous  nous  sommes  scrupuleuse- 
ment conformés  au  cours  de  ce  travail,  en  faveur  du  poignard 
n*  7  dont  nous  avons  essayé  la  reconstitution  avec  les  nombreux 
documents  que  nous  avions  entre  les  mains,  en  nous  aidant  de 
ceux  fournis  par  les  fouilles  antérieures  des  monuments  similai 
res  et  en  nous  inspirant  des  motifs  d'ornementation  dont  le  man- 
che de  Normanton  nous  a  gardé  le  curieux  et  unique  exemplaire. 

Nous  croyons  que  cette  restauration  se  rapproche  beaucoup  de 
la  vérité  et  peut  donner  une  idée  de  ce  qu'étaient  ces  armes  de 
grand  luxe  déposées  dans  les  sépultures  des  puissants  du  premier 
âge  du  bronze.  C'est  dans  cette  intention  que  nous  l'avons  tentée. 
(PI.  III). 

Rennes  et  Alger,  Novembre  1906,  Février  1907, 


A.  MARTIN.  Abbé  PRIGENT. 
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LA  TOUR  D'AUVERGNE  GORRET 

ET  LA 

MAISON  DE  COIGiNY 


Dans  une  précédente  étude  (1),  j'ai  cité  une  lettre  où  La 
Tour  d'Auvergne  dit  que  son  aïeul  maternel  SaiaOn  du  Rest 
avait  été  «  officier  au  régiment  de  Dauphin-Dragons  )>;  et  j'ai 
promis  quelques  explications  sur  ce  point.  Voici  ces  expli 
cations  : 

Après  onze  mois  de  captivité  en*  Angleterre,  La  Tour 
d'Auvergne  était  rentré  en  France,  le  12  janvier  1796.  Il 
avait  pris  gtte  à  Passy,  chez  son  ami  le  colonel  Paulian.  Il 
ne  retrouvait  plus  son  protecteur  d'autrefois  le  duc  Godefroid 
de  Bouillon  ;  le  duc  était  mort  au  château  de  Navarre  le 
3  décembre  1792  (2).  Mais  La  Tour  d'Auvergne  était  en 
relations  suivies  avec  le  fils  du  duc  Godefroid,  Jacques- 
Léopold,  plus  jeune  que  lui  de  deux  ans,  et  qui  le  traitait  en 
ami.  (3)  Quand  La  Tour  d'Auvergne  venait  à  Paris,  il  semble 

(I)  La  famille  de  La  Tour  <r Auvergne  Corret  voir  Bulletin  de  4905  p.  S82 
note  3,  et  La  famille  Limon  du  Timeur,  Bulletin  de  1906,  p.  928. 

Cette  curieuse  lettre  a  été  publiée  par  le  commandant  Simond  dans  Le 
Capitaine  La  Tour  d Auvergne^  V  éd.  (1900)  p.  Î4.  Le  biographe  ne 
publie  que  le  second  des  alinéas  qui  vont  suivre.  Le  premier  alinéa 
donne  quelques  renseifl^nements  intéressants.  Je  dois  ce  premier  alinéa 
à  Textréme  obligeance  du  commandant  Simond. 

(S)  J'ai  dit,  après  d'autres,  que  le  duc  avait  émigré  et  était  mort  hors  de 
France.  L'erreur  est  certaine.  J'ai  sous  les  yeux  Tacte  de  son  décès  à 
Navare,  où  U  est  dit  qu'il  «  y  résidait  depuis  plusieurs  années  sans 
interruption  ».  Etat-civil  d'Evreux,  Saint-Germain  succursale  do  la 
paroisse  Notre-Dame  d'Evreux. 

(S)  Jacques-Léopold-Charies-Godeflroid,  né  à  Paris  le  15  janvier  1746,  — 
mort  à  Paris  le  7  février  1809t. 
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qu'il  descendait  parfois  à  Thôlel  de  Bouillon  (1)  ;  il  y 
était  aux  derniers  mois  de  1796,  très  occupé  d'une  grande 
affaire  intéressant  le  duc  Jacques  (2i . 

C'est  dans  ces  circonstances  que  La  Tour  d'Auvergne  reçut 
de  Guillard  de  Kersauzic,  mari  de  sa  nièce  Jeanne  Limon, 
demeurant  à  La  Haye  paroisse  de  Berrien  (3),  une  lettre  le 
priant  de  régler  pour  lui  une  affaire  avec  M.  de  Coigny. 

Si  on  me  demande  comment  M.  de  Kersauzic  demeurant 
en  Basse-Bretagne  et  M.  de  Coigny  étaient  en  rapport  d'affaires, 
je  répondrai  qu'ils  étaient  propriétaires  voisins  à  Ploaré, 
paroisse  d'où  dépendait  alors  Douarnenez. 

Comment  étaient-ils  ainsi  voisins  ?  -  C'est  bien  simple  : 
M^e  de  Kersauzic  avait  hérité  de  sa  mère  des  biens  venant 
de  son  aïeul  Salaùn  du  Rest  et  situés  en  la  paroisse  de 
Ploaré  ;  et  M.  de  Coigny,  comme  héritier  de  sa  mère,  avait 
été  seigneur  de  Ploaré,  et,  après  l'abolition  de  la  féodalité,  y 
était  propriétaire. 

Comment  la  maison  de  Coigny  était-elle  possessionnée  en 
Basse-Bretagne  ?  —  Nous  le  verrons  plus  loin 

Le  15  nivôse  an  V  (4  janvier  1797)  La  Tour  d'Auvergne 
écrit  à  son  neveu  une  longue  lettre  d'où  j'extrais  ce  qui  suit  : 

(( Je  n'ai  pour  le  moment  rien  à  ajouter  à  ce  que  je 

mandais  à  mon  beau-frère  (Limon)  dans  ma  dernière  au 
sujet  de  votre  affaire.  M.  de  Coigny,  à  son  retour  de  la 
campagne,  passa  à  l'hôtel  Bouillon  pour  me  voir.  Le  len- 
demain, je  me  présentai  à  son  hôtel  sans  pouvoir  le  voir  ; 
j'y  suis  retourné  deux  fois  depuis  avec  aussi  peu  de  succès, 
ce  que  j'attribue  aux  embarras  inséparables  des  premiers 
moments  de  son  établissement  dans  la  maison  de  la  femme 
qu'il  vient  d'épouser.  M™**  de  Marsange,  veuve  d'un  admi- 
nistrateur général  des  postes. . . 

(1)  Nous  verrons  tout  à  l'heure  M.  de  Coigny  venir  l'y  chercher. 

(2)  Voir  ci-dessous  p.  181  note  1. 

(3)  Berrieu,  aujourd'hui  commune  du  canton  du  Uuelgoat,  arr.  de 
Châteaulin.  V.  Im  famille  Limon.   .  p.  233. 
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((  Je  crains  de  lui,  comme  de  son  homme  d'affaires,  qu'il 
ne  cherche  qu'à  gagner  du  temps.  Ce  dernier  n'ignore  pas 
que  j'avais  élé  placé  dans  le  régiment  d'Angoumois  par 
M.  de  Coigny,  parce  que  mon  grand-père  maternel,  Salaûn 
du  Rest,  qui  avait  des  rapports  avec  sa  maison,  avait  signé  son 
compte  de  tutelle  ou  curatelle,  et,  étant  officier  au  régiment 
de  Dauphin-Dragons,  avait  été  chargé  de  Tarracher  des 
mains  d'un  seigneur  qui  l'avait  enlevé  à  ses  parents  quand 
il  avait  treize  ans. 

«  Toutes  ces  circonstances,  qui  me  sont  rappelées  de 
temps  en  temps  dans  nos  conversations,  ont  un  but 
qui  ne  m'échappe  pas  ;  mais  en  remplissant  toutes  les 
façons  d'égards  que  je  dois  à  M.  de  Coigny,  soyez  bien  sûr, 
mon  cher  neveu,  que  les  égards  ne  feront  aucun  tort  aux 
intérêts  dont  vous  m'avez  chargé  auprès  de  lui  (1)  ». 

Lettre  singulière  si  elle  était  adressée  à  un  étranger  ;  mais 
plus  singulière  encore  quand  elle  doit  être  lue  par  une 
arrière-petite  fille  de  Salaûn  du  Rest  1 

En  effet,  il  faut  bien  le  reconnaître,  si  les  cinq  affirmations 
que  je  vais  relever  sont  «  rappelées  »  par  le  comte  de  Coigny 
et  son  homme  d'affaires,  elles  sont  très  nettement  posées  par 
La  Tour  d'Auvergne  lui-même. 

Or,  voici  ces  cinq  affirmations  : 

1®  J'ai  été  placé  dans  le  régiment  d'Angoumois  par  M.  de 
Coigny  ; 

(4)  La  lettre  finit  ainsi  :  c  Le  Conseil  des  Anciens  vient  de  donner  sa 
sanction  à  ce  qui  avait  déjà  été  décidé  par  celui  des  Cinq-Cents  sur  la 
grande  affaire  des  échanges.  M.  de  Bouillon  est  rétabli  dans  la  jouis- 
sance de  tous  ses  biens.  La  fameuse  forêt  d'Evrcux,  dont  la  coupe  an- 
nuelle est  du  produit  de  150.000  francs,  vient  aussi  de  lui  être  restituée 
ainsi  que  les  anciens  duchés  de  Château-Thierry,  d*Albret,  et  les  anciens 
comtés  d'Evreux  et  d'Auvergne  ».  —  Les  sollicitations  et  démarches  de 
La  Toup  d'Auvergne  n'avaient  pas  été  étrangères  à  cette  heureuse 
terminaison  d'un  procès  durant  depuis  un  siècle  et  demi  entre  la  maison 
de  Bouillon  et  TEtat.  —  Ce  succès  ne  fut  qu'éphémère.  La  Tojir  d'Auvergne 
vit  le  séquestre  remis  sur  les  biens  du  duc,  le  li  ventôse  au  VII  (4  mars 
16'i9)  ;  le  duc  protesta  et  n'obtint  rien  avant  sa  mort,  7  février  1802. 
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2^  Mon  grand-père  Salaun  du  Rest  avait  des  rapports 
avec  sa  maison  ; 

3°  Il  avait  signé  son  compte  de  tutelle  ; 

4"*  Il  était  oflScier  au  régiment  de  Dauphin-Dragons  ; 

5*  Il  avait  été  chargé  de  Tarracher  des  mains  d*un  seigneur 
qui  l'avait  enlevé  à  ses  parents. 

La  première  et  la  quatrième  affirmations  sont  absolument 
contredites  par  tout  ce  que  nous  savons  d'ailleurs. 

Sur  la  première,  le  biographe  auquel  nous  devons  cette 
intéressante  communication  répond  :  «  La  Tour  d'Auvergne 
s'égare.  Son  entrée  au  régiment  d'Angoumois  fut  obtenue  par 
M.  de  Frémeur  (1).  »  —  Il  y  a  plus  :  en  attribuant  cette  faveur 
à  M.  de  Coigny,  La  Tour  d'Auvergne  se  contredit.  Dans  plu- 
sieurs lettres  de  lui,  il  n'est  question  que  du  comte  de  Fré- 
meur, colonel  d'Angoumois.  C'est  lui  qui  fit  entrer  Corret 
aux  mousquetaires  du  roi,  comme  surnuméraire,  le  3  avril 
1767  (2*.  Et  on  voit,  ailleurs  que,  dès  le  18  juin,  puis  le  15 
août  de  la  même  année,  le  colonel  d'Angoumois  avait  sollicité 
pour  Corret  une  sous-lieutenance  dans  son  régiment.  Au  mois 
de  juin,  il  lui  faisait  accorder  un  semestre  ;  et,  le  1^' 
septembre,  il  lui  obtenait  la  sous-lieutenance  (3). 

Au  régiment,  le  colonel  traite  le  sous-lieutenant  en  protégé, 
on  peut  dire  en  fils;  et  avec  quelle  reconnaissance  Corret  célè- 
bre a  les  bonnes  grâces  et  les  bontés  »  de  M.  de  Frémeur  !  (4). 

(1)  Commandant  Simond  p.  34.  Jean-Toussaint  de  la  Pierre,  depuis 
maréchal  de  camp  (1780),  dit  comte  ou  même  marquis  de  Frémeur,  était 
breton  d*ori^ne.  Cette  famiUe,  très  distinguée,  possessionnée  dans  les 
départements  actuels  du  Morbihan  et  du  Finistère,  ne  figure  pas  aux 
réformations. 

(2)  Voir,  notamment  lettres  de  La  Tour  d^Auvergne  des  10  mai  et  34 
Juin  1768,  publiées  par  M.  du  Pontavice  dans  La  Tour  d* Auvergne  <t après 
$a  correspondance  médite.  Phare  de  la  Loire  (Nantes)  1891. 

(3)  Commandant  Simond  (p.  31-33  et  note  p.  38). 

(4)  Lettre  du  84  Juin  1768.  «  M.  de  Frémeur  veut  bien  me  continuer  dans 
mon  chétif  et  humble  grade  de  sous-sous  ou  autrement  dit  de  galopin. 
Il  m*a  fait  donner  une  chambre  à  côté  de  la  sienne  et  m*accorde 
toujours  ses  bonnes  grftces  et  ses  bontés.  Je  ne  sais  par  quel  endroit  j'ai 
pu  me  les  conclUer.  »  —  Correspondance, 
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Sans  avoir  passé  par  l*école  militaire,  sans  bourse  délier, 
après  un  service  effectif  de  deux  mois  aux  mousquetaires, 
et  comme  surnuméraire,  Corret  était  sous-lieutenant,  grâce  à 
M.  de  Frémeur,  au  dire  de  Corret  ;  et,  trente  ans  plus  tard, 
d'après  La  Tour  d'Auvergne,  c'est  M.  de  Coigny  qui  l'a  fait 
entrer  à  Angoumois,  acquittant  ainsi  au  petit-fils  une  dette 
de  reconnaissance  contractée  envers  son  aiëul  SalaQn  du  Rest. 
Plus  n'est  question  du  comte  de  Frémeur  ! 

M.  le  commandant  Simond  ajoute  :  «  Il  est  peu  aisé  de 
savoir  de  quel  membre  de  la  famille  de  Coigny  il  est  ici 
question.  Il  ne  s'agit  certainement  pas  de  l'ancien  colonel- 
général  des  Dragons  qui  devint  lieutenant-général  en  1780, 
puis  maréchal  de  France  en  1816,  après  avoir  émigré.  »  (1)  — 
C'est  ce  que  nous  verrons. 

En  ce  qui  concerne  la  quatrième  affirmation,  que  Salaûn 
du  Rest  fut  officier,  nous  avons  démontré  par  des  actes 
authentiques  qu'il  fut  avocat  et  officier  de  justice  (2). 

Les  troisième  et  cinquième  affirmations  relatives  au  compte 
de  tutelle  et  à  la  cessation  de  la  séquestration  de  M.  de  Coigny 
sont,  comme  nous  verrons,  des  erreurs  certaines.  Reste  la 
seconde,  les  relations  avec  les  Coigny. 

Le  biographe  ne  pouvait  savoir  les  relations  possibles 
de  Salaun  du  Rest  avec  les  Franquetot  de  Coigny.  Voici 
comment  ces  relations  peuvent  s'expliquer.  Ici  entrons  dans 
quelques  détails. 

La  maison  de  Nevet,  riche  et  une  des  plus  anciennes,  sinon 
la  plus  ancienne  de  Bretagne,  avait  son  chef-lieu  au  château 
de  Nevet  ou  Lézargant,  paroisse  de  Plounévez-Porzay,  au 
centre  de  ses  possessions  (3). 

(1)  Ck>inmandant  Simond  -^  p.  84-25. 

(2)  La  famille  de  La  Tour  ttAuoergne.  BuUetin  de  1905,  p.  284  et  suivantes. 
<3)  Plounévez-Porzay,  commune  du  canton  de  ChAteaulin,  au  fond  de 

la  baie  de  Douamenez. 
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Nous  avons  montré  ailleurs  (1)  Henri-Anne  marquis  de 
Nevet,  commandant  la  noblesse  de  Cornouaille  dans  une 
revue  présidée  à  Quimper  par  le  maréchal  de  Vauban,  en  1694. 
Il  était  mort  sans  alliance  le  12  décembre  1699,  et  le  frère  de 
son  père,  Malo,  hérita  le  titre  de  marquis  de  Nevet  que  son 
neveu  avait  pris  le  premier  (2). 

Les  Nevet,  quelque  anciens  et  nobles  qu'ils  fussent,  ne 
prenaient  pas  de  titre.  Avant  1451,  ils  étaient  barons  de 
Nevet,  en  tant  que  relevant  directement  du  duc,  comme  une 
centaine  d'autres  en  Bretagne  ;  mais  les  seigneurs  siégeant 
aux  Etats  au  rang  des  barons  ne  prenaient  pas  ce  titre  dans 
leurs  actes.  En  1451,  Pierre  II  dressa  une  liste  de  neuf  barons 
qu'il  entendait  faire  chefs  de  sa  noblesse;  aussitôt  tous  les 
barons  prirent  le  titre  :  ainsi  firent  les  Nevet  (3).  Deux  siècles 
plus  lard,  le  litre  de  baron  a  passé  de  mode  et  le  titre  de 
marquis  a  pris  sa  place.  Toutefois,  il  ne  paraît  pas  que  René 
de  Nevet,  père  de  Henri-Anne  se  soit  dit  marquis  quand,  il 
épousa  Anne  de  Gouyon,  petite-fille  du  maréchal  de  Mati- 
gnon (4).  Son  fils  le  premier  se  para  de  ce  titre,  peut-être  à 
sa  majorité  vers  1692. 

En  1676,  à  la  mort  de  René,  ce  ne  fut  pas  le  frère  de  celui-ci, 
Malo,  qui  devint  tuteur  de  son  neveu.  La  tutelle  fut  confiée  au 

(i)  La  famille  de  La  Tour  d'Auvergne.  Bulletin  de  49(6,  p.  220,  note  3. 

(2)  Je  ne  puis  que  renvoyer  à  une  curieuse  étude  publiée  par  le  regretté 
G.  de  Camé  dans  la  Revue  historique  de  l'Ouest  (année  1888,  l'*  livraison, 
p.  5  à  28),  sous  le  titre  V Elégie  de  M,  de  Nevet. 

Je  ferai  plus  dHin  emprunt  à  cette  notice. 

(3)  (Tétait  leur  droit  ;  mais  se  dire,  comme  firent  plu8ieurs,cfes  neuf  barons, 
était  une  usurpation. 

(4)  Jean  de  Nevet,  aïeul  de  Henri- Anne  se  dit  simplement  baron  ;  mort 
en  4646. 

René,  père  de  Henri,  mort  en  4676,  est  dit  quelquefois  marquis.  H 
épousa  (4670)  Anne  Gouyon  de  Matigrnon,  fille  de  François,  lieutenant 
général,  petit-fils  du  maréchal,  et  fils  d'Eléonorc  d'Orléans  de  Longuevillc. 
Anne  devenait  par  là  alliée  du  roi  Louis  XIV  au  40'  degré. 

J'ai  sous  les  yeux  un  aveu  du  24  décembre  4682  dans  lequel  le  tuteur 
de  Henri  ne  donne  pas  à  son  pupille  le  titre  de  marquis  ;  et  l'inscription 
tumulaire  de  Henri  de  Nevet  le  dit  «  premier  marquis  de  Nevet  ».  Il  est 
probable  quHl  a  pris  ce  titre  après  sa  majorité,  en  4692  au  plus  tôt.  En  4694, 
au  rôle  de  Tarrière-ban,  il  est  dit  marquis. 
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mari  d*une  des  quatre  sœurs  de  Malo,Louis  du  Breil,((seigneur- 
cbâtelaiQ  de  Pontbriand  »  (1).  Malo  agréa  celte  nomination, 
entretint  avec  son  beau-frère  les  meilleures  relations;  et,quand 
un  fils  de  celui-ci  eut  un  fils,  il  fut  le  parrain  de  cet  enfant,  lui 
donna  son  nom,  et  il  allait  lui  témoigner  une  réelle  prédilection. 

Malo,  depuis  longtemps  retiré  du  monde,  vivait  au  sommet 
de  la  montagne  de  Locronan  (2),  livré  au  travail  des  mains 
et  surtout  au  soin  des  pauvres  qu*il  hébergeait  dans  cette 
maison  nommée  encore  l'hôpital.  Cédant  aux  instances  de  ses 
sœurs,  il  quitta  son  ermitage  ;  et,  se  résignant  au  mariage 
pour  perpétuer  le  vieux  nom  de  Nevet,  il  épousa  Marie-Coren- 
tine  de  Gouzillon,  de  vieille  noblesse  bretonne. 

Après  plusieurs  années,  le  30  juin  1717,  Malo  devint  père 
d*une  fille  qui  fut  nommée  MarieThérëse-Joséphine-Gorentine. 
Il  mourut  le  1®'  avril  1721,  laissant  sa  fille  dans  sa  quatrième 
année  et  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 

tS}^^  de  Nevet  était  une  riche  héritière.  Sa  seigneurie  de 
Nevet  avec  haute  justice  comprenait  sept  paroisses  contigues, 
notamment  celle  de  Ploaré  nommée  plus  haut,  et,  dans  treize 
autres  paroisses  voisines,  elle  avait  manoirs,  terres  ou  au 
moins  cheff rentes  (3). 

Elle  possédait  en  outre,  au  diocèse  de  Saint-Malo,  en  la 
paroissse  deBourseul,  la  seigneurie  haute  justice  deBeaubois 
avec  château,  grands  jardins,  étang  et  belles  dépendances  (4). 

(1)  Pontbriant,  commune  de  Saint-Briac,  canton  de  Dinard. 
(9)  Locronan,  commune  du  canton  de  Ghâieaulin,  limitrophe  de  Ploné- 
Tcz-Porzay  où  était  le  château  de  Nevet  ou  Lézargant. 

(3)  Dans  un  aveu  à  Tévêque  du  6  juin  1644  (arch.  du  Finistère),  Jean  de 
Nevet  dit  que  sa  «  baronnie  s'étend  sur  seize  paroisses  circon voisines  », 
Mais  Faveu  au  Roi  du  24  décembre  1682,  réduit  cette  déclaration  ;  d'après 
ce  second  aveu  la  sei^eurie  comprenait  sept  paroisses:  Plounévez, 
Locronan,  Plogonnec,  Pouldergat  (avec  Pouldavid),  Ploaré  (avec  Doname- 
nez)  et  PouUan  ;  en  tout  six.  L'avouant  compte  apparemment  en  plus  ou 
Pouldavid  ou  Douarnenez.  Dans  treize  autres  paroisses,  la  seigneurie  de 
Nevet  avait  des  biens  isolés  plus  ou  moins  importants  dont  deux  manoirs. 
V.  Histoire  de  la  maison  de  Nevet,  par  Jean,  baron  de  Nevet  (1664)  par  J. 
Trévédy. 

(4)  Le  seigneur  de  Beaubois  (haute  Justice)  était  seigneur  de  la  paroisse 
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C'est  à  Beaubois  que  Henri-Anne  de  Nevet  et  sa  mère 
Anne  de  Gouyon  Matignon  avaient  passé  les  dernières  années 
de  leurs  courtes  vies.  La  mère  mourut  la  première,  au  mois 
d*août  1699  ;  son  fils  lui  ferma  les  yeux  d*une  main  défail- 
lante et  s'éteignit,  le  12  décembre  suivant,  à  vingt  neuf-ans. 

Après  la  mort  de  Malo  de  Nevet,  sa  veuve  quitta  le  château 
de  Lézargant,  où  elle  ne  comptait  plus  faire  que  de  rares  et 
courts  séjours  ;  et  elle  transporta  sa  résidence  principale  à 
Beaubois.  Sa  détermination  s'explique.  Sa  fille  n'avait  plus 
de  proches  parents  en  Basse-Bretagne  ;  et  la  résidence  à 
Beaubois  la  rapprochait  de  ses  parents  du  Breil  de  Pont- 
briant  et  de  ses  alliés  Gouyon  de  Matignon. 

Le  voisinage  de  la  maison  de  Gouyon  ne  fut  peut-être  pas 
inutile  au  mariage  de  M"''  de  Nevet,  huit  ans  plus  tard. 

Nous  venons  de  nommer  Anne  de  Gouyon  qui  fut  mère  de 
Henri-Anne  de  Nevet  ;  or,  Marie  de  Gouyon,  sa  cousine,  fut 
mère  de  François  de  Franquetot,  marquis,  puis  duc  de  Coi- 
gny  (1746),  maréchal  de  France  (1734)  (1).  Breton  par  sa  mère, 
il  avait  épousé  une  bretonne.Henriette  de  Montbourcher, mar- 
quise du  Bordage  et  de  la  Moussaye,  la  dernière  de  la  bran- 
che atnée  de  cette  illustre  maison  [contrat  du  14  décembre 
1699)  (2>. 

de  Bourseul  (évêché  de  Saint-Malo),  aujourd'hui  commune,  canton  de 
Plancoet,  arr.  de  Dinan. 

Ogée  a  écrii(V* Bourseul  I.  p.  400)  :  «  En  1580,  Beaubois  appartenait  à 
Amaury,  chevalier,  seigneur  de  Beaubois,  d'où  il  passa  à  la  maison  de 
Colgny.  En  4769,  M"*  de  Goigny  le  vendit  à  M.  de  Bruc.  > 

Les- Nevet  ne  sont  pas  nommés  quand  ils  ont  été  pendant  un  siècle  et 
demi  seigrneurs  de  Beaubois. 

Voici  d'autres  indications  : 

L'Amaury  ou  Raoul  d'Ogée  en  1580  est  un  Tréal  de  la  branche  cadette. 
Il  eut  un  tils,  Christophe,  dont  la  fille,  Françoise,  épousa  Jacques,  baron 
de  Nevet  (1640).  Elle  mourut  en  4635,  laissant  Beaubois  i  son  tils  Jean  + 
1646  ;  —  après  lui  son  fils  René  +  4676,  puis  son  fils  +  t699,  sans  hoirs  ; 
~  son  oncle  Malo  +  1724  ;  —  sa  fille  Marie,  comtesse  de  Coigny  (1729) 
vend  Beaubois  en  4769  et  meurt  en  1778. 

(4)  On  lui  trouve  bien  d'autres  titres  :  gouverneur  des  principautés  de 
Sedan,  etc.,  chevalier  de  la  Toison  d'or  et  des  ordres  du  Roi,  gouverneur 
de  Haute  et  Basse  Alsace,  etc. 

(2)  M"*  de  Montbourcher  était  riche  dans  le  Finistère  actuel  :  la  seigneurie 
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Outre  plusieurs  filles,  de  ce  mariage  naquit  un  fils  :  Jean- 
Antoine-François,  dit  le  comte  de  Coigny.  Né  le  25  décembre 
1702,  il  avait  vingt-sept  ans  en  1729,  temps  auquel  nous  nous 
reportons.  Il  était  alors  mestre  de  camps  de  dragons,  grand 
bailli  et  gouverneur  de  Caen,  et  très  avancé  dans  la  favenr 
du  roi  Louis  XV. 

La  marquise  de  Coigny  était  cousine  de  M.  de  Montbour- 
cher,  seigneur  de  la  Magnane,  conseiller  et  bientôt  (1738) 
président  au  Parlement  de  Bretagne.  Selon  toute  apparence, 
celui-ci  ne  fut  pas  étranger  à  Tunion  de  son  jeune  cousin 
avec  M***  de  Nevet,  puisque  ce  mariage  fut  célébré  dans  la 
chapelle  du  château  delà  Magnane(5  novembre  1729)  (1). 

Le  comte  de  Coigny  allait  devenir  lieutenant-général  en 
1733,  quand  il  avait  à  peine  trente  ans.  Mais  sa  mort  en 
duel,  le  4  mars  1748,  interrompit  sa  brillante  carrière. 

Il  mourait  avant  son  père;  et  sa  veuve  allait  rester  comtesse, 
quand  son  fils  atné  deviendra  plus  tard  duc  de  Coigny. 

La  comtesse  de  Coigny  mit  au  monde  trois  fils  : 

lo  Marie-François-Henri,  né  le  28  mars  1737  (2i.  En  1780,  il 
était  lieutenant-général,  en  1787,  pair  de  France.  A  la  mort 
de  son  aieul  le  maréchal,  il  avait  hérité  le  titre  de  duc 
(18  décembre  1759).  Il  émigra  en  1791,  rentra  en  France  en 
1814,  fut  maréchal  de  France  en  1816,  et  gouverneur  des 
Invalides  où  il  mourut  en  1821. 

»»  Augustin-Gabriel,  né  en  1740,  maréchal  de  camp  en 
1780,  dit  le  comte  de  Coigny. 

de  Henyez  et  Guérinen  (haute  justice)  enFouesnant,  Gouesnach,  Glohars, 
et  Peryuet  (canton  de  Fouesnant,  arrondissement  de  Qu imper  ;  —  Àrch. 
du  Finistère  A,  1027,  p.  305).  —Rachat  échu  au  Roi  par  le  décès  de  la 
maréchale,  !750.  —  Plus  de»  biens  importants  aux  environs  de  Carhaix  el 
dans  le  Léon. 

(4)  Commune  d'AndouiUé-Neuville,  aujourd'hui  canton  de  Saint-Aubin 
d'Aubigné,  arr.  de  Rennes. 

(S)U  hérita  de  sa  grand'mère  la  maréchale  en  4750  ;  (voir  ci-dessus  p.  9, 
note  8)  notamment  du  Bordage  qu'il  allait  vendre  (23  avril  4788)  pour 
450.000  francs  à  René-Joseph  de  Montbourcher,  seigneur  de  la  Magnaup. 
Celui-ci  émigra  et  le  Bordage  tai  vendu  par  la  Nation. 
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30  JeaQ-Pbilîppe,  né  en  1743,  maréchal  de  camp  en  1784, 
dit  le  chevalier  de  Coigny. 

Selon  loule  apparence,  c'est  l'aîné  des  trois  frères,  Marie- 
François,  que  La  Tour  d'Auvergne  signale  comme  son  pro- 
tecteur en  1767.  En  ce  moment  le  jeune  duc  de  Coigny  était 
colonel-général  des  dragons  (1)  ;  son  grade  et  son  titre  lui 
donnaient  une  influence  qui  pouvait  être  utile  à  Corret. 

Et  il  devait  la  mettre  à  son  service  s'il  était  vrai,  comme  le 
dit  La  Tour  d'Auvergne,  que  Salafin  du  Rest  l'eût  rendu  à  la 
liberté. 

Or,  d'après  La  Tour  d'Auvergne,  c'est  son  protecteur 
de  1767,  que  l'aïeul  de  Corret,  «  officier  de  Dauphin-Dragons 
aurait  été  chargé  d'arracher  aux  mains  d'un  seigneur  quand 
il  avait  treize  ans.  » 

Marie-François  étant  né  en  1737,  cette  indication,  «  quand  il 
avait  treize  ans,»  reporte  cette  prétendue  séquestration  à  1750. 

A  ce  moment,  son  grahd'père,  le  duc  maréchal  de  France, 
vivail  encore.  Sa  mère,  la  comtesse  de  Coigny  fort  bien  en 
cour  allait  devenir,  si  elle  n'était  déjà,  «  dame  pour  accom- 
pagner Mesdames  de  France  (2)  ».  Ils  auraient  pu  facilement 
faire  monter  leurs  doléances  jusqu'au  Roi  inconsolé  de  la  mort 
de  son  favori  le  comte  de  Coigny.  Qui  croira  jamais  que,  pour 
recouvrer  leur  petit-fils  et  fils,  le  maréchal  de  France  et  sa 
belle-fille  aient  eu  besoin  de  recourir  aux  bons  offices  d'un 
bourgeois  officier  de  Dauphin-Dragons  ? 

Cette  première  objection  est  sérieuse  ;  mais  en  voici  d'autres. 

J'ai  dit  ailleurs  (3S  et  je  rappellerai  en  quelques  mots  que 
Charles  Salafin  du  Rest  né  en  1670,  alla  faire  son  droit  à 
Paris,  et  que  «  après  serment  prèle  devant  le  Parlement,  il 
revint  en  Bretagne  avec  le  titre  «  d'avocat  en  parlement  de 

(1)  Diaprés  un  renseignement,  il  avait  eu  ce  titre  eu  survivance  de  son 
aïeul  le  maréchal  ;  Je  vois  ailleurs  qu'il  ne  Toblint  qu'en  4771. 

(2)  M-  de  Coigny  est  morte  à  Paris,  le  18  août  4778. 

(3)  La  famille  Corret.  BuUetin  de  1906,  p.  S84  et  suivantes. 
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Paris  ».  Il  se  fixe  en  sa  maison  du  Rest,  paroisse  de  Gollorec, 
au  canton  actuel  de  Châteauneuf-du-Faou  ;  dans  son  acte 
de  mariage  à  Rennes,  en  1711,  il  est  qualifié  sénéchal  en 
plusieurs  juridictions  seigneuriales  de  son  voisinage  ;  et,  avec 
le  titre  honorifique  de  conseiller  du  Roi,  il  est  pourvu  d*uo 
office  en  plusieurs  justices  royales  des  environs. 

En  1714,  1716  et  1720,  il  fait  baptiser  trois  enfants  à 
Collorec;  vers  1729,  il  y  perd  sa  femme;  il  résigne  ses 
fonctions  ;  et,  dans  l'acte  de  mariage  de  sa  fille  à  Collorec 
(1734),  il  n'a  plus  que  les  titres  «  d'ancien  juge,  et  avocat 
en  parlement  ».  Sa  fille  devenue  veuve  vient  rejoindre  son  père 
malade  au  Rest  (1737);  et,  l'année  suivante  (5  décembre  1738) 
elle  lui  ferme  les  yeux. 

Tous  ces  faits  sont  attestés  par  des  actes  authentiques. 
Qu'en  résulte-t-il  ?  La  preuve  absolue  que  Charles  Salafin, 
officier  de  justice  et  passant  sa  vie  à  Collorec,  n'a  jamais  été 
officier  dans  l'armée. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Eût-il  porté  l'épée,  il  n'eût  pas  été 
officier  vers  la  date  assignée  à  l'enlèvement  de  M.  de  Coigny 
(1750)  ;  né  en  1670,  il  aurait  eu  quatre-vingts  ans  en  1750. 

Enfin,  â  cette  date,  il  ne  pouvait  rien  pour  M.  de  Coigny  : 
il  était  mort  1  Son  décès  est  authentiquement  constaté  au 
5  décembre  1738.  A  cette  date,  Marie-François  de  Coigny 
était  un  enfant  de  vingt  mois. 

Mais,  dira-l-on.  Chartes  Salaûn  n'aura  t-il  pas  eu  un  frère 
officier  à  Dauphin-Dragons  ?  Le  double  rôle  assigné  à 
Chartes  seul  ne  serait-il  pas  à  partager  entre  les  deux  ? 
L'avocat  aurait  signé  le  compte  de  tutelle  ;  l'officier  plus 
jeune  aurait  délivré  le  jeune  de  Coigny. 

Oui  :  Charles  Salaûn  eut  un  frère  nommé  Louis.  Il  était 
l'ainé,  il  se  fit  dominicain  ;  je  le  retrouve  en  quelques  actes  ; 
mais,  selon  toute  apparence,  il  n'a  pas  survécu  longtemps 
au  mariage  de  son  frère  en  1711. 

Ainsi  l'erreur  est  certaine. 
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D'autre  part,  Salaûn  n*a  pu  signer  au  compte  de  tutelle 
de  Marie-François  de  Coigny.  Celui-ci  ne  pouvait  être 
émancipé  avant  Tâge  de  16  ans  qu'il  atteindra  le  28  mars 
1753  (1).  Nous  avons  vu  Salaun  mourir  plus  de  quatorze  ans 
auparavant  1 

Quelle  est  donc  cette  histoire  d'un  compte  de  tutelle  signé 
par  Salaun  et  surtout  de  l'enlèvement  du  futur  duc  de 
Coigny  dont  Salaûn  aurait  été  le  libérateur  ? 


Nous  avons  parlé  plus  haut  du  mariage  de  M"*»  de  Nevet 
en  1729.  Il  nous  faut  revenir  à  l'époque  antérieure  à  ce 
mariage. 

Nous  avons  montré  son  père,  mourant  en  1721,  laissant  sa 
fllie  âgée  de  quatre  ans  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 

Malo  s'était  marié  un  peu  malgré  lui,  dans  Tespoir  d'avoir 
un  fils  auquel  il  laisserait  le  nom,  les  armes,  la  fortune  de  sa 
maison.  La  naissance  d'une  flile  héritière  unique  mettait 
ses  plans  à  néant. 

Mais  il  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  tout  arranger  pour 
le  mieux,  en  favorisant  son  filleul  Malo  de  Pontbriand.  Par  un 
acte  de  donation  entre-vifs  il  lui  attribua  le  nom  et  les  armes 
de  Nevet;  et,  ne  pouvant  lui  transmettre  ses  seigneuries,  il 
ordonna  de  lui  marier  sa  fille. 

M""**  de  Nevet  n'avait  aucune  objection  à  faire  à  l'entrée  de 
sa  fille  dans  l'ancienne  et  très  noble  maison  du  Breil  de 
Pontbriand.  Mais  une  autre  disposition  du  testament  lui 
causa  un  amer  déplaisir. 

Malo  avait  ordonné  que  sa  fille,  aussitôt  après  sa  mort, 
serait  conduite  au  couvent  du  Calvaire  à  Quimper  pour  y 

(4)  Peut-être  même,  nous  n'en  savons  rien,  IVmancipation  attendit-eUe 
le  premier  mariage  de  Marie  de  Coigny,le  24  avril  1755,  avec  Marie-Jeanne  de 
Bonnevic,  veuve  de  Louis-Auguste  vicomte  de  Chabot,  mort  le  27  sep- 
tembre 1757? 
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être  élevée,  el  qu'elle  n'en  sortirait  qu'à  Tâge  de  douze  ans 
pour  épouser  Malo  de  Pontbriand. 

M«»«  de  Nevet  se  voyait  ainsi  enlever  sa  Bile  unique  I  En- 
couragée même  par  la  famille  de  son  mari,  elle  attaqua  le 
testament.  En  multipliant  les  procédures  devant  toutes  les 
juridictions,  elle  se  promettait  que,  selon  la  mode  de  l'époque, 
le  procès  durerait  des  années  pendant  lesquelles  elle  garderait 
sa  fille  auprès  d'elle  jusqu'à  son  mariage. 
'^  Mm«  de  Nevet  ne  se  trompait  pas.  Six  ans  plus  tard,  en 
1727,  elle  attendait  encore,  sans  aucune  impatience,  à  Beau- 
bois,  une  première  sentence. 

A  cette  époque,  Malo  de  Pontbriant  avait  vingt-deux  ans, 
Marie  de  Nevet  en  avait  dix  et  ne  serait  nubile  que  dans  deux 
années.  Le  jeune  de  Pontbriant  craignit-il  que  M^o  de  Nevet 
n'eût  quelque  autre  projet  de  mariage  ?  On  le  croirait  quand 
on  le  voit,  avec  l'assistance  de  personnes  qui  auraient  dû  être 
plus  sages  que  lui,  se  porter  à  un  acte  aussi  audacieux  que 
maladroit. 

Un  jour  de  la  fin  de  l'été  1727,  M«»*  de  Névet  reçut  à  Beau- 
bois  la  visite  de  quatre  dames.  On  sortit  pour  une  promenade 
dans  le  parc.  Deux  des  dames  accompagnèrent  la  marquise  ; 
les  deux  autres  en  amusant  sa  fille  l'écartërent  de  sa  mère. 
Au  détour  d'une  allée,  à  peu  de  distance  d'une  porte  du  parc, 
des  hommes  apostés  s'emparèrent  de  M^^®  de  Névet  et  l'em- 
portèrent dans  une  voiture  stationnant  à  la  barrière  et  qui 
partit  au  galop  des  chevaux  (1). 

«...  Cette  aventure  fit  bruit...;  mais  tout  le  monde  s'accorda 
pour  y  voir  un  coup  de  tête,  une  entreprise  follement  organi- 
sée par  des  jeunes  gens  et  qui  ne  pouvait  que  ruiner  les  espé- 
rances de  Malo  de  Pontbriant.  —  C'est  ce  qui  arriva.  » 

Le  maréchal  d'Estrées  commandant  militaire  en  Bretagne 
parlant  au  nom  du  Roi  en  l'absence  du  gouverneur  de  Bre- 

(1)  La  notice  que  je  suis,  dit  douze  hommes  apostés.  On  comptait  donc 
an  besoin  employer  la  force,  si  la  ruse  n'avait  pas  réussi. 
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tagne  intervint  (1)  ;  et  W^""  de  Nevet  fut  rendue  à  sa  mère. 
Un  mot  du  commandant  militaire  avait  suffi.  (2) 

Recouvrant  sa  fille,  M*"*  de  Nevet  s*occupa  de  lui  chercher 
un  mari  autre  que  Malo  de  Pontbriant  ;  et,  deux  ans  plus 
tard,  Marie  de  Nevet  devenait  comtesse  de  Coigny. 

C'est  cet  enlèvement  de  M""*  de  Nevet  à  dix  ans,  en  1727, 
qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  de  Tenlëvement  de  son  fils 
Marie- François  âgé  de  treize  ans  en  1750,  vingt-trois  ans 
plus  tard.  En  1727,  c'est  le  commandant  militaire  qui  rend 
l'enfant  à  sa  mère  ;  en  1750,  c'est  Salaûn,  un  officier  de 
Dauphin-Dragons,  qui,  on  le  dirait,  à  la  pointe  de  l'épée 
«  arrache  Marie-François  de  Coigny  aux  mains  d'un  sei- 
gneur ».  Comment  expliquer  l'intervention  de  cet  homme 
d'épée?  Peut-être  M"*  de  Nevet  aura-t-elle  chargé  un 
parent,  officier  à  Dauphin-Dragons,  de  porter  sa  plainte 
au  commandant  militaire  ? 

D'autre  part  comment  Salaun  a-t-il  pu  être  mêlé  à  cette 
affaire  ?  Dévoué  à  la  maison  de  Nevet,  lui-même  père  d'une 
fille  unique  de  treize  ans,  il  a  dû  doublement  ressentir  les 
inquiétudes  de  M""^  de  Nevet.  Homme  de  loi,  aura-t-il 
conseillé  le  recours  au  commandant  militaire  ?  M^^  de 
Nevet  l'a-t'elle  mis  en  rapport  avec  un  officier  de  Dauphin- 
Dragons  ?  Cette  hypothèse,  que  rien  ne  justifie,  expliquerait, 
par  une  confusion  de  Salaûn  et  de  l'officier,  l'attribution  à 
Salaûn  de  la  qualité  d'officier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  cette  affaire,  on  ne  peut  attribuer 

(4)  Le  mfcréchal  d'Estrées  fut  à  deux  reprises  commandant  militaire, 
1*  du  S  juiUei  4790  au  44  septembre  4724,  »•  du  13  août  17S6  au  5  mai  1738. 
—  Le  commandant  militaire  avec  le  titre  de  «  premier  et  principal  commis- 
saire du  Roi  »  suppléait  le  gouverneur.  Le  comte  de  Toulouse,  gouverneur 
de  4098  à  1737,  ne  résida  jamais  ;  et  son  fils  le  duc  de  Penthiévre  qui  lui 
succéda  (4737),  ne  résida  que  pendant  les  tenues  d'Etat. 

f%>  Voici  non  une  preuve  mais  un  indice  de  Pexécution  immédiate  de 
l'ordre  du  commandant.  Des  recherches  faites  à  Tlntendance  de  Bretagne 
(police,  etc)  et  même  aux  registres  du  Parlement  (procès-verbaux,  cnquê- 
li's,  audiences  de  la  Tournelle)  sont  restées  sans  résultat.  Donc  ni  admi- 
nistration, ni  magistrature  n^ont  eu  i  iuter\'enir.  Le  commandant  sup- 
pliant le  gouverneur  aura  réglé  Taffaire  officieusement. 
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à  SalaflD  que  des  démarches  dévouées  et  qui  ont  pu  être 
utiles.  C'était  assez  pour  mériter  un  souvenir  reconnaissant. 

Maintenant  un  mot  de  la  signature  apposée  par  Salafln 
au  compte  de  tutelle,  non,  comme  on  disait,  du  futur  duc  de 
Coigny,  mais  de  sa  mère  M^*  de  Nevet,  mariée,  comme  nous 
avons  vu,  le  5  novembre  1729. 

L'émancipation  résultant  du  mariage  mettait  fin  à  la 
tutelle,  et  M°^«  de  Nevet  rendit  son  compte. 

A  quel  titre  Salaûn,  officier  à  Dauphin-Dragons,  Taurait- 
il  signé  ?  Un  compte  de  tutelle  ne  se  signait  pas  par  hon- 
neur comme  un  contrat  ou  un  acte  de  mariage.  On  ne  voit 
au  pied  de  ces  comptes  que  les  signatures  du  «  rendant  et 
de  Toyant  compte  »,  de  celui  qui  l'a  dressé  (notaire  ou  con- 
seil), du  juge  devant  lequel  il  est  rendu.  Si  donc  SalaQn  a 
signé  ce  compte  c'est  au  titre  de  conseil  et  rédacteur. 

Le  compte  a-t-il  été  rendu  à  Lézargant  au  ressort  de 
Cbâteaulin  ?  Il  n'y  a  nulle  apparence.  Il  ne  se  trouve  pas 
aux  archives  du  Finistère.  Il  a  dû  être  rendu  à  Beaubois, 
au  ressort  de  Dinan.  Par  malheur  les  archives  de  la  juridic- 
tion de  Dinan  n'existent  plus  (1).  Mais  nous  admettons  très 
volontiers  que  Salafln,  juge  en  retraite,  resté  homme  de  loi, 
a,  comme  conseil,  signé  le  compte  de  tutelle  de  M""*  de  Nevet. 

• 

Comment  expliquer  toutes  ces  erreurs  ?  M.  de  Coigny 
était  mal  informé  et  il  a  mal  renseigné  La  Tour  d'Auvergne. 

Voici  une  explication  : 

Le  7  avril  1765,  Corret  arrive  à  Paris  pour  chercher  une 
situation.  Il  ambitionne,  lui  bourgeois,  l'entrée  dans  l'armée. 
Ce  n'est  pas  impossible,  puisque  la  noblesse  ne  sera  exigée 

(1)  «  Les  papiers  du  greffe  de  Dinan,  sauf  quelques  bribes  inventoriées, 
ne  sont  pas  entrées  aux  archives  des  Gôtes^u-Nord,  et  il  n'en  reste  rien 
à  Dinan  n.  Renseignement  officiel. 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tous  XXXIV  (Mémoires)  13 
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qu'en  178n.  Mais  c'est  difficile.  De  plus,  i!  voudrait  ne  pas 
acheter  une  charge  de  sous-lieutenant  :  autre  difficulté  !  Que 
de  recommandations  il  lui  faudra  !  Mais  il  part  chargé  de 
lettres  de  la  noblesse  de  Basse-Bretagne.  D'autre  part»  sa 
mère,  vassale  de  la  baronnie  de  Nevet,  a  pu  elle-même 
recommander  son  fils  à  la  baronne  devenue  comtesse  de 
Coigny  et  mère  du  jeune  duc  de  Coigny.  Si  surtout,  comme  il 
est  vraisemblable,  Salaûn  du  Rest  a  été  le  conseil  de  M^o  de 
Nevet,  Corret  peut  compter  sur  un  bienveillant  accueil. 

Corret  va  passer  à  Paris  neuf  mois  de  l'année  1765,  et 
toute  l'année  1766,  multipliant  ses  démarches.  Ne  peut-on 
pas  supposer  que,  dans  une  de  ses  visites  à  l'hôtel  de  Coigny, 
il  aura  été  question  du  compte  de  tutelle  auquel  concourut 
Salaûn  du  Rest  ?  Peut-être  li^^  de  Coigny  aura-t-elle 
rappelé  son  enlèvement,  et  l'intervention  de  Salaûn  et  de 
l'officier  de  dragons  ?  Le  comte  de  Coigny  aura  écouté  ses 
vieux  souvenirs  d'une  oreille  distraite.  Trente  ans  ont  passé. 
Il  a,  disons-le,  tout  embrouillé.  Il  a  notamment  interverti 
les  dates  de  l'enlèvement  d'un  enfant  et  du  compte  de  tutelle  ; 
et  dans  l'enfant  enlevé,  il  aura  montré  son  frère  atné  au 
lieu  de  sa  mère,  confusion  qui  a  produit  une  erreur  de  date 
de  23  années  (1750  au  lieu  de  1727). 

Le  duc  de  Coigny  pourrait,  s'il  était  là,  détromper  son 
frère  ;  mais  il  est  encore  émigré  et  ne  rentrera  en  France 
qu'en  1814. 

Ainsi  les  erreurs  et  les  confusions  de  M.  de  Coigny 
s'expliquent  ;  mais  ce  qui  est  inexplicable,  c'est  l'affirmation 
de  La  Tour  d'Auvergne  que  son  aïeul  Salaûn  a  été  officier 
dans  l'armée.  II  n'a  donc  lu  aucun  des  actes  authentiques 
cités  plus  haut  I  A  la  rigueur,  c'est  possible. 

Mais  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  que  sa  mère,  qu'il  a  eu  le 
bonheur  de  conserver  quand  il  avait  passé  l'âge  de  trente-six 
ans,  ne  lui  ait  jamais  parlé  de  son  grand'père.  Est-il  possible 
que,  comme  a  fait  chacun  de  nous,  Corret  n'ait  pas  interrogé 
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sa  mère  sur  les  grands-parents  qui  Tauraient  aimé  et  qu'il 
n'a  pas  connus  ?  Mais  je  me  trompe,  sa  mère  n'a  pas  eu 
besoin  d'être  questionnée  ?  La  première  elle  a  rappelé  la 
mémoire  de  son  père,  et  redit  la  vie  modeste  mais  digne,  utile, 
occupée  de  l'avocat,  du  juge  honoré  du  titre  de  conseiller  du 
Roi.  Je  croirais  même  qu'elle  lui  a  rappelé  que  son  père  a 
préparé  le  compte  de  tutelle  de  M^*  de  Coigny.  Comment  ne 
lui  aurait-elle  pas  dit  l'enlèvement  de  M"*  de  Nevet  qui  émut 
toute  la  Basse-Bretagne  et  surtout  les  vassaux  des  pieux  et 
charitables  Nevet  V  A-t-elle  pu  ignorer  ce  fait,  quand  elle 
avait  treize  ans  ?  Non  ;  et  que  de  fois  ce  souvenir  a  été 
rappelé  devaRt  elle  I  Mais  elle  n'a  pu  dire  que  son  père, 
officier  dans  l'armée,  ait  rendu  à  ses  parents  un  enfant  de 
la  maison  de  Coigny.  Comment  La  Tour  d'Auvergne  peut-il 
écrire  ces  fables  à  sa  nièce  de  Kersauzic  qui  sait  la  vérité  sur 
tous  ces  points  ? 

Comment  (et  ceci  est  autrement  grave)  se  démentant  soi- 
même,  ose-t-il  transférer  du  colonel  de  Frémeur  au  duc  de 
Coigny  le  mérite  de  l'avoir  fait  entrer  dans  l'armée  ?  Mais  sa 
nièce  a  su  sa  reconnaissance  exclusive  au  colonel  de  Frémeur. 
Les  lettres  qu'il  a  écrites  à  cet  égard  à  son  beau-frère  Limon, 
en  sont  la  preuve,  et  Limon  a  gardé  ces  lettres. 
Voici  la  réponse  à  ces  questions  indiscrètes  : 
Relisezla  dernière  phrase  de  la  lettre  citée  plus  haut.  — 
La  Tour  d'Auvergne  dit  que  ces  faits  lui  .sont  souvent  rappelés 
par  M.  de  Coigny  et  son  homme  d'affaires  dans  un  but  qui  ne 
lui  échappe  pas  et  qu'il  fait  connaître:  («  pour  gagner  du  temps.» 
Disons  plus  :  pour  amadouer  le  mandataire  de  M.  de  Ker- 
sauzic afin  qu'il  se  montre  moins  pressant,  moins  exigeant. 
M.  de  Coigny  et  son  intendant  ont  donc  vu  que  ces  souvenirs 
de  relations  entre  son  aieul  et  les  Coigny,  bien  plus  de  la 
reconnaissance  de  cette  illustre  maison  pour  son  aieul  mater- 
nel chatouillent  l'orgueilleuse  faiblesse  du  cœur  de  La  Tour 
d'Auvergne.  De  là  ces  oiseuses  répétitions. 
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Tous  ces  racontars  sont  étrangers  à  Paffaire  en  discus^n. 
S*ils  déplaisaient  à  La  Tour  d'Auvergne,  celui-ci,  sans»  man- 
quer, comme  il  dit,  aux  égards  dus  à  M.  de  Coigny  )),  pour- 
rait y  couper  court  d'un  mot.  Il  lui  suffirait  de  dire  :  «  Mon- 
sieur, vous  vous  trompez,  mon  aieul  était  avocat  ;  c'est  à  ce 
seul  titre  qu'il  a  pu  signer  un  compte  de  tutelle  ;  mais  com- 
ment aurait-il  pu  «  arracher  M.  de  Coigny  aux  mains  d'un 
seigneur  déloyal  ?  » 

Mais  combien  il  aurait  été  plus  simple  de  rapprocher  les 
dates  et  de  faire  remarquer  que  son  aieul  Salaûn  était  mort 
douze  ans  avant  que  le  duc  de  Coigny  eût  atteint  sa  treizième 
année,  âge  auquel  il  aurait  été  enlevé  en  HSO. 

Un  autre  aurait  ainsi  parlé.  Lui,  non  I  II  est  retenu  par 
ce  désir  impérieux,  j'ose  dire  cette  manie  de  grandir  les 
Corret  partout  et  toujours,  pour  se  guinder  à  la  noblesse. 
Paré  du  nom  de  La  Tour  d'Auvergne,  il  a  cru  y  être  arrivé  ; 
mais,  de  1782  à  1789,  trois  intendants  dé  Bretagne  luirécla- 
ment  sans  pitié  le  droit  roturier  de  franc-flef  ;  et  il  aurait 
bien  fallu  l'acquitter  enfin,  si  le  droit  n'avait  été  aboli  le  29 

septembre  1789. 

* 
«  * 

L'erreur  répétée  par  La  Tour  d'Auvergne  est  certaine.  Mais 
une  autre  question  se  pose  :  Quel  est  M.  de  Coigny,  son  in- 
terlocuteur en  1797,  qui  semble  rappeler  avec  plaisir  l'utile 
intervention  de  l'officier  de  dragons  Salaûn  à  propos  de 
l'enlèvement  de  1730,  et  qui,  —  ce  détail  est  à  retenir,  —  se 
mariait  en  1797  ? 

A  cette  date,  il  y  avait  quatre  Coigny  :  les  trois  fils  de  Jean 
et  de  Marie  de  Nevet,  nommés  plus  haut,  le  duc,  le  comte  et 
le  chevalier,  et  ensuite  le  fils  du  duc,  François-Marie,  né  en 
1756,  maréchal  de  camp  en  1788.  En  1797,  il  avait  41  ans. 
Il  n'y  a  pas  à  parler  de  son  fils  Augustin,  né  en  1787  et  alors 
enfant. 
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Des  quatre,  quel  est  l'interlocuteur  de  La  Tour  d'Auvergne? 

Ce  n'est  pas  le  duc,  le  prétendu  protecteur  de  La  Tour 
d'Auvergne  trente  ans  plus  tôt.  Il  ne  rentrera  de  l'émigration 
qu'en  1814.  Marié  pour  la  seconde  fois,  le  16  septembre  1775, 
il  a  encore  sa  femme. 

Ce  n'est  pas  son  flls  François-Marie.  Il  est  encore  émigré 
en  1797  ;  il  mourra  avant  son  père  en  1816  ;  sa  femme,  qu'il 
a  épousée  en  1775,  lui  survivra  jusqu'en  1826. 

Ce  n'est  pas  le  troisième  frère,  le  chevalier.  Il  mourra 
encore  émigré,  en  1806,  et  sans  alliance. 

Ce  ne  peut  être  que  le  second  des  trois  frères,  le  comte, 
Augustin-Gabriel.  Il  fut  marié  le  18  mars  1767,  et  perdit  sa 
femme  dès  1775.  Il  émigra,  mais  il  put  rentrer  en  France  dès 
1797  ;  et  il  est  le  seul  des  quatre  Coigny  qui  ait  pu  se  rema- 
rier en  1797. 

Or,  La  Tour  d'Auvergne  nous  apprend  que  M.  de  Coigny 
épousait  une  veuve  de  Marsange.  L'acte  de  mariage  facile  à 
retrouver  aurait  donné  authentiquement  les  prénoms^  la 
filiation,  l'âge  du  marié.  Ce  moyen  d'investigation  manque 
aujourd'hui  après  l'incendie  de  l'État-civil  en  1871.  Cette 
preuve  décisive  fait  défaut. 

Ajouterai-je  en  finissant  que  le  comte  de  Coigny  fut  père 
de  Anne-Françoise- Aimée,  née  le  12  octobre  1769  ?  Elle  avait 
six  ans  quand  elle  perdit  sa  mère  en  octobre  1775.  A  quinze 
ans,  le  5  décembre  1784,  elle  fut  mariée  à  André-Hercule 
Roussel,  duc  de  Fleury,  qui  était  de  son  âge.  Ils  voyageaient 
en  Italie  dans  l'année  1793.  Après  plus  d'une  infidélité,  elle 
allait  devenir  mère.  Son  mari,  en  prenant  son  parti,  la  quitta 
et  s'enfuit  à  Coblentz;  elle-même  passa  en  Angleterre  ;  puis, 
rentrant  en  France  et  se  sentant  suspecte  comme  femme 
d'émigré,  elle  demanda  le  divorce  qu'elle  obtint  sans  peine  ; 
mais  qui  ne  la  sauva  pas  de  l'arrestation. 

Le  4  mars  1794,  elle  fut  écrouée  à  la  prison  Saint-Lazare 
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en  même  temps  qu'un  jeuoe  gentilhomme  de  Franche-Comté, 
Mouret  de  Montrond.  Dix  jours  plus  tard,  14  mars,  André 
Chénier  entrait  à  Saint-Lazare.  C'est  là  qu1l  vit  M"*  de 
Coigny,  qui  lui  inspira  son  élégie  La  jeune  captive. 

M'^  de  Coigny  laissa-t-elle  tomber  un  regard  sur  le  poète  ? 
Ce  peut  être  douteux.  Elle  était  alors  toute  occupée  de 
Montrond.  Tous  trois  furent  inscrits  sur  la  liste  des  condamnés 
à  exécuter  le  7  thermidor  an  II  (25  juillet).  Montrond  obtint 
à  prix  d'argent  sa  radiation  et  celle  de  M"*  de  Coigny.  Quatre 
mois  après,  elle  épousa  Montrond,  sauf,  quelques  années 
plus  tard,  à  divorcer  de  nouveau  pour  reprendre  et  garder 
son  nom  de  lf*^«  de  Coigny,  Elle  se  mit  alors  à  écrire  des 
romans  et  des  mémoires  récemment  publiés  (1).  Elle  mourut 
à  Paris  en  1820. 

Une  femme  de  vingt-cinq  ans,  mariée  depuis  dix  ans, 
adultère,  divorcée,  voilà  l'ingénue  sur  les  lèvres  de  laquelle  le 
poète  a  mis  des  plaintes  si  touchantes  h..  0  poésie  I 


J.  TRÉVÉDY, 

Ancien  Préaident  du  Tribunal  civil  de  Quimper, 


(I)  Sur  M"*  de  Coigny,  voir  Repue  des  Deux  Mondes.  1902,  t.  VIIK  Une 
vie  d'amour,  Aimée  de  Coigny  et  Set  mémoires  inédits,  par  M.  Etienne  Lamy, 
p.  638^3  et721-7M. 
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(suite) 


Kemilis 

Eglise  paroissiale  sous  le  patronage  de  Sainte-Anne 
jusqu*à  la  fin  du  XVP  siècle  la  paroisse  s'appelait  Kernioen 
ou  Kerman  et  était  voisine  du  château  de  ce  nom,  à  cette 
époque  elle  fut  transférée  au  lieu  où  elle  est  actuellement. 

Kemao 
Chapelle  du  manoir  dédiée  à  Saint-Anne. 

Kersaint-Plabexmeo 

L*église  paroissiale  est  sous  le  patronage  de  Saint-Etienne; 
M.  de  Kerdanet  a  lu  les  dates  suivantes,  sur  deux  croix 
voisines  de  Téglise,  1510  et  1579  ;  sur  la  sacristie  1660,  sur 
la  porte  de  Téglise  1751,  au  portique  1753,  et  sur  le  clocher 
1783.  Le  dimanche  17  décembre  1809,  le  tonnerre  tomba 
sur  la  tour  et  l'endommagea  sérieusement  ainsi  qu'une 
partie  de  Téglise  ;  c'était  heureusement  après  la  sortie  des 
vêpres  et  il  n'y  avait  dans  l'église  que  trois  femmes  qui  en 
furent  quittes  «  pour  la  peur  et  quelque  étourdissement  » . 

Notre-Damt-de-Gràce  à  Lanvelard 

Cette  chapelle  fut  construite  en  1840  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  église  qui  devait  être  l'ancienne  église 
paroissiale,  on  l'appellait  Kersaint-Coz,  c'est  dans  cette 
vieille  église  que  fut  fondé  par  testament  de  Messire  Yves 
Dagorn,  recteur  de  Kersaint,  un  collège  de  cinq  chapelains 
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pour  ■  faire  un  office  tous  les  jours  excepté  le  dimanche 
en  Téglise  de  Kersaint,  en  la  chapelle  que  le  dit 
Recteur  a  fait  construire  et  où  il  veut  être  enterré  ».  Le 
testateur  donnait  à  trois  chapelains  prêtres  :  Guillaume 
LauranSy  Jean  Roumeur  et  Jean  Graner  chacun  71  et  29  1. 
a  Christophe  Bernicot  son  neveu  «  afin  qu'ils  soient 
capables  d*a voir  les  Saints  ordres  de  prêtrise  »  et  puissent 
parfaire  le  nombre  de  cinq  chapelains.  A  la  mort  d'un  des 
chapelains,  les  survivants  devaient  lui  désigner  un  succes- 
seur. Aux  50  ).  de  la  fondation  le  testateur  ajoutait  60  sols  de 
rente,  pour  que  les  dits  chapelains  fassent  venir  un  prédi- 
cateur des  quatre  mendiants  en  chaque  fête  de  Notre-Dame 
et  au  jour  de  la  fête  de  Saint-Étienne  patron  de  Téglise 
savoir  le  3  août,  pour  prêcher  à  la  grand'messe  aux  dits 
jours  9.  (Archives  Évêché). 

Lanarrily 

Ancienne  trêve  de  Kernilis  dédiée  à  Saint-Gouesnou.  Les 
Archives  départementales  E.  48,  possèdent  un  état  des 
prééminences  dans  cette  église,  où  se  voyaient  en  priorité 
à  la  maîtresse  vitre  les  armes  des  du  Chastel,  puis  celles  de 
Boisyvon.  D'or  à  sept  feuilles  de  houx  d'azur, 

Notre-Dame  du  Moguer 

Chapelle  signalée  près  du  manoir  de  Lescoet  par  M.  de 
Kerdanet. 

Loc-Bréyalaire 

Patron  Saint-Brévalaire  ou  Brandan,  et  patron  secondaire 
Sainte-Ediltrud  qui  a  un  oratoire  dans  Téglise,  M.  Le  Guen 
(Bulletin  XV^  p.  148)  pense  que  c'est  Sainte-Gertrude. 
D'abord  trêve  de  Plouvien,  Loc-Brèvalaire  devint  paroisse 
vers  1700,  la  partie  la  plus  ancienne  de  Téglise  porte  le 
cachet  du  XVI*  siècle. 
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Milizao 

Patrons  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  les  archives  départe- 
mentales conservent  B.  257  un  état  des  prééminences  dans 
l'église. 

Notre-Dame-de-Pitié 

Chapelle  domestique  de  Keranflec'h,  bâtie  en  1712.  En 
Milizac  se  trouve  une  hauteur  appelée  Meneziou  Sant-Eloc 
en  1554,  Saint-Erech  en  1620,  Saint-EUec  en  1724. 

Sainte- Anne 

Chapelle  dans  le  cimetière,  où  à  la  fîn  de  la  Révolution 
se  célébrait  le  culte  par  les  prêtres  non  constitutionnels. 

Saint-Sébastien 

Chapelle  des  seigneurs  de  Kerivot,  n'existe  plus. 
Les  seigneurs  du  Curru  avaient  également  une  chapelle 
dont  il  ne  reste  plus  trace. 

Plouvien 

Cette  paroisse  a  porté  les  noms  de  Ploeyen,  Guicyen, 
Guicuyon.  Au  commencement  du  XV®  siècle,  le  centre  de 
la  paroisse  fut  transféré  de  Vancienne  église  de  Saint-Jaoua 
dans  la  nouvelle  église  paroissiale  construite  alors  et  dédiée 
à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul,  par  l'Evèque  de  Léon  Alain 
de  la  Rue,  originaire  de  Plouvien.  Dans  Tancienne  église 
(d'après  un  état  de  1700)  se  voyait  outre  le  maître-autel 
dédié  à  saint  Pierre  et  saint  Paul  les  autels  du  Rosaire,  de 
saint  Antoine  de  Padoue,  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle, 
sainte  Catherine,  saint  Sébastien,  saint  Nicolas,  saint  Her- 
baud,  saint  Maudet,  on  y  voyait  également  un  autel  dédié  à 
saint  François  d'Assise  près  d'un  enfeu  des  Kerdannet,  sei- 
gneurs de  Garsjean. 
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Une  confrérie  du  Saint-Sacrement  fut  fondée  à  Plouvîen  en 
1613  par  bref  de  Paul  V.  L'adoration  s'y  faisait  souvent  la 
nuit  et  Ton  voit,  d'après  les  registres,  que  les  nobles  de  la 
la  paroisse  s'y  faisaient  inscrire  pour  les  heures  de  la  nuit 
et  les  femmes  et  filles  pour  les  heures  du  matin.  (1). 

L'église  actuelle  date  de  1857  et  a  été  consacrée  le  21 
juillet  par  Mgr  Pellerin,  Évêque  de  Biblos. 

Chapelle  du  Cimetière 

Cette  chapelle  ainsi  que  l'ossuaire  qui  était  voisin  ont 
été  démolis  peu  après  la  Révolution. 

Saint'Jaoua 

Ancienne  église  paroissiale  avant  1415,  dédiée  à  saint  Jaoua, 
il  ne  reste  plus  qu'un  pan  de  mur  de  l'ancien  édifice,  mais 
on  y  voit  différents  écussons  des  Coelivy,  Penfeunteniou, 
Bergoet,  Kerbyc,  Jouhan  de  Kerhoric,  mais  on  y  remarque 
surtout  le  beau  tombeau  en  pierre  de  saint  Jaoua  datant  du 
XlV'siècle  et  portant  celte  inscription  :  SCVS.  JOEV.  EPVS. 
LEONS.  FVIT.  HiC.  SEPVLTVS.  Dans  l'église,  très  belle 
statue  de  saint  Michel  terrassant  le  dragon,  et  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée  saint  Laurent  près  duquel  est  unedameage- 
nouillée.  Dans  cette  chapelle  se  desservait  la  chapellenie  de 
Keraliou  ou  de  saint  Laurent  dont  furent  présentateurs  les 
seigneurs  de  Keraliou  puis  les  Lesguern  Kerveatoux  ;  elle 
avait  100  livres  do  revenu  avec  charge  de  deux  messes 
basses  par  semaine  le  dimanche  et  le  lundi. 

Un  prêtre,  Fiacre  Bougaran,  y  avait  fondé  deux  chapelle- 
nies.  L'une,  à  la  présentation  du  Recteur  etdesmarguilliers 
était  de  66  livres  pour  dire  à  Plouvien  une  messe  matinale 
les  dimanches  et  fêtes,  l'autre  dite  du  petit  Coetivi^  à  laquelle 
présentait  conjointement  avec  le  recteur  et  le  corps  politique, 

(0  Voir  notice  de  M.  Le  Guen,  BuUetin  XV  p.  lU. 
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le  seigneur  du  Petit  Coetivi,  était  de  200  livres  à  charge  de 
deux  messes  par  semaine  dont  26  messes  à  chant  le  vendre- 
diy  les  autres  messes  basses  les  vendredis  et  samedis. 

Le  titulaire  devait  de  plus  entretenir  une  lampe  pendant 
Toctave  de  la  Fête-Dieu  et  payer  pour  faire  sonner  TAngelus 
à  midi  pendant  Tannée. 

Une  autre  chapellenie  dite  de  Doceatis  fut  fondée  par  mes- 
sire  Yves  Le  Gac,  recteur  de  Plouvien,  pour  faire  des  petites 
écoles  et  dire  une  messe  les  lundis,  mercredis  et  vendredis 
de  Tannée,  le  revenu  était  de  158  livres. 

Tariec 

La  chapelle  ou  gouvernement  de  Tariec  ou  Tarieuc  était 
sous  le  vocable  de  saint  Tariec,  on  pense  que  c'est  le  même 
que  saint  Darioc,  neveu  de  saint  Patrice,  et  honoré  en  Ir- 
lande. 

Cette  chapelle,  dit  M.  Le  Guen,  fut  fondée  en  1548  par 
Mgr  Jacques  de  Rohan  et  dotée,  elle  possédait  un  tombeau 
portant  la  représentationd'un chanoine,  mais sansinscription, 
c'était  certainement  un  des  frères  Richard  sieurs  de  Tarieuc, 
mais  lequel  ? 

M.  de  Fréminville  nous  dit  que  c'était  Olivier  Richard, 
mais  ce  n'est  pas  vraisemblable,  car  i'on  voit  son  tombeau 
à  la  cathédrale  de  Saint-Pol,  et  Tinscription  moderne  qu'y 
a  mise  M.  de  Courcy  nous  dit  qu'il  fut  construit  en  1539  par 
les  soins  de  son  frère  François,  également  chanoine,  serait- 
ce  donc  ce  dernier  qui  aurait  été  inhumé  à  Saint-Tariec  ? 
On  pourrait  le  croire  si  M.  Le  Guen,  d'après  un  document 
trouvé  chez  M.  de  Kerdanet,  ne  nous  disait  que  c'est  un 
chanoine  Laurent  Richard,  frère  des  prédédents  et  recteur 
de  Plouguin  en  1535.  M.  Le  Guen  ajoute  que  cette  tombe 
qui  porte  le  millésime  de  1555  a  été  transportée  dans  l'église 
paroissiale  lorsque  la  chapelle  est  tombée  complètement  en 
ruine  vers  1830.  —  On  voit  encore  au-dessus  de  la  porte 
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d'entrée  les  armes  des  Richard,  sieurs  de  Tarieuc  ;  d'azur 
au  rencontre  de  cerf  surmonté  d'une  étoile  à  huit  rais  et 
accosté  de  deux  roses  de  même. 

Une  chapellenie  fondée  par  les  sieurs  de  Tarieuc,  dont 
ils  étaient  présentateurs  et  après  eux  les  Kerdouarts,  était 
desservie  dans  cette  chapelle  avec  un  revenu  de  3001.  et 
charge  d'y  célébrer  une  messe  les  dimanches  et  fêtes  et  un 
service  à  chaque  fête  de  Notre-Dame. 

Saint-Jean-Balaznant 

M.  Le  Guen  nous  apprend  que  cette  chapelle  avec  l'hôpi- 
tal y  annexé  fut  fondée  au  XIV'  siècle  par  les  Chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  et  que  c'était  un  prieuré  dépendant 
de  la  Commanderie  de  La  Feuillée  ;  l'hôpital  formait  au  Sud 
un  quadrilatère  avec  la  chapelle,  et  la  salle  des  malades  avait 
une  vue  sur  Tautel  par  large  ouverture.  L'hôpital  a  disparu, 
mais  l'ancienne  chapelle  avec  &a  fontaine  sainte  subsiste 
toujours  et  est  très  fréquentée  des  pèlerins  le  24  juin. 

Saint-Sébastien 

Dans  cette  chapelle  qui  n'existe  plus  à  Plouvien  se  des- 
servait une  chapellenie,  à  la  présentation  du  Recteur,  fondée 
par  un  prêtre  Jean  Kerscaven,  elle  valait  40  1.  de  revenu. 


Doyenné  de  Ploudalmézeau 


Ploudalmézeau 

L'église  paroissiale  autrefois  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame,    maintenant   de    saint  Pierre  a  remplacé  en  1857 
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une  église  du  XV*  siècle  achevée  au  commencement  du  XVI* 
siècle  comme  Tatleste  Tinscription  suivante  (1)  :  —  Uan 
1504  fin  d'acril,  sans  rien  rabattre,  fut  au  pignon  de  ceste 
église  y  la  pretnière  pierre  assise,  La  pierre  portant  cette  ins- 
cription est  restée  enclavée  dans  le  mur  extérieur  de 
Tabside.  Les  archives  départementales  (inventaire  B,  page 
251)  possèdent  un  procès-verbal  deTétatde  l'église  en  1762. 

Saint'Tuznou 

Cette  chapelle  ou  gouvernement  dépendant  de  la  sei- 
gneurie des  Salles  était  appelée  Saint-Tutuen  en  1650, 
Saint-Tuzuen  en  1686^  puis  Saint-Tuznou. 

Bièles 

Sous  le  vocable  de  Notre-Dame  était  une  chapelle  ou 
Gouvernement  dépendant  de  la  paroisse  de  Plourin. 

La  chapelle  de  saint  Ambroise  est  signalée  en  1780,  et 
celles  des  manoirs  de  Keroulas  et  de  Brescanvel  en  1869, 
ainsi  qu'une  chapelle  dédiée  à  Tlmmaculée  Conception 
appartenant  à  M.  Le  Borgne  de  Boisriou  (1). 

Lampaul-Ploudalmézeau 

Le  Lanna  Pauli  de  la  vie  de  saint  Paul  Aurélien,  où  le 
fondateur  de  Téglise  de  Léon  fonda  un  monastère,  le  clocher 
et  le  collatéral  du  Midi  sont  du  XVII*  siècle  —  Téglise 
endommagée  par  la  foudre  en  1855  a  été  restaurée  en  1856. 

Sainte-Brigitte 

Chapelle  très  dévote,  dit  le  Recteur  en  1805,  et  servant 
de  station  pour  les  processions  de  Saint>Marc  et  des  Roga- 
tions. 

(i)  BulUtin  Aeadém.  Bret.  1864.  p.  433. 
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Chapelle  de  Pratmeur^  à  Kerber 

Où  se  desservait  une  chapellenie  dite  de  Keriber  ou 
du  Pratmeur,  dont  furent  présentateurs  les  Pratmeur 
et  les  Le  Borgne  Coetivy.  —  Elle  valait  322  1.  de 
revenu  avec  charge  de  trois  messes  par  semaine  —  elle 
était  dédiée  à  saint  Pierre-ès-liens  dit  M.  Le  Guen  qui 
Tidentifie  avec  la  villa  Pétri  de  la  vie  de  saint  Pol  de  Léon. 

Landunyez 

Sous  le  patronage  de  saint  Gonvel,  qualifié  d'évéque,  sous 
le  nom  de  saint  Guenaél  en  1650,  —  C'est  à  Landunvez  que 
naquit  en  1650  Audren  de  Kerdrel  qui  travailla  à  Vhistoire 
de  Bretagne  ;  le  portail  et  la  tour  de  l'église  furent  rebâtis 
en  1776  et  coûtèrent  14.000  1.  —  Voir  les  prééminences  en 
1732,  aux  archives  départementales  (B.  239). 

Saint-Gonvel 

Chapelle  distincte  de  l'église  paroissiale,  le  Recteur  dit 
en  1805  qu'on  y  a  une  grande  dévotion.  Le  pardon  se  célè- 
bre le  lundi  des  Rogations  et  le  quatrième  dimanche  de 
septembre. 

Saint-Ignace 

Chapelle  sdus  le  vocable  de  saint  Ignace  martyr,  signalée 
comme  existant  en  1650  au  château  du  Chastel. 

Saint'Samson 

Chapelle  dédiée  à  l'évêque  de  Dol,  on  s'y  rend  le  mardi 
des  Rogations,  et  l'on  y  plonge  les  enfants  dans  la  fontaine 
pour  les  rendre  plus  forts. 

Un  état  des  chapelles  de  Landunvez  en  1650  (Archives 
départementales)  signale  des  chapelles  :  1*  au  bourg  de 
Trémazan  (ce  doit  être  Kersaint)  ;  2o  au  bourg  d'Argenton  ; 
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3^  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  et  4^  une  chapelle  dédiée 

à  sainte  Haude. 

Kersaint-Trémazou 

Sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  autre- 
fois sous  celui  de  sainte  Haude,  le  pardon  se  célèbre  à 
l'Ascension  et  à  l'Assomption.  I^e  jour  de  la  IVinité  les 
pèlerins  font  neuf  fois  le  tour  de  la  chapelle.  Dans  cette 
chapelle  fut  fondée,  le  12  octobre  1518,  par  Tanguy,  sieur 
du  Ghastel,  une  collégiale  de  six  chapelains  en  comprenant 
dans  ces  six  chapelains  celui  qui  est  pourvu  de  la  chapel- 
lenie  déjà  fondée  et  dotée  en  cette  église  par  feu  Messire 
Jean  du  Ghastel,  jadis  évoque  de  Carcassonne.  Ces  chape- 
lains s'appelèrent  chanoines,  et  il  fut  question  en  1691  de 
transférer  la  collégiale  de  Kersaint  à  Recouvrance,  mais 
ce  projet  n'eut  pas  de  suite. 

Lamldut 

Sous  le  patronage  de  saint  Ildut. 

Saint'Gildas 

Ancienne  chapelle  signalée  en  1650,  mais  remplacée  en 
1840  par  un  édiGce  moderne,  où  l'on  invoque  saint  Gildas 
pour  faire  marcher  promptement  les  enfants,  pour  les 
préserver  de  convulsions  pendant  leur  sommeil.  Saint 
Gildas  est  aussi  invoqué  pour  guérir  de  la  folie. 

Plouguin 

Autrefois  Guic  guen  ou  Ploeguen  divisée  en  1786  en  six 

cordelées  IVemajean,  Tremenguy,  Trebalaran,  Trelesven, 

Trelescoêt  et  Trehorre  ar  barres.  La  tour  de  l'église  est 

de  1662. 

Locmajan 

Chapelle  dédiée  à  saint  Majan  frère  de  saint  Gouesnou, 
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c*éiait  UQ  bénéfice  sous   le  titre  du  gouvernement,  avec 
obligation  d'une  messe  matinale  les  dimanches  et  fêtes. 

Noir  e-Dame-de- Pitié 

Chapelle  en  ruine  construite  autrefois  par  les  seigneurs 
de  Kerozal. 

Saint'Pirric 

Chapelle  dans  le  cimetière  dont  était  présentateur,  en 
1708,  M.  de  Lopriac  sieur  de  Kerlech  à  cause  de  Kerozal. 
Kn  1805  le  recteur  dit  qu'on  y  vient  de  très  loin  en  pèleri- 
nage pour  y  recommander  les  enfants  malades. 

Kerrascoël 

Autre  chapelle  dépendante  du  manoir  de  Kerrascoêt 
appartenant  au  sieur  du  Clouziou  en  1805,  elle  est  égale- 
ment dédiée  à  saint  Pirric. 

Penarvan 

En  1715  (E.  120)  on  y  signale  une  chapelle  dépendante 
de  ce  manoir. 

Saint-Gvénolé 

Chapelle  du  château  de  Lesven,  on  y  voit  un  tableau  de 
la  fin  du  XVII^  siècle  représentant  saint  Guénolé  entre 
Fragan  et  sainte  Guen  tri  mammis.  Saint  Fragan  est 
représenté  en  cuirasse  du  XVI®  siècle,  sainte  Guen  en 
dame  habillée  à  la  mode  du  XVII*  portant  sur  la  poitrine 
en  guise  d'agraffe  un  globe  d'or  ayant  la  prétention  de 
représenter  rallribut  spécial  de  la  sainte,  et  justifiant 
de  la  devise  qu'on  lit  au-dessous  des  armes  des  Lesguen  : 
à  la  mamelle  d*or.  Au  bas  du  tableau  est  représenté  dom 
Michel  Le  Nobletz  qui  semble  recevoir  mission  de  conti- 


Digitized  by 


Googk 


—  209  — 

nuer  les  enseignements  de  saint  Guénolé,  fondateur  de 
Landévennec. 

Saint-Ibiliau 

Quand  on  quitte  un  point  de  la  route  de  Lannilis  à  Plou- 
dalmézeau  pour  se  diriger  sur  Plouguin,  on  trouve  un  petit 
hameau  où  se  trouvait  autrefois  une  chapelle,  dont  on  voit 
les  substructions.  Elle  était  dédiée  à  saint  Ibiliau  (?)  Mais 
elle  était  si  exiguë  que,  semble-t-il,  au  jour  du  pardon,  si 
on  voulait  trouver  place,  il  fallait  se  dépécher  :  aussi  avec 
une  certaine  verve  gauloise  et  narquoise,  quand  on  voit 
quelqu'un  pressant  le  pas  on  lui  demande  :  «  Emaoc'h  o  vont 
da  bardoun  sant  Ibiliau  ?  Est-ce  que  c'est  au  pardon  saint 
Ibiliau  que  vous  allez  ?  (1). 

PLOURIN 

Sous  le  patronage  de  saint  Budoc,  Téglise  a  des  parties, 
notamment  les  arcades,  pouvant  remonter  au  XII*  siècle.  La 
chaire  à  prêcher  présente,  dans  ses  panneaux  sculptés, 
quelques  traits  delà  vie  du  saint  Patron.  Sur  le  portique  de 
l'église  M.  de  Kerdanet  a  lu  :  V.  D.  M.  Joseph  de  Kersaint- 
Gilly,  1695.  C'est  le  nom  du  Recteur,  voir  dans  la  Vie  des 
Saints  d'Albert  Le  Grand,  éditée  par  M.  de  Kerdanet,  les 
inscriptions  anciennes  trouvées  dans  la  paroisse  et  que 
le  bon  Père  ne  serait  pas  éloigné  d'attribuer  aux  anciens 
Celtes.  M.  Fleury,  en  1862,  a  donné  une  notice  intéressante 
sur  la  paroisse  de  Plourin  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
académique  de  Brest. 

M.  Calvez,  recteur  de  Plourin,  a  fait  vers  1892  un  travail 
intéressant  sur  sa  paroisse,  dans  lequel  nous  relevons  les 
extraits  suivants  des  registres  paroissiaux.  En  1653,  c'est 
l'acte  de  décès  du  marquis  de  Kergroadës,  sorte  de  panégy- 
rique rédigé  en  latin  par  M.  Moulin,  recteur. 

(!)  Note  de  M.  Antoine  Favé. 
Bulletin  archéol.  du  Flnistère,  —  Tome  XXXIV  (Mémoires)  14 
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«  Dies  lunae  XIV^  septembris  anni  1653,  Luctaosa  fuit 
Plourinensibus  ;  sublatus  nempe  est  e  vivis  hac  die,  Altus 
et  Potens  Franciscus,  Dominus  Marchio  de  Kergroades, 
clarus  in  regno,  Carus  regibus  suis  Ludovico  XIII®  et  Ludo- 
vico  XIV^  régnante  ;  illius  fatum  gemuit  iota  Armorica 
provincia  propter  illius  erga  se  benevolentiam  ;  Pater  quippe 
Patriœ  in  re  ac  merito  dicebatur  ;  inopes,  advenas  et  indi- 
genas,  paterna  modo,  modo  fralerna  confovebat.  Omnibus 
erat  cordi,  cordique  illi  nemo  non  erat.  A  nobilibus  dux,  a 
non  nobilibus  tutor  habebatur, 

Viris  ecclesiasticis  tum  secularibus,  tum  regularibus, 
officium,  reverentiam,  etiam  famulatum  praestabat  Quis  illi 
compares,  saltem  aliquot  non  optet?  Sic  de  illius  felici 
memoria  haud  salis 'digne  indignus  illius  pastor  scribit  et 
subsignat,  Franciscus  Moulin  ». 

Le  8  septembre  1655,  le  même  Recteur  rédige  également 
en  latin  Tacte  de  décès  de  Stéphanie  Tallec,  femme  de  Jean 
Salomon  demeurant  à  Pen/oul  ;  étant  atteinte  de  lèpre,  on 
lui  bâtit  une  maisonnette  séparée,  dans  la  propriété  de  son 
mari,  c'est  là  où  elle  mourut  et  fut  enterrée. 

Le  14  août  1632  fut  enterré  dans  l'église  paroissiale  de 
Plourin,  Jean  Kurboul  demeurant  à  Kermoulouarn  qui,  ayant 
fait  fortune  à  Brest  comme  jardinier,  fît  don  à  l'église  de 
Plourin  d'un  ciboire  et  d'un  grand  calice  en  vermeil  «  bene 
meritus  de  sua  ecclcsia  parochiali  a  donis  et  liberalitatibus 
illi  factis  multoties  ». 

Kergadiou 

Chapelle  voisine  du  château  de  ce  nom.  Le  chapelain  était 
présenté  par  les  seigneurs  de  Kergadiou  ou  du  Lec'h,  puis 
par  les  Carné-Trécesson. 

Kermdidic 
Chapelle  où  se  desservait  une  chapellenie  par  un  collège 
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de  quatre  chapelains  à  la  nomination  de  Guillaume  de  Ker- 
maïdic,  seigneur  de  Kerillas. 

Lochrist 

Chapelle  où  se  desservait  un  bénéfice  connu  sous  le  nom 
de  Gouvernement  de  Lochrist. 

Sainte- A  une 

Chapelle  dite  aussi  de  la  Sainte  Famille,  fui  construite 
Tan  1671  ;  on  y  enterrait  les  petits  enfants,  elle  servit  de 
reliquaire  en  1740.  Jusque  là  dit  M.  Calvez,  recteur,  le  reli- 
quaire devait  faire  partie  de  Téglise,  car  le  compte  de  1670 
porte  qu'on  paie  25  l.  «  pour  vitres  et  barres  de  fer  »  mises 
au  bas  de  l'église  au  lieu  du  reliquaire. 

Dans  le  côté  Est  de  la  chapelle  Sainte-Anne  se  trouvent 
des  niches  bouchées  où  étaient  exposées  les  têtes  de  mort  du 
reliquaire  ;  M.  Jégou,  vicaire  général,  fit  cesser  cet  usage. 

Keruzaouen 

Chapelle  dédiée  à  Notre-Dame-de- Pitié  où  Jean  Hallouery , 
prêtre,  fonda  en  1540  une  chapellenie  dont  furent  présen- 
tateurs, les  seigneurs  de  Keruzaouen,  puis  les  Pécaut  de 
Préminil,  c'est  peut-être  de  cette  chapelle  que  provient  le 
groupe  en  pierre  de  la  descente  de  croix,  qui  se  voyait  en 
1854  sous  le  porche  de  l'église  paroissiale. 

Saint-  CharleS'Borromée 

Chapelle  construite  près  du  château  de  Kergroadès  en  1644, 
et  dans  laquelle  par  acte  du  7  novembre  1644,  François  de 
Kergroadès  fit  ériger  en  bénéfice  perpétuel  une  collégiale 
de  deux  prêtres  qui  se  qualifiaient  de  chanoines  de  Saint- 
Charles.  Une  habitation  à  leur  usage  fut  construite  près  de 
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cette  chapelle,  avec  charge  pour  les  chapelains  de  dire  la 
messe,  d'observer  la  résidence,  d'enseigner  un  enfant  de 
chœur  ou  un  écolier  et  de  faire  le  catéchisme  aux  enfants 
tous  les  samedis  soir. 

Saint' Hoch 

Chapelle  bâtie  vers  le  milieu  du  XVH*  siècle  à  Tépoque 
des  grandes  maladies  qui  ravagèrent  alors  le  pays. 


Chanoine  PEYRON 


{A  suivre] 
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LE  CHEVALIER  DÉ  LANIDY 

1783-1782 


J'ai  eu  occasion,  dans  plusieurs  publications  historiques, 
de  rappeler  le  souvenir  de  héros  presque  inconnus,  ou  du 
moins  bien  oubliés  :  et  pourtant,  ainsi  que  je  Tai  fait 
remarquer,  nous  voyons,  depuis  quelque  temps,  l'empres- 
sement que  Ton  met  à  fêter  le  centenaire  de  personnages 
plus  ou  moins  célèbres. 

Sous  ce  rapport,  les  Annales  de  la  Marine  nous  fournis- 
sent de  glorieux  exemples  de  courage  et  de  dévouement 
durant  les  dernières  guerres  du  XVIII®  siècle. 

Dans  son  Histoire  de  la  Marim  Française,  M.  le  comte 
de  Lapeyrouse-Bonfils,  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  a 
donné  la  liste  des  officiers  tués  ou  morts  de  leurs  blessures 
pendant  la  guerre  de  Tlndépendance  des  États-Unis.  Le 
nombre  total  s'élève  à  plus  de  deux  cents  dont  presque  un 
quart  étaient  des  Bretons.  Parmi  les  officiers  tués  dans  les 
différents  combats,  je  relève  les  noms  de  MM.  du  Bahuno 
du  Liscouët,  de  Bizien,  de  Calloêt  de  Lanidy,  de  Cheffon- 
taines-Bodinio,  de  Cheffontaines-Trévien,  de  Coatlez,  du 
Couëdic,  Ferron  du  Quengo,  de  Guébriant,  de  Guernisac, 
de  Guichen,  de  Jacquelot,  de  Keravel,  de  Kergariou,  de 
Kergu,  de  Kersauson  de  Pennendref,  de  Pennendreff  de 
Keraustret   (1),  de  La  Grandière,  de  La  Mettrie,  Péan  de 

(1)  Le  chevalier  de  Pennendreff-Keraustret  qui  mourut  pendant  la 
guerre  de  Tlndépendance,  succomba  dans  des  circonstances  qui  valurent 
à  sa  ramille  une  pension  du  Roi,  et,  par  un  privilège  bien  rare,  cette  pen* 
sion  fut  maintenue  par  le  gouvernement  de  la  République,  en  même  temps 
que  ceUe  de  la  famiUe  d'Assas.  {Note  communiquée  par  M.  H.  de  la  Rogerié). 
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la  Villehunaut,  de  Trémîgon,  Trolong  du  Ruroain,  Visdelou 
de  Bonamour  et  Visdelou  du  Liscoêt. 

Parmi  les  blessés  :  MM.  de  Beaumanoir,  du  Boisguehe- 
neuc,  du  Bouêxic,  de  Carné  Carnavalet,  de  Cillart,  de  Cillart 
de  Suville,  de  Gouyon  de  Vaurouault,  de  Gouzillon,  de 
Monthuchon,  de  Kergariou,  de  La  Bintinaye,  de  La  Roche- 
Kerandraon,  Le  Livec,  des  Nos  de  La  Hautière,  Rogon  de 
Carcaradec,  de  Trédern  de  Lezérec,  de  Trobriand,  de 
Trogoff,  de  ïronjoly,  Urvoy  de  Portzaroparc,  etc. 

Mais  je  crois  devoir  consacrer  une  notice  particulière  à 
Tun  de  ces  intrépides  marins,  le  chevalier  de  Lanidy,  sur 
lequel  j*ai  recueilli,  —  grâce  à  l'obligeance  de  notre  érudit 
confrère  de  la  Société  archéologique,  M.  le  comte  Amaury 
Audren  de  Kerdrel,  conseiller  général  du  Finistère,  —  des 
détails  précis  extraits  des  archives  du  château  de  Keruzoret. 

Je  ne  pouvais  être  mieux  renseigné  que* par  le  petit- neveu 
du  jeune  héros  mort  en  1782  à  bord  de  la  frégate  VHébé^ 
sur  les  côtes  de  Bretagne. 


Yves-Gabriel  Calloët  de  Lanidy,  appelé  le  chevalier  de 
Lanidy,  naquit  au  château  de  Lanidy  (paroisse  de  Ploui- 
gneau)  le  19  septembre  1753  ;  second  fils  de  Joseph-Fran- 
çois CalIoêt  de  Lanidy  et  d'Olive  de  Touronce  du  Goréquer. 

Il  appartenait  à  une  famille  d'ancienne  extraction,  aujour- 
d'hui éteinte,  connue  depuis  la  fin  du  XIV«  siècle,  et 
distinguée  par  ses  services  et  ses  alliances. 

Nous  citerons  seulement  :  Jean  Calloët  de  Lanidy,  mort 
en  1504,  Évéque  de  Tréguier  ;  Rolland  Calloët,  seigneur  de 
Lanidy,  de  Kermorvan  et  de  Lostanvern,  né  en  1626,  nommé 
le  7  décembre  1656  chevalier  de  1  Ordre  du  Roi  (Saint- 
Michel)  et  reçu  par  le  maréchal  de  La  Meilleraye  ;  il  avait 
épousé  Renée  de  Kerohant,  fille  de  François  de  Kerohant, 
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seigneur  de  Coêtanfao,  chevalier  de  TOrdre  du  Roi  et 
d'Anne  de  Kerouséré  (1).  —  Dominique  Galloêt  de  Lanidy, 
frère  de  Rolland^  capitaine  au  régiment  d'Harcourt,  griève- 
ment blessé  au  siège  de  Gibraltar,  en  montant  Tun  des 
premiers  à  Tassant  (1658).  Cette  famille  comptait  encore 
un  Conseiller  d'État  en  1647  et  un  Président  de  la  Noblesse 
de  Tréguier  qu'il  commandait  lors  de  la  défaite  des  Anglais 
à  Gamaret  en  1694. 

Par  sa  mère,  M"*  de  Touronce.  le  chevalier  de  Lanidy 
était  neveu  de  Toussaint-Marie  de  Touronce  du  Goréquer, 
lieutenant  de  vaisseau,  qui  périt  à  bord  du  Superbe,  vais- 
seau de  Tescadre  du  maréchal  Je  Conflans,  englouti  en 
mer  le  29  septembre  1759. 

11  avait  ainsi  de  glorieux  exemples  à  suivre. 

11  dut  commencer  sa  carrière  par  entrer  dans  les  gardes- 
marine  à  Brest,  et  nous  le  trouvons  en  1782,  lieutenant  de 
vaisseau  à  bord  de  la  frégate  VHébé. 

Voici  le  résumé  des  notes  extraites  des  archives  de 
Keruzoret. 

La  frégate  rilébé  commandée  par  le  chevalier  de  Vigny, 
capitaine  de  vaisseau,  était  sortie  de  Saint-Malo  le  3  sep- 
tembre 1782,  pour  aller  se  faire  radouber  à  Brest.  Elle 
accompagnait  un  convoi  composé  d'une  corvette,  deux  flûtes 
et  quelques  transports  chargés  de  munitions  navales.  La  plus 
grande  partie  du  trajet  s'était  accomplie  sans  fâcheuse  ren- 
contre, et  la  petite  flotte,  après  avoir  doublé  Tlle  de  Batz,  était 
en  vue  du  château  de  Kerouzéré  près  Saint-Pol-de-Léon, 
quand  on  aperçut  le  4,  à  la  pointe  du  jour,  le  vaisseau 
anglais,  le  Raimbow^  à  deux  ponts  et  46  canons,  qui  joignit 
bientôt  la  frégate  française.  La  barre  du  gouvernail  de 
l^Hébé  fut  coupée  dans  la  chasse  par  la  première  bordée  de 
Tennemi.  LHébé  présenta  le  travers  au  Raimbow  qui  la 
désempara  totalement. 

(1)  Les  Chevaliers  Bretons  de  Sainl-Michely  par  Gaston  de  Carné. 


Digitized  by 


Googk 


-  âié  - 

Le  Capitaine  de  Vigny,  légèrement  blessé  par  les  éclats 
du  gouvernail,  et  se  voyant  atteint  par  des  forces  supé- 
rieures, voulut  faire  cesser  le  combat  et  amener  son  pavil- 
lon. 11  fit  successivement  venir  dans  sa  chambre  chacun 
des  officiers  de  son  état-major,  et  chercha  à  les  faire  con- 
sentir à  se  rendre  avec  lui. 

Cette  coupable  hésitation  paraissait  d'autant  plus  incom- 
préhensible chez  le  commandant  de  VHébé,  qu'il  avait  pris 
part  aux  campagnes  précédentes,  et  nous  le  voyons  cité 
parmi  les  officiers  blessés  en  Amérique.  Deux  ans  aupa- 
ravant, M.  de  Vigny,  commandant  la  frégate  La  Néréide, 
avait  pris  part  à  la  croisière  sur  les  côtes  d'Espagne  et  de 
Portugal,  dirigée  par  le  chevalier  de  Bausset.  Ajoutons  que 
la  frégate  l*Rébé  —  d'après  les  recherches  sur  l'ancienne 
marine  de  notre  confrère,  M.  le  docteur  Corre  —  avait  40 
canons,  et  que  le  Haimbow,  n'en  avait  que  quatre  en  plus. 
D'autres  notes  cependant  disent  que  le  vaisseau  anglais  en 
avait  46.  En  tout  cas,  la  lutte  était  possible. 

Le  chevalier  de  Lanidy,  indigné  d'un  acte  qui  allait 
flétrir  l'honneur  de  la  Marine  Française  en  amenant  son 
pavillon  devant  les  Anglais,  chercha  à  ranimer  son  courage 
et  lui  adressa  les  plus  sanglants  reproches,  puis  il  remonta 
sur  le  pont  et  fit  continuer  le  combat. 

Mais  bientôt  un  boulet  lui  enleva  les  deux  jambes.  Alors 
toute  résistance  cessa  et  l'ennemi  s'empara  de  la  frégate. 
Cependant,  grâce  à  la  bravoure  du  chevalier  de  Lanidy, 
le  convoi  eut  le  temps  de  prendre  le  large  et  d'entrer  au 
port  de  Brest. 

Le  procès-verbal  du  jugement  prononcé  contre  M.  de 
Vigny,  rend  au  chevalier  de  Lanidy  un  juste  hommage,  en 
constatant,  non  seulement  les  soins  et  mouvements  extraor- 
dinaires qu'il  avait  montrés  pour  les  dispositions  essentielles 
aux  manœuvres  d'appareillage,  de  navigation  et  de  combat, 
mais  encore  les  marques  distinguées  d'intelligence,  d'acti- 
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vite  et  de  fermeté  qu'il  a  fournies  pendant  la  chasse  et 
rengagement,  soit  par  ses  avis,  soit  par  son  maintien,  soit 
par  les  discours  encourageants  qu'il  a  tenus  jusqu'au  mo- 
ment où  il  expira,  succombant  à  ses  horribles  blessures. 

Le  procès-verbal  ajoutait  «  qu'il  serait  décerné  à  la 
mémoire  du  chevalier  de  Lanidy  la  mention  honorable  et 
authentique  des  témoignages  de  satisfaction  et  d'éloges  qui 
lui  sont  dûs  n. 

L'héroïsme  du  chevalier  de  Lanidy  excita  l'enthousiasme 
des  marins  de  son  bord  à  un  tel  point,  qu'ils  recueillirent 
son  sang  dans  des  flacons  et  partagèrent  des  morceaux  de 
ses  vêtements  comme  un  précieux  talisman  de  courage  et 
d'honneur. 

On  jugera  facilement  de  l'admiration  produite  dans  la 
Marine  entière  par  cette  mort  glorieuse,  en  lisant  une  lettre 
adressée  au  frère  du  chevalier  de  Lanidy  par  un  de  ses 
compagnons  d'armes  : 

«  J'ay  l'honneur  de  vous  adresser.  Monsieur,  un  exem- 
plaire du  jugement  qui  vient  d'être  imprimé  par  ordre  du 
Roy.  La  mention  honorable  qu'il  contient  du  chevalier  de 
Lanidy,  votre  frère,  est  un  tribut  que  les  fonctions  dont 
j'étais  chargé  m'ont  mis  à  même  de  rendre  à  la  mémoire  de 
ce  camarade  qui  a  emporté,  avec  nos  regrets,  l'estime  la 
plus  générale  ». 

Le  texte  de  ce  jugement,  avons-nous  dit,  est  conservé 
dans  les  archives  du  château  de  Keruzoret. 

Un  conseil  de  guerre  avait,  en  effet,  été  tenu  à  Morlaix,  le 
6  octobre  1783,  et  présidé  par  M.  de  Guichen,  assisté  de 
MM.  le  chevalier  de  Langle,  le  chevalier  de  la  Rivière,  et  de 
MM.  de  Buor  de  La  Chanollière,  chevalier  de  Saint-Louis, 
Huon  de  Kermadec.  de  Trédern  de  Lezérec,  Bernard  de 
Marigny  et  Mahé  de  Kerouan. 

Le  conseil  condamna  «  le  sieur  de  Vigny  à  tenir  prison 
dans  tel  château  ou  citadelle  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté 
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d'ordonner,  pendant  Tespace  de  quinze  ans,  à  être  ensuite 
rayé  sur  les  listes  et  états  de  la  Marine  »  (1). 

M.  de  Vigny  demanda  le  château  du  Taureau  ;  mais  il  fut 
enfermé  au  château  de  Loches.  Sa  peine  ne  devait  se  ter^ 
miner  qu'en  1798.  Peut-être  vivait-il  encore  lorsque  naquit 
son  neveu  le  célèbre  poète  Alfred  de  Vigny,  né  à  Loches  le 
27  mars  1799,  car  le  père  de  celui-ci,  Léon-Pierre  de  Vigny, 
s'était  établi  dans  celte  ville  par  son  mariage  avec  la  fille 
du  marquis  de  Baraudin,  chef  d'escadre.  Ce  dernier  fut  lui- 
même  emprisonné  à  Loches  pour  avoir  participé  aux  guer- 
res de  la  Vendée,  et  son  fils,  Louis  de  Baraudin,  enseigne 
de  vaisseau,  âgé  de  23  ans,  périt  fusillé  à  Quiberon  en 
1795  (2). 

La  Gazette  de  France  avait  relaté  la  prise  de  l'Hébé  par 
le  vaisseau  anglais,  sans  parler  de  la  mort  du  chevalier  de 
Lanidy,  et  dans  des  termes  qui  semblaient  considérer  le 
commandant  comme  plus  malheureux  que  coupable  : 

♦  Le  chevalier  de  Vigny,  capitaine  de  vaisseau  —  dit  la 
la  Gazette  du  4  octobre  1782  —  sort  de  Saint-Malo  le  3 
septembre  avec  la  frégate  VRébé  qu'il  est  malheureusement 
forcé  de  rendre  à  un  vaisseau  anglais  qui  lui  donne  la 
chasse  ». 

J'ignore  si,  dans  quelqu'un  de  ses  ouvrages,  l'auteur  de 
Grandeur  et  Servitude  militaires,  a  fait  allusion  à  cette 
douloureuse  période  de  la  carrière  maritime  du  comman- 
dant de  VRébé.  Mais  il  est  à  remarquer  que  dans  une  notice 
consacrée  à  la  famille  de  Vigny  par  l'auteur  de  V Annuaire 
de  la  Noblesse  (année  1891),  il  n'est  point  fait  mention  du 
capitaine  de  vaisseau  en  question.  Cette  famille,  originaire 
de  Beauce  et  issue  de  François  de  Vigny,  receveur  de  la 

(4)  Malgré  sa  condamnation,  M.  de  Vigny  conserva  ses  droits  à  une 
pension,  tixée  le  48  novembre  1783,  à  3.400  livres  par  an,  et  annoncée  sur 
ce  pied  à  M.  de  Boislambert  commandant  du  château  de  Loches.  {Archi- 
ves  nationales  :  Fonds  de  la  Marine.  (Notes  de  M.  Théodore  Courtaux). 

(â)  Eugène  de  La  Gournerie  :  Les  débris  de  Quiberon^  pages  38  et  i05. 


Digitized  by 


Googk 


ville  de  Paris,  anobli  en  1569,  était  représentée,  au  milieu 
du  XVIII®  siècle,  par  Claude-Henri  de  Vigny,  marié  à 
Louise-Charlotte  de  Marcadé  dont  dix  enfants.  Aucun  d'eux 
n'est  désigné  comme  étant  officier  de  marine  —  singulière 
omission . 

Le  chevalier  de  Lanidy  ne  laissa  qu'une  sœur  morte  en 
1805  sans  alliance,  et  un  frère  Etienne-René  Calloêt,  comte 
de  Lanidy,  capitaine  de  chevau-légers,  marié  le  11  mai 
1773  à  Marie-Louise  Chrestien  de  Tréveneuc,  fille  de  Jean- 
René,  vicomte  de  Tréveneuc,  et  sœur  de  Geneviève  Chres- 
tien de  Tréveneuc,  mariée  le  29  novembre  1780  à  Louis- 
Joseph  Harscouét,  comte  de  Saint-George,  chevalier  de 
Saint-Louis,  officier  au  régiment  de  Beauvoisis,  père  de  M. 
le  comte  de  Saint-George,  député  à  l'Assemblée  Consti- 
tuante de  1848.  M<°®  de  Lanidy  est  décédée  à  Morlaix  le  16 
mai  1849,  n'ayant  eu  que  trois  filles,  dernières  représen- 
tantes du  nom  de  Lanidy  :  MM»»«s  de  Quélen,  de  Guerdavid 
et  de  Kerdrel  (1). 

Celle-ci,  Zoé  Calloêt  de  Lanidy,  épousa  en  1804,  Jean- 
Anne-Casimir  Audren,  comte  de  Kerdrel,  fils  de  Vin- 
cent-Casimir Audren,  comte  de  Kerdrel,  mousquetaire  du 
Roi  et  capitaine  de  cavalerie,  lieutenant  des  Maréchaux  de 
France  en  1776,  et  de  Corentine  de  Gourcuff;  c'est  l'aïeul 
de  notre  confrère  M.  le  comte  de  Kerdrel,  Tun  des 
nombreux  petits-neveux  de  ce  jeune  héros,  véritablement 
martyr  de  sa  fidélité  à  la  vieille  devise  des  Bretons  ff  Potius 
mori  quam  fœdari  », 

A.    DE    B.    D'A. 


(i)  Le  portrait  du  chevalier  de  Lanidy  se  trouve  au  château  de  Ker- 
duel  prés  de  Lannion,  et  appartient  à  M"*  la  vicomtesse  de  Champagny, 
née  Audren  de  Kerdrel  ;  et  les  portraits  du  père  et  de  la  mère  du  jeune 
et  brave  chevalier  sont  au  château  de  Keruzoret. 
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ALAIN  LE  GRAND 

ET  LES  ANCIENNES  CHRONIQUES 


Je  vais  reprendre  après  M.  de  la  Borderie  quelques  textes 
sur  lesquels  il  s'est  appuyé  pour  rédiger  daus  son  Histoire 
de  Bretagne  le  récit  des  luttes  qu'Alain  Le  Grand  eut  à 
soutenir  contre  les  Normands.  Les  anciennes  chroniques  ou 
les  vieux  historiens  qui  les  ont  connues  ou  s'en  sont  inspirés 
nous  ont  transmis  en  particulier  le  souvenir  de  combats 
livrés  aux  Normands  par  les  Bretons  à  Questembert,  à 
Saint-Lo  et  près  des  bords  de  la  Loire. 

Si  nous  ouvrons  r Histoire  de  Bretagne  de  Le  Baud, 
édition  de  1638,  nous  y  trouvons  à  la  date  de  878  un  passage 
où  il  nous  apprend  qu'Alain  fit  l'une  de  ses  batailles  «  en 
Broguerech,  près  d'un  lieu  nommé  Kentembert,  où  il  fit  si 
grande  destruction  desdits  Danois  que  elle  donna  la  terreur 
aux  autres  qui  délaissèrent  la  région  ».  M.  de  la  Borderie 
souligne,  de  plus,  cette  phrase  du  livre  de  Le  Baud,  p.  125  : 
ff  Par  la  voix  de  tout  l'exercite  il  fut  fait  duc  de  toute  la 
Bretagne  selon  les  Chroniques  Annaux,  jj  Notons  que  Le 
Baud  nous  prévient  qu'il  établit  son  récit  d'après  des  textes 
anciens  et  qu'il  n'avait  aucune  raison  de  dénaturer  la 
vérité. 

M.  de  la  Borderie,  de  son  côté,  s'est  attaché  à  montrer 
que  deux  chartes  du  Cartulaire  de  Redon  permettaient  de 
placer  la  bataille  de  Questembert  entre  le  i**"  août  et  le 
8  novembre  888.  Dans  la  charte  du  1*»'  août  888,  comme 
dans  plusieurs   chartes  antérieures^  Alain  reçoit   le    titre 
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de  «  comte  »  (cornes)  nous  y  lisons,  en  effet.  f(  Alan,  cornes 
WaroclUœ  provinciœ  jj  et  Alan  cornes  testis  d.  Dans  la  charte 
du  8  novembre  888,  telle  qu'elle  nous  a  été  transmise  par 
Dom  Lobineau,  Alain  est  qualifié  ((  omni  Britannice  presidens 
regioni  ».  (1). 

Entre  ces  deux  dates  le  comte  de  Broguereck  est  donc  devenu 
souverain  de  toute  la  Bretagne  et  dans  la  seconde  charte  le 
Cartulaire  de  Redon  nous  montre  Alain  qui  «  la  paix  faite 
dans  toute  l'étendue  de  son  commandement  et  les  combats 
terminés  avec  l'aide  de  Dieu  et  à  cause  de  sa  soumission  à 
la  servitude  du  Christ,  avait  été  surnommé  «  père  de  la 
patrie  »  et  jouissait  d'un  repos  profond  au  château  de 
Rieux  ». 

(Facta  pace,  Deo  disponente,  per  totum  sui  imperii  orbem, 
bellisque  per  ejus  in  Christi  servitude  subjectionem  omnino 
cessantibus,  erat  prefatus  pater  patrie  in  castello  Reus 
quietissime  habitansj  Cette  «  soumission  »  d'Alain  ((  à  la 
servitude  du  Christ  semblée  M.  de  la  Borderie  une  allusion 
aux  dons  qu'il  avait  promis  de  faire  à  Saint-Pierre  de  si  le 
ciel  lui  donnait  la  victoire  et  le  titre  de  «  père  de  la  patrie  » 
de  même  que  le  fait  d'avoir  «  terminé  les  combats  dans 
toute  l'étendue  de  son  commandement  »  lui  paraissent 
découler  de  quelque  fait  d'armes  très  marquant  accompli 
par  Alain  entre  le  le'  août  et  le  8  novembre  888.  Ce  fait, 
pour  M.  de  la  Borderie,  est  la  victoire  d'Alain  sur  les 
Normands  à  Questembert. 

Il  est  certain  que  la  date  de  la  bataille  de  Questembert  ne 
peut  pas  être  placée  en  deçà  de  888.  Les  batailles  des  années 
suivantes  dont  le  souvenir  nous  a  été  conservé,  partie  dans 
des  documents  anciens,  partie  par  Le  Baud  qui  travaillait 
d'après  des  documents  anciens,  ces  batailles,  dis-je,  se  sont 
livrées  fort  loin  de  Questembert.  Mais  cette  date  de  la  bataille 

(4)  Dom  Morice,  col.  331,  cite  un  texte  de  la  même  date  reproduit  dans 
l'édition  du  Cartulaire  de  M.  de  €k>ur8on. 
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de  Qaestembert  ne  pourrrait-elle  pas  être  reculée  au-delà 
de  888  ?  Non,  d'après  M.  de  la  Borderie,  car  il  est  vraisem- 
blable que  la  charte  du  Gartulaire  de  Redon  du  8  novembre 
888  fait  allusion  à  cet  événement  fameux.  M.  de  la  Borderie 
rapproche,  évidemment,  du  texte  de  la  charte  conservée, 
par  Dom  [>obineau,  la  phrase  déjà  citée  de  Le  Baud  :  «  par 
la  voix  de  tout  l'exercite  il  fut  fait  duc  de  toute  la  Bretagne 
selon  les  Chroniques  Annaux  ». 

Reste  la  date  de  878  assignée  par  Le  Baud  à  la  bataille  de 
Questembert,  suivie  du  couronnemeht  d'Alain  comme  duc 
de  toute  la  Bretagne  et,  au  premier  abord,  cette  différence 
de  dix  ans  entre  nos  deux  historiens  paraît  constituer  une 
réelle  difficulté.  Mais  M.  de  la  Borderie  a  pris  soin  d'étudier 
la  question  dans  son  mémoire  sur  la  Chronologie  du  Gartu- 
laire de  Redon  paru  dans  le  tome  V  des  Annales  de  Bretagne 
(voir  p.  579  à  582).  D'après  les  recherches  de  M.  de  la  Bor- 
derie, la  charte  du  12  juin  878  du  Gartulaire  de  Redon 
(p.  183)  où  se  trouve  ce  passage  :  t  Alan  princeps,  qui  hanc 
donationem  donavit  et  firmare  fecit,  testis  ;  Armengarius 
episcopus  provincial  NamneticsB  qui  ibi  aderat,  et  eum 
(Alanum)  sacro  oleo  unxionis  illo  die  unxit,  testis  »,  cette 
charte  ne  prouve  pas  du  tout  qu'Alain  ait  été  sacré  duc  de 
Bretagne  le  12  juin  878.  La  meilleure  preuve  du  contraire, 
fait  remarque^  M.  de  la  Borderie,  c'est  que  dans  cet  acte 
Alain  «  s'intitule  lui-même  comte  du  Browerech,  provinciœ 
Warochiœ  cornes.  ))  C'est  donc  à  titre  de  souverain  d'une 
moitié  de  la  Bretagne  seulement  qu'il  fut  sacré  le  12  juin  878. 

M.  de  la  Borderie  trouve,  d'ailleurs,  une  autre  preuve 
dans  la  Chronique  de  Nantes  qui  fait  autorité.  Cette  chroni- 
que nous  montre  Tévêque  de  Nantes,  Landran,  fuyant  son 
diocèse  devant  l'invasion  des  Normands  se  retirant  à  An- 
gers chez  l'évêque  Rainon  et  ne  revenant  que  lorsqu' Alain 
fut  duc  de  Bretagne  :  «  . .  Landrannus  Nannetensis  epis- 
copus   fugiens,    in    Andegavensi   civitate  a   Karolo    rege 
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locum  obtinuit  mansîonis.  Ibique,  cum  domino  Rainone 
episcopo  Andegavensi  permanens  expectavit  donec  Alanus 
Magnus  Britanniae  factus  est  dux  •  (1).  Or  ces  événements 
sont  forcément  postérieurs  à  880  puisque  d'après  GalUa 
Christiana,  t.  XIV,  col.  553-554,  Rainon  ne  devint  évêque 
d'Angers  qu'en  880. 

D'un  autre  côté,  la  date  de  890  assignée  par  Réginon  à 
la  mort  de  Judicaël  et  à  la  grande  victoire  qui  valut  à  Alain 
la  souveraineté  de  toute  la  Bretagne  est  manifestement 
erronnée,  ce  qui  n'est  pas  rare  chez  ce  chroniqueur,  il 
semble  donc  qu'il  faut  s'en  tenir  pour  fixer  la  date  de  la 
bataille  de  Questembert  aux  deux  chartes  des  1^'  août  et 
8  novembre  888  du  cartulaire  de  Redon.  La  dernière  de  ces 
chartes  fait,  en  effet,  certainement  allusion  à  une  victoire 
considérable  qui  avait  transformé  le  comte  de  Browerech 
en  souverain  de  toute  la  Bretagne. 

J'ai  tenu  à  rapprocher  à  nouveau  tous  ces  textes  concer- 
nant Alain  Le  Grand,  parce  que  leur  connaissance  est  utile 
pour  ceux  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui  n'ont  lu  que 
Y  Histoire  de  Bretagne  de  M.  de  la  Borderie  et  non  sa  Chro- 
nologie du  cartulaire  de  Redon.  La  question  est,  en  effet, 
beaucoup  mieux  traitée  dans  cette  dernière  étude  que  dans 
VHistoire  de  Bretagne,  et  c'est  pour  cela  que  j'y  ai  insisté. 

Mais  si  les  victoires  sur  les  Normands  d'Alain,  comte  de 
Broguerech,  se  terminent  avec  la  bataille  de  Questembert, 
je  règne  d'Alain,  duc  de  Bretagne,  sera  encore  marqué,  par 
d'autres  combats  contre  ces  pirates  qu'Alain  Barbetorte  ne 
réduira  à  l'impuissance  qu'en  944,  après  le  sac  de  Dol. 

Je  ne  m'appesantirai,  pas  au  contraire,  sur  le  récit  de  la 
double  victoire  remportée  sur  les  Normands  entre  Saint-Lo 
et  Couësnon  par  Bérenger,  comte  de  Rennes,  et  au  voisinage 
de  la  Loire  par  Alain  Le  Grand.  Le  texte  de  Le  Baud, 

(1)  Dom  Morice,  Rennes,  1, 143. 
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Histoire  de  Bretagne^  p.  127,  est  parfaitement  clair  et  appuyé 
sur  le  témoignage  d'anciennes  chroniques.  Il  y  aurait  tout 
au  plus  une  légère  erreur  de  date  en  ce  qui  concerne  ces 
deux  victoires  dans  Touvrage  de  Le  Baud.  La  date  de  892 
mise  en  marge  du  passage  qui  précède  le  récit  de  ses  deux 
victoires  n'est  pas,  en  effet,  celle  donnée  par  M.  de  la  Bor- 
derie  qui  place  en  890-91  les  dernières  campagnes  d'Alain 
et  de  Bérenger  contre  les  Normands. 


D'C.A.PlCQUIiNARD. 


kl. 
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MÉMOIRE   INÉDIT 

CONCERNANT 

LA.  TOUR  D  AUVERGNE-CORRET 


J*ai  emprunté  récemment  à  cette  pièce  quelques  phrases 
concernant  un  «  mariage  manqué  »  de  Corret.  Il  m'a  paru  en 
effet  qu'une  explication  sur  ce  point  —  je  crois  pouvoir  dire  que 
la  réfutation  de  cette  historiette  —  trouvait  naturellement  sa 
place  à  la  suite  du  Roman  de  La  Tour  d' Auvergne  (1). 

Aujourd'hui,  il  s'agit  de  la  publication  du  Mémoire  entier; 
et  il  est  juste  de  nommer,  en  les  remerciant,  les  personnes 
auxquelles  nous  devons  cette  communication. 

A  ce  sujet,  qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  les  lignes 
imprimées  à  la  suite  et  en  Post-Scriptum  du  Homan  de  La 
Tour  d* Auvergne. 

«  Notre  érudit  et  laborieux  confrère  M.  Le  Guennec,  de  Mor- 
laix,  avait  vu  à  notre  ordre  du  jour  d'octobre  1906  Le  Roman 
de  la  Tour  d'Auveryne,  Quelques  jours  après,  il  m'adressait 
quelques  renseignements  ;  et,  dans  un  post-scriptum  il  écri- 
vait :  «  Il  paraîtrait  que  La  Tour  d'Auvergne  avait  demandé 
en  mariage  M^"""  Dagorne  du  Bot,  de  Carhaix  ;  mais  elle 
épousa  M.  Pierre-Louis  Mazurié  de  Pennanec'h,  depuis 
député  de  Morlaix  aux  Etats  généraux  et  à  l'Assemblée 
nationale.  » 

«  M.  Le  Guennec  ajoutait  que  ((  le  mariage  manqué  »  était 
coQsigné  dans  une  «  curieuse  note  sur  LaTourd'Auvergneécrite 

(4)  Voir  le  Roman  de  La  Tour  d* Auvergne^  et  à  la  suite  Un  mariage  manqué. 
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par  Joseph  Mazurië,  second  fils  de  ce  mariage,  note  qui  était 
aujourd'hui  aux  mains  d*un  descendant  des  deux  époux  y^, 

«  Je  priai  M.  Le  Guennec  de  solliciter  la  communication  de 
cette  note  ;  et,  avec  une  grâce  parfaite,  son  possesseur,  M.  le 
comte  de  Lauzanne,  en  a  autorisé  la  copie  et  la  publication. 

«  Depuis,M.  de  Lauzanne  a  bien  voulu  m*adresser  des  rensei- 
gnements authentiques  qui  rectifient  et  complètent  une  notice 
publiée  sur  son  trisaïeul, le  député  à  l'Assemblée  nationale  (1).)) 

L'impression  du  Mémoire  m'a  paru  rendre  nécessaires 
quelques  renseignements  sur  son  auteur,  sur  le  père  de  celui- 
ci,  le  député  aux  Etats  généraux,  et  même  sur  sa  famille. 

Je  devais  tout  naturellement  interroger  Les  Rechercher  sur 
les  députés  de  la  Bretagne  aux  Etats  Généraux,  publiées  par 
la  Revue  historique  de  l'Ouest  de  1885  à  1889.  On  trouve  là 
rassemblés,  et  non  sans  peine,  de  curieux  et  intéressants  ren- 
seignements. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  Pierre  Mazurié,  l'ingénieux  et 
consciencieux  auteur  des  Recherches  a  eu  le  malheur  de  rece- 
voir des  informations  incomplètes.  Il  écrit  seulement  ce  qui 
suit  : 

((  Mazurié  appartenait  à  une  famille  qui  a  fourni  des  maires 
de  Morlaix  et  de  Landerneau  et  un  subdélégué  de  l'Inten- 
dance. Négociant  à  Morlaix,  il  fut  lui-même  maire  de  Morlaix, 
en  1782,  premier  consul  de  la  juridiction  consulaire  en  1788, 
député  de  Morlaix  à  la  session  des  Etats  en  1789  et  membre 
de  la  commission  intermédiaire  des  Etats  pour  Tévêché  de 
Tréguier.  Il  fut  député  des  sénéchaussées  réunies  de  Morlaix 
et  Lannion  aux  Etats  généraux. . .  » 

(4)  La  notice  à  laquelle  je  fais  aUusion  est  comprise  dans  les  très  inté- 
ressantes Recherches  sur  les  députés  de  la  Bretagne  aux  Etats  généraux^ 
publiées  par  le  regretté  M.  de  Kerviler  dans  la  Revue  historique  de  l'Ouest 
de  4885  à  1889. 

V.  Revue  de  VOuest,  T.  V.  (4889),  p.  446. 

Ces  pages  étaient  écrites  et  m^avaient  donné  l'occasion  d'écrire  à  M.  de 
Kerviler,  qui  me  répondait  le  i23[avrU.  Quelques  joursîaprès,  la  Bretagne 
pleurait  sa  mort  (44  mai). 
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L'auteur  ajoute  a  que  Mazurié  fît  très  peu  parler  de  lui.  » 
Il  cite  à  son  propos  une  plaisanterie  de  VAlmanach  des  Députés 
pour  1790,  ouvrage  quelque  peu  satyrique,  et  il  conclut:  «Je 
ne  trouve  aucune  mention  de  lui  après  la  Constituante;  et  je 
ne  sais  ni  où  ni  quand  il  est  mort.  Son  nom  a  complètement 
disparu  du  pays.  » 

Celte  phrase  était  écrite  en  1889.  Or,  à  cette  date,  vivaient 
encore  Tun  à  Vannes,  Tautre  auprès  de  Morlaix,  deux  frères 
Mazurié,  petits-fîls  du  député,  et  à  Morlaix  même,  une  dame 
Mazurié  veuve  d'un  cousin  germain  de  ces  deux  frères  (1). 

Il  me  fallait  donc  chercher  ailleurs.  Le  comte  de  Lauzanne 
et  M.  Le  Guennec  m'ont  renseigné.  J'ai  pu  me  procurer 
d'autres  indications.  Enfin,  par  un  heureux  hasard,  des  ascen- 
dants de  Mm«  Mazurié  iM"®  Dagorne)  me  sont  de  vieilles 
connaissances.  Je  puis  donc  donner  des  renseignements 
certains  sur  ces  deux  honnêtes  familles  ;  en  même  temps, 
sans  essayer  d'écrire  une  biographie  de  Pierre  Mazurié,  le 
député  à  la  Constituante,  je  dirai  quelques  faits  de  sa  vie  ; 
enfin  je  donnerai  quelques  renseignements  sur  son  second 
fils,  l'auteur  du  Mémoire. 


La  famille  Mazurié  est  originaire  de  Tinchebray,  en  Nor- 
mandie. Au  début  du  XVIII*  siècle,  il  y  avait  trois  frères 
Mazurié  qui  tous  ont  leur  descendance  en  Bretagne.  Selon 
Tusagedu  temps,  chacun  des  frères  ajouta  au  nom  patronymi- 
que le  nom  d'une  propriété.  L'un  d'eux  nommé  Jean-Baptiste 
se  dit  de  Pennanec'h  (en  Plogastel-Daoulas)  ;  les  deux  autres 
furent  dits  de  Kerouallain  (en  La  Forêt-Fouesnanl,  Finis- 
ci)  Les  deux  frères,  fils  de  Jeau-Bap liste  Mazurié,  sont  morts  en  4901,  à 
quinze  jours  d'intervalle:  le  premier,  sans  alliance,  le  25  février,  le  second, 
sans  enfants,  le  i  mars. 

M-«  Mazurié,  né   Pitot  du  Hellcs,  veuve  de  Camille   Mazurié,  fils  dç 
PMlippe,  demeure  encore  à  Morlaix. 
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tëre],  et  des  Garennes  (en  Saint-Brandan,  près  de  Quinlin). 
Les  deux  familles  Mazurié  de  Kerouallain  et  des  Garennes 
existent  à  Quintin.   Mais  nous  n'avons  à  parler  que  des 
Mazurié  de  Pennanec'h. 

Jean-Baptiste  Mazurié  épousa  à  Landerneau  Louise  Bordier 
qui  lui  donna  une  fille  et  six  fils  dont  le  cinquième  fut  Pierre- 
Louis,  le  député  aux  Etats  généraux  (1). 

Jean-Baptiste  fut  négociant  à  Landerneau.  Ses  affaires 
commerciales  ne  prirent  pas  tout  son  temps  ;  les  actes  de 
TEtat  civil  nous  apprennent  qu'il  fut  échevin  de  Landerneau, 
et  lui  donnent  le  titre  de  «  gentilhomme  de  la  grande  vénerie 
du  roi  »  (2).  Son  acte  de  sépulture  le  qualifie  mêmeécuyer. 

Il  devait  sans  doute  ce  titre,  que  je  ne  vois  pas  donné  à  ses 
fils,  au  rédacteur  de  l'acte.  En  effet,  la  famille  Mazurié  n*était 
pas  noble,  bien  qu'elle  eût  des  armes  et  des  armes  parlantes  : 
d'azur  à  la  masure  ouverte  d'argent.  Ces  armes  étaient 
récentes  puisqu'elles  ne  figurent  pas  à  l'armoriai  de  1696. 
Mais  qu'elles  fussent  inscrites  ou  non,  qu'importait-il  ?  Quoi 
que  l'on  dise  aujourd'hui,  «  les  lettres  et  brevets  d'armoiries 
ne  pouvaient  en  aucun  cas  être  tirés  à  conséquence  pour 
preuve  de  noblesse  (3)  ». 

Le  second  fils  de  Mazurié,  Mathurin,  fut  négociant  à 
Morlaix  ;  il  devint  maire  de  cette  ville  en  1759,  et  député  aux 
Etats  en  1772  (4).  Comme  son  père,  il  eut  le  titre  de  gentilhom- 

(i)  Les  fils  de  M.  et  M"*  Mazurié  sont  nommés  Jacques,  Mathurin,  Jean- 
Baptiste,  Joseph,  Pierre-Louis  et  Félix. 

(i)  Une  charge  honorifique,  quelque  chose  comme  de  nos  jours  lieutenant 
de  louveterie. 

(3)  Ce  sont  les  termes  de  l'édlt.  Gourcy,  Nobiliaire,  III  p.  528. 

(4)  Mathurin  était  né  vers  4717,  puisqu'il  avait  80  ans  à  sa  mort,  le  21 
mars  1797  (Acte  de  décès,  Morlaix  i*'  germinal,  an  Y)  dans  sa  maison 
quai  de  Léon.  Sa  postérité  a  dû  s'éteindre  à  la  seconde  génération. 

Nous  aUons  voir  Pierre-Louis  Mazurié  négociant  à  Morlaix  ;  il  semble 
que  le  sixième  trèrCj  Félix,  s'occupa  aussi  d'affaires  à  Morlaix  :  du  moins 
sous  l'Empire,  U  arma  en  course  et  son  navire  La  Mascarade  amarina 
plusieurs  navires  anglais. 
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me  de  la  vénerie  du  roi.  EdQd,  il  acquit  la  charge  de  «  con- 
seiller rapporteur  du  point  d'honneur  (1)  ». 

Pierre-Louis  Mazurié  était  né  le  9  avril  1732  ;  il  avait 
trente-quatre  ans  lorsque,  le  l""'  septembre  1766,  il  épousa 
à  Carhaix  Pélagie-Claudine  Dagorne  du  Bot. 

Nous  pouvons  donner  quelques  renseignements  sur  la 
famille  Dagorne.  Au  début  du  XVIII*  siècle  vivait  à  Uzel  (2) 
«  noble  homme  »  Claude- Sébastien  Dagorne,  sieur  du  Bot. 
Il  avait  ajouté  à  son  nom  le  nom  d'une  propriété,  et  signait 
Dagorne  du  Bot.  Sa  femme,  nommée  Olive  Pellet,  lui  donna, 
vers  1783,  un  fils  qui  fut  nommé  Joseph-Tugdual  (3).  —Nous 
y  viendrons  tout  à  Theure. 

Claude  Dagorne  parait  avoir  eu  un  frère  atné  nommé 
Mathieu,  dit  du  Bouexic  (4).  Celui-ci  fut  sénéchal  de  Corlay, 
(5)  où  il  se  maria,  le  21  octobre  1693;  il  allait  y  vivre  gardant 

(1)  Ce  titre  demande  une  explication. 

Les  maréchaux  de  France  Juges  du  point  d'honneur  étalent  chargés  de 
pacifier  les  querelles  des  gentUshommes.  Dans  les  provinces,  U  leur  faUait 
des  représentants.  Un  édit  de  mars  1693  avait  créé  les  lieutenants  ;  un 
second,  d'octobre  47US,  créa  les  conseillers  rapporteurs  ;  un  troisième,  de 
novembre  1707,  créa  les  secrétaires-greffiers  du  point  d'honneur.  Ces  offices 
créés  dans  un  but  financier,  furent  souvent  acquis  par  des  bourgeois  jusqu'à 
la  déclaration  du  roi  du  43  janvier  1771.  Elle  n'admit  plus  que  les  gen- 
tilshommes à  payer  la  finance  de  ces  offices,  ordonna  que  les  offices 
actuellement  occupés  par  des  bourgeois  seraient  rembouraés  ;  et  fixa  la 
finance  à  verser  désormais  pour  Toffice  de  conseiller  rapporteur  (nous  ne 
parlons  que  de  celui-là)  à  4.500  livres  (à  peu  près  9.000  francs  de  nos  jours). 

(i)  Uzel,  canton  et  arr.  de  Loudéac  (Côtes-du-Nord). 

(3)  J'induis  cette  date  de  Tindication  «  figé  de  70  ans  »  donnée  par 
son  acte  de  sépulture  daté  de  1783.  Son  acte  de  baptême  a  été  vainement 
cherché  à  Uzel.  Voir  acte  de  sépulture  ci-dessous,  p.  S3i,  note  1. 

(i)  Son  acte  de  mariage  le  dit  fils  de  «nobles  gens  Guillaume  Dagorne  sieur 
du  Clos  et  de  Catherine  Le  Normand.  —  Son  premier  enfant  (Catherine) 
née  le  28  décembre  1694  et  baptisée  le  Î9  a  pour  parrain  son  aïeul  GuU- 
laume  et  pour  marraine  Catherine  Le  Flohic  dame  de  Tréguestin,  son 
aïeule  maternelle. 

Le  mariage  est  béni  par  AUain  Dagorne,  curé  d'Argol,  aujourd'hui 
canton  de  Crozon.  —  Corlay  était  alors  comme  Argol  du  diocèse  de 
Qu  imper. 

(5)  Canton  et  arr.  de  Loudéac.  Anciennement  Juoeigneurie  de  Rohan.  En 
1505,  Jean  II,  vicomte  de  Rohan  donna  Corlay  à  sa  fille  puînée  Marie,  qu'il 
mariait  à  Louis  IV  de  Rohan-Guémené,  et  Corlay  est  resté  dans  cette 
maison. 
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sa  charge,  jusqu'au  6  octobre  1733.  De  son  mariage,  avec 
Jeanne-Nicolas,  Mathieu  avait  eu  plusieurs  enfants,  au 
nombre  (lesquels  Jeanne-Pélagie  mariée,  en  1725,  à  Louis 
Mathurin  Georgelin,  alors  sénéchal  de  Carcado  et  procureur 
fiscal  de  Loudéac.  Celui-ci,  en  1733,  allait  succéder  à  son  beau- 
père,  comme  sénéchal  de  Corlay.  Jeanne-Pélagie  mourut 
en  1747.  Son  mari  survécut  jusqu'en  1760. 

Il  laissait  plusieurs  enfants  dont  une  fille,  Pélagie-Suzanne- 
Emilie,  que  nous  allons  trouver  plus  loin,  et  deux  flis,  Etienne- 
Marie,  «  avocat  à  la  cour  »,  et  Barthélémy,  qui,  l'un  après 
l'autre  allaient  succéder  à  leur  père. 

Barthélémy  sera  le  dernier  sénéchal  de  Corlay.  C'est  lui 
qui  —  avec  le  comte  de  Sérent  —  sera  fondateur  de  la  Société 
patriotique  de  Bretagne  (1). 

Revenons  à  Joseph-Tugdual  Dagorne.  Il  avait  épousé  à 
Carhaix  Marie-Rosalie  Billonnois.  Celle-ci  était  sœur  de 
Philippe  Billonnois,  receveur  des  postes,  et,  par  un  cumul  qui 
ne  se  comprendrait  plus,  entreposeur  des  tabacs,  à  Carhaix. 
Le  6  juillet  1755,  Billonnois  allait  devenir  le  troisième  mari 
de  M»»*  Corret,  mère  de  La  Tour  d'Auvergne.  Les  époux  Dagorne 
habitaient  à  deux  kilomètres  au  Sud  de  la  ville  une  gentilhom- 
mière nommée  Prévazy  ;  et  Dagorne  dans  l'usage  ordinaire  se 
nommait  du  Bot  de  Prévazy.  Mais  le  nom  patronymique 
Dagorne  reparaît  dans  les  actes,  notamment  dans  les  actes  de 
l'Etat  civil. 

Du  mariage  Dagorne  naquirent  trois  enfants:  deux  fils  dont 
l'un  Philippe-Marie  devint  prêtre;  l'autre  nommé  Joseph-Marie 
se  maria  à  Rennes,  en  1772  (2).  Après  eux  naquit  et  fut 

(4)  Elienne-Marie,  né  le  20  octobre  173S,  mourut  sans  hoirs  dans  sa 
vingt-cinquième  année  i»;  9  février  4762. 

Barthélémy  Georgelin  rima  souvent  «  malgré  Minerve  »  même  écrivant 
à  Voltaire.  U  rima  les  36  articles  de  VUsement  de  Rohan  en  36  vers  français 
puis  latins.  Plus  tard  U  mit  en  vers  la  Constitution  de  1791 .  Voir  Un 
Sénéchal  de  Corlay  correspondant  de  Voltaire,  par  J.  Trévédy,  4887. 

(2)  Saint-Etienne  de  Rennes,â9  décembre  1772.  mariage  de  «  écuyer  Joseph- 
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baptisée  le  30  juin  1744,  Pélagie  nommée  plus  haut.  «  Parrain 
et  marraine  furent  noble  homme  Claude-Sébastien  Dagorne, 
sieur  du  Bot,  son  grand-père  (1)  etd^*  Pélagie-Suzanne-Emilie 
Georgelin,  sa  parente  de  Corlay  ».  C'est  Pélagie  nommée  plus 
haut,  Glle  du  premier  des  sénéchaux  de  Corlay  et  sœur  des  deux 
autres  ;  elle  était  cousine  issue  de  germains  de  sa  filleule. 

Remarquons-le:  dans  Tacte  de  baptême,  Joseph-Tugdual  est 
dit  seulement  <(  noble  homme  et  receveur  des  devoirs  de 
Bretagne  à  la  direction  de  Carhaix  ».  Vingt-deux  ans  plus 
tard,  dans  l'acte  de  mariage  de  sa  tille,  il  n'aura  pas  d'autres 
titres  (2).  Toutefois  il  se  peut  que,  même  avant  1744,  Dagorne 
fût  receveur  des  rentes  du  duc  de  Coigny,  dans  le  département 
actuel  du  Finistère  (3). 

L'emploi  de  receveur  des  dewirs  était  assez  lucratif  :  la 
recette  des  importantes  seigneuries  de  la  maison  de  Coigny 
pouvait  bien  l'être  davantage.  Avec  les  habitudes  d'ordre  et 
d'économie  des  familles  bourgeoises  du  temps,  Dagorne  devait 
jouir  d'une  grande  aisance. 

Il  était  assez  ordinaire  au  XVIIP  siècle  que  le  bourgeois 

Marie  Dagorne  du  Bot  avec  Marie-Josëphe  Léon,  fille  d'écuyer  Joseph 
Léon,  conseiller  du  roi,  garde  des  sceaux,  directeur  des  monnaies  de 
Bretagne,  et  de  feu  Geneviève  Roger  native  de  Saint-André-de-Bourbon  ». 
Le  beau-pére  Léon  s'était  remarié  en  4760  à  Anne  Poultrays.  Il  en  eut 
un  fils,  Auguste-Nicolas,  né  le  3  juiUet  1767,  auteur  de  la  famille  Léon  (des 
Ormeaux)  de  Rennes. 

(1)  Cest  là  que  nous  trouvons  la  filiation  certaine  de  Joseph-Tugdual 
Dagorne. 

(2)  «  En  Bretagne,  on  appelait  devoirs  les  impositions  levées  au  profit 
des  Etats  sur  les  boissons  qui  se  vendent  au  détail  ».  On  distinguait  les 
grands  et  les  petits  devoirs.  Le  vin  de  hors,  c'est-à-dire  récolté  hors  de 
Bretagne,  payait  plus  cher  que  le  vin  breton,  —  Dagorne  était  donc,  à  ce 
point  de  vue^  receveur  des  contributions  indirectes. 

(3)  En  1750,  le  duc  était  le  maréchal  de  France,  François,  mari  (4609) 
de  Henriette  de  Montbourchcr,  héritière  de  la  branche  aînée,  M***  du 
Bordage,  et  possédant  de  nombreuses  seigneuries  en  Basse-Bretagne, 
notamment  la  haute  Justice  de  Henvez  et  Guérinen  (aujourd'hui  canton 
de  Fouesnant),  des  biens  aux  environs  de  Carhaix  et  dans  le  Léon. 
Son  petit-fils,  Marie-François,  fils  de  la  dernière  des  Nevet,  hérita  de 
nombre  des  seigneuries  de  son  aïeule,  la  maréchale,  en  4734,  et  de  celles 
de  sa  mère,  notamment  la  baronnie  de  Nevet,  «n  4778.  11  devint  duc  en 
4799.  11  en  sera  question  plus  loin. 
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parvenu  à  faisance  aspirât  à  la  noblesse  pour  lui  ou  du 
moins  pour  ses  enfants  ;  il  acquérait  une  charge  qui  pouvait 
procurer  un  anoblissement.  Dagorne  n*y  manqua  pas. 

Quelques  actes,  notamment  son  acte  de  sépulture,  lui  don- 
nent les  titres  de  «  messire,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roi 
à  la  chancellerie  du  Parlement  d'Aix  en  Provence  »  (1) . 

La  charge  de  secrétaire  du  Roi  coûtait  cher  et  ne  procurait 
guère  d'autre  émolument  que  Tespérance  de  lettres  d'honneur 
ou  de  noblesse  après  vingt  ans  d'exercice  (S)  ;  mais  elle 
n'obligeait  à  rien,  pas  même  à  la  résidence.  Aussi  le  conseil- 
ler-secrétaire du  Roi  à  Aix  demeurait-il  à  Carhaix  (3). 

Dagorne  obtint-il  les  lettres  d'honneur?  J'en  doute,  et  voici 
pourquoi  :  S'il  avait  été  conseiller-secrétaire  du  Roi,  en  1766, 
.au  temps  du  mariage  de  sa  fille,  le  curé  de  Carhaix  n'aurait 
pas  manqué  de  mentionner  ce  titre  et  même  de  substituer  le 
titre  d'écuyer  au  titre  bourgeois  de  noble  homme.  Or,  si 
Dagorne  n'était  pas  secrétaire  du  Roi  en  1766,  comme  il  est 
mort  en  1783,  il  n'a  pas  accompli  les  vingt  années  d'exercice 
nécessaires  à  l'obtention  des  lettres  d'honneur  (4). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Dagorne,  comme  beaucoup  de  bour- 
geois, s'était  donné  des  armoiries  ;  il  portait  d'argent  à 
trois  merlettes  de  sable.  —  Ces  armoiries  étaient,  comme 
celle  des  Mazurié,  de  date  postérieure  à  l'édit  de  novembre 


(4)  Joseph  Dagorne  mourut  à  Pontorson  le  7  juillet  4783,  à  70  ans.  Sa 
veuve  mourut  à  Carhaix,  âgée  de  79  ans,  le  24  floréal  an  VI  (13  mai  4798). 

(8)  Cette  charge  coûtait  cher  surtout  depuis  Tédtt  de  juillet  4724  qui 
réduisit  les  secrétaires  du  roi  du  nombre  de  340  à  240.  En  4761,  Beaumar- 
chais paya  la  charge  83.500  1.  En  4789,  lors  de  la  suppression,  ces  charges 
valaient  440.000  1.  II  faut  presque  doubler  ces  chiffres  pour  obtenir  la 
valeur  actuelle. 

Les  secrétaires  furent  supprimés  par  décret  du  27  avril  4794,  art.  6. 

(3)  Au  temps  de  Joseph  Dagorne,  un  autre  breton  de  la  famille  de  la 
Pierre  (des  Salles,  de  Talhouet,  de  Prémcur  etc.)  était  aussi  secrétaire  du 
Roi  à  Aix  +  4738. 

(4)  Il  est  vrai  que  ces  lettres  pouvaient  être  accordées  aux  enfants  du 
secrétaire  mort  en  charge,  mais  beaucoup  ne  les  demandaient  pas...  Il  y  a 
nombre  de  familles  issues  de  secrétaires  du  Roi  qui  sont  aujourd'hui 
considérées  conmie  nobles,  sans  avoir  eu  de  lettres. 
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1696,  puisqu'elles  ne  sont  pas  inscrites  à  VArmorial  (1). 


Le  mariage  de  Pélagie  Dagorne  fut  célébré  le  l^^  septembre 
1766,  dans  la  chapelle  du  manoir  de  Prévasy.  Avant  cette 
date,  la  mère  du  marié  était  décédée  ;  et  son  père,  le  gentil- 
homme de  la  vénerie  du  Roi,  était  absent  pour  cause  d'infir- 
mités (2).  Joseph  et  Félix  Mazurié,  frères  du  marié,  étaient 
présents.  Parmi  les  vingt-deux  signatures  de  parents  ou  d'al- 
liés apposées  au  pied  de  l'acte,  je  relève  celles  de  Georgelin 
du  Cosquer,  sénéchal  de  Corlay,  frère  de  la  marraine  de  la 
mariée,  et  celle  de  sa  fille  Louise.  A  signaler  aussi  cinq  signa- 
tures Billonnois  :  l'une  est  celle  de  la  mère  de  la  mariée» 
(Billonnois  du  Bot)  ;  les  autres  sont  celles  de  son  frère 
Philippe  Billonnois  et  de  ses  enfants.  Auprès  d'eux,  M™«  Cor- 
ret  devenue  M™«  Billonnois  signe  J.-L.  Salaûnde  Billonnois  : 
elle  apporta  le  de  (qu'elle  croit  apparemment  preuve  de 
noblesse)  en  cadeau  de  noces  à  son  mari  qui  ne  l'accepta  pas; 
mais  les  biographes  de  La  Tour  d'Auvergne  l'accepteront 
rétroactivement  pour  lui  ;  et  M.  Billonnois  deviendra,  de  par 
sa  femme  et  par  eux,  un  t  bon  gentilhomme  ». 

Dès  le  temps  de  son  mariage  ou  peu  de  temps  après, 
Pierre-Louis  Mazurié  était  négociant  à  Morlaix.  Si  son  pre- 
mier enfant,  Jean-Baptiste,  naît  à  Carhaix,  le  8  octobre  1767  ; 
le  second,  Joseph-Marie,  l'auteur  du  Mémoire  naîtra  à  Mor- 
laix, le  11  février  1770. 

Pierre-Louis,  armateur  comme  son  frère  Malhurin,  mérita 

(1)  Une  famille  Dag<irnc  (Ev.  de  Tréguier)  qui  comparut  à  la  réformation 
de  1535  et  fut  déboutée  en  1669,  a  fait  inscrire  à  TArmorial  des  armes 
absolument  autres.  Gourcy,  I.  p.  319. 

(2)  La  mère  était  décédée  à  Landemeau,  le  24  mars  1762,  âgée  de  68  ans. 
Son  mari  mourut  âgé  de  88  ans,  le  3  janvier  1773. 

t  Ecuyer  Jean-B*'-M.  —  »,  gentilhomme  honoraire  de  la  grande  vénerie, 
négociant,  ancien  échevln  de  cette  ville...  Inhumé  le  24  janvier  en  présence 
de  ses  enfants  et  petits-enfants.  » 


Digitized  by 


Googk 


—  234  — 

ainsi  que  lui,  d'èlre  appelé  par  ses  concitoyens  à  des 
fonctions  électives  :  il  fut  maire  de  Morlaix  (1782;  ;  premier 
consul  de  la  juridiction  consulaire  (1788)  ;  député  aux  Etats 
de  Bretagne  (1789)  ;  membre  de  la  Commission  intermédiaire 
des  Etats  pour  révêché  de  Tréguier;  enfin  député  des 
sénéchaussées  réunies  de  Morlaix  et  de  Lannion  aux  Etats 
généraux  (1)  ».  —  J'ajoute  qu'il  succéda  à  son  beau-père 
Dagorne,  mort  en  1783,  comme  chargé  des  recettes  du  duc  de 
Coigny  ^2)  ;  et  nous  verrons  bientôt  que  ce  titre  manqua 
lui  coûter  la  vie. 

Les  affaires  commerciales  de  M.  Mazurié  avaient  prospéré. 
En  1774,  il  avait  acquis  le  château  et  le  domaine  de  Porzan- 
trez,  que  son  petit-fils  allait  reconstruire  en  1848,  et  que 
la  descendance  de  celui-ci  habite  encore  (3). 

La  colline  escarpée  que  couronne  le  château  était  alors 
inculte  et  semblait  condamnée  à  la  stérilité. 

Mazurié  entreprit  d'en  faire  un  jardin,  et  il  y  réussit  avec 
beaucoup  de  patience  et  d'argent.  Ces  travaux  commencés 
avant  1780,  puis  arrêtés  pendant  la  période  révolutionnaire, 
ne  furent  achevés  que  sous  le  Directoire.  Mazurié  ne  pour- 
suivait pas  seulement  son  agrément  ;  il  avait  fait  de  son 

(1)  J'emprunte  Ténumération  des  titres  des  deux  frères  à  la  notice  de  la 
Revue  de  VOuest. 

(2)  Sépulture,  Pontorson,  17  juiUet  1783. 

En  4783,  le  duc  de  Coigny  était  Marie-François-UenrI.  petit-Qls  du 
maréchal  nommé  plus  haut  (p.  231  note  3).  Marie-François  alors  lieute- 
tenant  ^néral,  et  pair  de]France  (1787)  émigra  (1791>;  rentré  en  France 
(1814),  U  fut  maréchal  de  France  (1816)  et  gouverneur  des  Invalides  où  il 
mourut,  le  18  mai  1821. 

Ses  possessions  bretonnes  étaient  bien  plus  considérables  que  celles 
de  son  aïeul.  Le  fils  de  celui-ci  (Jean-Antoine)  dit  le  comte  de  Coigny  ^ 
épousa  (5  novembre  1729)  Marie  dernière    des  Nevet.  Tué  en  duel,  le  4 
mars  1748,  U  mourait  avant  son  père  ;  en  sorte  que,  à  la  mort  de  celui-ci 
(10  décembre  1759)  le  titre  de  duc  passa  de  Paîeul  au  petit-fils. 

Marie-François,  héritier  principal  de  sa  grand'mère  la  maréchale 
(8  novembre  1751)  hérita  de  sa  mère  la  comtesse  de  Coigny  (le  8  août 
1778)  la  baronnie  de  Nevet  etc.     . 

(3)  Porz  an  trez  étymologiquement  la  cour  du  sable  (M.  Le  Guennec)  ou 
peut-être  la  porte,  Courcy  {Nobiliaire,  III  p.  256)  indique  pors  avec  ces  deux 
sens  parmi  les  noms  de  lieux  employés  à  former  les  noms  de  famille. 
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entreprise  une  œuvre  de  bienfaisance.  La  classe  ouvrière 
était  malheureuse,  peu  occupée  l*hiver.  Mazurié  lui  assura 
le  travail  et  le  pain  pendant  une  vingtaine  d'années. 

Un  auteur  a  vu  et  décrit  la  colline  de  Porzantrez  après 
son  heureuse  transformation  ;  il  rappelle  que  ces  travaux 
attirèrent  l'attention  du  gouvernement  qui  les  récompensa 
d'une  médaille  d'honneur.  —L'auteur  conclut  :  «  M.  Mazurié 
a  dû  jouir  pendant  sa  vie  de  toute  la  vénération  qu'inspi- 
raient ses  vertus  ;  et  son  nom  vivra  longtemps  dans  les 
cœurs  et  les  souvenirs  (1)  ».  Il  aurait  pu  rappeler  que  la  popu- 
larité si  noblement  acquise  ne  le  sauva  pas  delà  persécution. 

Nous  avons  dit  que  les  sénéchaussées  de  Morlaix  et  de 
Lannion  élurent  Mazurié  aux  Etats  Généraux  qui  s'ouvrirent 
à  Versailles  le  5  mai  1789,  et  prirent,  le  mois  suivant,  le 
titre  d'Assemblée  Nationale. 

On  lit  dans  la  notice  consacrée  à  Pierre  Mazurié  qu'à 
l'Assemblée  Nationale,  u  il  fit  très  peu  parler  de  lui  »>.  C'est 
nous  dire  qu'il  parla  très  peu  ou  pas  à  la  tribune,  plus  sage 
que  d'autres  qui  parlaient  trop  et  de  sujets  qu'ils  n'enten- 
daient guère.  Du  silence  gardé  par  Pierre  Mazurié  nous  nous 
garderons  de  conclure  qu'il  n'ait  pas  justifié  le  choix  que  les 
deux  sénéchaussées  avaient  fait  de  lui.  Ceux  qui  ont  passé 
par  nos  assemblées  savent  quels  services  peuvent  rendre 
dans  les  discussions  intimes  des  commissions  des  hommes 
qui,  pour  diverses  raisons,  n'osent  pas  aborder  la  tribune. 

Pendant  qu'il  siégeait  à  l'Assemblée  Nationale,  Mazurié  dut 
revenir  à  Morlaix  pour  recevoir  le  dernier  soupir  de  sa 
femme  qui  mourait  le  7  septembre  1790,  âgée  seulement  de 
^quarante-six  ans. 

M°^*  Mazurié  avait  eu  onze  enfants,  elle  en  laissait  six  : 
cinq  fils  :  Jean-Baptiste,  Joseph,  Philippe,  Denis,  Jacques  et 
une  flile  la  plus  jeune,  nommée  Marie-Anne. 

(i)  Gilbert  Villeneuve.  —  Itinéraire  descriptif  du  département  du  Finistère. 
(18t8). 
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L'année  suivante,  quand  l'Assemblée  Nationale  se  séparant, 
le  30  septembre  1791,  laissa  la  place  à  l'Assemblée  législative 
Mazurié  revint  à  Morlaix. 

Il  n'allait  pas  tarder  à  être  «  suspect  )>. 

A  la  fin  de  1791,  un  dimanche,  quand  sonne  la  grand'messse, 
des  fidèles  entrent  à  l'église  ;  M^^*  Marie-Anne  Mazurié,  alors 
âgée  de  dix-sept  ans,  est  du  nombre.  Ils  comptent  qu'un  prêtre 
insermenté  va  dire  la  messe;  mais  un  vicaire  constitutionnel 
monte  à  l'autel  ;  nombre  d'assistants  se  retirent.  Grand  émoi 
à  la  municipalité  I  Tous  ceux  qu'on  a  signalés,  Marie-Anne 
Mazurié  entre  autres,  sont  assignés  pour  «  trouble  à  l'exercice 
du  culte  ». 

Mazurié  vient  défendre  sa  fille  et  en  même  temps  tous 
les  autres  inculpés.  Il  plaide  qu'en  sortant  de  l'église, 
sans  cris  et  sans  tapage,  ils  n'ont  fait  qu'user  de  leur  droit. 
La  thèse  est  admise  par  le  juge  qui  acquitte.  Mais  elle  n'est 
pas  admise  par  des  citoyens  qui,  réformant  le  jugement, 
prétendent  punir  le  délit  commis,  en  fouettant  les  femmes 
acquittées. 

Un  an  après,  sur  l'ordre  du  district,  Mazurié  était  arrêté 
dans  son  hôtel,  quai  de  Léon  (1). 

En  septembre  1792,  la  prison  de  Morlaix  était  pleine  et 
des  arrestations  étaient  prévues.  La  municipalité  ou  le  district 
saisit  l'hôtel  de  Mazurié  et  le  transforma  en  maison  de  déten- 
tion, le  propriétaire  continuant  d'habiter  quelques  pièces  qu'on 
voulut  bien  laisser  libres  !  Le  15  septembre,  il  vit  amener 
chez  lui  une  vingtaine  de  suspects,  au  nombre  desquels  un 
de  ses  amis,  Malescot  de  Villeneuve,  avocat  (2).  Arrêté  le 
13  septembre,  il  entrait  prisonnier  dans  la  maison  qu'il 
fréquentait  comme  ami.  Et  pourquoi  ?  «  La  voix  publique 
«  (lisez   un    délateur   peut-être  anonyme)   l'avait  déclaré 

(1)  Cest  cette  maison  de  huit  fenêtres,  à  deux  entrées,  deux  étages, 
plus  des  mansardes  portant  les  n*  55  et  56  du  quai, 
(i)  J'ai  lu  ailleurs  Malescot  de  Kerangoué. 
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«  suspect  sur  le  fait  de  la  Constitution  et  le  taxait  d'inci- 
«  visme  (1)  ». 

Bientôt,  ce  fut  au  tour  du  propriétaire  d'être  incarcéré 
dans  sa  maison.  Le  l«r  octobre,  «  à  sept  heures  et  demie  du 
soir,  la  municipalité  requit  quatre  gendarmes  de  saisir  » 
Mazurié.  —  11  avait  été  prévenu  de  sa  prochaine  arrestation; 
et  il  ne  s*étonna  pas  lorsque  rentrant  chez  lui  à  neuf  heures 
et  demie,  il  y  trouva  les  gendarmes.  Ils  montrèrent  leurs 
ordres;  Mazurié  répondit  en  protestant  contre  le  district  et  la 
municipalité,  et  il  ajouta  :  a  Au  surplus  je  vais  prendre  mon 
bonnet  de  nuit  et  me  coucher.  Demain  il  fera  jour.  La  garde 
nationale  prendra  les  armes,  et  on  verra  comment  se  passera 
Taffaire.  J'ai  pour  moi  la  majorité  du  peuple.  » 

Chose  curieuse  !  Les  gendarmes  s'arrêtent  devant  cette 
réponse,  n'exécutent  pas  Tordre  d'arrestation,  et  vont  rendre 
compte  à  la  municipalité  qui  remet  l'arrestation  au  lendemain. 

Les  paroles  de  Mazurié  permettent  de  penser  que  libéral, 
estimé,  populaire  comme  il  était,  il  comptait  sur  quelque 
opposition  mise  à  son  arrestation  ;  on  pourrait  même  croire 
que  ceux  qui  l'en  avait  prévenu  lui  avaient  donné  quelques 
assurances  à  cet  égard.  La  municipalité  craignait-elle  quelque 
émotion  populaire  ?  Peut-être,  puisqu'elle  attendait  la  nuit 
pour  donner  l'ordre  d'arrestation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt  avisée  de  la  réponse  de  Mazurié, 
elle  s'empressa  d'informer  les  commandants  de  la  garde 
nationale  «  qu'ils  seraient  rendus  responsables  de  toute  prise 
d'armes  illégale.  La  municipalité  avait  donc  peur  d'une 
manifestation  de  la  garde  nationale. 

L'avis  donné  aux  commandants  était  gros  de  menaces.  Il 
fut  compris.  Le  lendemain  venu,  personne  ne  bougea  et 
Mazurié  fut  arrêté...  Sous  quelle  inculpation?  —  «  Pour 


(i)  Sa  femme  demandant  sa  mise  en  liberté,  le  corps  municipal  répond 
quMi  a  manifesté  des  opinions  contraires  à  la  Constitution  notamment  à 
ceUe  (la  constitution)  du  clergé...  ».  23  septembre. 
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avoir  cherché  dans  une  assemblée  publique  à  avilir  lesautorités 
constituées  ■  (1).  —  Par  quels  moyens  ?  en  quelle  assemblée  ? 
quelles  autorités  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire. 

Le  8  octobre,  la  municipalité  ((  dénonçait  Mazurié  à  la 
justice  du  district  et  du  département  »,  comme  a  ayant  donné 
tant  de  preuves  d'incivisme,  contre  lequel  existent  tant  de 
dépositions  défavorables,  et  qui  a  eu  Timpudence  d'écrire  au 
Ministre  que  Ton  menace  ici  sa  vie  ». 

Ces  inculpations  étaient  peu  sérieuses,  puisque  Mazurié  fut 
bientôt  remis  en  liberté  sans  jugement. 

Six  mois  plus  tard,  le  21  mars  1793,  la  Convention  créait 
un  comité  dit  de  surveillance,  dans  chaque  commune  ou  sec- 
tion de  commune  ayant  mille  électeurs,  chiffre  qui  faisait 
supposer  une  population  de  8000  habitants.  Ces  comités,  qui  se 
parèrent  du  nom  de  Révolutionnaires,  furent  composés  de  12 
membres  pouvant  être  élus  par  cent  voix  seulement  (singulière 
majorité  !|.  Mais  bientôt  (décret  du  5  septembre)  les  membres 
de  comités  au  lieu  d'être  nommés  à  l'élection  furent  choisis  par 
l'administration.  En  même  temps,  il  leur  fut  alloué  3  ou  même 
5  francs  par  jour.  Dès  lors,  c'est  à  qui  sera  fontionnaire  des 
comités.  Les  représentants  en  mission  créèrent  ou  approu- 
vèrent des  comités  créés  dans  des  communes  ou  sections  de 
communes  n'ayant  pas  les  mille  électeurs  ;  et,  le  4  juin  1793, 
la  Convention  approuva  ces  violations  de  son  décret  du  21  mars. 

Morlaix  avait  les  mille  électeurs  (2)  ;  mais  un  comité 
unique  ne  parut  pas  sufTire.  Il  s'en  forma  trois  autres  :  un 
dans  chacune  des  sections  de  La  Roche  (S<-Martin),  les  Halles 
(S^-Mathieu),  la  maison  commune  (S^^-Melaine),  qui  se  mirent 
à  arrêter  les  citoyens  comme  le  comité  central  (3). 

(4)  Nous  trouvons  cette  indication  dans  un  document  i>ostérieur  auquel 
nous  viendrons.  Nous  la  rapprochons  sans  hésitation  de  l'arrestation 
d'octobre  1792,  puisque  c'est  la  seule  arr«;station  de  Mazurié  avant  celle 
de  novembre  4793. 

(2)  Morlaix  9800  habitants,  d'après  Ogée.  T.  II,  p.  59,  (4775). 

(3)  Quand,  comment,  par  qui  Airent  institués  ces  comités  de  sections  ? 
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Mais,  en  approuvanl  ou  laissant  agir  ces  comités  de  sections, 
l'administration  n'a  pas  pourvu  au  traitement  des  membres 
qui  les  composent.  Ceux-ci  n'entendent  pas  travailler  gratui- 
tement à  dénoncer  et  arrêter  ;  ils  ont  trouvé  le  moyen  que  nous 
allons  dire  de  se  faire  payer. 

Le  7  novembre  1793  (1),  par  ordre  du  comité  de  La  Roche, 
Mazurié  fut  arrêté  avec  dix  morlaisiens  ayant  comme  lui  des 
ressources  ;  et  ils  furent  avisés  qu'ils  paieraient  «  les  frais 
qu'entratnaitlefohctionnementdu  comité»  qui  les  emprisonnel 
Mazurié  est  taxé  à  400  livres. 

Ordre  est  donné  de  le  conduire  à  Saint-Pol  (2).  Il  y  restera 
quatre  mois,  jusqu'au  3  février  1794. 

Ce  jour,  ordre  est  donné  de  le  conduire  à  Brest.  En  ce 
moment  même,  la  Convention  se  détermine  à  établir  à  Brest 
un  tribunal  révolutionnaire,  à  l'instar  de  celui  de  Paris,  (5 
février).  Il  ouvrira  ses  sanglantes  audiences  le  9  ;  la  veille, 
la  guillotine  a  été  installée  à  demeure  sur  la  place  de  la  Liberté  ; 
ce  même  jour,  trois  condamnations  sont  prononcées,  et,  le  10, 
la  guillotine  ((  joue  ». 

Envoyer  Mazurié  à  Brest  en  ce  moment,  c'est  l'envoyer  à  la 
mort.  Il  est  du  reste  recommandé  au  tribunal  révolutionnaire  : 
«  Il  est  agent  et  receveur  du  ci-devant  duc  de  Coigny.  —  Il 
n'a  pds  accepté  la  Constitution.  —  Il  a  protesté  contre  divers 
décrets  de  l'Assemblée  constituante.  —  Il  a  déjà  subi  une 
précédente  arrestation  pour  avoir  cherché  dans  une  assemblée 
publique  à  avilir  les  autorités  constituées  »  (3). 

(1)  Je  traduis  en  langage  compréhensible  la  date  donnée  ainsi  dans  le 
langage  usuel  ou  officiel  du  temps  :  «  Le  7*  jour  de  la  2*  décade  du  2*  mois 
de  Tan  II  ».  Le  7*  jour  de  la  2*  décade  c'est  le  17,  le  2*  mois  de  Pan  II,  c'est 
brumaire.  L'an  II  ayant  commencé  rétroactivement  le  i**  vendémiaire, 
le  17  brumaire  an  II  répond  au  7  novembre  4793. 

(2)  Autrement  dit  Port-Pol  ou  Mont-Frimaire.  Morlaix  avait  gardé  son 
nom  ;  mais  Saint-Martin-des-Ghamps  était  devenu  Unité  des  Champs. 

(3;  Ces  motifs  se  trouvent  énoncés  dans  une  liste  de  détenus  par  ordre 
du  comité  de  La  Roche. 

Il  aurait  été  juste  de  dire  que  la  première  arrestation  n'avait  pas  été 
maintenue.  tRappeler  le  prétendu  déUt  innocenté  en  1792,  n'eei-ço  pas  I9 
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En  octobre  1792,  la  municipalité  avait  ac<;usé  Mazurié 
d'avoir  exprimé  calomnieusement  des  craintes  pour  sa  vie. 
Ces  craintes  n'allaient-elles  pas  se  réaliser  ? 

En  arrivant  à  Brest,  Mazurié  trouva  en  prison  les  vingt- 
six  administrateurs  du  département,  parmi  lesquels  plusieurs 
amis,  et  avec  eux  son  voisin  Broustail,  comme  lui  négoclant(l), 
les  deux  sœurs  de  Coetanscours,  veuves  Kersauzon  et  Launay 
de  TEtang,  âgées  de  70  et  65  ans,  deux  avocats  de  Morlaix 
ses  amis,  MM.  Moreau,  le  père  du  général,  et  Malescotde 
Villeneuve.  Il  les  vit  tous  partir  pour  le  tribunal  révolution- 
naire, mais  n'en  vit  pas  revenir  un  seul. 

Les  vingt-six  administrateurs  furent  condamnés  le  3  prai- 
rial (22  mai  1794^  A  l'audience  même,  le  bourreau  Ance,  ce 
dilettante  de  la  guillotine,  s'empara  d'eux,  et  fit  faire  aussitôt 
la  funèbre  toilette  :  il  n'entendait  pas  différer  d'un  jour  le 
plaisir  de  les  mettre  à  mort. 

Broustail  avait  été  exécuté  le  13  mars,  MM^w  de  Kersau- 
zon et  de  l'Étang,  furent  mises  à  mort  le  27  juin  (2),  et 
Moreau  le  31  juillet.  En  ce  temps-là,  son  fils  le  général 
achevait  sa  glorieuse  campagne  de  Flandre  ;  et  la  France 
retentissait  encore  des  acclamations  que  souleva  la  prise  de 
la  place  forte  de  Nieuport,  emportée  le  28  juillet.  Enfin  Ma- 
lescot  était  exécuté  le  3  août. 

Les  cinq  derniers  condamnés  avaient  payé  de  leurs  vies 
l'accusation  portée  contre  Mazurié  :  intelligences  avec  des 
émigrés.  Les  lettres  de  Broustail,  de  Moreau  et  de  Malescot 
saisies  n'étaient  qu'une  correspondance  d'affaires.  Or,  Ma- 
zurié était  coupable  du  même  crime  ;  et  chaque  jour  il 
pouvait  attendre  la  même  condamnation. 

Pendant  cette  captivité  et  ses  angoisses  de  neuf  mois,  les 

ressusciter  pour  le  faire  punir  en  4794...  et  de  quelle  peine  ?...  (Voir  ci- 
dessus,  page  237-238). 

(1)  Registre  municipal  de  Morlaix,  4792. 

(2)  En  octobre  suivant,  le  Comité  de  sûreté  générale  ordonnait  leur  élar- 
gissement. —  Levot,  Brest,  pendant  la  Terreur,  p.  342. 
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fils  aînés  de  Mazurié  étaient  loin,  et  le  plus  jeune  était  au 
collège.  Sa  fille  unique,  Anne- Marie  Pélagie,  alors  dans  sa 
vingtième  année  (1),  s'occupait  des  affaires  de  la  maison. 
Elle  allait  souvent  de  Morlaix  à  Brest  pour  rendre  compte  à 
son  père^  Tencourager  et  le  flatter  d'espérances  auxquelles 
l'infortunée  n'osait  pas  croire. 

Le  supplice  de  Robespierre  (28  juillet  1794),  qui  n'avait 
sauvé  ni  Moreau  ni  Malescot,  arriva  très  à  propos  pour  Ma 
zurié  et  pour  bien  d'autres. 

Rentré  à  Morlaix,  Mazurié  y  vécut  désormais  Iranquille, 
et  reprit  les  travaux  et  les  services  qu'il  rendait  aux  ouvriers 
indigents. 

Il  avait  marié  sa  fille  en  décembre  1794.  Cinq  ans  plus 
tard,  son  jeune  lils,  Jacques,  enseigne  de  vaisseau,  mourait 
en  mer  (fin  de  1799). 

Mazurié  mourut  à  Morlaix,  le  22  septembre  1811,  dans  sa 
quatre-vingtième  année. 

Nous  avons  dit  que  du  mariage  de  Mazurié  onze  enfants 
étaient  nés.  Cinq  paraissent  être  morts  très  jeunes.  Des  six 
parvenus  à  l'adolescence;  nous  venons  de  nommer  Jacques, 
mort  sans  alliance;  deux,  Joseph  et  Denis,  allaient  mourir 
sans  enfants  ;  un,  Jean-Baptiste  laissa  deux  flis  morls  sans 
postérité  ici-dessus,  p.  227,  note  1);  un  autre,  Philippe  (ci  dessus 
p.  227,  note  Ij  est  aujourd'hui  représenté  par  les  filles  de  son  fils 
par  leurs  enfants  ;  enfin,  la  fille  unique  de  Pierre  Mazurié  est  et 
représentée  parcinq arrière- petits  enfants:  MM.  de  Lauzanne 
et  leurs  sœurs  qui  continuent  la  descendance  (2). 

(!)  Née  à  Morlaix,  le  3  mai  1774,  elle  ireut  ses  viiijjt  ans  qu'aux  derniers 
mois  de  la  détention  de  son  père. 

(2)  Descendance /le  M.  et  M—  Pierre  Mazurié.  —  1'  Leur  lUs  Philippe  à 
laissé  :  4-  un  fils  Camille  marié  à  M"»  Pitol  du  Hellès  (ei-dessus,p.227,  note  l) 
dont  Mesdames  de  la  iMonneraye,  d'Huil  de  Bénazé,  Barazer  de  Lannu- 
rien;  des  trois,  descendance.  —  2»  une  tille  Pélaj^ie,  mariée  [à  M.  Fidicres 
des  Prouveaux,  dont  Horlense,  dame  Grésy,  sans  enfant. 

*•  Anne-Marie  Pélagie  mariée  à  Morlaix,  le  ±i  décembre  4794  (2  nivôse 
an  III),  épousa  Yves-Jacques- Antoine  Robinet  de  la  Touraille,  alors  adju- 
dant général  des  armées,  (colonel   ou    lieutenant-colonel  d'Etat-Major), 
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*  * 

Quelques  mots  mainlenant  du  second  des  fils  de  Pierre 
Mazurié,  Joseph,  auteur  du  Mémoire. 

Joseph  Mazurié  naquit  à  Morlaix,  le  H  février  1770.  Il  fut 
élevé  chez  son  aïeul  Dagorne  qui  était  son  parrain.  Dans  son 
enfance,  il  eut  ainsi  Toccasion  de  voir  souvent  Théophile 
Correl,  depuis  La  Tour  d'Auvergne,  venant  en  semestre 
presque  chaque  année.  Celui-ci  le  sauva  même  un  jour  d'un 
sérieux  danger  ;  et,  heureux,  comme  il  croyait,  de  lui  avoir 
sauvé  la  vie,  il  Taima  comme  on  aime  un  parent  dont  on 
est  Taîné  de  trente  années. 

La  Tour  d'Auvergne  en  retraite  à  Passy  retrouva  Joseph  à 
Paris.  Il  se  revirent  souvent  ;  et  Joseph  a  consigné  ces  sou- 
venirs dans  le  mémoire  qui  va  suivre. 

Joseph  resta  à  Paris.  Il  fut  longtemps  attaché  à  la  commis- 
sion des  Trayaux  publics  au  Ministère  de  Tlntérieur.  Il  était 
marié  et  mourut  sans  enfants  à  Paris. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  Joseph  Mazurié  n'a  écrit  ses 
souvenirs  des  dernières  années  du  XVIIP  siècle  qu'après 
beaucoup  de  temps  passé.  Ainsi  s'expliquent  les  inexactitudes 
historiques  commises  par  lui.  Mais  ce  n'est  pas  une  leçon 
d'histoire  que  nous  attendons  de  Joseph  Mazurié.  Ce  que 
nous  avons  cherché  et  trouvons  dans  les  pages  qui  vont 

depuis  Ingénieur  en  chef,  chargé  de  la  canalisation  du  Blavet  de  Pontivy 
à  Henncbont.  De  ce  mariage  : 

4*  Malhilde  (4798-1886)  mariée  (4847)  à  Michel-François-Maric  comte  de 
Lauzannc,  ancien  officier  de  cavalerie,  dont  la  racre  Françoise  du  Boucxic 
était  tille  du  comte  de  Guichen,  lieutenant  générai  des  armées  navales 
(4779)  mort  à  Morlaix  (4790),  non  à  Portsantrez,  comme  Ta  écrit  M.  de 
Courcy  (Itinéraire  de  Rennes  â  Brest,  p.  247),  mais  dans  un  hôtel  rue  des  Lan- 
ces. —  Portsantrez  n'est  venu  à  ses  descendants  que  par  suite  du  mariage 
de  son  fils  en  4817.  Les  restes  de  l'amiral  exhumés  en  4894,  ont  été  portas  au 
tombeau  de  la  famille  de  Lauzanneau  nouveau  cimetière  de  Saint-Martin. 

De  ce  mariage  Gustave-Marie  (1848-1807)  marié  (1849)  à  Pauline  de  Lau- 
zanne  (branche  d'Auvergne),  dont  Henri  comte  de  Lauzanne.  trois  frères 
Paul,  Georges  et  Louis  décédé  en  4879,  et  deux  sœurs  MM"-»  de  Surrel 
de  Montbel  et  Audren  de  Kerdrel. 

Plusieurs  enfants  continuent  la  descendance. 
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sufvre,  ce  sont  des  renseignements  relatifs  au  caractère  et  aux 
habitudes  de  La  Tour  d'Auvergne  en  1797  et  à  la  fin  de  1799, 
c'est-à-dire  à  ses  dernières  années.  Sur  ces  points  nous  pou- 
vons nous  en  rapporter  au  témoignage  d'un  homme  dévoué 
et  reconnaissant  à  La  Tour  d'Auvergne  de  l'affection  qu'il 
lui  témoignait  depuis  sa  petite  enfance 

Voici  les  époques  précises  auxquelles  se  rapportent  les 
souvenirs  de  Joseph  Mazurié. 

lo  La  Tour  d'Auvergne  resta  à  Passy  ou  à  Paris  du  mois 
de  janvier  1795  au  mois  d'avril  1797.  (Il  demande  à  s'enga- 
ger le  8  avril  et  en  reçoit  l'autorisation  le  17).  En  novembre, 
il  a  son  congé  et  rentre  à  Paris. 

2**  Il  y  restera  jusqu'en  mai  1798  :  il  va  en  Bretagne  à 
Carhaix,  Lampoul,  Quimper  et  environs,  Guingamp.  Au 
commencement  de  novembre,  il  est  de  retour  (1). 

S'*  1799.  Il  demande  à  s'engager  le  13  janvier.  Il  part  le  6 
avril  :  il  est  au  quartier  général  le  1«  mai.  Il  obtient  son 
congé  et  est  de  retour  le  16  octobre. 

4"  1800.  Il  est  nommé  Premier  Grenadier  le  27  avril.  Il 
part  pour  l'armée  le  7  juin  et  est  tué  le  27. 

Voici  les  pages  écrites  par  Joseph  Mazurié  avec  des  notes 
rectifiant  quelques  inexactitudes. 

* 

M.  le  colonel  baron  Durand  de  Gravedell-Geanny  demeurant 
rue  de  Provence  n^  9,  publiait  une  collection  de  médailles 
des  généraux  français,  parmi  lesquels  il  avait  compris  La 
Tour  d'Auvergne-Corret.  Je  souscrivis  pour  La  Tour  d'Au- 
vergne et  pour  le  général  Moreau  ;  celui-ci  de  la  même  ville 
que  moi  (Morlaix),  celui-là  de  la  ville  de  ma  mère  (Carhaix) 

(4)  Le  voyage  en  Bretag-ne  est  absolument  certain,  bien  que  disent  les 
biographes  qui  lui  comptent  la  campagne  de  1798  sans  dire  pourtant  où 
U  Ta  faite  ;  La  Tour  d'Auvergne  lui-même  les  a  démentis  quand  il  écrit 
le  28  mars  1800:  «Je  vais  faire  une  troisième  campagne  comme  volontaire  », 
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et  qu'il  avait  manqué  d'épouser.  Quand  il  venait  en  semestre, 
avant  1789,  il  ne  manquait  jamais  de  la  venir  voir. 

Comme  j'ai  été  élevé  chez  le  père  de  ma  mère  à  Carhaix, 
il  me  connaissait  plus  que  ses  autres  enfants.  Lorsque 
j'étais  très  petit,  il  me  sauva  un  jour  la  vie.  Quelqu'un 
entra  si  brusquement  au  salon,  près  de  la  porte  duquel 
j'étais,  qu'il  m'écrasait  immanquablement,  selon  La  Tour 
d'Auvergne,  si  par  un  mouvement  aussi  prompt  que  l'éclair, 
il  ne  m'avait  enlevé  par  le  col  de  ma  robe  du  parquet  sur 
lequel  je  tombais  rudement.  Cette  circonstance  que  depuis 
La  Tour  d'Auvergne  m'a  répétée  bien  souvent,  le  fit  me 
prendre  en  amitié  particulière.  Je  le  vis  en  1789  ou  90  (1),  à 
Portsantrez  (sic)  chez  mon  père.  Il  causait  avec  ma  mère  dans 
l'allée  de  sapins,  actuellement  de  charmes,  et  mon  frère 
aine  et  moi  nous  étions  derrière  la  charmille  qui  existe 
toujours.  Nous  savions  qu'il  avait  demandé  notre  mère  en 
mariage^  qu'il  l'aimait  toujours,  et  nous  le  regardions  très 
curieusement.  Il  était  en  uniforme. 

Dans  le  temsdu  Directoire,  il  était  à  Paris,  et  ayant  appris 
que  j'y  demeurais  aussi,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
m'y  venir  voir.  Il  logeait  alors  à  Passy,  dans  une  fort  petite 
chambre  attenante  à  un  grenier  à  foin.  11  n'y  avait  qu'un 
lit,  deux  chaises  de  paille  comme  dans  les  jardins  publics, 
une  table  de  bois  et  une  fort  petite  fenêtre.  Je  l'ai  vu  là 
travaillant  à  ses  Origines  gauloises  ;  s'il  venait  un  troisième 
visiteur,  il  s'asseyait  sur  le  lit.  La  Tour  d'Auvergne  était 
enveloppé  dans  un  manteau  tout  criblé  de  balles,  son  chapeau 
était  dans  le  même  état,  mais  lui  n'avait  jamais  eu  aucune 

(1)  1789-1790.  —  Il  faut  lire  1789.  La  dale  est  certaine.  En  octobre  de 
cette  année,  La  Tour  d'Auverg^ne  fut  un  des  commissaires  élus  pour  faire 
la  paix  entre  Brest  et  Lannion.  V.  sa  lettre  des  16,  17,  18  octobre,  du 
CuATEixiKn,  p.  tO  et  30.  La  Tour  d'Auoergne^  sa  statue  et  sa  correspondance. 

11  avait  un  congé  de  semestre,  daté  du  15  juin,  pour  maladie.  C 
SlMOND,  p.  104-105. 

En  1790,  il  ne  prit  pas  de  semestre,  mais  un  congé  de  trois  mois  avec 
un  passeport  du  3  novembre  pour  l'Espagne.  O  Simond,  p.  105-106. 
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blessure.  Ses  jambes  étaient  ruinées,  disait-i  ;  et  quand  il 
ne  venait  pas  me  voir  plusieurs  fois  par  semaine, 
c'est  qu'elles  lui  refusaient  le  service.  Il  me  le  mandait 
de  Passy,  rue  Basse,  no  66,  le  7  brumaire  an  VIII  (27  octo- 
bre 1799),  et  me  défendait  de  l'aller  voir,  trouvant  la  course 
longue  pour  moi  (1). 

Il  y  avait  alors  sept  mois  qu'il  n'avait  reçu  de  nouvelles 
de  ses  parens  de  Bretagne,  il  entendait  par  là  parler  du 
marquis  de  Kersausic,  son  beau-frère  (2),  qui  recevait  pour  lui 
le  revenu  de  son  petit  domaine  de  Kerampuille  (3)  ;  il  n'en 
retirait  tout  au  plus  que  240  francs  par  an. 

Ses  lettres  étaient  toujours  signées  :  La  Tour  d'Auvergne- 
Corret,  Car  lorsqu'il  fut  légitimé  par  le  duc  de  Bouillon, 
père  du  cul-de-jalte,  le  dernier  de  sa  race  (4),  et  qu'il  fut 

(4)  Il  demeurait  à  Passy,  rue  fiasse,  n*  66. 

Il  demeura  pour  un  temps,  Hôtel  de  la  Marine,  rue  Croix-des-Petits- 
Champs.  (Ci-dessous  p.  247). 

(2)  «  Marquis  de  Kcrsauzic,  son  beau-frère  ».  —  Le  beau-frère  de  La 
Tour  d'Auvergne  était  Limon  du  Tymeur  ;  et  Guillard  de  Kersauzic 
était  le  gendre  de  Limon,  donc  neveu  par  aUiance  de  La  Tour  d'Auvergne. 

Les  Guillard  ne  se  sont  jamais  dits  marquis  mais  seulement  comtes  de 
Kersauzic,  très  modeste  gentUhommière  (commune  de  Carnoët,  canton 
de  Callac)  et  qui  n^eut  jamais  titre  de  comté. 

(3)  Kerampuil.  Erreur.  Kerampuil,  château  à  1600  mètres  de  Carhaix  et  à 
4100  de  Prévasy,  appartenait  à  cette  époque  comme  aujourd'hui  à  la 
maison  de  Saisy. 

Il  s'agit  de  Lampoul  (d'en  bas)  manoir  et  métairie,  en  la  commune  de 
Trémargat  (canton  de  Hostrenen),  acquis  par  Mathurin  Corret,  aïeul  de 
La  Tour  d'Auvergne,  en  1690. 

11  serait  surprenant  que  Lampoul,  dont  le  manoir  était  loué  au  métayer 
(sous  la  réserve  d'une  cliarabre),  ne  rapportât  au  propriétaire  que  240  francs. 
J'ai  sous  les  yeux  deux  baux  de  Lampoul.  Le  1",  de  1786,  stipule  un 
fermage  de  630  francs.  Le  2*  de  1792,  stipulant  un  fermage  de  700  francs, 
est  fait  pour  5  ans. 

(4)  «  Légitimé  par  le  duc  de  Bouillon  ». 

11  s'agit  ici  du  duc  Godefroid-Charlcs-Henri  (le  protecteur  de  La  Tour 
d'Auvergne).  Plus  loin,  il  sera  question  de  son  lUs  unique  (à  ce  moment) 
Jacques-Léopold-Charles-Godefroid. 

Le  duc  Henri  ne  songea  jamais  à  légitimer  Corret  (ce  qui  n'était  pas 
possible).  La  preuve  c'est  que,  dans  son  acte  de  reconnaissance,  s'il  lui 
permet  «  de  porter  les  armes  de  sa  maison  »,  il  dit  qu'elles  seront 
«  barrées  de  gauche  à  droite  »  en  signe  de  bâtardise. 

Du  reste  le  nom  de  La  Tour  d'Auvergne  ne  fut  pas  concédé  par  le  roi, 
et  l'autorisation  accordée  par  le  duc  ne  pouvait  produire  aucun  effet  civU. 
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autorisé  à  porter  ses  armes,  ce  fut  à  celte  condition  expresse. 

Il  y  fut  Adèle  dans  la  moindre  circonstance,  je  trouve  un 
mot  de  lui  pour  prendre  congé,  partant  pour  Tarrnée  du  Rhin, 
et  signé  :  Le  Capitaine  La  Tour  d'Auvergne-Corret.  J'en 
trouve  encore  du  11  nivôse  an  VIII  (1"  janvier  1800)  signé  : 
Le  Capitaine  La  Tour  d'Auvergne-Corret. 

Lorsque  La  Tour  d'Auvergne  fut  légitimé,  le  duc  de  Bouil- 
lon le  présenta  au  cul-de-jatte  son  fils  comme  parent.  —  «  Oui, 
du  côté  gauche  »  !  reprit  celui-ci  avec  un  air  de  dédain.  Aussi- 
tôt La  Tour  d'Auvergne  portant  avec  vivacité  la  main 
droite  à  la  poignée  de  son  épée  :  «  Apprenez,  Monsieur, 
que  c'est  de  ce  côté-là  que  le  grand  Turenne  portait  son 
épée  »)  ! 

Depuis  lors,  ce  cul-de-jatte  fut  bien  heureux  de  trouver 
La  Tour  d'Auvergue  et  de  le  qualifier  de  cousin  (1),  puisque 
ce  fut  par  son  intermédiaire  que  le  directeur  Carnot,  enthou 

J'ai  écrit  après  plusieurs  que  le  duc  Godefroid  émigra  et  mourut  en 
1792.  Double  erreur  authentiqucment  démontrée.  U  est  mort  à  Navarre, 
le  3  décembre  1798.  (Acte  de  sépulture  de  Sainl-Germain-lés-Evreux, 
succursale  de  la  paroisse  Notre  Dame  d'Evreux.  (Etat  civil  d'Eureux), 

Aussi  ses  biens  ne  furent  pas  conGsqués  comme  biens  d'émigré.  La 
dépossession  que  subit  son  tils  tint,  comme  nous  dirons  (note  i,  p.  250)  à 
une  autre  cause. 

«  Le  cul  de  jatte  »  n'était  pas  «  le  dernier  de  sa  race  ».  —  Voir  ci-dessous 
page  330,  note  1. 

(1)  Non,  il  ne  rappelait  pas  d'ordinaire  cousin  ;  et  il  ne  l'était  pas.  Alors 
comme  aujourd'hui  la  reconnaissance  (à  supposer  que  Pacte  du  duc 
Godefroid  eut  un  effet  civil)  ne  produisait  d'effet  qu^entre  le  reconnaissant 
et  non  ses  parents,  quoi  que  disent  les  biographes  de  Cîorret. 

Le  dernier  duc  nommait  Gorret  mon  ami  et  l'assurait  de  son  amitié  ;  et 
La  Tour  d'Auvergne  lui  répondait  «  qu'il  ne  cesserait  de  l'honorer,  de  le 
respecter,  de  l'aimer  ». 

Au  lieu  de  l'appeler  cousin,  il  aurait  pu,  parlant  comme  en  Bretagne,  le 
nommer  oncle  ou  même  grand'oncle.   Gorret  se  trouvait  (ce  qu'aucun 
biographe  n'a  fait  remarquer)  au  degi^  d'oncle  à  la  mode  de  Bretagne 
de  son  protecteur  le  duc  de  Bouillon.  Voici  la  preuve  de  ce  fait: 
Henri  de  La  Tour  d'Auvergne. 


!•  Frédéric 
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siaste  de  La  Tour  d'Auvergne,  lui  fit  restituer  ses  propriétés 
confisquées  par  la  République  [i]. 

Une  fois,  par  extraordinaire,  La  Tour  d'Auvergne  vint 
demeurer  à  THôtel  delà  Marine,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 
Je  le  fus  voir  un  jour,  et  le  trouvai  occupé  à  écrire.  —  «  Je 
fais,  me  dit-il,  une  pétition  ;  je  vais  la  porter  au  Directoire. 
Voulez- vous  venir  avec  moi  ?»  —  «  Volontiers.  »  —  Nous  sor- 
tons ensemble.  En  route,  il  ne  me  dit  pas  un  mot  ;  son  front 
était  soucieux.  Arrivés  sur  le  Pont-Neuf,  un  homme  marchant 
devant  lui  Tempêchait  d'avancer.  Il  avait  sous  le  bras  une 
canne  fesant  l'angle  droit  avec  l'axe  de  son  corps.  La  Tour 
d'Auvergne  frappe  le  bout  qu'il  est  près  de  toucher,  et  l'autre 
bout  va  donner  assez  rudement  dans  le  nez  de  mon  homme 
qui  se  retourne  et  allait  parler  ;  mais  La  Tour  d'Auvergne  ne 
lui  en  donne  pas  le  tems,  et  le  saississant  vigoureusement 
avec  sa  main  de  fer  :  «  Citoyen,  vous  n'êtes  pas  le  seul  dans 
la  rue  !»  —  et  l'autre  ne  dit  mot  —  Oh  !  oh  1  dis-je  en  moi- 
même,  il  est  de  mauvaise  humeur,  il  y  aura  quelque  chose. 

Nous  continuons  notre  route  et  nous  voilà  au  Luxembourg. 
Les  Directeurs  donnaient  leurs  audiences  dans  le  Petit  Lu- 
xembourg. Le  moment  approchait,  toutes  les  places  étaient 
prises.  L'antichambre  seule  était  vide,  nous  nous  y  prome- 
nâmes. «  Voilà  donc,  s'écrie  La  Tour  d'Auvergne  d'une 
voix-  de  stentor,  voilà  donc  comme  nos  sabres  (en  frappant 
sur  le  sien)  servent  à  procurer  à  ces  Messieurs  de  magnifi- 
ques lambris  dorés  I  »  —  Le  grenadier  qui  était  en  faction  à 
la  porte,  et  qui  n'entendait  pas  souvent  les  habits  de  gros 
drap  et  les  épauleltes  de  laine  parler  de  lambris  dorés,  lui 


(4)  Le  duc  de  Bouillon  Jacques-Léopold  n'avait  pas  émigré.  La  preuve 
c^cst  que,  en  avril  4794,  en  pleine  Terreur,  il  adressait  une  pétition  à  la 
Convention. 

Donc  La  Tour  d'Auvergne  n'eut  pas  à  obtenir  par  Garnot  sa  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  Ses  biens  n'avaient  «  pas  été  confisqués  par  la  Répu- 
blique comme  biens  d'émigré  ». 

La  dépossession  des  biens  de  la  maison  de  Bouillon  datait  de  bien  plus 
loin,  dtt  temps  de  Louis  XI V.  V,  ci-dessous  p.234,  note  4. 
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dit  :  —  ((  Camarade,  entrez  toujours,  pous-sez  et  vous  péné- 
trerez. »  — La  Tour  d'Auvergne  poussa  et  entra  un  peu,  je 
le  tenais  par  le  bras.  La  porte  du  fond  de  la  salle  s'ouvre  ; 
on  voit  paraître  M.  Laussat,  député  des  Basses  Pyrénées, 
qui  sortait  du  cabinet  du  Directeur.  A  peine  Laussat  a-t-il 
fait  quelques  pas  qu'il  reconnaît  La  Tour  d'Auvergne.  — 
«  Comment,  s'écrie-t  il  avec  vivacité,  le  brave  La  Tour  d'Au- 
vergne ici  ?  Et  que  désirez-vous  donc  ?  »—  Dès  que  ces  mots 
furent  prononcés,  les  grenadiers  qui  devaient  faire  honneur 
au  Directeur  se  retournent  et  reconnaissent  La  Tour  d'Auver- 
gne. —  «Vive  La  Tour  d'Auvergne  !  »  crient-ils  tous  ensemble 
et  en  même  tems  tous  lui  présentent  les  armes.  Il  y  eut  dans 
la  salle  un  mouvement  inconcevable,  on  ne  fit  point  attention 
au  Directeur  qui  avait  cependant  pris  sa  place  dans  une  tra- 
vée. C'était  Merlin  (1),  Laussat  va  à  lui  :  «  Citoyen  Directeur, 
voici  le  brave  La  Tour  d'Auvergne  qui  a  une  pétition  à  vous 
présenter  »  ;  et  en  même  temps  il  disparaît.  —  «  Voyons  votre 
pétition  »,  dit  Merlin.  La  Tour  d'Auvergne  la  lui  donne.  — 
«  Gela  regarde  le  Ministre  de  la  Guerre,  —  Mais  citoyen  Direc- 
teur, êtes-vous  plus  puissant  que  le  Ministre  de  la  Guerre  ? 
—  Sans  doute  —  Eh  bien,  prononcez-vous  même  !  —  Je  ne 
le  puis.  —  Ah  !  vous  ne  le  pouvez  pas  I  »  et  sur  le  champ  il 
met  en  morceaux  sa  pétition  et  la  jetant  sur  la  table  du 
Directeur,  il  se  retire  gravement.  Les  grenadiers  l'accom- 
pagnent en  lui  présentant  toujours  les  armes  et  laissent  là 
le  Directeur. 


(1)  Merlin  (de  Douay)  et  Oiniol  sont  indiqués  comme  étant  ensemble 
du  Directoire. 

Erreur.  Cariiot  entra  au  Directoire  lors  de  sa  création  (le  28  octobre 
nU't)  2iv<*(;  J.elourneurs(que  remplaça  Barthélémy),  Uevvbel,  La  Réveillère- 
Lt^puLis  H  ttarras.  Les  trois  derniers,  le  18  fructidor  (4  septembre  1797), 
nsi'ti'iil  cUasscr  leurs  collègues  Barthélémy  et  Carnot,  et  les  condamner 
Ji  la  d*'inirlhition  :  c'est  alors  que  Merlin  entra  au  Directoire  où  il  resta 
JiJsquVu  18  brumaire  (9  novembre  1799).  A  ce  moment  seulement,  Carnot 
p u i  VI.' lit)' k*r  en  F rance . 

ihnnj  k?  Directeur  auquel  La  Tour  d'Auvergne  parlait  si  vertement 
n'était  paa  Merlin. 
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Le  front  sourcilleux  précédemment  de  La  Tour  d'Auver- 
gne s'était  tout  à  fait  déridé  ;  son  air  était  serein  et  digne. 
Il  était  le  héros  du  moment  ;  tous  les  yeux  étaient  sur  lui 
et  personne  ne  fesait  plus  d'attention  à  Merlin,  tant  il  est 
vrai  que  Tépée  qui  sait  vaincre  sur  le  champ  de  bataille 
impose  plus  aux  hommes  que  la  plume  qui  écrit  dans  le 
cabinet.  Prenez  une  illustre  plume  du  Peuple-Roi  (Cicéron) 
une  illustre  épée  (César)  :  les  peuples  d'aujourd'hui  saveut 
à  peine  ce  que  c'était  que  Cicéron  ;  le  nom  de  César  est  devenu 
un  titre  de  dignité  qu'ambitionnent  les  plus  puissants 
souverains. 

La  Tour  d'Auvergne  ainsi  reçu  par  Merlin  fut  en  rendre 
compte  à  Carnot.  Carnot  écrivit  au  Ministre  de  la  Guerre 
une  lettre  impérative.  Aussitôt  La  Tour  d'Auvergne  fut  par- 
faitement accueilli  dans  les  bureaux  de  la  Guerre.  Que 
demandait-il  ?  Qu'on  l'habillât  !  (1). 

J'ai  dit  que  La  Tour  d'Auvergne  avait  obtenu  de  Carnot  la 
radiation  de  la  liste  des  émigrés  du  duc  de  Bouillon,  le  cul- 
de-jatte.  Ce  duc  voulut  agir  en  prince  (2).  Il  envoya  à  son 


(4)  La  Tour  d'Auvergne  «  demandait  qu'on  l'habilhU  ».  ?  A  quel  litre 
puisqu'il  élalt  à  la  retraite. 

Quoique  Ton  dise  aujourd'hui,  La  Tour  d'Auvergne  n'a  été  pauvre  que 
lorsque  dUndignes  administrateurs,  le  présumant  émigré,  séquestraient 
ses  biens  pendant  plusieurs  années  ;  et  quand  à  son  retour  d'Angleterre, 
sa  pension  n'était  pas  liquidée. 

Mais,  en  4796,  il  avait  sa  pension  et  ses  revenus,  qui  étaient  d'environ 
4000  livres,  7  ou  8000  francs  d'aujourd'hui.  (M.  du  Pontavicb.  La  Tour  d'Au- 
vergne d'après  sa  correspondance   inédite.  Phare  de  la  Loire,  1792). 

Voici  la  phrase:  «  De  Corret  était  très  noble,  mais  très  pauvre,  sa 
fortune  personnelle  ne  dépassa  jamais  4000  livres  de  revenu  j».  La  vérité 
est  qu'il  n'était  ni  noble  ni  pauvre. 

(2)  «  Le  duc  voulut  agir  en  prince  et  envoya  à  La  Tour  d'Auvergfne  la 
donation  de  la  terre  de  Beaumont...  La  Tour  d'Auvergne  indigné  lui 
renvoya  le  tout  et  les  deux  cousins  furent  brouillés  j». 

La  Tour  d'Auvergne  refusa  le  don,  mais  en  marqua  sa  reconnaissance. 
Voici  la  correspondance  (par  extrait):  «  J'espère,  mon  ami,  que  vous 
voudrez  bien  me  donner  la  particulière  marque  d'amitié,  d'accepter  ma 
maison  de  Beaumont...  Je  vous  l'ofTi'e  de  bon  cœur...  ». 

Le  43  février  4797,  La  Tour  d'Auvergne  refuse  l'offre  en  disant  :  «  Vos 
bontés  et  les  offres  que  vous  me  faites  me  pénétrent  de  reconnaissance...  m 

Et  la  lettre  Unit  ainsi  :  «  Celui  qui  ne  cessera  de  vous  honorer»  de  vous 
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parent  les  titres  et  la  donation  de  la  terre  de  Beaumont 
rapportant  16.000  livres  de  rente.  La  Tour  d'Auvergne 
indigné  lui  renvoya  le  tout,  et  les  deux  cousins  furent  brouil- 
lés. Le  cul-de-jatte  revint  le  premier.  Il  écrivit  à  La  Tour 
d'Auvergne  une  lettre  commençant  par  ces  mots  :  «  Mon  cher 
cousin  )).  Cela  fesait  une  ligne  allant  de  haut  en  bas  et  en 
caractères  aussi  gros  que  ceux  que  fait  un  enfant  qui  com- 
mence à  écrire  ; 

«  Je  vous  prie  de  venir  dîner  aujourd'hui  avec  moi  »  —  ;  et  il 
y  avait  à  peine  la  place  pour  signer  son  nom.  La  Tour 
d'Auvergne  y  fut.  Il  me  montra  la  lettre  et  me  dit  :  «  Et  voilà 
un  prince  !  1  —  » 

Le  prince  mourut  bientôt  (1),  comme  chacun  sait,  et  Bona- 
partes'empara  de  sa  succession  et  entre  autres  de  la  terre  de  Na- 


pespecler,  de  vous  aimer. . .  ».  (G*  Simono,  p.  S43-2U). 

Le  duc  répond  :  «  Votre  refus  me  pique...  ». 

Et,  quelques  jours  après,  le  duc  lui  écrit  ce  billet  que  Mazurié  a  vu  : 
c  Mon  cher  cousin  etc...  ». 

(4)  «  Le  prince  mourut  bientôt  ». 

Jacques-Léopold,  dernier  duc  de  BouiUon,  mourut,  sans  enfants,  le  7 
février  1802,  c'est-à-dire  dix-neuf  mois  après  La  Tour  d'Auvergne. 

Celui-ci  n'a  donc  jamais  pu  se  dire  héritier  ;  mais  il  a  pu  parler  de  droits 
éventuels  pour  le  cas  ou  le  duc  mourrait  avant  lui. 

Ces  droits  prétendus  auraient  été  une  pure  illusion  pour  deux  raisons: 
i*  parce  que  sa  prétendue  reconnaissance  n'eut  jamais  aucun  effet  civil  ; 
2»  parce  que,  si  le  duc  Jacques  était  le  dernier  a  porter  le  nom  des  La 
Tour  d'Auvergne,  leur  descendance  directe  subsistait. 

En  1743,  Marie-Louise-Uenriette,  sœur  de  Godefroid  (protecteur  de  La 
Tour  d'Auvergne)  et  tante  propre  du  duc  Jacques-Léopold,  avait  épousé 
Jules-Hercule  de  Rohan  Guémené. 

Ils  avaient  eu  un  lils  Henri-Louis-Maric  marié  en  1761  à  Victoire- Armande, 
flUe  de  Charles  de  Hohan,  prince  de  Soubisc,  dont  postérité.  Cest  lui  qui 
était  héritier  de  son  cousin-germain.  11  lui  a  survécu  jusqu'en  1808.  — 
Dans  une  lettre  de  Navarre  (25  avril  1780),  La  Tour  d'Auvergne  dit  «  qu'il 
a  été  présenté  au  prince  de  Montbazon  »,  Il  est  probable  qu'il  parle  du 
iils  aîné  du  duc,  nommé  Charles,  né  le  18  janvier  1764,  duc  de  Montbazon 
eu  1808,  et  mort  le  24  avril  1836. 

Comme  on  le  voit,  le  duc  Jacques  et  Henri  de  Rohan-Guémené  étaient 
cousins-germains  (au  4«  degré),  et  La  Tour  d'Auvergne  Corret  (s'U  eût  été 
légitime)  aurait  été  au  10*. 

Les  droits  des  Rohan-Guémené  ont  été  reconnus  par  ordonnance  du  26 
juin  1816  ;  —  mais  la  terre  de  Navarre  ne  fut  pas  restituée.  (Voir  ce  qui 
de  passa  en  ce  qui  concerne  Navarre,  note  suivante). 
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varre  (1).  La  Tour  d'Auvergne  à  ce  sujet  dît  :  «  J'aurais  des 
droits  puissants  à  faire  valoir,  mais  je  ne  daignerai  passeule- 
ment  me  présenter  ».  Sa  branche  devant  son  existence  au  grand 
Turenne  et  ayant  été  très  légalement  légitimée,  elle  acquérait 
des  droits,  puisque  la  branche  principale  s'éteignait  {2K 

La  Tour  d'Auvergne  rencontrait  assez  souvent  chez  moi 
un  certain  Laperrière,  auteur,  depuis,  d'un  traité  d'arithmé- 
tique à  l'usage  des  élèves  de  Saint-Denis.  Ce  Laperrière 
disait  alors  :  ((  Si  jamais  les  Bourbons  revenaient  en  France, 
je  fuirais  tant  que  la  terre  pourrait  me  porter.  »  -  Et  il  exha- 
lait alors  avec  chaleur  ses  principes  républicains,  par  oppo- 
sition aux  aristocrates  de  la  société.  —  «  Calmez-vous,  citoyen, 
répondait  alors  La  Tour  d'Auvergne:  je  viens  du  Directoire  et 
j'ai  vu  le  Directeur  Barras  assis  entre  la  Tallien  et  la  Beau- 
harnais  qui  parlait  tout  contrairement  de  vous.  Nulle  part 
on  ne  parle  plus  aristocratiquement  qu'au  Directoire  et  per- 
sonne ne  s'en  fâche  !  »  — 

La  Beauharnais  est  morte  impératrice  ;  la  Tallien  prin- 
cesse, et  Laperrière  dans  la  plus  profonde  misère  (3). 

(1)  Bonaparte  s'empara  de  sa  succession,  etc. 

Voici  ce  qui  passa  :  Un  décret  du  8  floréal  an  II  (27  avril  4794)  avait 
annulé  réchange  de  1651.  Les  biens  de  Bouillon  furent  mis  sous  séques- 
tre. Le  séquestre  fut  levé  en  décembre  1796.  (C'est  là  que  l'influence  de 
La  Tour  d'Auvergne  fut  utile).  A  ce  moment  le  duc  Jacques  séjourna  à 
Navarre,  d'où  il  écrit  à  La  Tour  d'Auvergne,  le  21  décembre  1796.  C* 
Simond,  p.  242). 

Mais,  le  14  ventôse  an  VII  (4  mars  1779),  le  séquestre  était  rétabli.  Jacques 
Léopold  prolesta  ;  mais,  sans  avoir  rien  obtenu,  il  mourut  le  5  février  1902. 

Par  décret  du  3  janvier  1809,  l'Empereur  Napoléon  déclara  les  biens  de 
la  succession  réunis  au  domaine  national.  Le  décret  du  16  février  1809 
ordonna  la  vente  de  Navarre  ;  l'adjudication  se  fit  le  8  mars.  Il  fut  acquis 
par  l'Empereur  qui  en  fit  don  à  Tlmpératrice  Joséphine. 

A  la  mort  de  celle-ci  en  1814,  Navarre  passa  à  son  (Ils  Eugène  de  Beau- 
harnais,  duc  de  Leuchtemberg,  et  après  lui  (1824)  à  son  fils  aîné  Auguste- 
Charles,  époux  de  dona  Maria,  reine  de  Portugal,  qui  vendit  ce  domai- 
ne en  1834. 

Navarre  acquis  688.027  fr.  en  1809  fut  en  1834  vendu  1.378.000  fr.  Le 
domaine  fui  morcelé  et  le  château  devint  une  carrière. 

(2)  Nous  avons  vu  le  contraire  plus  haut,  p.  245,  note  4.  et  230,  note  1 . 

(3)  Ce  fait  se  rapporte  à  une  date  antérieure. 

Barras  fut  nommé  à  la  création  du  Directoire  le  1"  novembre  1795  ;  et  le 
général  Bonaparte  épousa  civilement  «  la  Beauharnais  »  le  9  mars  1796. 
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Bonaparte  cherchait  par  toutes  sortes  de  moyens  à  faire  la 
cour  à  La  Tour  d'Auvergne  ;  celui-ci  qui,  s'était  mis  volon- 
tairement sous  les  ordres  de  Moreau,  ne  pouvait  pardonner 
à  Bonaparte  sa  haine  pour  l'illustre  Breton,  le  grand  Moreau. 
Il  écrivit  :  non,  et  signa,  lors  de  l'ouverture  des  registres 
pour  l'acceptation  de  l'Empire  (1).  —  «  Je  ne  veux  pas,  disait- 
il,  qu'il  soit  dit  que  La  Tour  d'Auvergne  ait  servi  de  marche- 
pied à  un  Bonaparte  pour  monter  sur  le  trône  »  I  II  répétait 
partout  ce  propos;  et  Bonaparte,  pour  le  calmer,  le  fit  nommer 
du  Corps  Législatif  par  son  Sénat.  La  Tour  d'Auvergne 
refusa.  Je  le  trouve  un  jour  chez  lui,  écrivant.  —  «  J'écris  au 
Sénat,  me  dit-il,  je  refuse,  mais  encore  faut-il  soigner  son 
expression  (2)  ». 

Bonaparte  le  nomma  premier  grenadier  des  armées  fran- 
çaises. —  «  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  me  dit-il.  Que  j'en 
suis  le  plus  brave?  C'est  me  jeter  le  gant  pour  que  tous  mes 
camarades  le  relèvent,  car  tous  sont  ausssi  braves  que  moi. 
Oue  j'en  sois  le  plus  ancien  ?  A  la  bonne  heure  ;  j'en  suis 
en  effet  le  doyen.  »  —  Et  il  avait  toujours  soin  de  rayer  ces 
mots  Premier  grenadier  sur  tous  les  papiers  qu'il  recevait  du 
Ministère  de  la  Guerre. 


(!)  Erreur.  —  11  n*y  eut  pas  de  consultation  nationale  à  celte  époque.  Le 
4  mai  4804,  un  sénalus-consulie  établit  rEmpirc. 

C'est  à  propos  du  consulat  à  vie  que  le  peuple  eut  à  donner  son  avis.  En 
vertu  d'arrêté  du  ao  lloréal  an  X.  (10  mal  ISOi). 

11  fut  répondu  par  3.577.250  dont  3.56H.374  oui  et8.374non.  Sénalus- 
consulte  du  16  thermidor  an  X  (4  août  1802).  Thiers,  Consulat  Liv.  XIV. 

IjA  Tour  d'Auvergne  ne  compta  pas  pour  une  unité  parmi  les  opposants  : 
il  était  mort  depuis  deux  ans. 

(2)  Bonaparte  intervint-il  en  celte  affaire?  Question.  Quoi  qu'D  en  soit, 
La  Tour  d'Auvergne  a  refusé  d«ua-  fois  le  titre  de  député.  La  Constitution 
dite  de  l'an  VllI  promulguée  le  12  frimaire  an  VIII  (13  décembre  1799) 
donnait  au  Sénat  la  nomination  des  députés.  Le  Sénat  nomma  La  Tour 
d'Auvergne  pour  le  Finistère.  Aussitôt  averti,  il  refusa  :  «  Mon  poste  à 
moi  est  aux  armées,  etc..  »  Cette  première  lettre  est  écrite  avant  le  25 
décembre,  puisque,  ce  jour  même,  il  écrit  à  Le  Brigant  :  «  Je  me  suis 
excusé  d'accepter  la  place  (de  député).  »  Le  Sénat  ne  tient  pas  compte  de 
son  refus  ;  et,  le  5  janvier  1800,  La  Tour  d'Auvergne,  rappelant  qu'il  a 
«  déjà  pris  la  liberté  d'offrir  sa  démission  »,  renouvelle  son  refus  de  la 
place  et  des  émoluments  de  député,  c'est-à-dire  une  dotation  de  10.000  livres. 
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Un  jour,  il  vint  me  voir  tenant  un  papier  déployé  à  la 
main  :  —  «  Voilà  mon  extrait  mortuaire,  me  dit-il.  Les  mili- 
taires ont  un  pressentiment  qui  ne  les  trompe  jamais  ;  vous 
ne  me  reverrez  plus.  Ils  en  ont  tant  fait  qu*il  faut  que  je 
parte  ;  je  ne  connais  pas  les  Russes,  il  faut  que  je  leur  fasse 
visite.  »)  —  Il  fut  chez  Kervélégan,  chez  Toulgoët  et  d'autres 
Bretons,  et  le\ir  en  dit  autant.  Il  partit  en  effet  et  ne  revint 
plus. 

Le  reste  des  notes,  consacré  à  la  mort  et  aux  œuvres  litté- 
raires de  La  Tour  d'Auvergne,  ne  contient  rien  d'inédit.  Il  y 
a  aussi  a  quelques  phrases  ayant  trait  à  un  individu  de  Lille 
qui  prodiguait  sous  la  Restauration  des  lettres  de  noblesse  d, 
parmi  lesquelles  phrases,  M.  Mazurié  cite  un  propos  de  La 
Tour  d'Auvergne. 

«  La  patrie  c'est  le  sol.  Quiconque  attaque  le  sol  de  la 
France  est  mon  ennemi.  Je  me  bats  contre  lui,  quel  qu'il 
soit.  Je  n'ai  besoin  pour  cela  de  savoir  quel  est  son  chef,  ni 
quel  est  mon  gouvernement.  Qu'il  soit  Roi,  qu'il  soit  Répu- 
blique peu  m'importe  I  C'est  ma  pairie,  c'est  la  France  que 
je  défends.  C'est  à  elle  que  je  dois  mon  sang,  ma  vie  ;  et 
jamais  l'étranger,  l'émigré  armé,  n'y  mettra  le  pied  sans 
me  marcher   sur   le   corps  !  ». 


Voilà  le  patriote  I  La  France  avant  tout  !  De  ces  paroles, 
il  faut  rapprocher  la  phrase  que  voici. 

Le  7  lloréal  an  VIII  (27  avril  1800),  La  Tour  d'Auvergne 
vient  de  recevoir  le  titre  de  Premier  Grenadier  et  le  sabre 
d'honneur;   il  refuse    le  titre,  il  accepte  le  sabre  et,   le 
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leûdemain    (28   avril    1800)    (1)   il    écrit  à   Carnot  (2) 

«  J'ai  accepté  avec  une  reconnaissance  respectueuse  le 
sabre  d'honneur  qui  m'a  élé  accordé  par  le  héros  qui  a  acquis 
sur  tous  les  Français  jaloux  de  la  gloire,  de  la  liberté  et  du 
repos  de  leur  pays,  les  mêmes  droits  que  la  patrie  dont  les 
destinées  lui  sont  confiées  ». 

Quel  est  ce  langage  ?  Est-ce  que  La  Tour  d'Auvergne 
«  passionné  pour  la  Révolution  »  (3,,  «  républicain  solide  »  (4), 
aurait  pardonné  le  18  brumaire  et  ce  qui  a  suivi  ?  Bien 
plus,  il  s'en  est  réjoui,  non,  comme  tant  d'autres,  pour  sa 
fortune  :  mais  pour  la  liberté,  le  repos  intérieur  de  la  France, 
deux  biens  que  le  gouvernement  déchu  n'avait  pas  donnés  à 
la  patrie. 

Dira-t-on  que  cette  phrase  significative  —  quelques  uns 
diront  malheureuse  —  a  échappé  à  La  Tour  d'Auvergne  dans 
l'instant  d'expansion  que  cause  une  joyeuse  surprise?  -  Non. 
La  Tour  d'Auvergne  ne  laissait  pas  courir  sa  plume  :  «  il  soignait 
son  expression.  »  Lui-même  vient  de  nous  le  dire.  Quand  une 
fois  il  avait  trouvé  la  phrase  qui  lui  plaisait,  il  la  répétait 
sans  scrupule.  Nous  avons  ici  une  preuve  de  cette  habitude  (5). 

(i)  Cérémonie  au  Panthéon,  Journal  Officiel  6  août  (889.  M.  Tirard, 
président  du  conseil  :  «  La  Tour  d'Auvergne  passionné  pour  la  Révo- 
lution ne  voulut  jamais  accepter  aucun  grade...  et  ne  consentit  jamais 
qu'à  être  salué  du  titre  de  Premier  Grenadier  des  armées  de  la  Républi- 
que ».  M.  Maze,  sénateur  :  «  La  Tour  d'Auvergne  ne  voulut  pas  accepter 
le  titre  de  Premier  Grenadier  ». 

Lequel  croire  ?  Grand  embarras  pour  les  auditeurs  des  deux  discours 
prononcés  Tun  après  Tautre  et  pleins  de  telles  contradictions  ! 

(J)  Figaro  du  5  août  1889.  Musée  de  la  Révolution.  Coll.  Etienne  Charavay 
l*a  phrase  est  en  post-criptum. 

(3)  M.  Tirard.  Cérémonie  du  Panthéon. 

(I)  M.  Guyot,  Ministre  des  Travaux  Publics.  Discours  d'inauguration 
du  chemin  de  fer  de  Morlaix  à  Carhaix. 

(5)  Dirons-nous  qu'il  gardait  ses  lettres  avec  une  sorte  de  coqueltcrie. 
Lisez  M.  Du  GtialeUior,  p.  1*. 

«  Un  détail  qui  nous  a  paru  assez  singulier,  c'est  que  ses  lettres,  suivant 
l'importance  qu'elles  avaient...  comme  celles  relative  à  sa  démission  do 
membre  de  la  législature  étaient  reproduites  en  cinq  on  six  copies  de  sa 
maiu,  sans  variantes...  Nous  ne  voudrions  pas  penser  que  ce  citoyen  si 
généreux...  eût  tenu  un  compte  trop  fidèle  de  ses  actes  les  plus  honora- 
bles. Mais  les  faits  sont  ainsL..  ». 
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Il  persiste  dans  le  sentiment  qui  a  dicté  la  lettre  du  28  avril  ; 
et,  dix-sept  jours  après,  la  phrase  est  textuellement  reproduite 
dans  une  lettre  du  25  floréal  (15  mai),  adressée  à  un  ami  de 
Basse-Bretagne,  et  destinée  par  La  Tour  d'Auvergne  lui-même 
à  une  sorte  de  publicité.  (1), 

Cette  lettre  est  comme  le  testament  politique  de  La  Tour 
d'Auvergne.  Trente-sept  jours  après,  le  21  juin  1800,  il  arrivait 
aux  avant-postes,  et  six  jours  plus  tard,  il  tombait  combattant 
aux  premiers  rang  à  la  tète  de  sa  compagnie. 

Quelque  temps  après,  sa  nièce  M°»*  de  Kersauzic  recevait 
répée  retirée  de  la  main  du  glorieux  mort,  et  attaché  à  cette 
épée,  un  Christ  d'ivoire  que  La  Tour  d'Auvergne  avait  rapporté 
d'Espagne,  et  qui  avait  fait  avec  lui  toutes  ses  cam- 
pagnes (2).  Partout  proscrite,  l'image  du  divin  Crucifié  avait 
un  asile  sûr  dans  le  hâvresac  du  Premier  lirenwHer  des 
armées  de  la  Hépublique, 


J.  TREVEDY, 

Ancien  Président  du  Tribunal  civil  de  Quimper. 


(1)  Lettre  à  Guilmer,  libraire  à  Morlaix  :  Culohar,  Notice  historique, 
(1844)  p.  59  —  Capitaine  Pineau  —  p.  440-447.  —  Cette  phrase  écrite  dans 
un  P.  S.  est  destinée  aux  concitoyens  de  Guilmer,  c'est-à-dire  aux 
Morlaisicns  qui  avaient  vu  souvent  Corret,  puis  La  Tour  d'Auverg-ne. 
Le  P.  S.  commence  ainsi  :  «  Veuillez  bien...  être  l'interprète  de  mes 
sentiments  de  gratitude  auprès  de  vos  concitoyens...  »  Puis  vient  la 
phrase. 

(«)  Calohar,  p.  85.  M.  du  Chalellier,  p.  44. 
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"  ÉTAT  DE  MES  SERVICES  " 

MÉMOIRE  AUTOBIOGRAPHIQUE 

DE  Y.-J.  DE  KERGUÉLEN-TRÉMAREG 


Les  descendants  du  navigateur  Yves-Joseph  de  I^uélen- 
Trémarec  conservent  un  certain  nombre  de  mémoires  relatifs 
aux  services  de  leur  illustre  aïeul.  Le  manuscrit  intitulé  sim- 
plement **  Etat  de  mes  Services  ",  que  M.  le  V^  de  Pompery, 
arrière-petit-fils  de  I^guélen,  a  bien  voulu  nous  autoriser  à 
publier,  nous  a  paru  être  parmi  tous  les  documents  conservés 
à  Trémarec  celui  qui  ajoute  les  renseignements  les  plus  inlé- 
ressants  à  ceux  que  Ton  peut  trouver  dans  les  dictionnaires 
biographiques  et  qui  fait  le  mieux  connaître  Tesprit  et  le 
caractère  de  Tauteur. 

Kguélen  naquit  le  13  Février  1734,  non  pas  à  Quimper 
comme  Tout  écrit  Levot  et  d'autres  historiens,  mais  à  Landu- 
dal,  au  manoir  de  Trémarec,  qui  appartenait  à  la  famille  de 
Kguélen  depuis  le  mariage,  en  1655,  de  Françoise  Furie,  héri- 
tière de  Trémarec,  avec  Guillaume  de  Çguélen  de  lybiquet, 
conseiller  au  Présidial  de  Quimper.  Il  fut  baptisé  le  lende- 
main ainsi  que  l'atteste  cet  acte  des  registres  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  de  TEglise  tréviale  de  Landudal  : 
«  Yves-Joseph,  fils  légitime  d'Escuier  Guillaume-Marie  de 
I^guélen,  seigneur  du  Carpon,  et  de  Constance-Rose  Maurice 
de  Beaubois,  a  esté  né  le  traiziesme  jour  de  Febvrier  1734  êl 
solennellement  baptisé  par  missire  P.  Pennarun,  prêtre  et 
curé,  le  quatorziesme  jour  du  mesme  mois  et  an.  Parrain  et 
marraine  ont  esté  Escuier  Joseph  de  l>guélen  et  dame  Fran- 
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çoise-Marie  Millon  de  l^ambourg  qui  signent  chacun  pour 
son  respect  (Signé)  Françoise  Marie  Millon,  Joseph  de  I^gué- 
len,  Gui-Marie  de  IJguélen,  seigneur  du  Carpont,  P.  Penna- 
run,  prêtre  et  curé  ».  M.  de  I^guélen  du  Carpont  (1701-1750) 
.était  un  ancien  oiiicier  ;  il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  noble  fixée  de  tous  temps  dans  les  environs  de  Châ- 
teaulin  et  de  Quimper  ;  sa  femme  était  issue  d'une  famille  de 
magistrats  de  Quimperlé,  elle  était  la  sœur  de  dom  Pierre- 
Hyacinthe  Morice,  le  célèbre  historiographe  de  Bretagne  (1). 
Yves-Joseph  de  I^guélen  entra  dans  la  marine  en  1750, 
Tannée  môme  de  la  mort  de  son  père,  et  à  peine  sorti  de 
récole  des  gardes-marines,  âgé  de  21  ans  il  fut  agrégé  à  la 
célèbre  Académie  de  Marine  ;  c'est  dire  qu'il  appartenait  dès 
lors  à  ce  groupe  de  marins  savants  et  lettrés  qui  fit  l'honneur 
de  la  Marine  française  pendant  la  deuxième  moitié  du  XYIII® 
siècle  ;  il  était  l'élève  ou  l'émule  des  Borda,  des  Verdun  de 
la  Crenne,  des  Grenier,  des  Bigot  de  Morogues,.  des  Bougain- 
ville,  ses  collègues  à  l'Académie.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ne 
fut  aussi  un  soldat  :  il  servit  honorablement  pendant  la 
guerre  de  Sept-Ans.  VEtat  de  mes  sercices  atteste  qu'il  pos- 
sédait en  outre,  et  au  plus  haut  point,  celle  sorte  d'adresse 
commerciale  que  devaient  acquérir  les  officiers  des  escadres 
royales  à  cette  époque  où  la  guerre  de  courses  se  confondait 
trop  souvent  avec  la  guerre  maritime  proprement  dite  ;  il  a 
longuement  raconté  dans  ce  document  les  ruses  très  adroites 
qu'il  employa  pour  s'emparer  sans  combat  de  quelques  navi- 
res de  commerce  anglais,  alors  qu'il  commandait  le  vaisseau 
du  Roi  le  Sage  armé  en  course  par  des  particuliers  (t). 

(i)  Registre  d'état  civU  de  Landudal  au  greffe  du  tribunal  de  Quimper. 
—  Landudal,  ancienne  trèue  de  la  paroisse  de  Briec  (arr.  de  Quimperi,  a 
été  récemment  érigée  en  commune. 

(2)  Uu  autre  Kcrguélen  avait,  avant  lui,  été  corsaire  :  les  registres  des 
amirautés  de  Brest  et  de  Morlaix  citent  plusieurs  prises  faites  en  1708  et 
1709  par  la  frégate  du  Roi  VAstrée  comniiuidée  par  le  S'  de  Kerguclen  : 
le  navire  anglais  Catherine  n'amena  pavillon  le  8  avrU  1709  qu'après  sept 
heures  de  combat  (.Vrch.  Finistère  B  Vbia,  4104,  4079).  Il  servit  longtemps 

Bulletin  archkol.  du  Finistère.  —  Tome  XXXIV  (Mémoires)  17 
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Il  fut  désigné  en  1758  pour  commander  une  compagnie 
franche  de  marine  en  garnison  à  Dunkerque  et  ce  fut  pen- 
dant son  séjour  en  cette  ville  qu'il  épousa  le  13  Mars  1758 
Marie-Laurence  de  Bonté,  fille  de  Jacques-Nicolas  de  Bonle, 
seigneur  et  pair  des  paroisses  de  Recques  et  Polincove,  de  la 
paroisse  de  Recques  en  Artois  etc.,  ancien  bourgmestre  et 
maire  de  Dunkerque,  et  de  Laurence-Jacqueline-Brigitle 
Coppens. 

Pendant  la  paix,  Kguelen  fut  employé  à  des  travaux 
scientifiques  :  études  hydrographiques  sur  les  côtes  de 
France,  exploration  des  mers  d'Islande,  voyage  d'études  dans 
les  ports  anglais.  .  qui  lui  fournirent  la  matière  de  nombreux 
mémoires.  Son  mariage  avait  notablement  augmenté  sa 
fortune  ;  il  avait  su  se  concilier  la  protection  de  personnages 
influents  tels  que  le  maréchal  de  Soubise  qui  fut  le  parrain  de 
rainé  de  ses  fils  à  Charles-Jean-Marie-Yves,  né  le  19  avril  1767 
et  baptisé  le  8  juin  suivant  en  Téglise  cathédrale  de  Quimper. 
(1)  La  notoriété  qu'il  s'était  légitimement  acquise  et  ses 
protections  lui  valurent  d'être  choisi  en  1771  pour  diriger  un 
voyage  d'exploration  dans  le  Sud  de  l'Océan  Indien  et  aux 
alentours  du  Pôle  Austral,  voyage  qui  a  immortalisé  son 
nom  mais  qui  fut  aussi,  par  une  rencontre  singulière, 
l'origine  de  tous  les  revers  qui  marquèrent  la  fin  de  sa 
carrière. 

*  * 

VEtat  de  mes  services  ne  renferme  pas  de  renseignements 
sur  les  voyages  de  découvertes  accomplis  par  Kguelen  ;  les 
notices  de  Levot,  de  Doneaud  et  des  autres  historiens  de  la 
Marine  renferment  certaines  erreurs  que  les  dossiers  con- 

sous  les  ordres  de  Duguay-Trouin  el  pril  part  à  la  campagne  de  Rio 
Janeiro  (17H)  en  qualité  de  capitaine  de  Im  Bellone. 

(1)  Le  texte  île  la  procuration  et  de  l'acte  de  baptême  (Arch.  du 
Finistère  E.  839)  ont  été  publiés  par  M.  Tabbé  Favé  au  tome  XXIV, 
ftnoée  1897,  du  BulUtin  de  la  Société  wchéologiqtie  du  Finistère,  p.  474, 
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serves  aux  archives  de  la  Marine  à  Paris  permettraient  de 
corriger  ;  c'est  un  travail  qu'il  nous  est  impossible  d'entre- 
prendre; nous  devons  nous  borner  à  énumérer  les  événements 
principaux  de  la  carrière  du  navigateur  postérieurement 
à  1771  sauf  à  compléter  à  Taide  de  quelques  documents 
inédits  le  récit  de  cerlains  incidents  des  deux  voyages  aux 
Terres  Australes. 

Des  navigateurs  du  XVP  siècle  avaient  décrit,  mais  en 
termes  imprécis,  des  terres  situées  dans  le  Sud  de  l'Océan 
indien  ;  en  1739  le  malouin  Bouvet  de  Lozier  avait  entrevu 
au  travers  des  brumes  vers  le  55^  degré  de  latitude  les  lies 
qui  de  son  nom  ont  été  appelées  Iles  Bouvet  (1).  Mais  la 
réalité  de  ces  terres  demeurait  très  discutée  ;  la  mission 
confiée  en  1771  à  Y.-J.  de  lyguelen  présentait  donc  un  grand 
intérêt  scientifique  ;  on  avait  quelque  espoir  qu'elle  pouvait 
aussi  procurer  certains  avantages  d'un  caractère  plus  pratique. 
On  lit  dans  le  brouillon  d'un  mémoire  présenté  au  ministre  par 
I^uelen  qu'il  espérait  trouver  des  pierres  précieuses,  de  l'or, 
des  mines,  voire  même  des  épiceries  comme  celles  que  les  Euro- 
péens étaient  obligés  d'aller  chercher  aux  Moluques  ;  il  se 
disait  persuadé  qu'au  Sud  des  îles  de  Saint-Paul  et  Anster- 
dam,  on  devait  trouver  un  continent  contigu  aux  îles  de 
Diemen  «  qui  doit  être  un  très  beau  pays  susceptible  des  plus 
riches  productions  et  habité  peut-être  par  des  nations  ins- 
truites et  policées  »  (2.  Le  gouvernement  partageait  ces  illu- 
sions ;  les  instructions  royales  du  25  mars  1771  portent  en 
effet  :  Il  u  (M.  de  lyguélen)  tachera  de  lier  commerce  et 
amitié  avec  les  habitants.  Il  examinera  les  productions  du 
pays,  sa  culture,  ses  manufactures  (s'il  y  en  a)  et  quel  parti 


(4)  Levot,  Biographie  Bretonne,  T.  I  p.  475.  —  Fabrc,  Les  Bouvet  dans 
Revue  maritime  et  coloniale  T.  XVllI  (4860)  p.  399-W)4.  — Arch.  Nal.,  Marine 
B*4-45.  —  Une  lettre  du  géojfrapho  D'Après  de  Manevilleltc  du27mars  4773 
(aux  Archives  de  Tréraarec)  semble  prouver  qu'avant  cette  date  Kerguelen 
n'hait  pas  eu  connaissance  des  journaux  laissés  par  Bouvet. 

{i)  Archives  de  Tréinareç, 
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on  pourrait  en  tirer  pour  le  commerce  du  royaume  »,  (1) 
Kguelen  partit  de  Lorienl  le  !«'•  mai  1771  sur  le  Bcrryer  et 
arriva  à  TIle-de-France  le  20  août  ;  il  s'était  en  route 
brouillé  avec  le  célèbre  abbé  Rochon,  de  Morlaix,  qui  lui 
avait  été  donné  comme  collaborateur  scientifique.  L'abbé 
débarqua  à  TIle-de-France  et  refusa  d'aller  plus  loin.  L'île 
avait  alors  pour  gouverneur  le  chevalier  du  Dresnay  des 
Roches  qui  s'employa  à  prévenir  le  ministre  en  faveur  de 
Kguélen,  son  compatriote  et  un  ami  (2)  :  «  M.  l'abbé  Rochon 
a  refusé  absolument  de  s'embarquer  sous  des  prétextes  très 
frivoles  :  dans  le  fait  c'est  qu'il  a  découvert  que  M.  de  l>gué- 
len  est  résolu  à  ne  relâcher  dans  aucun  lieu  habité  et  à 
s'occuper  uniquement  du  soin  de  remplir  vos  vues  en  s'assu- 
rant  du  passage  de  l'Isle-de-France  dans  l'Inde  par  la  voie 
la  plus  courte.  Si  vous  voulez  bien  vous  faire  représenter 
ma  lettre  n<>  129  de  l'année  dernière,  vous  verrez  que  ceci 
n'a  point  dû  m'étonner  et  que  j'étois  prévenu  des  projets  de 
M.  l'abbé  Rochon.  Je  n'ay  rien  traité  avec  lui.  Il  m'a  assuré 
qu'il  est  indépendant  de  toute  autorité  même  de  la  vôtre.  Il 
m'a  dit  de  pareilles  folies  que  j'ay  écoutées  sans  m'émouvoir 
et  sans  répondre  un  mot  que  des  honnêtetés  personnelles  à 
lui,  qui  en  effet  les  mérite  par  ses  talens.  Comme  il  n'est  pas 
militaire  je  l'ay  renvoyé  à  M.  Poivre  (intendant  de  l'île)  qui 
soutient  les  prétentions  de  cet  astronome  autant  qu'il  con- 
damne le  projet  ultérieur  que  M.  de  Kguélen  doit  exécuter.  » 
Plus  tard  le  navigateur  accusa  Rochon  d'avoir  profité  de  son 
séjour  forcé  à  l'Ile-de-France  pour  réunir  les  éléments  de  la 
campagne  de  diffamation  qui  devait  lui  être  fatale,  accusation 
vraisemtJable  car  Rochon  était  d'un  caractère  extrêmement 


(1)  Le  lexte  de  ces  instructions  a  été  reproduit  dans  la  Relation  de  deux 
voyage».  .  publié  par  Kerguelen  (p.  5).  — Des  documents  sur  l'expédition 
se  trouvent  aux  archives  de  la  Marine  à  Paris,  carton  B  4-317:  le  journal 
du  Berryer  esl  à  la  Bibliothèque  Nationale,  Mss.  franc,  nouv.  acq.  :24,085. 

(i)  Les  papiers  du  chevalier  des  Roches  sont  conservés  aux  archiver  du 
finislère  (E.  238)  et  à  la  bibliothèque  de  Quimper  (Mss  42). 
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vindicatif.  Le>  fierryer  fut  échangé  contre  deux  navires  moinâ 
lourds  :  la  Fortune  et  une  flûte  qui  portait  le  nom  bizarre 
de  (iroS'Ventre  ;  ce  second  bâtiment,  commandé  par  M.  de 
Saint- Alouarn,  était  destiné  à  servir  de  découverte.  Les  mois 
de  septembre,  octobre  et  novembre  furent  consacrés  à  Tex- 
ploralion  méthodique  du  Sud  de  TOcéan  Indien  ;  Çguélen 
parcourut  la  roule  que  le  chevalier  Grenier  recommandait  de 
suivre  pour  aller  de  rile-de-France  à  la  côte  de  Coromandel 
et  la  déclara  préférable  à  celle  que  Ton  choissait  ordinaire- 
ment :  opinion  qui  ne  put  que  fortifier  contre  lui  l'antipathie 
deTabbé  Rochon,  adversaire  des  théories,  cependant  exactes, 
de  Grenier.  Les  deux  navires  rentrèrent  à  TIle-de-France  le  8 
décembre  ;  «  J'ai  la  plus  grande  joie  de  l'arrivée  de  M.  de  Kgué- 
len  et  de  richesses  immenses  qu'il  a  rapportées  de  la  côte  Ma- 
labare. . .  »  écrivait  le  gouverneur  Des  Roches  ;  ces  richesses 
immenses  étaient  le  fruit  d'opérations  commerciales  qui  n'é- 
taient nullement  prescrites  par  les  instructions  ministérielles. 

Le  16  janvier  1772  I^guélen  reprit  la  mer,  cette  fois  pour 
aller  à  la  recherche  des  terres  australes.  Le  12  février  on 
vit  une  petite  île  et  le  lendemain  on  reconnut  la  terre.  Le 
tonnage  de  la  Fortune  ne  permettait  pas  d'aborder  :  confor- 
mément aux  ordres  de  M.  de  Kguélen,  ce  fut  M.  de 
Boisguehenneuc,  second  capitaine  du  Gros-Ventre  qui,  sur 
un  canot  appartenant  à  ce  navire  alla  prendre  possession  de 
la  terre  nouvelle  au  nom  du  Roi  «  avec  toutes  les  formalités 
requises  ». 

Trois  ans  plus  tard,  le  27  décembre  1776,  pendant  une 
relâche  que  le  capitaine  Cook  Ut  dans  la  même  baie,  un 
matelot  trouva  une  bouteille  attachée  par  un  fil  d'archal  à 
un  rocher  ;  elle  renfermait  un  petit  morceau  de  parchemin  avec 
cette  inscription  Ludovico  A'K,  (ialliarum  rege,  et  D.  de  Boy- 
nés  régi  a  secretis,  ad  res  maritimas,  anno  i77^  et  1773.  (1) 

(I)  Au  lieu  des  deux  dates  transcrites  par  Cook  on  doit  lire  probable- 
ment 1771  et  i7}2.  En  effet  Kerguelen  écrit  dans  sa  Relation  (p.  27)  que  la 
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Cook  remit  dans  la  précieuse  bouteille  ce  témoignage  d'une 
découverte  qu'une  partie  de  la  France  persistait  à  nier; 
la  bouteille  fut  placée  sous  un  amas  de  pierres  au  sommet  de 
la  colline  qui  domine  la  baie,  et  sur  cette  sorte  de  gaJgal  il 
fit  arborer  le  drapeau  anglais  (28  décembre  1776',  Cook 
reconnut  avec  une  loyauté  parfaite  la  priorité  de  la  découverte 
du  marin  français  et  ce  fut  lui  qui  nomma  cette  terre  «  Ile  de 
IJguelen».  «  J'aurai  pu,  écrit-il,  d'après  sa  stérilité  lui  donner 
fort  convenablement  le  nom  d'Ile  de  la  Désolation  ;  mais  pour 
ne  pas  ôter  à  M.  de  lyguélen  la  g'oire  de  l'avoir  découverte  je 
l'ai  appelée  la  Terre  de  Kguélen  ».  Les  navigateurs  anglais 
qui  après  lui  visitèrent  ces  parages  ne  furent  pas  aussi  scru- 
puleux :  ils  changèrent  presque  tous  les  noms  donnés  aux 
sites  de  la  terre  Australe  par  les  marins  bretons  de  1772 
et  de  1774.  I^guelen  en  hommage  à  ses  protecteurs  ou 
à  ses  chefs  avait  inscrit  sur  la  carte  qu'il  publia  en  1782 
les  noms  de  Baie  de  Chimay,  Iles  Dauphine,  de  Boynes,  de 
Croy,  de  Vergennes,  de  Castries,  de  Clugny,  Caps  d'Orléans, 
Soubise,  d'Estaing.  d'Aiguillon  ;  d'autres  noms  étaient  ceux  de 
ses  compagnons  de  voyage  ou  de  ses  amis  Caps  Tinténiac,Tres- 
san,  Aubert,  Baie  de  Ligneville.  Ailleurs  la  rivière  de  Recques 
était  un  hommage  lointain  à  son  beau-père,  seigneur  d'une 
paroisse  de  ce  nom  en  Artois.  Enfin  plusieurs  vocables 
avaient  été  inspirés  par  le  souvenir  du  pays  natal  qui  a 
quelques  milliers  de  lieues  hantait  les  marins  bretons  :  il  y 
eut  les  îles,  la  baie  et  la  rivière  de  Bénodet,  la  baie  de  Quibe- 
ron,  la  baie  d'Audierne,  la  rivière  du  ChasteL  la  roche 
Maingant  (l)  ;  un  petit  îlot  fut  baptisé  Trémarec  en  l'honneur 
du  manoir  familial  des  I^guelen.  On  chercherait  en  vain  la 

bouteiUe  avait  été  placée  par  M.  du  Boiguehcniieuc  lors  du  premier 
voyage  aux  terres  australes  au  mois  de  mai  1772;  la  prise  de  possession 
des  terres  découvertes  pendant  le  deuxième  voyage  eut  lieu,  comme 
nous  le  verrons,  le  6  janvier  1774. 

(1)  On  sait  que  le  iMingan  est  un  rocher  situé  dans  le  goulet  de  Brest; 
ce  nom  fut  aussi  donné  par  des  marins  bretons  à  de  petites  îles  situées 
à  Tembouchure  du  Saint-Laurent. 
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plupart  de  ces  noms  sur  les  cartes  modernes,  les  Iles  de 
Castries  et  Dauphine  sont  devenues  les  îles  Davis,  le  cap  d*Es- 
taing  est  le  Mont-Table,  les  îles  Roland,  de  Croy  et  de  Clugny 
sont  ordinairement  appelées  îles  Cloudy,  la  rivière  de  Bénodet 
est  la  baie  Shot-Bay,  mais  on  marque  toujours  vers  le 
49«  degré  de  latitude  Sud  les  Iles  Bénodet  et  la  pointe  de 
Penmarc'h. 

La  croisière  de  Kguelen  fut  de  peu  de  durée.  Le  14  Février 
1772  la  mer  devint  mauvaise;  les  deux  vaisseaux  se  trouvèrent 
séparés  et  le  17  ^guelen  dut  se  résoudre  à  reprendre  la  route 
de  rile  de  France  :  il  a  exposé  dans  sa  llelation  toutes  les 
raisons  qui  le  déterminèrent  à  donner  Tordre  à  la  Fortum*  de 
mettre  le  cap  vers  ce  Nord  ;  Tétat  de  ce  navire  le  forçait  à 
rentrer  et  à  ne  pas  rechercher  plus  longtemps  le  Gros-  Ventre 
que,  sans  un  hasard  extraordinaire  il  n'aurait  pu  retrouver 
dans  ces  mers  inconnues.  Le  Gros- Ventre  était  d'ailleurs  en 
parfait  état,  portait  sept  mois  de  vivres  et  pouvait  facilement 
rentrer  seul  à  l'île  de  France,  comme  de  fait  il  y  rentra . 
L'incident  de  la  séparation  des  deux  navires  fut  plus  tard 
démesurément  grossi,  on  raconta  que  Kguelen  avait  vu  le 
navire  de  M.  de  Saint-Alouarn  en  danger  de  périr  sans 
essayer  de  lui  porter  secours;  on  alla  même  jusqu'à  dire 
qu'il  avait  voulu  perdre  un  officier  de  son  bord  (M.  de  Rosily) 
qui  était  allé  le  13  février  dans  une  chaloupe  de  la  Fortune 
sonder  une  baie(l). 

La  Fortune  entra  au  Port-Louis  de  l'île  de  France  le 
16  mars  1772  :  «  Aujourd'hui  16*  mars  1772,  écrivait  le 
gouverneur  des  Roches,  c'est  une  époque  bien  singulière  de 
voir  mouiller  en  même  temps  à  l'isle  de  France  la  flûte  du 

-  (1)  Levol  dit  très  exactement  à  l'art.  Kepguelen  dans  la  Biographie  Bre- 
tonne  (T.  II.  p.  17)  que  ia  chaloupe  commandée  par  Rosily  avait  des 
instructions  pour  se  replier  sur  le  Gros  Ventre  en  cas  d'événement.  On  ne 
comprend  pas  que  dans  Tarticle  consacré  dans  1a  même  ouvrage  (T.  II 
p.  775)  à  l'amiral  de  Rosily  il  ait  pu  écrire  :  «  Il  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
rencontre  fortuite  de  la  flûte  le  Gros-V«nfre  qui  naviguait  de  conserve  avec 
la  Fortune,  » 


Digitized  by 


Googk 


-  Ô64  - 

Roi  la  Fortune  et  le  vaisseau  particulier  le  Dauphin  :  ce 
dernier  venant  de  Chine  et  apportant  M.  le  Baron  de  Aladar, 
venant  de  Kamlschalka  et  le  premier  commandé  par  M.  de 
Kguelen  qui  vient  d'où  Ton  sait  bien  »  (1).  Ce  baron  d'Aladar, 
était  Maurice-Auguste  de  Benio^çvski  qui  après  une  première 
série  d'extraordinaires  aventures  en  Hongrie,  Pologne  et 
Russie  terminées  par  la  déportation  en  Sibérie  avait  réussi  de 
s'évader  de  Bolchcrjezk  et  à  se  rendre  à  Macao  où  il 
gagna  la  confiance  de  Achille  de  Robien,  un  des  directeurs 
français  de  la  compagnie  des  Indes.  Il  passa  à  l'île  de  France 
où  il  lit  de  nouvelle  dupes  et  arriva  en  France  où  il  fut  reçu 
presque  comme  un  triomphateur.  L'abbé  Rochon  avait  su 
reconnaître  la  fourberie  de  l'aventurier  (2)  :  Ivguelen  se 
rangea  naturellement  dans  le  camp  opposé  et  fut  longtemps 
un  des  partisans  les  plus  déterminés  de  Beniowski.  Le  second 
séjour  de  Ivguelen  au  Port-Louis  fut  très  court,  il  partit  le 
27  mars  et  arriva  à  Brest  le  16  juillet.  Quelques  jours  plus 
tard  il  rendit  compte  de  son  voyage  au  Roi  et  il  dut  déclarer 
que  la  terre  australe  était  inhabitée  ;  cependant,  écrit-il,  «  Sa 
Majesté  eut  la  bonté  de  m'annoncer  elle-même  qu'elle  me 
faisait  capitaine  de  vaisseau  (26  juillet  1772).  On  croira  faci- 
lement que  celte  grâce  signalée  de  la  part  du  monarque  ne 
manqua  pas  d'augmenter  le  nombre  de  mes  ennemis  ». 
Cette  promotion  faisait  en  effet  passer  Ivguélen  avant  quatre- 
vingts  lieutenants  de  vaisseau  plus  anciens  en  grade.  Il 
énumère  dans  sa  Itelation  les  accusations  qui  furent  dès  lors 
dirigées  contre  lui  :  on  racontait  par  exemple,  qu'il  n'avait 

{{)  T/îlc  de  France  vit  à  cette  époque  passer  bien  d'autres  pcrson- 
iinges  célèbres  :  l'aslronome  Le  Gentil  de  la  Galaisière,  le  navigateur 
Marion  du  Frcsne,  le  naturaliste  Comiucrson.  Au  Port-Louis  vivait  un 
ivliscur  officier  d'artillerie,  M.  de  Saint-Pierre,  qui  employait  les  loisirs 
que  lui  créaient  le  dédain  des  autres  officiers  et  son  caractère  peu 
i^uciable  à  préparer  le  Voyage  à  Vile  de  France  et  Paul  et  Virginie. 

(2)  Sur  Beniowski,  voir  Baron  de  Villiers  du  Terrage,  Rois  sans  couronne, 
l'uris,  1906,  80,  p.  71-89.  Beniowski  arriva  à  Lorient  le  surlendemain  de 
l'arrivée  de  Kerguelen  à  Brest,  —  Des  documents  sur  Achille  de  Robien 
çl  sa  famille  existent  aux  archives  de  Seine-et-Oisc  (E.  3048-3073). 
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VU  aucune  terre,  mais  seulement  un  nuage  et  qu'il  avait 
ordonné  à  tout  son  équipage  de  garder  le  silence  sous  peine 
de  la  vie. 

Toutefois  dans  son  pays  natal  le  nouveau  capitaine  de 
vaisseau  fut  accueilli  avec  enthousiasme  ;  les  poètes  du  pays 
le  célébrèrent  de  leur  mieux  et  il  est  assez  touchant  de  cons- 
tater qu'il  conserva  leurs  médiocres  vers  avec  autant  de  soin 
que  les  documents  ofliciels  concernant  son  expédition  (1>. 
Les  poètes  de  Quimper  furent  surtout  inspirés  par  la  pensée 
des  habitants  qu'on  ne  pouvait  manquer  de  rencontrer 
sur  la  terre  australe  : 

Ces  peuples  inconnus  à  nos  peuples  divers 
Par  un  nouveau  Colomb  sont  enfin  découverts, 
Quel  est  donc  ce  mortel  qui  nous  les  fait  connaître  ? 
La  gloire  attend  son  nom  :  quel  pays  Ta  vu  naître  ? 
Français,  prenez  tous  part  à  son  fameux  succès, 
Kguélen  est  son  nom  ;  peuples  il  est  Français  ! . . . 

L'auteur  que.  nous  citons  prête  ensuite  à  I^guélen  un  pathé- 
tique discours  qui  dissipe  les  hésitations  de  certains  de  ses 
compagnons  : 

((  Donnons  un  nouveau  monde  à  l'antique  univers...  » 
Il  dit.  On  ne  craint  plus  ces  mers  vastes  et  sombres 
On  s'enfonce  à  l'envie  dans  l'épaisseur  des  ombres. 

Mais  le  poète  recommande,  très  longuement,  de  ne  pas 
imiter  la  cruauté  des  Espagnols  à  l'égard  des  indiens  d'Amé- 
rique :  il  ne  veut  pas  douter  que  le  navigateur  breton  n'arrive 
très  vite  pas  sa  douceur  à  se  faire  aimer  des  nouveaux  sujets 
de  la  France  : 

((  Toutes  les  nations  comptèrent  des  vainqueurs, 
Le  Français  plus  heureux  va  conquérir  des  cœurs  ». 
Le  gouvernement  chargea  Kguélen  d'organiser  une  deu- 
xième expédition  pour  vérifier  et  compléter  ses  premières 

(4)  Archives  de  Trémarec, 
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découvertes  fl)  ;  deux  frégates  armées  sous  sa  direction,  le 
Holand  et  l'Oiseau  partirent  de  Brest  le  26  mai  1773.  L'État- 
Major  comptait  plusieurs  officiers  des  plus  distingués  de  la 
Marine  française  :  les  lieutenants  de  vaisseau  Le  Saux  de 
Rosnevet  et  de  Charnières,  membres  de  l'Académie  de  Mtrine, 
le  vicomte  de  Pages,  Charles  du  Gouédic  de  Kgoualer  qui 
devait  sMmmortaliser  en  1779  à  bord  de  la  Surveillante. 
Cependant  ce  deuxième  voyage  s'accomplit  dans  des  condi- 
tions assez  singulières,  allongé  par  d'interminables  relâches 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
et  à  la  baie  d'Antongil  (Madagascar).  Ces  relâches,  funestes 
pour  la  discipline,  ne  pouvaient  que  donner  une  nouvelle 
force  aux  accusations  de  commerce  illicite  qui  avaient  déjà 
élé  formulées  lors  du  voyage  de  1772.  Les  navires  ne  croi- 
sèrent que  pendant  un  mois  le  long  des  côtes  australes  (14 
décembre  1773-18  janvier  1774)  ;  l'expédition  cependant  ne 
fut  pas  sans  résultats  :  des  observations  intéressantes  furent 
faites  ;  la  carte  de  80  lieues  de  côte  fut  dressée  ;  M.  de  Ro- 
chegude,  officier  de  l'équipage  de  l'Oiseau,  capilaine  Le  Saux 
de  Rosnevet,  prit  possession  des  terres  nouvellement  recon- 
nues au  nom  du  Roi  de  France  (6  janvier  1774).  Le  chef  de 
l'expédition  se  rendait  compte  toutefois  que  sa  misssion 
n'était  pas  complètement  remplie,  aussi,  si  le  18  janvier  il 
se  décida  à  donner  l'ordre  du  départ,  ce  fut  parce  qu'il 
savait  que  l'état  des  navires  et  des  équipages  fatigués  par  de 
continuelles  tempêtes  interdisaient  absolument  de  demeurer 
plus  longtemps  dans  ces  mers  inconnues  et  dangereuses. 
Très  peu  de  temps  après  le  retour  de  Çguelen  en  France 

(1)  Un  autre  voyage  d'exploration  dans  les  mêmes  parages  fut  dirigé 
par  le  malouin  N.-T.  Marion  du  Fresne  qui  découvrit  le  13  janvier  4773 
l*île  qu'il  appela  Terre  d'Espérance  et  que  Cook  nomma  lie  du  prince 
Edouard  ;  les  jours  suivants  il  reconnut  les  îles  Froides,  de  la  Prise  de 
Possession  et  Aride.  Ces  deux  dernières  îles  sont  ordinairement  dési- 
gnées sous  le  nom  des  île  Marion  et  île  Crozet,  du  nom  du  commandant 
de  l'expédition  et  de  son  lieutenant.  Le  récit  du  voyage  de  Marion  ftit 
rédigé  d'après  les  journaux  de  Crozet  par  l'abbé  Rocbon. 
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(î  septembre  1774),  alors  qu'il  écrivait  fièrement  que  ses  der- 
niers travaux  avaient  amené  la  découverte  d'une  lie  d'environ 
200  lieues  de  circuit  qui,  malgré  l'envie  resterait  sur  ce  globe 
jusqu'à  la  destruction  de  l'univers,  ses  ennemis  remirent  en 
circulation  les  bruits  fâcheux  qui  avaient  déjà  couru  en  1772. 
Ils  n'auraient  produit  aucun  effet  si  des  accusations  plus 
précises  n'avaient  été  formulées  par  un  de  ses  officiers,  l'ensei- 
gne du  Clieyron,  appuyé  plus  ou  moins  ouvertement  par  une 
grande  partie  des  équipages  des  deux  navires  (1).  Un  conseil 
de  guerre  fut  convoqué  et,  après  une  longue  procédure,  déclara 
le  15  Mai  1775,  Kguelen  convaincu  de  s'être  rendu  coupable 
de  certains  écarts  de  conduite,  d'avoir  laissé  encombrer  son 
vaisseau  de  marchandises,  d'avoir  compromis  son  autorité  dans 
des  discussions  avec  ses  officiers,  d'avoir  manqué  à  faire  cer- 
taine manœuvre.  Il  fut  cassé  de  son  grade,  rayé  des  listes  de  la 
Marine  et  condamné  à  6  ans  de  prison  dans  tel  château  ou 
citadelle  qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  de  désigner  (2). 

Tous  les  historiens  de  la  Marine  ont  témoigné  de  leur 
surprise  pour  l'extrême  rigueur  de  ce  jugement  qui  brisait  la 
carrière  d'un  des  plus  brillants  officiers  des  escadres  royales. 
Le  premier  chef  d'accusation  était  une  de  ces  fautes  pour 
lesquelles  les  hommes  du  XVIII*  siècle  avaient  généralement 
de  l'indulgence;  l'embarquement  de  marchandises  sur  un 
vaisseau  du  Roi  était  un  acte  de  a  commerce  illicite  ou  fraudu- 
leux 0,  une  vieille  plaie  de  la  Marine  française  que  Colbertet 
ses  successeurs  avaient  vainement  essayé  de  guérir.  De  temps 
en  temps,  des  poursuites  étaient  exercées  conlre  les  officiers 

(I)  Les  officiers  Karuel  de  Mcrey,  de  Ligniville,  chevalier  Ferron, 
Taumônier  Mahéo,  témoignèrent  en  faveur  du  commandant. 

(â)  Le  jugement  fut  imprimé  chez  Romain  Malassis  à  Brest,  en  une 
plaquette  in-V  de  16  pages.  Une  partie  du  dispositif  est  reproduite  dans  la 
Biographie  Bretonne.  (T.  II,  p.  17). 

Le  condamné  publia  en  1792  un  Précis  de  l'affaire  du  sieur  de  Kerguelen, 
décoré  de  la  Croix  de  Saint-Louis  et  ci-devant  capitaine  de  ifaisseau  (Paris, 
Pougris,  1792,  in-S»  de  10  pages),  dans  lequel  il  discute  Ica  divers  chefs 
d^accusation.  —  A  partir  de  1775  le  nom  de  Kerguelen  ne  figura  plus  sur 
les  listes  de  PAcadémie  de  Marine. 
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qui  commettaient  des  manquements  de  ce  genre,  mais  les 
juges  ne  s'étaient  jamais  montré  inexorables  lorsque  le  pré- 
venu était  un  officier  de  mérite,  et  surtout  —et  tel  était  le  cas 
de  I^guelen  -  lorsque  les  marchandises  avaient  été  embar- 
quées pour  procurer  quelques  menus  profits  aux  hommes  de 
l'équipage.  Souvent  la  Gouvernement  fermait  les  yeux  avec 
une  extrême  complaisance  (i).  Quant  aux  discussions  entre 
officiers  on  peut  dire  qu'elles  étaient  de  règle  à  bord  des 
vaisseaux  qui  faisait  la  traversée  si  longue  et  si  pénible  de 
France  aux  îles  de  TOcéan  Indien  :  I^guelen  s'était  brouillé 
avec  Rochon  et  Du  Cheyron,  comme  en  1689  son  grand-oncle 
le  P.  Hyacinthe  de  Kguelen,  aumônier  de  la  colonie  de  l'île 
Bourbon,  était  devenu  l'ennemi  irréductible  du  gouverneur 
HabertdeVauboolon  (21,  comme  en  1768  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  se  brouilla  avec  son  chef  le  marquis  de  Maudave. 

L'étude  du  dossier  du  Conseil  de  guerre  révélerait  sans 
doute  pourquoi  en  1775  les  juges  se  montrèrent  impitoyables. 
Kguelen  attribua  sa  condamnation  aux  intrigues  de  collègues, 
jaloux  de  ses  succès  et  de  son  rapide  avancement.  C'est  une 
explication  vraisemblable.  Pendant  qu'il  naviguait  dans  les 
mers  du  Sud,  ou  guerroyait  avec  Beniowski  sur  les  côtes 
malgaches,  les  quatre-vingts  lieutenants  auxquels  il  avait  été 
préféré,  et  leurs  amis  restés  tranquillement  en  France, 
«  embusqués  »  dans  les  bureaux  de  Brest  ou  de  Versailles, 
avaient  eu  tout  le  loisir  de  le  discréditer  et  de  discréditer  par 

{{)  Sur  l'habitude  du  commerce  illicite,  voir  Corre,  L'ancien  corps  de  la 
Marine,  p.  400-426.  Cet  auteur  écrit  à  propos  de  la  condamnation  de  Ker- 
guelen  :  «  La  sévérité  exa^çérée  avec  laquelle  il  fut  puni  trahit,  chez  les 
juj^es,  d'inavouables  sentiments  de  jalousie  contre  un  officier  arrivé  très 
jeune  au  ^ade  de  capitaine  de  vaisseau  et  surtout  à  une  grande  réputa- 
tion de  hardi  et  habile  navigateur  ».  —  On  trouve  dans  les  registres  de 
la  Cour  royale  de  Brest  des  preuves  d'indulgence  singulière  à  l'égard 
d'ofllciers  «  pacotilleurs  »  ;  voir  par  exemple  le  dossier  d'Aché,  liasse  B. 
4883  des  Archives  du  Finistère. 

(î)  Hyacinthe  de  Kerguelen,  capucin  de  Qu imper,  exerça,  après  la  mort 
de  Vau boulon  les  fonctions  de  gouverneur  de  Bourbon  (1690-1696)  qui 
avaient  été  antérieurement  remplies  par  son  confrère  et  compatriote  le 
P,  B.  Bernardin  de  Quimper  (1680-1686). 
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avance  les  découvertes  qu'il  pourrait  annoncer.  Le  changement 
de  règne  (10  mai  1774)  qui  priva  lyguelen  de  prolecteurs 
puissants  le  livra  sans  défense  aux  intrigues  depuis  longtemps 
préparées.  L'inexplicable  hostilité  qui  poursuivait  le  navigateur 
jusqu'à  la  Révolution  prouve  que  les  haines  unies  contre  lui 
étaient  puissantes  et  vivaces.  Nous  ne  raconterons  pas  ses 
tentatives  vaines  pour  obtenir  la  revision  de  son  procès  et  sa 
réintégration  dans  les  codes  de  la  Marine,  ou  ses  inutiles 
démarches  pour  être  chargé  officiellement  de  nouveaux  voya- 
ges de  découverte;  mais  on  ne  saurait  oublier  le  honteux 
procédé  du  Gouvernement  qui,  sans  oser  nier  la  découverte 
de  la  terre  australe,  fit  ce  qu'il  put  pour  la  laisser  ignorer,  et 
voler  au  navigateur  la  gloire  à  laquelle  il  avait  droit.  Lorsque 
lyguelen  voulut  publier  la  Relation  de  ses  deux  voyages,  la 
communication  des  documents  concernant  ces  expéditions  lui 
fut  refusée  ;  la  Relation  parut  cependant  en  1782  rédigée  à 
l'aide  des  souvenirs  et  des  notes  de  l'auteur,  mais  le  livre  fut 
aussitôt  poursuivi  par  autorité  de  justice  et  un  arrêt  au 
Conseil  d'Etat  du  23  Mai  1783  en  ordonna  la  suppression.  Un 
des  anciens  subordonnés  de  IJguelen,  le  vicomte  de  Pages,  se 
fit  le  complice  de  cette  a  conspiration  du  silence  »  ;  il  donna 
en  1782,  une  relation  très  succincte  du  voyage  de  1773-1774, 
auquel  il  avait  pris  part  en  qualité  d'enseigne  de  vaisseau  ; 
mais  il  trouva  moyen  de  ne  pas  nommer  le  chef  de  l'expédi- 
.  tion  (1). 

11  y  eut  cependant  un  homme  qui  proclama  la  découverte 
et  qui  donna  un  juste  témoignage  de  reconnaissance  en 
nommant  «  Terre  de  lyguelen  ))  la  terre  qu'il  avait  trouvée, 
mais  cet  homme  fut  un  anglais,  le  capitaine  Cook.  Le  naviga- 
teur anglais  connaissait  le  voyage  de  1771-1772;  il  avait 
obtenu  quelques  renseignements  de  certains  officiers  français 


(i)  Voyage  autour  du  Monde  et  vers  les  deux  Pôles  par  terre  et  par  mer 
pendant  les  années  1767.,.  (à)1776,  par  M.  de  Pajri's.  capilaiae  de  vaisseau^ 
Paris,  1783,  2  volumes  in-i:î. 
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qui  lui  avaient  aussi  appris  que  ce  voyage  avait  eu  pour  leur 
chef  une  issue  fâcheuse.  Ces  données  étaient  insuffisantes  et  il 
chercha  d'abord  en  vain  la  terre  australe  ;  il  fut  plus  heureux 
en  1776.  Nous  avons  dit  comment  il  respecta  la  trace  écrite  du 
passage  de  Çguelen  et  attesta  l'exactitude  des  renseignements 
donnés  par  son  émule  français  mais  il  lit  arborer,  près  de 
la  côte,  le  pavillon  britannique.  Les  Gouvernements  qui  se 
sont  succédés  en  France  depuis  1776,  ont  longtemps  négligé 
de  revendiquer  les  droits  que  donnaient  à  notre  pays  les  deux 
prises  de  possession  de  1772  et  de  1774.  Au  mois  de  janvier 
1893,  le  capitaine  de  frégate  Lieutaud,  commandant  l'aviso 
l'Eure,  fut  envoyé  par  le  sous-secrétaire  d*Etat  aux  colonies 
Armand  Rousseau,  pour  en  prendre  définitivement  possession; 
grâce  à  l'initiative  de  l'éminent  sénateur  du  Finistère,  le 
territoire  national  a  reçu  un  accroissement  qui  n'est  pas  sans 
valeur  et  une  sorte  de  réparation  tardive  a  été  accordée  au 
découvreur  breton. 

I^guélen  conduit  au  château  de  Saumur  le  2  juin  1775  ne 
subit  pas  l'intégralité  de  sa  peine.  Il  fut  libéré  en  1779  à 
condition  de  commander  un  corsaire  le  Brionne  :  la  croisière 
fut  assez  heureuse,  mais  il  ne  fut  pas  réintégré  dans  les 
cadres  de  la  marine  royale.  En  1781  il  obtint  d'être  autorisé 
à  faire  à  ses  frais  un  nouveau  voyage  d'exploration  dans  la 
mer  du  Sud.  11  avait  reçu  des  passeports  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre  qui  ne  préservèrent  pas  son  navire  le  Liber 
Namgator  d'être  capturé  par  un  corsaire  anglais  le  lendemain 
même  de  son  départ  de  Paimbœuf  fl7  juillet  1781). 

Il  salua  avec  confiance  l'aurore  de  la  Révolution  et  offrit 
ses  services  au  nouveau  régime.  Une  pétition  de  la  Société 
populaire  de  Brest  lui  valut  d'être  réintégré  dans  les  cadres 
de  la  marine  le  5  février  1793.  Il  fut  au  mois  de  mai  nommé 
contre-amiral.  On  le  trouve  ensuite  mêlé  pendant  quelques 
mois  à  toutes  les  tentatives  un  peu  désordonnées  de  la  marine 
française  à  cette  époque.  11  fut  pendant  quelques  jours  dési- 
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gné  pour  commander  les  forces  françaises  dans  Tlnde,  puis  il 
fut  chargé  d'une  mission  secrète  en  Angleterre,  puis  enfin  il 
fut  placé  sous  les  ordres  de  Tamiral  Morard  de  Galles.  L'in- 
surrection qui  éclata  à  bord  des  navires  de  l'escadre  mouil- 
lée dans  la  baie  de  Quiberon  lui  fut  fatale  (VÈH  septembre 
1793)  ;  ce  n'était  qu'un  nouveau  symptôme  de  l'anarchie  qui 
régnait  dans  les  escadres  nationales,  mais  I^guélen  fut  une 
des  victimes  chargée  de  porter  la  responsabilité  de  la  révolte. 
Il  put  s'estimer  heureux  d'en  être  quitte  pour  la  destitution 
et  d'être  rendu  pour  la  deuxième  fois  à  la  vie  privée  (1). 

En  1796  un  décret  prononça  sa  mise  en  réforme  qu'il  n'ac- 
cepta pas  ;  il  alla  à  Paris  sollfciter  l'honneur  de  servir  encore 
son  pays.  Il  était  peut-être  sur  le  point  de  réussir  quand  il 
succomba  le  3  mars  1797  (13  ventôse  an  Vi  après  une  très 
courte  maladie  ;  11  fut  enterré  le  surlendemain.  Il  était  seul, 
loin  des  siens  :  sept  personnes  seulement  suivirent  le  con- 
voi (2). 

U Etat  de  mes  Services  n'est  pas  daté,  mais  une  mention 
de  la  Relation  de  deux  voyages  dans  les  mers  australes  qui 
se  trouve  à  l'avant-dernier  paragraphe  prouve  qu'il  fut  écrit 
postérieurement  à  1782.  On  ignore  à  quelle  occasion  I^guélen 

(1)  On  trouve  des  renseignements  sur  la  vie  de  Kerguélen  pendant  la 
Révolution  dans  les  ouvrages  suivant»:  Levot,  Biographie  Bretonne.  — 
AuLART,  Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salut  public...,  T.  111,  p.  169,  580, 
598.  —  CuASSiN,  Vendée  Patriote,  T.  II,  p.  227-229.  —  Voir  aussi  Arch.  Finis- 
tère L.  5,  et  les  nombreux  factums  de  Kerguélen  énumèrés  dans  la 
notice  de  Levot. 

(2)  t^ettres  des  15  et  17  ventôse  an  V  adressées  à  M»«  de  Larlan,  fille  de 
l'amiral  de  Kerguélen,  par  Gérard,  chef  de  correspondance  à  la  maison 
des  Postes.  —  L'acte  de  décès  dressé  au  bureau  de  l'Etat  Civil  de  la  divi- 
sion des  Tuileries,  sur  la  déclaration  de  Jean-Thomas  Montprevil,  homme 
de  loi,  et  Jérôme  Sanlerre,  rentier,  qui  habitaient  la  même  maison  que  le 
défunt  (rue  de  llohan  n*  435)  le  nomment  Yves-Joseph  Kerguélen  ..,  natif 
de  Brest...,  veuf  de  Marie  Bonde  :  un  jugement  du  Tribunal  de  1~  instance 
de  la  Seine  du  22  décembre  1810  ordonna  de  rectifier  et  corriger  ces  indica- 
tions :  Yves-Joseph  de  Kerguélen...,  natif  de  Briec...,  veuf  de  Marie- 
Laurence  de  Bonté  (archives  de  Trémarec). 
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le  rédigea;  étant  dooné  son  caractère  apologique  on  peut  sup- 
poser qu'il  fut  présenté  à  l'appui  d'une  demande  en  révision 
du  procès  de  1775.  Ce  mémoire  possède  les  mêmes  qualités 
que  tous  les  autres  écrits  du  même  auteur  ;  le  style,  tou- 
jours correct,  est  d'une  remarquable  précision.  I^guélen  ne 
craint  pas  d'employer  dans  les  discussions  techniques  et  dans 
les  descriptions  les  termes  nautiques  spéciaux,  mais  il  sait 
user  de  sa  science  avec  mesure  ;  aussi  ne  cesse-t-il  jamais 
d'être  intelligible  même  à  ceux  de  ses  lecteurs  qui  sont  les 
plus  étrangers  aux  choses  de  la  mer.  La  correction,  le  goût 
et  la  clarté  sont  des  qualités  que  possédaient  la  plupart  des 
écrivains  du  XVUP siècle,  et  que  Ion  admire  dans  les  nom- 
breux récits  de  voyage  publiés  par  des  ofiiciers  de  marine 
de  cette  époque.  On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que 
la  relation  des  fameux  voyages  aux  terres  australes  n'ait  pas 
été  écrite  avec  autant  de  précision  et  d*élégance  que  ce  récit 
de  ses  premières  croisières  et  de  ses  premiers  travaux. 


H.  B.  R. 
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ÉTAT  DE    MES  SERVICES 


Je  suis  entré  dans  ]a  Marine  en  1750  après  avoir  fait  des 
études  assez  heureuses  et  sachant  presque  tous  les  auteurs 
latins.  Le  goût  du  travail  et  de  l'application  que  j'aportois 
du  collège  me  fit  faire  des  progrès  si  rapides  dans  la  géomé- 
trie et  dans  les  différentes  parties  du  métier  de  la  mer  que 
M.  de  Chézac  (1),  commandant  la  Compagnie  des  Gardes 
de  la  Marine,  m'exempta  des  salles  en  1754,  et  qu'il  me 
nomma  pour  travailler  avec  MM,  de  Keranstret,  Goimpy  (2) 
et  Disiers  chargés  de  lever  le  plan  des  côtes  de  Bretagne  ; 
je  n'avais  fait  que  deux  campagnes  :  l'une  en  1751  sur  le 
vaisseau  Le  Prothée,  et  l'autre  en  1753  sur  le  vaisseau  Le 
Tigre,  au  Canada.  M.  de  Chésac  me  fit  embarquer  en  1755 
sur  la  frégate  l* Héroïne  commandée  par  M.  Bovy  (3)  qui 
devait  quitter  l'escadre  d'évolution  commandée  par  M.  le 
comte  du  Guay  pour  aller  faire  des  observations  aux  îles  du 
Cap- Vert,  il  me  fit  faire  ensuite  fonction  d'officier  sur  la 
frégate  rEmeraude,  commandée  par  M.  de  Perrier  fils  (4), 
chargé  de  convoyer  sur  la  côte.  Je  fus  fait  enseigne  en  la 
même  année,  et,  la  guerre  s'étant  déclarée,  je  continuai  mes 

(4)  Bidé  de  Chézac,  né  à  La  Rochelle,  capitaine  de  vaisseau  en  4751,  mort 
à  Brest  en  4764,  fut  un  des  72  premiers  membres  de  PAcadémie  de  Marine. 

(2)  François-Louis-Edmond-Gabriel,  compte  du  Maitz  de  Goimpy,  né  au 
château  du  Goimpy  en  4729,  mort  vers  4789,  chef  d'escadre,  un  des  72  pre- 
miers membres  de  l'Académie  de  Marine,  auteur  d'un  Traité  sur  la  cons- 
truction de  vaisseaux,  publié  en  4776. 

(3)  Gabriel  de  Bovy,  né  à  Paris  en  4720,  mort  en  1807,  garde  de  la  marine 
en  4734,  gouverneur  des  Iles  sous  le  vent  en  1764,  chef  d'escadre  en  4766, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  l'Académie  de  Marine,  auteur 
de  mémoires  sur  l'adrainislration  de  la  Marine  et  des  colonies,  sur  le 
commerce  maritime,  sur  la  possibilité  d'agrandir  Paris  sans  en  reculer 
les  limites. 

(4)  Perrier  de  Salvert,  tils  et  neveu  de  deux  chefs  d'escadre,  brigadier 
des  armées  du  Roi  en  4784,  quitta  le  service  en  4786  avec  les  provisions  de 
chef  d'escadre. 
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services  sur  la  môme  frégate  qui  fut  réunie  à  l'escadre  de 
M.  Perrier  qui  alla  à  Saint-Domingue  en  1756  ;  quoique  très 
jeune  alors,  je  puis  dire  que  M.  de  Perrier,  mon  capitaine, 
me  consultait  en  tout  ce  qui  concernait  la  manœuvre,  et 
j'aYOue  que  je  pensai  luy  faire  faire  une  étourderie.  Etant 
séparés  de  notre  escadre,  nous  rencontrâmes  une  frégate 
ennemie  de  36  à  40  canons,  l'Emeraude  n'en  portait  que  24 
pièces  ;  j'avois  une  très-bonne  lunette  et  je  reconnus  sur  le 
champ  sa  force.  M.  de  Perrier  me  demanda  ce  que  je  pensois 
de  ce  bâtiment  ;  l'envie  que  j'avois  de  voir  un  combat  et  de 
trouver  l'occasion  de  me  distinguer  me  fit  répondre  que 
c'était  un  vaisseau  marchand  de  300  tonneaux  et  qu'il  fallait 
le  chasser.  M.  du  Chatel,  enseigne  de  vaisseau,  l'examina 
aussi,  me  regarda  en  riant  et  dit  comme  moi.  M.  de  Perrier 
ordonna  en  effet  de  le  chasser  ;  comme  nous  avions  un  excel- 
lent équipage,  nous  nous  couvrîmes  de  voiles  en  un  instant  ; 
la  promptitude  de  notre  maneuvre  en  imposa  au  bâtiment 
anglais  qui  prit  chasse,  et  qui  par  l'avantage  de  sa  marche, 
s'éloigna  de  nous  en  très  peu  de  tems,  de  sorte  que  mon 
étourderie,  appuyée  du  zèle  de  M.  du  Chastel,  fut  cause  que 
nous  ne  fûmes  point  attaqués. 

Le  capitaine  étant  mort  à  Saint-Domingue  et  plusieurs 
ofliciers  étant  morts  ou  mourans,  nous  avons,  M.  du  Chatel 
et  moi,  partagés  le  service  pendant  plusieurs  mois  et  conduit 
le  bâtiment  en  France,  En  1758,  je  fus  chargé  de  conduire 
une  compagnie  franche  en  garnison  à  Dunkerque  ;  en  1759, 
j'embarquai  sur  le  vaisseau  le  Courageux,  commandé  par 
M.  de  Cousagedans  l'escadre  de  M.  Bompard  (1),  dans  cette 
campagne,  étant  à  la  Martinique,  je  communiquai  à  ce 
génr;^ral,  à  qui  je  portai  un  plan  détaillé  de  la  Guadeloupe, 
les  moyens  de  sauver  cette  île  dont  les  ennemis  faisoient  le 
fiiége,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  mémoire,  et  j'osai 

(l)  Uompard,  né  en  Provence,  mort  à  Toulon  en  1773,  gouverneur  des  Iles 
Rii  Vcril  en  1750,  lieutenant-général  en  1764. 
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dire  à  mon  capitaine  qui  alloit  au  conseil  à  bord  du  comman- 
dant, que  puisqu'on  tenoit  conseil  nous  ne  sortirions  point 
pour  combattre.  Je  passe  légèrement  sur  mes  services 
subalternes  pour  parler  de  mes  commandemens. 

En  1761,  j*ai  commandé  le  vaisseau  du  Roi  le  Sage  de  64 
canons  armé  par  des  particuliers  en  guerre  et  en  marchan- 
dises pour  Saint-Domingue.  Je  partis  de  Brest  en  môme 
tems  que  plusieurs  autres  bâtimens  du  Roi  qui  avoient 
diférentes  missions  et  qui  furent  tous  pris  par  les  ennemis  ; 
trois  jours  après  mon  départ,  étant  à  40  lieues  du  Cap  Fi- 
nistère, les  vents  du  Nord-Est  très  gros  frais,  je  me  trouvai 
au  point  du  jour  au  milieu  de  18  ou  20  bâtiments  qui  étoient 
à  la  cape  et  sous  les  basses  voiles.  Je  mis  pavillon  anglais  (1) 
et  tous  ces  bâtiments  mirent  aussitôt  le  leur.  Je  vis  plusieurs 
pavillons  Hollandais,  Danois  et  Suédois,  mais  il  n'y  avait 
qu'un  seul  anglais.  Je  fis  route  sur  luy  et  m'en  étant  appro- 
ché, je  mis  mon  pavillon  blanc  en  lui  tirant  un  coup  de 
canon  à  boulet  entre  ses  mats,  il  amena  aussitôt  et  je 
Tamarinai  à  la  vue  de  toute  cette  petite  flotte.  Il  était  chargé 
de  sel  et  de  vins  et  venoit  de  Lisbonne  Je  continuai  ma 
route  et  j'allai  attérer  (sic)  sur  l'île  d'Antigue  qui  appartient 
aux  Anglais  et  qui  fait  un  grand  commerce  ;  je  comptais 
rester  quatre  jours  au  vent  de  cette  île  pour  tacher  d'inter- 
cepter quelques  bâtimens  venans  d'Europe.  Dans  la  nuit  du 
troisième  jour  de  station,  j'entendis  des  coups  de  canons  ;  je 
fis  route  vers  l'endroit  de  l'horizon  d'où  venoit  le  bruit  en 
me  préparant  au  combat.  Le  vent  étoit  faible,  le  jour  vint 
éclairer  la  scène.  Je  vis  un  vaisseau  anglais  qui  battoit  en 
retraite  contre  deux  bâtiments  français  que  je  reconnus  à 
leur  grément  pour  des  corsaires  de  la  Martinique.  Je  m'ap- 

(1)  L'ordonnance  de  la  Marine  de  1681  interdisait  de  tirer  le  coup  de  canon 
«  de  semonce  »  sous  autre  pavillon  que  celui  du  Roi  ;  au  XVIII»  siècle 
l'exemple  des  Anglais  Ut  admettre  Pusage  de  conserver  le  pavillon  enne- 
mi, mais  il  restait  interdit  de  ne  pas  arborer  le  pavillon  français  dès  que 
le  combat  commençait. 
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parçus  bientôt  que  le  vaisseau  anglais  étoit  bon  voilier  et 
que,  par  l'avantage  de  sa  marche,  il  gagneroit  la  terre  avant 
d'être  joint  par  les  corsaires  qui  étoient  à  deux  portées  de 
canon  de  moi  par  mon  bossoir  de  tribord  ;  j'arborai  sur  lé 
champ  grand  pavillon  anglais  et  la  flamme  anglaise  ;  je 
donnai  un  lau  sur  bâbord  pour  faire  mieux  remarquer 
ma  manœuvre  et  mon  pavillon,  et  je  tirai  trois  coups  de 
canon  à  boulet  de  ma  première  batterie  sur  les  corsaires  qui 
étoient  hors  de  portée.  Cette  manœuvre  eut  tout  le  succès 
que  j'en  attendais.  Les  corsaires  français  me  prirent  pour 
un  vaisseau  anglais  en  station  sur  l'île  d'Antigue  pour  favo- 
riser l'arrivée  des  bâtiments  d'Europe.  Ils  levèrent  la  chasse 
et  s'écartèrent.  Le  vaisseau  anglais  au  contraire  mit  en 
panne  pour  m'attendre  et  me  remercier  du  péril  dont  il 
croyoit  être  délivré  ;  mais  on  peut  juger  de  la  surprise  et  de 
la  consternation  du  capitaine  anglais  lorsqu'étant  venu  à 
mon  bord,  il  reconnut  que  j'étois  français  et  qu'il  était  pris 
par  celuy  qu'il  croyait  son  libérateur.  Je  fis  amarriner  à 
l'instant  le  bâtiment  sans  changer  mon  pavillon  anglais 
pour  ne  pas  me  faire  connoître  de  la  terre  dont  la  chasse 
m'avoit  beaucoup  approché  et  d'où  l'on  pouvait  distinguer 
ma  force  et  mes  manœuvres.  Je  passai  la  journée  dans  cette 
station  et  à  la  nuit  je  fis  route  avec  ma  prise  pour  Saint- 
Domingue.  Elle  venoit  de  la  nouvelle  Angleterre  et  elle  était 
chargée  de  planches,  d'huile,  de  riz  et  de  beurre.  En  arrivant 
à  Saint-Domingue  je  rencontrai,  dans  le  débouquement  de 
Portorico,  une  frégate  anglaise  à  la  fin  du  jour.  Je  fis  signal 
à  ma  prise  de  mettre  comme  moi  pavillon  anglais.  La 
fr^atc  mil  en  pHiirie  pour  m'attendre,  mais  lorsque  j'en  fus  à 
portée  de  caiiûii  elle  me  fit  des  signaux  de  reconnaissance 
à  quoi  voyant  que  je  ne  répondais  pas  elle  prit  chasse  vent 
arrière.  Je  lui  lis  tirer  cinq  ou  six  coups  de  canon,  et  je  me 
couvris  de  voiles^  même  de  bonnettes.  Cette  frégate  que  je 
commençais  k  approcher  se  tira  d'affaires  par  une  très-jolie 
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manœuvre  qu'on  sera  bien  aise  de  connoftre.  Il  était  nuit  et 
il  ventoit  trop  fort  pour  pouvoir  porter  des  huniers  au  plus 
près  du  vent  pour  prendre  des  ris  ;  elle  en  prit  en  effet,  et 
ayant  ensuite  amené  les  bonnettes,  elle  tînt  tout  à  coup  le 
plus  près,  nous  nous  apperçumes  que  nous  la  gagnions  à 
viie  d'œil  et  je  jugeais  qu'elle  avait  rompue  quelque  mât, 
quelque  vergue  ou  bout  de  dehors  et  ce  ne  fut  qu'en  la 
voyant  passer  sous  mon  beaupré  au  plus  près  du  vent  avec 
ses  quatre  voiles  majeures  que  je  connus  que  j'étais  pris 
pour  dupe  ;  on  sent  aisément  qu'avant  que  j'eus  amené  mes 
bonnettes  et  changé  de  route,  on  avoit  perdu  de  vue  la  fré- 
gate. J'arrivai  à  la  baye  de  Saint-Louis,  où  je  mouillai  ;  mon 
intention  était  d'aller  au  Port-au-Prince,  mais  ayant  su  que 
deux  vaisseaux  anglais  bloquoient  ce  port,  je  pris  le  parti 
d'envoyer  un  courrier  au  Gouvernement  pour  savoir  plus 
positivement  les  forces  de  l'ennemi. 

M.  Bart,  qui  gouvernait  l'île,  me  répondit  que  le  vaisseau 
la  Sainte-Anne  de  60  canons  mouillée  au  Port-au-Prince 
étoit  bloqué  depuis  quelque  tcms  par  le  vaisseau  le  Centaure 
de  74  canons,  par  le  vaisseau  Lamchire  (Hampshire)  de  50 
canons  et  par  une  frégate  de  30  canons.  Dans  ces  entrefaites, 
le  vaisseau  du  Roi  le  Courageux  de  74  canons  vint  mouiller 
à  Saint-Louis  avec  deux  frégates  de  30  canons.  Je  me  rendis 
à  bord  de  vaisseau  commandé  par  M .  Dugué-Lambert  et  je 
luy  proposai  de  partir  le  lendemain  pour  le  Port-au-Prince, 
me  chargeant  de  luy  faire  son  eau  dans  la  nuit.  Je  lui  repré- 
sentai l'honneur  de  sauver  le  vaisseau  la  Sainte- Anne^  la 
gloire  de  prendre  deux  vaisseaux  et  une  frégate  aux  ennemis 
et  l'avantage  de  vendre  à  plus  haut  prix  les  cinq  prises  qu'il 
avoit  fait  en  venant  de  la  Martinique.  M.  Aiguillon  comman- 
dant la  Sainte- Anne  avoit  envoyé  son  neveu,  officier  à  son 
bord,  pour  me  faire  part  de  sa  position  et  pour  scavoir  le 
parti  que  je  prendrois.  Cet  officier  fut  témoin  des  instances 
que  je  fis  à  M.  Dugué-Lambert  pour  l'engager  à  sortir  ;  mais 
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ce  commandant  dont  la  bravoure  était  cependant  connue,  ne 
voulut  pas  risquer  un  armement  particulier  pour  des  avan- 
tages incertains  ;  il  craignoit,  disoitil,  des  accidents  d'un 
mât  coupé  et  autre  événement  qui  luy  auroit  fait  manquer 
sa  mission  (1). 

Deux  jours  après,  nous  entendîmes  une  canonnade  et  le 
bruit  se  répandit  que  c'était  le  vaisseau  anglais  le  Centurion 
de  60  canons  qui  chassait  un  bâtiment  marchand  français. 
Mon  vaisseau  étoit  toujours  prêt,  mais  comme  je  n'avois  pas 
embarqué  mes  canons  de  gaillard  et  que  je  n'avais  que  350 
hommes  d'équipage,  je  suppliai  M.  Dugué-Larobert  de  me 
donner  80  hommes  pour  aller  attaquer  ce  bâtiment  là.  Ma 
demande  fut  appuyée  par  M.  Fromenteau,  son  capitaine  en 
second,  mais  M.  Dugué-Lambert  ne  vouloit  pas  se  dégarnir, 
disoit-il,  de  ses  équipages.  Cependant  le  bâtiment  français 
qui  étoit  chargé  de  vin  de  Bordeaux  fût  poursuivi  jusque 
dans  le  port,  mais  nous  reconnûmes  qu'il  n'avoit  affaire  qu*à 
une  frégate. 

Nous  partîmes  huit  jours  après  pour  revenir  en  France  ;  nous 
fîmes  route  pour  passer  sous  le  vent  de  l'île  de  la  Jamaïque, 
ainsi  que  celle  de  Cuba  et  pour  débouquer  par  le  canal  de 
Bahame,  mais  le  lendemain  de  notre  départ  de  Saint-Louis 
nous  vîmes  au  point  du  jour  sous  la  Jamaïque  quatre  gros 
vaisseaux  de  guerre,  on  nous  avoit  prévenu  qu'on  en  armoit 
quatre  en  cette  île  pour  venir  nous  bloquer,  et  nous  avions 
lieu  de  conjecturer  que  c'étoit  les  quatre  dorrt  nous  avions 
connaissance.  Deux  de  ces  vaisseaux  étoient  en  panne  à 
deux  lieues  sous  le  vent,  et  les  deux  autres  étoient  à  une 
lieue  de  nous  par  notre  travers,  ils  étoient  par  la  perpendicu- 
laire du  vent  et  de  la  route,  car  les  vents  étoient  à  l'Est, 

(4)  La  conduile  de  M.  Dugué-Lambert  était,  en  cette  occasion  con- 
forme, aux  usages  de  la  guerre  de  course.  Dans  ses  mémoires,  Duguay- 
Trouin  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  qu*en  plusieurs  circonstances,  il 
évita  le  combat  pour  ne  pas  compromettre  ses  intérêts  et  ceux  de  ses 
armateurs. 
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nous  courions  à  l'Ouest  et  ils  étaient  au  Nord  de  nous. 
M,  Dugué-Lambert  me  fit  demander  avec  un  porte- voix  par 
M.  de  Penfeunteniou,  un  de  ses  officiers,  ce  que  je  pensois 
de  ces  vaisseaux  et  ce  que  je  jugeais  à  propos  de  faire.  Je 
lui  répondis  que  c'étoit  quatre  vaisseaux  de  ligne,  qu'il 
falloit  serrer  le  vent  pour  reconnoître  et  attaquer  les  deux 
qui  étoient  par  notre  travers  s'ils  étoient  ennemis  et  que 
s'ils  se  replioient  sur  les  deux  autres  nous  conserverions 
l'avantage  du  vent  pour  prendre  le  parti  le  plus  convenable, 
M.  Dugué-Lambert  me  répliqua  qu'il  alloit  continuer  sa  route 
quelque  tems  encore  pour  voir  quel  parti  prendroient  ces 
vaisseaux,  nous  continuâmes  en  effet  à  courir  vent  arrière 
et  nous  nous  trouvâmes  bientôt  entre  quatre  vaisseaux  de 
guerre  dont  deux  qui  faisoient  petites  voiles  pour  nous 
laisser  engager  se  trouvoient  au  vent  à  nous  et  deux 
étoient  en  panne  sous  le  vent,  leur  branlebas  fait  et  leurs 
canons  aux  sabords.  M.  Dugué-Lambert,  alors  très-embar- 
rassé, s'approcha  de  moi  et  me  demanda  mon  avis,  je  lui 
répondis  qu'il  n'avoit  qu'à  ordonner,  et  que  j'obéirais.  Ma 
position  étoit  très  fâcheuse,  car  n'étant  pas  sous  les  ordres 
de  M.  Dugué-Lambert  et  étant  armé  par  des  particuliers,  je 
ne  devais  pas  imiter  la  mauvaise  manœuvre  de  cet  officier 
qui  s'engageoit  vis  à  vis  de  forces  très-supérieures,  mais  je 
considérois  d'un  autre  côté  que  si  je  prenois  le  parti  de  la 
retraite  le  corps  de  la  marine  m'auroit  certainement  blâmé. 
Cette  dernière  réflexion  me  fit  préférer  le  parti  le  plus 
honorable  et  répondre  à  M.  Dugué-Lambert  que  j'étois  prêt 
à  exécuter  ses  ordres.  Dans  ce  moment  les  quatre  vaisseaux 
arborèrent  pavillon  Espagnol,  ce  qui  nous  tira  d'embarras. 
Le  commandant  portoit  la  cornette.  Ces  vaisseaux  avoient 
été  séparés  par  un  orage  dans  la  nuit,  ils  alloient  à  la  Havane 
et  nous  prenant  pour  des  Anglais  ils  s'étoient  préparés  au 
combat  dans  l'incertidude  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Huit 
jours  après  nous  mouillâmes  devant  la  Havane  pour  demander 
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des  rairaîchîssemens  et  faire  de  Teau  ;  mais  un  grain  violent 
ayant  fait  chasser  mon  ancre  et  mis  mon  vaisseau  en  danger 
sur  la  côte  je  coupais  mon  cable  et  j'entrai  dans  le  port 
malgré  les  menaces  du  fort.  J'y  trouvai  une  escadre  de  neuf 
vaisseaux  non  compris  les  quatre  que  j'avois  rencontrés  qui 
n'étoient  pas  encore  arrivés.  Le  commandant  de  la  rade 
parût  touché  de  l'accident  qui  m'étoit  arrivé  et  pour  me 
faciliter  les  moyens  de  m'expédier  il  m'envoya  deux  chaloupes 
pleines  d'eau  auxquelles  je  donnai  100  piastres  de  gratifi- 
cation. Je  partis  le  surlendemain  avec  trois  mois  de  vivres  et 
trois  mois  d'eau  et  beaucoup  de  rafraîchissemens;  mon  projet 
étoit  de  croiser  pour  faire  des  prises  et  de  ne  rentrer  dans 
les  ports  de  France  que  lorsque  la  consommation  de  mes 
vivres  m'y  forcerait. 

J'avois  cinq  pieds  de  batterie  et  j'avois  refusé  à  Saint- 
Domingue  30000  1.  pour  le  fret  de  trente  milliers  dindigo,  ne 
voulant  pas  encombrer,  ni  embarasser  mon  vaisseau  dont 
les  dispositions  étoient  toujours  faites  pour  le  combat.  En 
sortant  du  canal  de  Bahame,  je  me  séparai  du  vaisseau  le 
Courageux  et  des  deux  frégates  que  commandoit  M.  Dugué- 
Lambert  afin  de  n'avoir  pas  de  contestations  avec  luy  ou  avec 
ses  armateurs  pour  les  prises  que  nous  pourrions  faire 
ensemble.  Deux  jours  après  notre  séparation  je  m'emparai 
d'un  bâtiment  anglais  chargé  de  500  barriques  de  tabac  que 
je  rançonnai  3000  livres  sterling  ou  environ  72000  l.,je  pris 
trois  autres  bâtiments  sortans  des  ports  de  l'Amérique 
Septentrionale  chargés  de  planches,  de  riz,  de  mélasse,  de 
farine,  et  je  fis  une  prise  dans  le  Sud-Ouest  du  grand  Banc 
venant  de  Londonderry,  je  le  chassai  à  mon  ordinaire  sous 
pavillon  anglais  et  l'ayant  joint  je  luy  demandai  en  anglais  où 
il  alloïl  et  de  quoi  il  était  chargé,  il  me  répondit  qu'il  alloit 
à  Charlestown  et  qu'il  était  chargé  de  sel.  Je  lui  demandai 
pounjuoi  il  portoit  si  loin  une  cargaison  de  si  peu  de  valeur 
il  me  répondit  que  c'étoit  pour  tromper  les  Français   en  cas 
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qu'il  eût  eu  le  malheur  d'être  pris  et  pour  pouvoir  se 
rançonner  à  bon  marché,  mais  que  sous  le  sel  il  avoit  de 
belles  et  bonnes  marchandises.  Je  mis  aussitôt  mon  pavillon 
que  j'assurai  d'un  coup  de  canon  à  poudre,  il  amena  le  sien 
et  je  l'envoyai  amariner.  On  trouva  en  effet  sous  le  sel 
quelques  caisses  de  quincaillerie,  de  toile  et  de  fayance, 
mais  comme  il  falloit  beaucoup  de  peine  et  de  tems  pour 
retirer  ces  effets,  je  pris  le  parti  de  rançonner  oe  bâtiment. 
Je  m'emparai  dans  ces  parages  d'un  bâtiment  de  14  canons 
dont  il  est  à  propos  de  faire  mention  pour  le  bien  de  nos 
colonies.  Je  le  chassai  sous  pavillon  anglais,  il  fuyoit  à  toutes 
voiles  et  je  vis  qu'il  marchoit  mieux  que  moi,  je  pris  le  parti 
de  mettre  en  panne,  d'arborer  mon  pavillon  et  la  flamme,  et 
de  tirer  un  coup  de  canon.  Cette  manœuvre  me  réussit,  car 
ce  bâtiment  que  je  croyais  français  diminua  de  voiles  et 
vira  de  bord  pour  venir  à  moi,  mais  ce  qui  me  surprit  fut  de 
voir  ce  bâtiment  s'approcher  de  moi  avec  pavillon  anglais, 
et  de  voir  le  capitaine  venir  à  mon  bord  dans  son   canot, 
on  le  conduisit  dans  la  chambre  du  Conseil  où  il  me  présenta 
une  permission  du  gouverneur  de  Saint-Domingue  pour  venir 
y  vendre  des  farines  et  il  me  dit  qu'il  en  avoit  1200  barils, 
alors  je  lui  demandai  pourquoi,  puisqu'il  étoit  parlemen- 
taire, il  portoit  des  canons  :  il  parut  embarrassé,  mais  il  me 
répondit  que  c'étoit  pour  se  masquer  vis-à-vis  des  vaisseaux 
de  guerre  anglais  auxquels  il  disoit  dans  les  rencontres  qu'il 
était  en  course,  il  m'ajouta  qu'il  tachoit  de  les  éviter  et  que 
c'étoit  pour  cela  qu'il  avoit  pris  chasse  en  voyant  mon  pavil- 
lon anglais.  «  Mais  vous  avez  donc,  luy  dis  je,  une  commission 
en  guerre  ».  —  a  Sans  doute,  me  répondit  il,  la  voilà  »,  en  la 
tirant  de  sa  poche  et  en  me  la  montant,  je  la  pris  comme 
pour  la  lire  et  je  l'envoyai  à  l'oflice  pour  diner  ;  pendant  ce 
tems  je  fis  approcher  son  bâtiment  du  mien  par  le  moyen 
des  deux  aussières  frappées  à  ses   extrémitées  ;  il  faisoit 
calme  et  la  mer  étoit  belle,  je  fis  roidir  ces  deux  aussières  et 
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dans  un  quart  d'heure  le  bâtiment  fut  entièrement  désarmé. 
J'y  trouvai  beaucoup  de  poudre  et  d'artifices  ;  lorsque  le 
capitaine  anglais  monta  sur  le  pont,  il  fut  très  étonné  de 
voir  son  vaisseau  vide,  sans  voiles  et  sans  cordes  j'y  fis 
mettre  le  feu  et  continuai  ma  route.  On  voit  que  ce  bâtiment 
étoit  un  corsaire  masqué.  Cet  exemple  doit  rendre  les  gou- 
verneurs des  colonies  bien  circonspects  sur  les  permissions 
qu'ils  donnent  en  ce  genre  et  très  attentifs  à  faire  examiner 
si  les  vaisseaux  parlementaires  n'ont  pas  d'armes  cachées 
ou  des  canons  dans  la  cale.  Je  pris  le  lendemain  un  bâtiment 
chargé  de  sucre  que  j'envoyai  à  Vigo.  Un  matelot  français 
embarqué  sur  ce  bâtiment  m'apprit  qu'il  avoit  rencontré 
trois  jours  auparavant  une  flotte  de  trente-huit  voiles 
chargée  de  tabacs,  escortée  par  la  frégate  anglaise  U 
Penzance  de  44  canons  qui  alloit  en  Ecosse.  Je  forçai  de 
voiles  sur  le  champ  pour  tâcher  de  la  joindre  où  d'arriver 
avant  elle  à  l'atterrage,  je  ne  la  rencontrai  pas.  J'établis  ma 
croisière  sur  la  côte  d'Irlande  à  dix  lieues  de  terre  par 
environ  54  degrés  de  latitude,  j'y  essuyai,  quoique  dans 
le  mois  de  juillet,  de  très-mauvais  tems,  mon  mat  d'artimon 
consentit,  et  mon  gouvernail  fut  offensé.  Au  bout  de  quinze 
jours  je  vis  une  voile  dont  je  me  rendis  maitre.  C'étoit  un 
bâtiment  de  la  flotte  en  question  qui  étant  mauvais  voilier 
étoit  resté  de  l'arrière,  ce  qui  me  fit  connoître  que  toute  la 
flotte  m'avait  échappé  à  la  faveur  de  la  brume  et  du  gros  tems. 
Je  restai  encore  quatre  ou  cinq  jours  en  cette  station  et  je 
fis  route  pour  Brest  n'ayant  plus  que  18  ou  20  jours  de  vivres. 
Je  comptois  en  avoir  davantage  et  pouvoir  croiser  15  jours 
sur  les  Sorlingues,  mais  ayant  fait  ouvrir  quelques  jours 
avant  une  soute  où  j'avois  pour  un  mois  de  biscuit,  j'en 
t^ouvai  les  deux  tiers  pourris,  encore  falloit-il  les  trayer 
par  très  petits  morceaux  ce  que  je  fis  faire  dans  la  Sainte- 
Barbe  par  les  canonniers,  de  sorte  que  je  parvins  à  me  faire 
dix  jours  de  biscuit.  J'aurais  été  bien  à  plaindre  si  je  n'avais 
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pas  eu  beaucoup  d'eau,  et  si  je  n'avais  pas  trouvé  dans  les 
prises  que  j'avois  fait  du  riz  et  des  farines,  je  me  déterminai 
à  ne  donner  du  biscuit  que  pour  un  repas  par  jour,  du  riz  le 
soir,  et  du  pain  frais  à  «dîner  à  tout  l'équipage.  Par  cet 
arrangement  je  fus  dans  le  cas  de  tenir  encore  la  mer.  On 
voit  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  la  moitié  d'une  soute  de 
biscuit  se  trouvât  gâtée  dans  le  Rolland.  Maître  Kerangal  et 
300  personnnes  de  l'équipage  du  Sage  peuvent  certifier  ce 
que  je  viens  de  dire. 

A  quarante  lieues  dans  l'Ouest  de  Tîle  d'Ouessant  les  vents 
au  Nord-Nord-Ouest  gros  frais  par  grains,  la  mer  grosse, 
je  vis  à  7  heures  du  matin  trois  gros  bâtiments  ;  le  tems 
étoit  brumeux,  je  les  pris  d'abord  pour  trois  gros  bâtiments 
marchands  de  18  ou  20  canons.  J'étois  au  vent,  je  fis  arriver 
et  gouverner  sur  eux  avec  la  misaine  et  les  huniers,  deux 
ris  pris  ;  à  9  heures  la  brume  se  dissipa  et  je  reconnus  que 
c'étoit  trois  vaisseaux  de  ligne  qui  me  chassoient.  Je  pris 
la  bordée  de  l'Ouest  et  comme  ces  bâtiments  étoient  à  l'Est 
ils  se  trouvèrent  dans  mes  eaux,  je  larguai  mes  ris  et  j*amu- 
rai  ma  grande  voile.  La  mer  étoit  grosse  et  mon  vaisseau 
qui  avoit  le  côté  taible  plioit  et  fatiguoit  beaucoup,  je  fis 
gouverner  au  Ouest-Sud-Ouest,  c'est-à-dire  à  deux  quarts 
largue,  c'étoit  l'allure  qui  convenoit  le  mieux  à  mon  bâti- 
ment. Je  mis  mes  perroquets  et  mon  grand  foc  parce  que 
ces  vaisseaux  m'approchoient  beaucoup,  surtout  un  qui 
étoit  le  Magnanime  de  74  canons  où  je  distinguois  les  hom- 
mes sans  lunette.  A  une  heure  après-midi  nous  filions 
13  nœuds  et  à  2  heures  nous  en  filions  davantage  ;  nous 
avions  pour  ainsi  dire  le  plat  bord  à  l'eau,  quoique  j'eusse 
fait  retirer  de  la  deuxième  batterie  en  dedans  afin  qu'elle 
ne  labourât  point  l'eau  et  afin  de  soulager  le  vaisseau.  A 
3  heures  dans  un  grain  violent,  le  Magnanime  démata  son 
grand  mât  d'hune  et  comme  c'étoit  le  vaisseau  le  plus  près 
de  moi,  je  fis  serrer  les  perroquets  afin  de  ménager  ma 
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mâture.  Les  deux  autres  vaisseaux  avoient  beaucoup  appro- 
ché à  6  heures  du  soir,  je  continuai  la  môme  route  tout  le 
jour  et  quand  la  nuit  fut  bien  noire  à  10  heures,  j'arrivai  de 
2  aires  de  vent,  à  11  heures  j'arrivai  encore  de  2  aires  de  vent 
et  à  minuit  je  mis  en  travers  les  huniers  tous  bas  et  chacun 
à  son  poste,  par  ce  moyen  quelque  route  que  les  ennemis 
fissent  j'étois  sûr  de  les  éviter  puisque  je  restois,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  même  place.  En  effet,  le  lendemain  au 
point  de  jour  je  ne  vis  rien,  je  jugeai  que  ces  vaisseaux 
ayant  eu  connaissance  de  moi  avoient  fait  route  pour  aller 
m'attendre  sur  l'île  d'0ue8sant,et  je  me  déterminai  à  aller  à 
Rochefort.  Je  fis  route  en  conséquence  et  mon  projet  était 
de  me  mettre  à  20  lieues  de  terre  et  d'y  attendre  un  vent 
favorable  pour  traverser  en  une  nuit  et  gagner  le  mouillage, 
mais  je  rencontrai  à  30  lieues  de  l'Ile  de  Ré  un  vaisseau 
hollandais  auquel  je  demandai  sous  pavillon  anglais  s'il 
n'avait  pas  vu  quelques  bâtiments  français,  il  me  répondit 
qu'il  eut  été  difficile  d'en  voir  parce  qu'ils  avoient  été  tous 
pris,  mais  que  je  n'avois  qu'à  faire  encore  dix  lieues  et  je  ren- 
contrerois  quinze  beaux  vaisseaux  anglais.  Je  restai  quelque 
tems  en  panne  pour  laisser  éloigner  ce  bâtiment  qui  alloit 
à  Rayonne  et  pour  réfléchir  à  ce  que  je  devois  faire  et  con- 
sidérant qu'il  me  restoit  peu  de  jours  de  vivres,  je  pris  le  parti 
de  faire  route  pour  Rrest  et  d'y  arriver  par  le  Ras.  Les  vents 
étoient  variables  de  la  partie  de  l'Ouest,  je  forçai  de  voiles, 
et  le  surlendemain  j'atterrai  au  point  du  jour  dans  la  baye 
d'Audierne.  Au  levé  du  soleil,  le  vent  passa  au  Nord,  je  fis 
route  pour  le  port  de  Lorient  ;  après  avoir  doublé  les  îles 
de  Glénans,  j'eus  connaissance  d'une  corvette  qui  mit  en 
panne  sur  ma  route,  je  la  vis  bientôt  arborer  le  pavillon  du 
roi  d'Angleterre,  il  faisait  de  la  brume  et  je  ne  voyais  pas 
l'île  de  Groix,  je  jugeai  que  cette  corvette  étoit  une  mouche 
en  découverte  de  l'escadre  ennemie  que  les  gazettes  an- 
glaises que  j'avois  trouvées  dans  les  prises  m'avoîent  au- 


Digitized  by 


Googk 


nonce  être  sur  ces  parages  depuis  le  siège  de  Belle-lle.  Je 
fis  route  sur  la  corvette  et  je  passai  à  une  portée  de  fusil 
d'elle  sans  mettre  de  pavillon  ;  ma  manœuvre  luy  avoit 
d'abord  persuadé  que  j'étois  anglais,  mais  lorsque  je  l'eus 
dépassé,  elle  reconnut  facilement  que  j'étois  un  vaisseau 
français  venant  de  long-cours.  Je  continuois  ma  route,  j'étois 
déjà  loin  d'elle,  et  j'avois  connaissance  de  l'île  de  Groix, 
lorsque  je  la  vis  tirer  deux  coups  de  canon  d'alerte  que  j'en- 
tendis répéter  un  moment  après  devant  moi  ainsi  que  je 
m'y  attendois.  Je  vis  bientôt  l'escadre  anglaise  malgré  le 
brouillard  mais  elle  étoit  en  dehors  de  File.  Je  forçai  de 
voiles,  et  j'entrai  dans  le  courreau  où  le  calme  me  prit  et 
m'obligea  de  mouiller. 

Dans  la  nuit  M.  le  duc  d'Aiguillon  qui  étoit  au  Port-Louis 
et  à  qui  j'avois  envoyé  rendre  compte  de  mon  arrivée, 
m'envoya  deux  chaloupes  canonnières  chargées  de  provisions 
et  de  rafraîchissemens.  Il  s'éleva  avec  le  flot  un  petit  vent 
dont  je  profitai  ;  à  l'aide  des  chaloupes  canonnières  qui  me 
remorquoient,  je  gagnai  le  mouillage  du  Port-Louis. 

Toute  l'escadre  ennemie  s'approcha  de  terre.  Le  comman- 
dant envoya  un  oflîcier  pour  saluer  M.  le  duc  d'Aiguillon  et 
pour  savoir  le  nom  du  vaisseau  qui  venoit  d'entrer  ;  cet 
officier  se  nommoit  M.  James  et  je  dinai  avec  luy  chez  M. 
le  duc  d'Aiguillon. 

C'est  ainsi  que  s'est  terminée  cette  campagne,  on  voit  que 
j'avois  agi  prudemment  de  ne  point  m'arrêter  à  prendre  ce 
petit  bâtiment,  car  une  heure  plus  tard  le  calme  ne  m'auroit 
pas  permis  de  gagner  le  mouillage  et  l'escadre  anglaise 
auroit  pu  me  couper  chemin.  D'ailleurs  mon  vaisseau  étoit 
richement  chargé  et  il  ne  m'appartenoit  pas  de  risquer  un 
tout  pour  un  rien,  c'est-à-dire  la  fortune  de  plusieurs  parti- 
culiers pour  un  avantage  foible  et  difficile  à  conserver. 

En  1762,  M.  le  duc  de  Choiseul  m'envoya  à  Dunkerque 
où  il  me  donna  le  commandement  en  chef  des  prames, 
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frégates  et  bateaux  plats  que  le  Roi  fit  armer  sur  les  côtes 
de  Flandres  pour  passer  des  troupes  en  Angleterre  ou  pour 
telle  autre  expédition  que  Sa  Majesté  auroit  jugé  à  propos 
d'ordonner.  Ce  commandement  étoit  bien  beau  pour  un 
jeune  officier  subalterne  et  il  n'est  aucun  cbef  d'escadre  qui 
ne  désire  une  pareille  commission. 

Je  faisois  mettre  très  souvent  ma  flotte  sous  voiles  pour 
exercer  les  équipages  et  pour  amuser  une  escadre  ennemie 
qui  m'observoit.  M.  le  comte  d'Hérouville  (1)  commandoit 
Tarmée  qui  devoit  s'embarquer  et  il  ordonnoit  toutes  les 
opérations  de  terre  et  de  mer.  Avant  que  les  prames  fussent 
armées  et  avant  qu'il  y  eût  aucun  bâtiment  en  rade,  les 
Anglais  avoient  fait  mouiller  devant  Gravelines  une  frégate 
pour  observer  ce  qui  se  passoit.  Je  tentoi  de  la  surprendre 
à  la  faveur  d'une  nuit  ténébreuse  avec  trois  canots,  mais  la 
mer  que  je  trouvoi  très  grosse  au  milieu  des  bancs  qui 
environnoient  la  côte  ne  me  permit  pas  de  gagner  malgré 
les  efforts  de  cinquante  matelots  excellents  que  j'avois 
enrôlés  à  mes  frais.  Les  ennemis  furent  instruits  le  lende- 
main de  mon  projet  par  les  pêcheurs  de  la  côte,  et  ils  me 
firent  dire  qu'ils  m'attendoient  par  un  de  leurs  ofliciers 
qui  vint  deux  jours  après  m'amener  des  prisonniers  qu'ils 
avoient  faits.  Je  fus  d'autant  plus  fâché  que  mon  projet 
n'eut  pas  le  succès  qui  suit  toujours  les  projets  hardis,  que 
le  Ministre  avoit  promis  de  me  faire  capitaine  de  vaisseau 
si  j'avois  eii  le  bonheur  de  réussir  ;  j'étois  enseigne  et 
j'avois  le  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau  pour  la  campagne. 
Quelques  jours  après  je  proposai  de  l'aller  aborder  en 
plein  jour  avec  deux  chaloupes  canonnières  armées  chacune 
de  cent  cinquante  hommes,  mais  M.  le  marquis  du  Barail 


(4)  Antoine  de  Rlcouarl,  comte  d'Hérou ville,  lieutenant-général  des 
armées  du  Roi,  résida  longtemps  à  Dunkcrque  ;  il  avait  reçu  du  Roi  la 
concession  des  marais  de  Moères  situés  près  de  cette  ville,  qu'il  projetait 
de  mettre  en  culture. 
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qui  commandait  à  Dunkerque  en  attendant  Tarrivée  de 
M.  le  comte  d'Hérouville  ne  voulut  pas  prendre  sur  luy  de 
permettre  cette  entreprise. 

Pendant  cette  campagne  je  fis  connoissance  avec  M.  le 
comte  d'Estaing,  qui  étoit  de  l'armée  de  M.  d'Hérouville.  Je 
fus  bien  étonné  de  trouver  cet  oflicier  général  si  instruit  du 
métier  de  la  mer.  Il  est  certainement  au-dessus  de  mes 
éloges  ;  mais  je  dirai  avec  vérité  qu'il  étoit  alors  aussi 
instruit  qu'aucun  officier  général  de  la  Marine.  J'avois  sou- 
vent le  plaisir  de  causer  avec  lui  et  nous  fîmes  ensemble 
un  projet  d'expédition  sur  Rio-Janeiro  avec  les  petits 
moyens  que  nous  avions  à  Dunkerque  qui  consistoient  en 
15  ou  18  corsaires. 

A  la  fin  du  mois  d'août  on  désarma  tous  les  bâtimens  qui 
étoient  en  rade.  Je  me  rendis  à  la  Cour,  je  proposai  à  M.  b 
duc  de  Choiseul  une  expédition  avec  4  frégates,  qu'il 
approuva,  et  que  je  ne  puis  pas  raporter  ici  ;  mais  la  guerre 
étant  terminée  mon  entreprise  n'eut  pas  lieu.  Le  Ministre 
voulut  me  renvoyer  à  Dunkerque  et  me  charger  de  faire 
passer  à  Brest  les  prames  et  autres  bâtimens  du  Roi  qui 
étoient  dans  ce  port  :  mais  mes  affaires  particulières  que 
mon  zèle  m'avoit  fait  négliger  pendant  la  guerre  ne  me  per- 
mirent point  de  me  charger  de  cette  commission. 

Je  me  rendis  à  Quimper  où  dans  mes  loisirs  je  m'occupais 
toujours  du  service  du  Roi.  Je  levai  le  plan  de  la  rade  de 
Bénodet  et  de  la  rivière  de  Quimper,  je  vis  avec  plaisir  que 
cette  rivière  très-peu  connue  peut  recevoir  la  plus  belle 
armée  navale,  et  que  les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  s'en- 
foncer 2  lieues  dans  les  terres  ;  mais  ce  qui  me  fit  plus  de 
plaisir  encore  fut  de  voir  qu'en  tems  de  guerre  on  pouvoit 
par  cette  rivière  approvisionner  le  port  de  Brest,  fut-il  même 
bloqué  par  des  forces  supérieures.  Je  fis  sur  cela  un  mémoire 
que  j'envoyai  à  M.  le  duc  de  Choiseul  qui  m'en  témoigna  sa 
satisfaction,  mais  je  vais  dire  seulement  trois  mots  pour 
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prouver  les  moyens  d'approvisionner  Brest  par  la  rivière  de 
Quimper(l). 

Les  vivres  viennent  de  Bordeaux  à  Brest  et  on  ne  peut 
faire  aucun  armement  sans  vins  et  farines.  En  tems  de 
guerre  on  fait  venir  de  Bordeaux  toutes  les  provisions 
nécessaires  aux  armemens  par  des  barques,  des  gabares  et 
autres  bàtimens  français  et  même  par  des  vaisseaux  neutres. 
Tous  ces  différents  bâtimens  forment  des  flottes  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  escorter  par  des  vaisseaux  ou  frégates. 
On  voit  que  cela  doit  coûter  prodigieusement,  car  il  faut 
fréter  les  neutres  et  payer  les  bâtimens  des  particuliers,  de 
plus  les  vaisseaux  ou  frégates  qui  convoyent  ces  flottes 
seroient  employés  avantageusement  dans  les  escadres  et  les 
croisières  s'il  n'y  avoit  pas  de  flottes.  Or  voici  donc  ce  qui 
m'a  paru  le  plus  convenable  :  c'est  de  faire  venir  à  Brest,  les 
provisions  de  Bordeaux  par  des  chasses-marées  appartenant 
au  Roi.  Ces  bâtiments  qui  sont  excellents  peuvent  partir 
quatre  à  quatre  de  Bordeaux  et  naviguer  la  nuit  terre  à  terre, 
c'est-à-dire  de  roche  en  roche  et  en  profitant  des  marées  ; 
ils  se  rendroient  dans  la  rivière  de  Quimper  d'où  on  peut 
faire  passer  tous  les  effets  à  Brest  par  terre  et  très-facilement 
car  il  n'y  a  que  cinq  petites  lieues  de  Quimper  à  Châteaulin 
ou  au  Port-Launay  et  il  y  a  une  communication  intérieure 
par  la  rade  de  Brest  entre  cette  place  et  le  Port-Launay  ou 
Châteaulin.  Par  ce  moyen,  on  seroit  dispensé  d'avoir  des 
flottes  dont  le  départ  est  annoncé,  on  éviteroit  de  passer 
devant  la  pointe  de  Penmarc'h  et  dans  l'iroise  où  les  flottes 
sont  souvent  attaquées  et  interceptées  et  l'on  n'auroit  plus 
besoin  de  bâtimens  de  guerre  pour  convoyer.  Au  reste  la 
proposition  que  je  faisois  de  faire  passer  des  effets  de  Quim- 

(I)  Quelques  lettres,  conservées  aux  archives  de  ïrémarec,  se  rapportent 
BiiX  nHudes  que  flt  Kerguélen  sur  l'Odet  et  Bénodet  ;  M.  de  Kcrnafflen  de 
Kfïpgo^t  lieutenant-général  de  Tamirauté  de  Comouaille,  lui  avait  prêté 
des  plans  de  la  rivière  qui  lui  inspirèrent  l'idée  du  mémoire  adressé  au 
duc  de  Choiseul. 
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per  à  Brest  par  terre  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  des  circons- 
tances pressantes,  quand,  par  exemple,  on  a  besoin  de  faire 
venir  de  Tartillerie  de  Rochefort  ou  des  vivres  de  Bordeaux 
pour  armer  en  diligence  des  vaisseaux  qui  ont  une  mission 
pressée  ;  car  quand  il  ne  sera  question  que  des  approvision- 
nemens  de  précaution,  les  chasses-marées  se  rendront  de 
Quimper  à  Brest  par  le  Ra3  et  on  ne  doit  pas  craindre  que 
les  ennemis  les  prennent.  Ces  bâtimens  sont  très  marins  et 
vont  bien  au  plus  près  du  vent,  et  pendant  la  guerre  dernière 
les  négocians  ont  remarqué  qu*il  n'y  en  a  eu  que  un  sur 
soixante  ou  l/60«»»  de  pris  par  les  ennemis. 

En  1764  l'affaire  de  La  Rache  (1)  où  nous  avions  perdu 
tant  de  monde  en  brûlant  un  corsaire  de  Maroc  me  fit  ima- 
giner la  construction  d'une  corvette  qui  réunirait  la  petitesse 
et  la  force,  c'est-à-dire  qui  pourroit  manœuvrer  avec  peu  de 
monde,  qui  tireroit  peu  d'eau,  qui  pourroit  approcher  de 
très-près  les  côtes,  qui  cependant  porteroit  de  gros  canons 
et  seroit  propre  à  protéger  .toutes  sortes  d'opérations  sur 
des  côtes  ou  dans  des  rivières.  Je  présentai  mes  vues  au 
Ministre  qui  ordonna  la  construction  de  ce  nouveau  genre 
de  bâtimens,  je  l'ai  commandé  et  je  l'ai  fait  manœuvrer  sous 
les  yeux  de  M.  le  duc  de  Praslin  dans  la  rade  de  Brest.  Ce 
petit  bâtiment  porte  quatre  canons  de  24  livres  de  balles  qui 
battent  deux  tribord  et  deux  basbord,  dont  les  quatre  peu- 
vent battre  du  même  bord  à  l'ancre,  et  dont  deux  se  mettent 
en  chasse  et  deux  en  retraite,  il  ne  tire  que  9  pieds  6  pouces 
d'eau  avec  six  mois  de  vivres  pour  70  hommes  ;  il  fait  trois 
nœuds  à  l'heure  à  la  rame,  il  va  bien  à  la  voile,  il  est  grayé 
en  snaw  et  il  est  en  état  de  suivre  les  escadres  du  Roi  par- 
tout ;  il  faut  aussi  remarquer  que  par  la  construction  des 
affûts  il  ne  faut  que  deux  hommes  pour  servir  chaque  pièce 

(4)  Le  25  juin  1765,  dix  bâtiments  commandés  par  le  chef  d^escadre  Du 
Chaffault  attaquèrent  le  port  marocain  de  Larrache  (El  Araich)  ;  une 
imprudente  tentative  de  débarquement  amena  la  perte  de  300  hommes. 
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de  canon.  Un  bâtiment  de  cette  espèce  est  propre  à  convoyer 
des  flottes  et  peut  servir  de  corsaire,  car  il  ne  faut  que  60 
hommes  pour  Tarmer  ce  qui  diminue  considérablement  la 
dépense  des  gages  et  des  vivres  ;  cependant  il  n'y  a  pas  de 
frégate  qu'on  ne  puisse  attaquer  avec  ce  petit  bâtiment  si 
Ton  est  au  vent  parce  qu'on  est  mattre  de  la  distance  pour 
combattre  et  qu'on  peut  se  tenir  hors  la  portée  du  canon  de 
12.  Le  même  avantage  subsiste  de  calme  parce  que  par  le 
moyen  des  rames  on  peut  régler  la  distance  du  combat. 

En  1767,  le  Roi  me  donna  le  commandement  de  la  frégate 
La  Folle  de  26  canons  pour  aller  établir  une  pèche  de  morue 
sur  les  côtes  d'Islande  sous  le  cercle  polaire  ;  je  n'avois  pas 
demandé  cette  mission  et  elle  me  fut  donnée  de  préférence  à 
plusieurs  capitaines  de  vaisseau  qui  l'avoient  sollicitée. 
Cette  campagne  étoit  nouvelle  pour  la  Marine  Française,  et 
la  mission  étoit  délicate,  car  il  falloit  prendre  garde  d'en- 
freindre les  privilèges  de  la  compagnie  Danoise  chargée  du 
commerce  exclusif  d'Islande^  de  blesser  la  délicatesse  des 
Anglais,  et  d'exciter  la  jalousie  des  Hollandais. 

Au  retour  de  cette  campagne  j'allai  en  Angleterre  où  sous 
l'extérieur  d'un  marchand  j'eus  l'avantage  d'entrer  dans 
plusieurs  ports  du  Roi  et  d'y  examiner  la  construction,  je 
montai  dans  plusieurs  vaisseaux  qui  étoient  sur  les  chan- 
tiers, comme  VAjax,  la  Roy  aie-Charlotte  ^  le  Barfleur^  etc. 

En  1768,  le  Roi  me  donna  le  commandement  de  la  corvette 
l'Hyrondelle  que  je  choisis  de  préférence  à  la  frégate  la  Thé- 
lis  pour  aller  encore  animer  et  protéger  la  pèche  de  morue 
et  faire  des  observations  nautiques  dans  les  mers  du  Nord  ; 
j'ai  eu  rhonneur  de  présenter  à  Sa  Majesté  la  relation  histo- 
rique de  ces  deux  voyages  qu'on  m'ordonna  de  publier  pour 
l'avantage  de  la  navigation  (1). 


(4)  Voici  le  titre  complet  de  cet  ouvrage  :  Relation  d*un  voyage  dans  la 
mer  du  Nord,  aux  côtes  d* Islande,  de  Groenland,  de  Ferro,  de  Schettland, 
des  Orcades  et  de  Norvège,  fait  en  1767  et  1768.  (Paris,  Impr.  royale)  4774, 4  vol. 
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En  1769  et  1770,  j*ai  été  employé  à  sonder  les  côtes  et  à 
lever  le  plan  des  ports  (1)  ;  j'ai  fait  sur  cela  des  notes  que  je 
me  propose  de  faire  imprimer,  je  puis  me  flatter  d'être  le 
Français  qui  connoit  le  mieux  la  Manche  et  il  n'y  avoit  que 
M.  de  Garny,  capitaine  de  vaisseau,  et  moi  qui  la  connus- 
sions (2) . 

En  1771,  on  me  donna  le  commandement  du  vaisseau  du 
Roi  le  Benrier  pour  aller  examiner  si  la  route  proposée  par 
M  le  capitaine  Grenier  pour  se  rendre  de  TIIe-de-France 
dans  rinde  et  en  Chine  dans  la  mauvaise  saison  en  abré- 
geant d'environ  800  lieues,  étoit  praticable.  J'ai  rendu 
compte  à  la  Cour  et  à  l'Académie  Royale  de  marine  dont 
j'étois  membre  des  opérations  de  ce  voyage,  de  ses  résul- 
tats et  de  la  découverte  que  je  fis  dun  banc  sur  lequel  je 
mouillai  la  nuit  par  13  à  14  brasses  d'eau,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  par  mon  journal. 

En  1772,  j'ai  commandé  les  flûtes  du  Roi  la  Fortune  et  le 
Gros-  Ventre  pour  aller  faire  des  découvertes  dans  les  mers 
Australes,  et  je  découvris  en  effet  le  13  Février  de  nouvelles 
terres  comme  on  a  vu  dans  ma  relation  (3) .  Ce  voyage,  y 

in-4^  avec  18  cartes  et  plans  et  4  figures  gravées  par  Eisen  d'après  Lemire.  — 
Avant  la  fin  du  XVIII*  siècle,  la  pêche  de  la  morue  dans  les  mers  dislande 
n'était  pas  praUquée  par  les  navires  bretons  qui  aUaient  seulement  à 
Terre-Neuve. 

(1)  Kerguelen  écrivait  au  Ministre  que  depuis  12  ans  il  avait  dressé  ou 
recueilli  SOO  plans,  ce  qui  lui  avait  dbûté  250  louis  ;  U  demandait  d'être 
chargé  de  la  sous-inspecUon  des  plans  et  journaux  et  du  pilotage.  Il  écrivit 
des  Réflexions  sur  Vignorance  des  pilotes  côtiers,  sur  les  moyens  dCen  former 
et  de  faire  connaître  les  côtes  par  les  officiers  du  Roy,  (Arch.  de  Trémarec). 

(2)  M.  de  Blois  a  donné  dans  le  Dictionnaire  de  Bretagne  d'Ogée  (T.  II, 
p.  430),  le  texte  d'une  inscription  placée  sur  une  balise  de  l'Aber-Vrach 
qui.  Jusqu'en  1790,  attesta  les  travaux  de  Kerguelen  :  Régnante  Ludovico 
XV,  N.  D.  D.  Duce  de  Praslin,  Gallim  res  maritimas  administrante,  D.  R.  J. 
de  Roquefeuille,  militiœ  Breslensis  et  régis  classis  prœfectus  et  D.  S.  de 
Glugny,  régis  a  conciliis  et  libellis  supplicihus  juri  necnon  œrario  maritimo 
in  Armoricd  prœfectus,  hanc  pyramidis  molem,  portum  navigantibus  indican- 
tem,  erigi  jusserunt,  curis  D,  de  Kerguelen,  inter  régis  nauium  duces.  A. 
D.  1769. 

(3)  Relation  de  deux  voyages  dans  les  mers  australes  et  des  Indes  faits  en 
1771, 1772, 1V3  et  1774,  par  M.  de  Kerguelen.  .  Paris  (Knapen  et  fils)  1782,in-8-. 
—  Ce  volume,  beaucoup  moins  rare  que  ne  le  dit  Levot,  renferme  outre  la 
Relation  (p.  1  à  120)  des  mémoires  sur  la  construction  des  vaisseaux  et  sur 
la  tacUque  navale,  sur  le  scorbut  et  sur  l'Ile  de  Madagascar  (p.  121-244). 
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compris  celui  de  Farchipel  des  Indes,  a  été  de  14  mois  sur 
lesquels  j'en  ai  passé  près  de  13  à  la  voile  et  en  long  cours 
et  le  reste  à  équiper  mes  bàtimens,  ce  qui  est  sans  exemple, 
et  a  bien  altéré  ma  santé .  Au  retour  de  cette  campagne, 
j'eus  rhonneur  d'être  présenté  au  Roi.  Sa  Majesté  examina 
la  route  que  j'avois  suivie  dans  ma  navigation  et  pour  me 
témoigner  sa  satisfaction  de  la  manière  dont  j'avois  rempli 
ma  mission,  elle  eut  la  bonté  de  m'annoncer  elle-même 
qu'elle  me  faisoit  capitaine  de  vaisseau. 

En  1773  et  1774,  j'ai  commandé  le  vaisseau  le  Roland^ 
la  frégate  tOiseau  et  la  corvette  la  Dauphine  que  le  Roi  fit 
armer  pour  la  vérification  de  mes  découvertes  antérieures 
auxquelles  j'ai  ajouté  dans  ce  dernier  voyage  la  connois- 
sance  de  plus  de  30  lieues  de  côtes,  et,  si  cette  campagne  n'a 
pas  été  plus  heureuse,  la  faute  n'est  imputable  qu'aux  cala- 
mités que  j'ai  essuyées.  Il  résulte  toujours  de  mes  derniers 
travaux  la  découverte  d'une  Ile  d'environ  200  lieues  de  cir- 
cuit dont  j'ai  enrichi  la  géographie  et  qui  malgré  l'envie 
restera  sur  le  globe  jusqu'à  la  destruction  de  l'Univers. 
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NOTE 

SUR   LE   GROUPE   DIT 

DU  CAVALIER  ET  DE  L'ANGUIPÈDE 

A  propos  de  l'exemplaire  de  Kerlot  près  Quimper. 


Le  sujet  de  la  présente  note  est  Fun  des  trois  exemplaires 
bretons  du  monument  archéologique,  se  rattachant  à  Tépoque 
gallo-romaine,  dit  <  Groupe  du  Cavalier  et  de  TAnguipëde  ». 
Nous  rappelons  que  ce  groupe,  dont  on  connaît  plus  de  40 
exemplaires,  est  toujours  un  monolithe  représentant,  à  la 
moitié  ou  au  tiers  environ  de  la  grandeur  naturelle,  un  cava- 
lier dominant  un  monstre.  La  disposition  uniforme  que 
présentent  ces  exemplaires,  tous  plus  ou  moins  mutilés,  mais 
se  complétant  entre  eux,  est  la  suivante. 

Le  Cavalier,  tête  nue,  le  bras  droit  détaché  du  corps  ou 
levé,  le  bras  gauche  tenant  les  rênes,  est  vêtu  d'une  sorte  de 
costume  flottant  à  la  Romaine.  Le  cheval  qu'il  monte  est 
cabré,  et  sous  les  pieds  de  devant  de  l'animal  se  dresse  le 
buste  d'une  figure  humaine  de  grande  taille.  Les  jambes  de 
cette  figure  se  terminent  chacune  en  un  serpent  enroulé  en 
volute  sous  le  ventre  du  cheval  et  dont  la  tête  est  plus  ou 
moins  dressée  ;  d'où  le  nom  d'Anguipède  sous  lequel  on  la 
désigne.  • 

Cette  mystérieuse  sculpture  fut  rencontrée,  au  cours  de  la 
seconde  moitié  du  19^  siècle,  dans  la  région  moyenne  du 
Rhin,  où  en  ont  été  trouvés  d'assez  nombreux  spécimens. 
Puis  on  en  découvrit  quelques-uns  en  Allemagne  et  aussi  en 
France  :  à  Clermont-Ferrand,  en  Bourgogne  et  en  Basse  Bre- 
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tagne.  Parmi  ceux  decetledernière  province,  au  nombre  de  trois, 
est  celui  que  mon  père,  il  y  a  20  ans  environ,  retira  de  débris 
de  maçonnerie  dans  l'ancienne  abbaye  de  Kerlot,  près  Quimper , 
lui  appartenant.  C'est  l'exemplaire,  conservé  au  manoir  de 
Keraval,  que  j'ai  sous  les  yeux.  La  description  en  a  été 
donnée  dans  le  mémoire  sur  les  Anguipèdes  Bretons  présenté 
par  notre  éminent  collègue,  M.  Trévédy,  en  1889,  à  la 
Société  Archéologique  de  la  Mayenne. 

La  planche  ci-jointe  (Figure  A),  donne  le  croquis  du 
groupe  reconstitué  d'après  les  données  admises,  la  partie 
ombrée  étant  seule  existante. 

Le  groupe  entier  devait  avoir  une  hauteur  de  1™70,  la 
partie  conservée  ayant  1  ^  40.  L'exécution  en  est  plutôt  fruste, 
en  bonne  pierre  granitique  du  pays.  Le  bras  gauche,  dont  il 
manque  la  main,  est  collé  au  corps.  Ce  qui  se  discerne  du 
vêlement  est  un  manteau  flottant  couvrant  les  cuisses  jus- 
qu'au dessus  du  genou  et  s'étalant  jusqu'à  la  moitié  de  la 
croupe  du  cheval.  —  De  celui-ci,  le  sabot  du  pied  gauche  se 
relrouve  sur  la  partie  arrière  de  la  base.  Une  particularité  se 
remarque  sur  le  groupe,  comme  sur  les  deux  autres  exem- 
plaires brfitons  ;  le  cheval  esquisse  une  conversion  à  droite, 
mouvement  corroboré  par  l'attitude  des  jambes  du  cavalier, 
la  jambe  f^auche  étant  portée  en  avant,  la  droite  se  dérobant 
légùremenl  en  arrière.  Ceci  dit  pour  montrer  la  préoccu- 
pation i\e  reproduire  un  modèle  déterminé,  invariable  dans 
ses  dispositions,  à  quelques  menus  détails  près. 

Notre  monolithe  a  été  recueilli  dans  des  débris  de  maçon- 
nerie à  l'entrée  de  la  cour  de  la  ferme  de  Kerlot,  en  Plome- 
lin  (G  kilomètres  de  Quimper),  ancien  manoir  appartenant  à 
la  famille  de  Jégado  au  17®  siècle,  époque  à  laquelle  ce  manoir 
fut  transformé  momentanément  en  abbaye,  puis  resta  jusqu'à 
la  Révolution  une  simple  métairie  dépendant  de  l'abbaye 
quand  celle-ci  fut  transférée  à  Quimper. 

M.  le  chanoine  Peyron  a  raconté,  dans  une  amusante 
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notice,  parue  ea  1889  dans  le  Bulletin  de  notre  Société,  les 
péripéties  qui  marquèrent  cette  fondation.  —  La  statue  y 
avait-elle  été  transportée  d'un  point  des  environs,  ou  s'y  trou- 
vait-elle à  son  emplacement  primitif  ?  Cette  dernière  hypo- 
thèse serait  fort  plausible.  On  sait  que  nombre  d'habitations 
se  sont  perpétuées,  à  travers  le  moyen-âge  et  les  temps 
modernes,  exactement  sur  les  points  occupés  par  les  établis- 
sements Gallo-Romains.  Les  vestiges  de  ces  derniers  sont 
nombreux  dans  la  région  :  dans  le  vallon  même  que  domine 
Kerlot,  sur  le  coteau  opposé,  se  dressent  encore  les  reliefs 
d'une  enceinte  fortifiée  attribuable  à  cette  époque. 

Les  travaux  n'ont  pas  manqué  sur  la  signification  du  mys- 
térieux monument  qui  nous  occupe,  figure  commémoralive 
ou  mythe  religieux.  Je  rappelle  le  mémoire  de  M.  Trévédy 
cité  plus  haut  et  une  étude  rétrospective  de  M.  Aug.  Prost 
parue  en  1892  dans  les  mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  Les  interprétations  qu'on  a  données 
du  groupe  sont  loin  d'être  précises  et  concordantes.  On  en  a 
cherché  les  origines  dans  la  mythologie  germanique,  à  l'épo- 
que ou  les  seuls  exemplaires  connus  étaient  ceux  de  la  région 
du  Rhin,  puis  dans  la  mythologie  gréco-romaine.  Le  cavalier 
est  en  général  considéré  comme  un  Dieu  conquérant  ou 
triomphateur,  Dieu  germanique,  ou  plutôt  Dieu  gréco-romain, 
Héraclès,  Neptune  ou  Jupiter  ;  il  domine  le  principe  du  mal, 
représenté  par  l'Anguipède  comme  il  l'est  souvent  dans  l'icono- 
graphie gréco-romaine.  Ce  serait  plutôt  un  triomphe  qu'un 
combat,  le  monstre  ayant  une  attitude  de  soumission  ou  de 
résignation,  le  redressement  des  tètes  de  serpent  rappelant 
seul  le  souvenir  de  la  lutte  antérieure.  Sur  ce  caractère  nos 
savants  archéologues  concordent  sensiblement  ;  mais  ils  ne 
peuvent  faire  que  des  conjectures,  à  Theure  qu'il  est,  sur  les 
origines  du  mythe,  sur  l'explication  de  la  présence  du  groupe 
aux  lieux  où  ils  se  rencontre,  sur  la  religion  à  laquelle  il  se 
rattacherait.  Je  désire  seulement  ajouter  à  cet  exposé  l'indi- 
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cation  d'une  impression  personnelle,  appuyée  sur  deux 
ordres  de  fait. 

En  premier  lieu,  le  groupe  pourrait  appartenir  à  Ticono- 
graphie  ^'un  culte  qui  a  joué  un  certain  rôle  dans  le  monde 
antique  ;  je  veux  parler  de  la  religion  d'origine  Madzéenne 
dite  de  Mithra,  qui,  dans  les  trois  premiers  siècles  de  TÈre 
Chrétienne,  se  répandit  de  la  région  persique  dans  presque 
tout  l'Empire  Romain,  y  lutta  d'influence  avec  le  culte  chré- 
tien et  ne  finit  par  disparaître  devant  ce  dernier  qu'au  cours 
du  4«  siècle. 

Un  ouvrage  récent  (Les  Mystères  de  MithrUy  par  Pranz 
CuMONT,  Paris  1902),  résume  ce  qui  concerne  ce  culte,  ses 
origines,  ses  mystères,  sa  diffusion  par  le?  esclaves  et  les 
recrues  militaires  que  l'Empire  Romain  reçut  en  grand 
nombre  des  régions  asiatiques  après  leur  conquête.  Les  restes 
de  ces  sanctuaires,  en  dehors  de  la  région  Méditerranéenne, 
se  rencontrent  spécialement  sur  les  cours  du  Danube  et  du 
Rhin,  c'est-à-dire  sur  les  frontières  que  gardaient  les  légions, 
et  où,  par  suite,  les  adeptes  de  ce  culte  asiatique  étaient 
nombreux.  Si  l'on  n'a  pas  reconnu  jusqu'ici  de  ces  sanctuaires 
dans  la  péninsule  Armoricaine,  ils  ont  été  signalés,  tout  à 
côté,  dans  la  Bretagne  insulaire,  et,  fréquemment,  dans  la 
région  du  Rhin  moyen,  celle  où  l'on  a  trouvé  la  plupart  des 
exemplaires  de  notre  groupe  du  Cavalier  et  de  l'Anguipède. 

Or,  parmi  les  vestiges  de  l'art  Mithriaque  signalés  et 
reproduits  par  la  gravure  dans  le  volume  de  Cumont,  se 
trouve  un  fragment  de  bas-relief  en  marbre,  découvert  à 
Virunum  de  l'ancienne  Norique,  où  une  grande  figure,  un 
esprit  supérieur,  disperse  des  monstres  ayant  la  forme  d'êtres 
humains  dont  les  jambes  se  terminent  chacune  en  un  corps 
de  serpent  dressant  la  tête.  C'est  exactement,  comme  le 
montre  la  reproduction  de  ce  dessin  dans  la  planche  B  ci- 
jointe,  la  figure  à  jambes  de  serpent  de  notre  groupe. 

Nous  avons  vu,  d'autre  part,  que  les  divers  caractères  de 
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ce  groupe  le  font  rattacher  à  la  période  Gallo-Romaine,  qui 
est  justement  celle  de  l'apparition  et  du  développement  du 
culte  Mithriaque  dans  TEmpire  Romain  et  notamment  dans 
les  Gaules. 

Il  est  vrai  que  la  présence  de  notre  groupe  n'a  pas  été 
signalé  dans  les  ruines  des  sanctuaires  de  Mithra  ;  en  outre, 
dans  l'iconographie  mythologique,  l'Anguipède  a  générale- 
ment représenté  l'esprit  du  mal,  de  telle  sorte  qu'il  ne  serait 
pas  spécial  au  culte  Mithriaque.  Cependant  ces  coïncidences 
de  figuration  plastique,  de  région  et  d'époque  ne  laissent  pas 
que  de  frapper  l'esprit.  Ne  peuvent-elles  servir  de  point  de 
départ  à  de  nouvelles  études  sur  le  sens  de  cette  mystérieuse 
figure  ?  Nous  soumettons  le  problème  en  indiquant  cette 
piste  qui  ne  parait  pas  avoir  été  suivie,  aux  spécialistes  en 
mesure  d'en  rechercher  la  solution. 

Un  autre  rapprochement,  et  ce  sera  le  deuxième  ordre  de 
faits,  se  présente  à  mon  esprit.  Les  circonstances  d'une  car- 
rière maritime  m'ont  jadis  conduit  sur  les  côtes  de  THin- 
doustan,  où  j'ai  pu  observer  l'ornementation  si  riche  des 
temples  et  des  chars  sacrés  de  la  religion  Brahmanique.  Or 
on  y  remarque  souvent,  parmi  les  sujets  de  sculpture,  un 
cavalier  sur  un  cheval  cabré  dans  l'attitude  de  celui  de  nos 
monolithes,  et  aussi  la  représentation  d'un  cheval  dans  la 
même  position  dressée,  les  deux  sabots  de  devant  portés  par 
les  mains  levées  en  l'air  d'une  figure  humaine  accroupie  sous 
le  ventre  de  la  bête.  Ces  figures  présentent  avec  le  groupe  de 
l'Anguipède  de  curieuses  analogies  qui  fournissent  un  nou- 
vel argument  en  faveur  de  l'origine  asiatique  du  mythe  dont 
ce  groupe  serait  la  représentation. 

Manoir  de  Keraval,  Juillet  1907. 

Alfred  ROUSSIN. 
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LE  DOLMEN  DE  MAGOER-HUEN 

(Ile   de   Orolx) 


Le  dolmen  de  Magoér-Huen  est  situé  à  environ  400  mètres 
au  Sud  des  dernières  maisons  Est  du  gros  village  de  Locmairia 
et  à  cette  même  distance  à  TEst  de  la  sépulture  Scandinave  à 
incinération  dans  un  navire  explorée  en  1906.  Il  se  compose 
d'une  galerie  dont  les  files  convergent  vers  Textérieur  et  dont 
Taxe  court E.  1/4  S.-E.,  d*une  antichambre  trapézoïdale  de 
peu  de  longueur,et  d'une  chambre  grossièrement  rectangulaire. 
Comme  tous  les  dolmens  de  Tile,  il  est  incomplet.  La  file 
Nord  de  sa  galerie,  orientée  S.  72°  E.,  n'est  plus  représentée 
que  par  deux  menhirs  et  un  bout  de  mur  en  pierres  sèches 
n'occupant,  à  partir  de  l'antichambre  qu'une  longueur  de 
2""  55.  Delà  file  Sud,  orientée  S.  82o  E.,  il  ne  subsiste  plus 
que  deux  supports  alignés  sur  une  longueur  de  1"^  80.  Les 
deux  menhirs  de  l'antichambre  et  les  sept  de  la  chambre  sont 
encore  debout. 

Mesurées  suivant  l'axe  du  monument,  la  longueur  de  la 
chambre  est  de  3»»  et  celle  de  l'antichambre  de  0™  i>0;  celle  de 
la  galerie  peut  être  estimée  à  4™  90,  ce  qui  donnerait  au 
dolmen  une  longueur  dans  œuvres  de  8^  80.  Au  fond  et  à 
l'entrée,  la  chambre  est  large  de  2^  80,  mais  de  3"  40  au  milieu; 
un  des  menhirs  de  sa  paroi  N.-E.  étant  fortement  incliné  vers 
le  dehors.  L'antichambre  débouche  dans  la  galerie  avec  une 
largeur  de  1"  30.  A  son  extrémité  Ouest  la  gâterie  est  large 
de  1/"  05,  mais  à  son  entrée  elle  ne  devait  pas  l'être  de  plus 
dt^  0'"  m.  Si  la  surface  du  roc  sur  lequel  sont  plantés  les 
menhirs  est  horizontale,  le  plus  grand  A  est  haut  de  1"  70, 
B  et  C  le  sont  encore  de  1"  35,  D  et  E  de  l"»  05  et  i""  25,  mais 
FdeO"  70  seulement. 
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L^aire  de  la  sépulture  consistait  en  un  grossier  dallage  exis- 
tant encore  par  places  lors  de  la  fouille;  son  niveau  était  à 
1"*  20  au-dessous  du  sommet  de  A  et  0"  30  seulement  au- 
dessous  de  celui  de  F.  On  ne  sait  ce  que  signifiait  la  pierre 
H,  de  même  hauteur  et  de  même  direction  que  F.  Les  menhirs 
sont  épais  de  0"  20  à  0"  30  ;  la  petite  dalle  debout  I,  ne  Test 
que  deO"05. 

Toutes  les  tables  de  la  galerie  avaient  disparu.  Celle  de 
Tantichambre  mesurant,  dans  ses  dimensions  extrêmes, 
3™  37  sur  1"  33  semble  n'avoir  pas  été  déplacée  ;  mais  la 
grande  table  de  la  chambre  est  très  inclinée  du  S.  S.  W.  au 
Nord  elle  repose,  d'un  côté  sur  la  tête  du  menhir  K  et  de  l'autre 
sur  les  déblais,  à  quelques  dix  ou  vingt  centimètres  au- 
dessus  du  niveau  du  dallage.  Par  son  bout  Sud  elle  pénètre 
sans  cependant  lui  servir  d'étai,  d'une  longueur  d'environ 
0"  15,  dans  un  mur  balise  peint  en  blanc.  (D'où  le  nom  de 
MagoérHuen  =mur  blanc  que  porte  le  dolmen.)  Cette  table 
est  longue  de  3"  50,  large  de  2»  50,  épaisse  d'à  peu  près  0"  40. 
Sa  face  supérieure  est  timbrée  de  six  cupules,  dont  deux  très 
voisines  Tune  de  l'autre,  sont  réunies  par  une  rigole;  celle 
du  linteau  de  l'antichambre  ne  porte  qu'une  seule  cupule. 

En  résumé,sépulture  mégalithique  de  dimensions  médiocres 
d'un  type  connu  et  assez  fréquemment  rencontré  aux  environs 
de  Lorient.  Galerie  étroite  et  basse  à  son  entrée,  s'élargissant 
et  s'élevant  vers  une  antichambre  plus  ou  moins  longue, 
chambre  au  chevet  de  laquelle  le  dolmen  atteint  sa  hauteur 
maximun.  Ici,  cette  hauteur  sous  table,  à  partir  de  l'aire  de 
la  sépulture,  passe  de  Om  40  à  1°*  20,  du  simple  au  triple. 

Le  monument  est  à  demi-enfoui  dans  les  restes  de  son 
tumulus.  La  roche  dont  il  est  construit,  prise  sur  place,  est  un 
brillant  micaschiste  à  chloritoïde  très  riche  en  mica  d'un  blanc 
verdâtre,  et  en  grenats;  sur  la  table  de  l'antichambre  elle  est 
modifiée  par  la  présence  de  beaucoup  de  glaucophane  couleur 
bleu  lavande. 
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DOLMEN  DE  MAGOER-HUEN 

Nord  vrai 


PLAN  (Echelle  I/IOO) 


Le  dolmen  avait  été  fouillé  à  fond,  puis  comblé  de  déblais. 
La  galerie  n*a  rien  livré  ;  parmi  les  terres  et  les  pierres  qui 
encombraient  la  chambre  on  a  recueilli  dix  tessons  de  poterie 
nettement  néolithique  ayant  appartenu  à  sept  vases  différents 
dont  une  écuelle  à  fond  arrondi,  et  un  caliciforme.  Tous 
étaient  de  facture  grossière,  excepté  ce  dernier  :  d'une  pâte 
assez  bien  liée,  noirci  à  Textérieur,  lissé  au  dedans  et  au 
dehors,  ornementé  à  la  roulette,  il  avait  154™/"»  de  diamètre 
à  la  panse  et  environ  180  au  rebord  ;  sa  hauteur  reste  indé- 
terminée. Le  motif  du  décor  est  la  ligne  horizontale,  bien 
connue,de  petits  rectangles  extrêmement  rapprochés  les  uns  des 
autres.  Le  fragment  de  la  panse  ne  portait  qu'une  seule  de  ces 
lignes;  celui  du  rebord  en  montrait  deux,  placées  à  la  hauteur 
de  la  gorge  ;  il  est  probable  qu'il  y  en  avait  d'autres  en  dessous, 
maïs  la  surface  du  vase  est  trop  détériorée  pour  qu'on  puisse 
radlrmer. 
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Nous  n*avoiis  exploré  que  la  partie  indiquée,  sur  la  figure 
ci-contre,  par  des  entrecroisements.  Pousser  l'excavation  phis 
loin  sous  la  grande  table  eut  sans  doute  compromis  la  stabilité 
du  mur-balise  qui  est  bâti  sans  fondations.  On  n'a  donc  poînl 
vu  les  pieds  de  tous  les  menhirs,  aussi  le  plan  ci-joint  n'en 
donne-t-il  pas  la  plantation  sur  le  roc;  il  ne  se  présente 
pas  avec  toute  l'exactitude  désirable,  c'est  un  simple  croquis 
au  centième. 

La  fouille  a  été  faite  par  MM.  P.  du  Chatellier  et  L.  Le 
Pontois. 

L.  P. 
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AUTOUR  DE  LOCAMAND 

par  le  D*"  C  -A.  Pigquenard 


La  paroisse  de  Locamand  avait  été  établie  sur  une  des 
zones  les  plus  anciennement  formées  du-sol  armoricain.  Elle 
était  située,  en  effet,  sur  une  bande  de  roches  gneissiques  qui 
s'étend  de  l'Est  à  l'Ouest  àlravers  la  baie  de  La  Forêt  et  qui 
remonte  à  l'intérieur  jusqu'à  trois  et  quatre  kilomètres  du 
littoral.  Dans  cette  bande  de  gneiss  se  sont  creusées  deux 
vallées  principales  :  celle  du  ruisseau  de  l'étang  de  Toulgoat, 
à  l'Est,  aboutissante  l'anse  de  Saint-Laurent;  celle  du  ruisseau 
du  moulin  du  Beuz,  à  l'Ouest,  aboutissant  à  l'anse  de  La  Forêt. 
Entre  ces  deux  vallées  Ton  remarque  un  plateau  qui  dévale 
en  pente  douce  vers  la  mer,  mais  qui  présente,  au  contraire, 
des  escarpements  notables  sur  les  bords  des  deux  cours  d'eau. 
Ce  plateau,  d'où  la  vue  s'étend  souvent  au  loin  sur  la  mer  ou 
du  côté  des  terres  a  son  point  culminant  (87  mètres)  auprès 
deChef-du-Bois. 

Si  nous  consultons  la  carte  de  Cassini,  toujours  précieuse 
malgré  quelques  inexactitudes  de  détail,  nous  voyons  que 
le  territoire  de  la  paroisse  de  Locamand  était  limité  à  l'Est 
par  l'anse  de  Saint-Laurent  et  le  ruisseau  de  l'étang  de 
Toulgoat;  au  Nord-Est,  par  le  ruisseau  de  l'étang  de  Toulgoat 
et  par  le  principal  affluent  de  rive  droite  de  ce  dernier;  au 
Nord-Ouest,  par  une  ligne  Nord-Est-Sud-Ouest  passant  au- 
delà  de  Kertauban  et  en  deçà  de  Coat-Quinton  et  du  Stang  ; 
à  l'Ouest,  par  un  affluent  du  ruisseau  du  moulin  du  Beuz  et 
par  Tense  de  La  Forêt  ;  au  Sud,  par  la  mer.  Les  limites  de  la 
paroisse  de  Locamand  étaient  donc  naturelles,  sauf,  sur  une 
étendue  d'environ  1500  mètres  du  côté  Nord-Ouest.  Sa  super- 
licit^  devait  être  à  peu  près  de  450  hectares.  La  paroisse  de 
Locamand  a  pour  voisines,  sur  la  carte  de  Cassini  :   !<>  la 
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paroisse  de  Beuzec-Conq,  à  TEst;  2''  la  paroisse  de  Saint- 
Evarzec,  au  Nord  ;  3°  la  trêve  de  La  Forôt-Fouesnant,  à 
rOuesl,  Aujoud'hui  la  paroisse  de  Locamand  a  été  complète- 
ment englobée  dans  la  commune  et  paroisse  de  La  Forêt-Foues- 
nant.  Le  reste  de  la  commune  et  paroisse  de  La  Forêt  a  été 
emprunté  au  territoire  moderne  de  la  commune  de  Fouesnant; 
mais,  si  nous  reportons  avant  1789,  nous  voyons  que  les 
commune  et  paroisse  modernes  de  La  Forêt,  comprennent 
au  Nord  une  énorme  partie  de  la  pointe  Est  Tancienne  paroisse 
de  Saint-Evarzec,  passée  en  Fouesnant,  lors  de  la  formation 
des  communes,  tandis  qu*en  même  temps,  Textrême  Est  de 
Saint-Evarzec  passait  en  Beuzec-Conq. 

J'ai  insisté  sur  la  délimitation  de  la  paroisse  de  Locamand, 
parce  que  de  profonds  remaniements  ont  été  opérés  dans  cette 
région  depuis  la  Révolution  de  1789,  sauf  cependant,  et  j'y 
insiste,  dans  la  partie  qui  longe  le  ruisseau  de  l'étang  de 
Toulgoat  depuis  le  moulin  ruiné  de  Pontanilis  jusqu'au  fond 
de  l'anse  de  Saint-Laurent  où  les  limites  de  La  Forêt  se 
confondent  entièrement  avec  celles  de  Locamand. 

Habitant  maintenant  une  partie  de  l'année  à  Keranbarz, 
dans  le  Nord  de  la  commune  de  La  Forêt,  pas  très  loin  de 
l'ancienne  paroisse  de  Locamand,  j'ai  pu  explorer  à  mon  aise 
son  territoire  et  ses  alentours  et  je  vais  résumer  ci-dessous 
tout  ce  qui  me  parait  inédit  où  curieux  dans  mes  obser- 
vations. 

Sur  la  place  même  de  Locamand  existe  un  menhir  taillé 
d'environ  3  mètres  de  haut,  en  roche  gneissique,  c'est-à-dire 
tout  à  fait  semblable  à  celui  de  Keroulin,  en  Beuzec-Conq. 

J'ai  relevé  les  ruines  d'une  allée  couverte,  dans  un  champ  à 
droite  et  au  bord  de  la  nouvelle  route  de  Concarneau  à 
Kemper,  à  la  hauteur  du  village  de  Keranpicard.  Cette  allée 
est  orientée  de  l'Est  à  l'Ouest  et  presque  adossée  au  talus  du 
champ  où  elle  se  trouve.  Les  pierres  qui  la  composent,  espèce 
de  gneiss,  assez  grossier,  ont  été  prises  dans  l'extrême  voisi- 
BuLLETiN  ARCHÉoL.  DU  FINISTÈRE.  —  ToME  XXXIV  (Mémoires)  20 
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nage.  De  Taulrecôlé  de  la  route,  en  effet,  existe  un  important 
affleurement  de  blocs  et  de  tables  à  faciès  lilhologique  absolu 
ment  identique.  Le  côté  Sud  de  Tallée  couverte  est  représenté 
par  deux  supports  contigus  encore  debout  et  voisins  du  talus 
Est  du  champ.  Les  supports  correspondants  du  côté  Nord  ont 
disparu,  mais  il  en  existe  un,  cependant,  encore  debbut  lui 
aussi,  et  représentant  dans  Tétat  actuel  Textrémité  Ouest  du 
monument.  De  la  disposition  des  supports  subsistants  il  est 
permis  d'inférer  que  l'allée  couverte  complète  comprenait  au 
moins  six  supports  à  peu  près  de  même  largeur,  trois  du 
côté  Nord  et  trois  du  côté  Sud.  La  hauteur  de  ces  supports 
ne  dépasse  pas  i"^2odu  côté  de  l'intérieur;  leur  largeur  varie 
de  On™  90  à  1  mètre  et  leur  épaisseur  est  respectivement  pour 
les  trois  pierres  décrites  ci-dessus  de  0™  40,  0™  35  et  0"»  25. 
La  largeur  de  la  chambre  est  de  l'"25;  sa  longueur  est  de  2^80 
(environ).  Il  n'y  a  aucune  trace  de  supports  ou  de 
maçonnerie  aux  extrémités  Est  et  Ouest  ;  mais  il  est 
possible  que  les  vestiges  actuels  ne  représentent  qu'une 
partie  du  monument  primitif.  Je  pense  qu'il  faujl  voir  une 
table  dans  une  pierre  tombée  de  champ  dans  la  terre 
du  côté  Est,  pierre  mesurant  1*"  25  de  long  sur  0™  2J 
d'épaisseur.  Une  autre  table  a  basculé  par  dessus  le  plus 
occidental  des  supports  du  Sud  et  maintenant  debout,  forme 
comme  une  cloison  traversant  la  chambre  du  Nord  au  Sud. 
La  largeur  de  celle  table  est  de  !•"  35  ;  son  épaisseur  de  0"^  45. 
L'allée  couverte  en  question,  étant  donné  son  état  de  délabre- 
ment, paraît  avoir  été  violée  depuis  longtemps.  Pour  mon 
compte  je  n'y  ai  effectué  aucune  fouille. 

Faut-il  rapporter  aux  temps  préhistoriques  la  curieuse 
enceinte  que  j'ai  rencontrée  au  sommet  de  la  colline  à  Kersaby- 
Dinaou,  à  300"^  environ  au  Nord  du  village  du  Forestic  en 
Beuzec(i)  ?  Cette  enceinte  circulaire,  entourée  d'une  douve 


(1).  Kersaby-Diiiaou,  ir  KK).  section  G  de  Bcuzcc-Coiiq  (Renseignement 
fourni  par  M.  V.  Cormier). 
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de  3"  de  largeur  environ,  présente  un  diamètre  intérieur  de 
18™  ;  sur  toute  son  aire  on  ne  relève  aucune  trace  de  construc- 
tions. La  hauteur  maxima  des  remparts  au-dessus  des  fossés 
est  d'environ  3".  (8iu  côté  Nord-Ouest)  ;  la  hauteur  intérieure 
maxima  est  d'environ  2*". (Côté  Nord-Ouest.  L'entrée  actuelle 
est  située  du  côté  de  l'Est.  Le  rempart,  ayant  au  sommetO"  70 
d'épaisseur  est  fait  en  moellons  de  gneiss  du  pays  parfaitement 
assemblés  et  appareillés  à  sec,  en  particulier  dans  les  parties 
Nord  et  Ouest.  Le  soin  apporté  à  ce  travail,  son  bon  état  de 
conservation  en  certains  points  ne  me  paraissent  pas  cadrer 
avec  les  habitudes  architecturales  du  Génie  préhistorique.  (Le 
Men  a  cependant  retrouvé  un  mur  préhistorique  dont  l'appareil 
est  très  soigné  à  l'oppidum  de  Castel-Coz(lj.  Quoiqu'il  en  soit, 
de  cet  endroit  la  vue  s'étend,  au  Nord,  sur  les  bois  de  Lesnevar 
et  dePleuvcn  et,  au  Sud,  très  loin  sur  la  mer  par  le  merveilleux 
fiord  qu'est  l'anse  de  Saint-Laurent. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  tiens  à  rappeler  que  sur  la  pente 
Nord  du  plateau,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  en  la  Forêt-Foues- 
nant,  se  trouve  leParfe-ar-Pou/ennou(champdes  excavations), 
propriété  de  notre  collègue  M.  V.Gormier  où  cet  aimable  guide 
m'a  conduit  l'an  dernier.  Là,  sur  une  grande  étendue,  on  ren- 
contre de  nombreuses  excavations  bordés  d'amas  de  moellons 
qui  représentent  des  murs  en  ruines  et,  du  côté  Nord  comme 
du  côté  Est,  existent  des  glacis  qui  devaient  protéger  le  village 
tout  entier,  mais  qui,  en  d'autres  points  auront  été  détruits 
lors  des  défrichements.  Le  Park-ar-Poulennou  est  relié  par 
une  vieille  voie  à  deux  fontaines  qui  se  trouvent  non  loin  de  là, 
dans  un  vallon,  à  l'Est  deKeranpicard.  Ce  village  ressemble 
donc  étonnamment,  à  première  vue  aux  autres  villages  préro- 
mains de  la  Basse-Bretagne,  dont  les  substructions  de  Goarem- 
ar-Poulennou  au  village  de  Coatmocun,  en  Brennilis,  décou- 
vertes, fouillées  et  décrites  par  M.  P.  du  Chatellier  demeurent 

(4)  Voir  les  Oppidums  du  Finistère,  par  Le  Men,  in  Bulletin  de  l'Association 
Bretonne,  année  1873. 
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le  type  le  plus  coniplet.(l)De  Texistence  de  ce  village  de  Par/c- 
ar-Poulennou  ne  peut-on,  dès  lors  inférer  que  le  camp  circu- 
laire situé  en  face  a  été  construit  par  les  populations  préromai- 
nes pour  défendre  ses  abords  ou  pour  abriter,  en  cas  de  danger 
les  trésors  des  villageois? 

Un  peu  plus  loin  de  Tancien  bourg  de  Locamand,  au,  bois 
du  Mûr,  le  garde-forestier  m'a  fait  voir  cette  année  un  autre 
retranchement  circulaire  que  je  considère  comme  distinct  des 
vestiges  signalés  par  Le  Men  dans  le  même  bois.  Cet  auteur 
a,  en  effet,  relevé  dans  le  bois  du  Mûr  :  !<>  les  ruines  de  l'an- 
cien château  ;  2'  une  enceinte  rectangulaire  en  pierres 
maçonnées  à  la  chaux  hydraulique  et  qui  était  un  ouvrage 
romain.  Peut-être  cette  enceinte  s'élevait-elle  autour  d'une 
place  de  forme  rectangulaire  aujourd'hui  soigneusement  cul- 
tivée où  le  garde-forestier  m'a  conduit,  dans  le  bois,  au-des- 
sus du  moulin  du  Mûr  ?  Quoiqu'il  en  soit,  le  retranchement 
circulaire  dont  je  veux  parler  est  situé  au  milieu  d'épais  tail- 
lis, dominant  les  ruines  de  l'ancien  château.  On  y  accède  pai; 
une  voie  forestière  et  on  peut,  par  un  temps  sec,  en  faire  le 
tour  en  suivant  le  fossé,  circulaire  également,  qui  est  large  et 
profond.  Les  remparts,  de  3  m.  de  hauteur  environ,  sont 
composés  de  terre  et  de  blocs  de  pierre,  parmi  lesquels  j'ai 
reconnu  les  quartz  blancs  exploités  actuellement  pour  l'entre- 
tien des  routes  sur  plusieurs  points  de  la  commune  de  Saint- 
Evarzec  où  se  trouve  le  bois  du  Mûr.  L'intérieur  de  ce  retran- 
chement qui  peut  bien  avoir  une  trentaine  de  mètres  de 
diamètre,  est  maintenant  cultivé  et  j'ignore  si  les  défricheurs 
y  ont  rencontré  des  vestiges  dignes  d'intérêt.  Cette  enceinte 
est-elle  préromaine  ?  C'est  possible  à  cause  des  blocs  qui 
entrent  dans  sa  composition,  mais  je  n'affirme  rien.  Ce  que 


(1)  Voir  :  Les  villages  préromains  de  la  Bretagne  occidentale,  par  M.  Aveneau 
de  la  Grancière,  Reuue  de  Bretagne,  août  1907  et  Les  époques  préhistoriques 
et  gauloises  dans  le  Finistère,  p&r  M.  P.  du  Ghatellier,  2«  édition.  4907^  p. 
«5237. 
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je  constate  cependant  c'est  que  les  populations  préhistoriques 
ont  occupé  la  vallée  du  ruisseau  du  Mûr  et  son  voisinage.  A 
Kerieuf,  entre  la  vallée  du  Mûr  et  celle  du  Jet,  à  2  kilom.  500 
à  rOuest  de  Saint-Divy  M.  du  Chatellier  signale  «  une  sépul- 
ture à  parois  murées  en  pierres  sèches,  recouverte  d'une 
grande  dalle»  1). Sur  un  coteau  de  la  rive  droite  du  ruisseau 
du  Mûr,  coteau  dépendant  de  Kerajen,  se  trouve  le  demi- 
dolmen  indiqué  par  M.  du  Chatellier  à  la  page  270  de  la 
2"  édition  des  Epoques  préhistoriques  et  gauloises  dans  le 
Finistère,  demi-dolmen  que  dans  le  pays  on  appelle  À  r  Gazelc- 
Vihan.  Une  autre  sépulture  trouvée  à  Caran  Yan,  avoisinait 
un  affluent  de  la  rive  gauche  du  ruisseau  du  Mûr.  A  Keruhel, 
en  Saint-Evarzec,  sur  la  rive  droite  de  ce  dernier  ruisseau,  un 
menhir  de  2"»  50  de  haut,  se  dresse  dans  une  prairie  (2).  Enfin, 
trois  autres  menhirs  sont  debout  près  de  l'embouchure  du 
même  ruisseau,  au  Sud  du  moulin  de  Saint-Cadou,  en  Pleu- 
ven,  et  d'autres  gisent  dans  leur  voisinage.  Mais  nous  voilà 
égarés  à  plus  de  7  kilomètres  en  ligne  droite  du  bourg  de 
Locamand  :  il  est  temps  d'y  revenir. 

On  sait  que  le  prieuré  de  Locamand  possédait  des  fourches 
patibulaires  situées  les  unes  sur  ie  territoire  de  la  paroisse, 
les  autres  sur  ses  possessions  de  Saint-Laurent,  en  Ergué- 
Armel.  J'ai  eu  la  curiosité  de  rechercher  où  s'élevaient  les 
premières  de  ces  fourches  patibulaires  et,  grâce  à  la  complai- 
sance de  M.  de  la  Rogerie,  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  trouver 
aux  Archives  départementales,  série  D,  no"^  12  et  83-84  plu- 
sieurs pièces  qui  m'ont  renseigné.  Ces  patibulaires  s'élevaient 
sur  ((  la  Grande  Montaigne  de  Lanarchou,  en  laquelle  est 


(()  Voir  :  P.  du  GhateUier,  Les  époques  préhistoriques  cl  gauloises  dans  le 
Finistère^  ^  édilion,  p.  340. 

(2)  Note  ajoutée  pendant  l'impression.  —  Je  A'iens,  en  outre,  de  constater 
à  une  vingtaine  de  mètres  à  l'Est  de  ce  menhir,  les  restes  d'une  allée 
couverte,  épars  sur  une  longueur  de  5  mètres,  à  direction  E.-W.  —  et 
comprenant  encore  deux  tables,  dont  ceUe  de  l'Ouest  s'est  enfoncée  entre 
ses  supports. 
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érigée  dancienneté  la  justice  patibulaire  dudit prieuré...»  l\ 
Grâce  encore  à  la  grande  amabilité  de  notre  collègue  M.  V. 
Cormier,  je  n'ai  pas  eu,  non  plus,  de  peine  à  retrouver  la 
montagne  deLanarchou.  M.  Cormier  me  signale,  en  effet,  au 
cadastre  de  La  Forêt,  deux  groupes  de  parcelles  qui  portent 
ce  nom.  Ces  deux  groupes  sont  situés  sur  la  pente  Est  du  pla- 
teau de  Locamand.  Le  premier  groupe  est  situé  au  Nord  de 
Tancienne  route  (voie  romaine^  de  Concarneau  à  Kemper  ; 
il  est  limité  au  Sud,  par  cette  roule  ;  au  Nord,  par  un  bois  de 
pins  ;  à  l'Ouest,  par  un  chemin  rural,  allant  de  Bek-Miné  au 
moulin  de  Chef-du-Bois  (2)  et  à  l'Est,  par  le  ruisseau  de  Toul- 
goat,  sur  lequel  se  trouve  le  moulin  du  Prieuré.  Ce  Ménez- 
Lanarchou  comprend  les  parcePes  305-306-307-308,  section  C 
de  La  Forêt,  d'une  contenance  de  5  h.  01  a.  26  c.  L'autre 
Ménez-Lanarchou  (3)  est  situé  plus  au  Sud  ;  il  est  con- 
tigu  au  Nord  à  Park-ar-Saoute'i,  qui  le  sépare  de  ce  pre- 
mier Ménez-Lanarchou  ;  à  l'Est,  au  fond  de  l'anse  de  Saint- 
Laurent  ;  à  l'Ouest,  au  chemin  de  Bek-Miné  à  Kerouant 
et  sa  limite  se  confond  au  Sud,  avec  celle  d'un  bois  de  pins, 
qui  le  recouvre  en  grande  partie.  Ce  bois  a  une  contenance 
totale  de  li  h.  30  a.  59  c.  Les  autres  parcelles  contigiies  du 
nom  de  Lanarchou  ont  une  superficie  de  2  h.  58  a.  15  c, 
ce  qui  nous  donne  en  tout  13  h.  88  a  04  c.  Cela  fait, au  total, 
pour  les  deux  groupes  de  parcelles  appelés  aujourd'hui  Ménez- 
Lanarchou  18  h.  89  a.  90  c.  Or  l'aveu  du  20  mai  1683  pour  le 
prieuré  de  Logamand  (.sic)  nous  apprend  que  le  xMénez-Lanar- 
chou  avait  une  contenance  de  a  100  journaux  de  terre  froide  « 
et  môme  en  ajoutant  à  ces  deux  groupes  de  parcelles  dites 
Ménez-Lanarchou  le  groupe  de  parcelles  de  Parc-ar-Saoulek 
d'une  contenance  de  7  h.  45  a.  25  c,  cela  ne  nous  donne  que 
26  h.  35  a.  15  c,  c'est-à-dire  de  52  à  53  journaux.  Si  mes 

(I)  Acte  du  25  juin  4641.  Voir  aussi  un  aveu  du  30  mai  4683.  (D-42). 
(8)  Ce  chemin  sépare  le  Ménez-Lanarcliou  du  Park-ar-PouIennou. 
(3)  Section  E,  parceUes  303,  304,  305,  307,  309,  340,  342,343,  344. 
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calculs  soQl  exacts  et  si  les  mesures  données  par  Taveu  du 
20  mai  1683  le  sont  aussi,  plus  de  la  moitié  du  Ménez- 
Lanarchou  aurait  donc  changé  peu  à  peu  de  nom  ;  tel  est, 
probablement,  le  cas  du  Park-ar-Saoutek. 

Actuellement,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  dillicile  de  constater  h: 
fait  en  d'autres  points  de  notre  région.  Parfois  la  multiplica- 
tion des  non:s  des  lieux-dits  tient  à  la  subdivision  de  trÔE? 
grandes  parcelles  qui  existaient  au  moment  de  la  confection  du 
cadastre  ;  d'autres  fois,  au  contraire,  des  parcelles  qui  n'ont 
pas  subi  de  modifications  depuis  l'époque  où  fut  fait  ce  relevr 
ont  deux  noms  différents,  celui  du  vétusté  cadastre  et  celui 
que  les  paysans  lui  donnent  de  nos  jours.  Sur  Keranbarz,  en 
Le  Forêt,  par  exemple,  le  u  Parc-Gilart  »  du  cadastre  esl 
appelé  maintenant  «  Park-Sollier  »  par  les  paysans.  Sur 
Sulvintin.,  en  Ergué-Gabérik,  l'un  de  mes  fermiers  décorait 
ces  dernières  années  le  «  Ménez-bras  ))  du  cadastre  du  nom 
de  ((  Goarem-brug  »  qui  dérive  du  premier  à  peu  près  commis 
checal  vient  d'equus.  Fermons  celte  parenthèse  explicative  ei 
revenons  au  Menez -Lanarchou.  En  quel  point  pouvaient  er 
trouver  les  patibulaires?  Je  ne  possède  aucune  indicatioii 
précise  sur  ce  sujet.  L'acte  précité  du  25  juin  1641  nous 
donne  seulement  le  nom  de  ceux  par  qui  était  profité  le  Menez» 
Lanarchou.  M.  Cormier  m'indique  comme  places  possibles 
pour  ces  patibulaires  le  rocher  escarpé  qui  surplombe  le  mon 
lin  du  Prieuré  ou  la  partie  de  Ménez-Lanarchou,  située  an 
Sud  de  l'ancienne  route  de  Kemper  à  Concarneau.  Je  suis 
d'accord  avec  lui  pour  reconnaître  que  l'emplacement  au-des 
sus  du  moulin  du  Prieuré  était  de  tous  points  préférable,  mais 
je  ne  puis  rien  dire  de  plus.  Les  patibulaires  de  Saint-Lau- 
rent, en  Ergué-Armel,  étaient  en  bois  comme  je  l'ai  lu  dans 
une  des  pièces  du  fonds  de  Locamand.  En  était-il  de  mômi? 
des  patibulaires*du  Ménez-Lanarchou  ?  Pour  le  moment  je 
n'en  sais  rien  et  peut-être  ne  trouverai-je  jamais  dans  le  fond? 
de  Locamand  la  réponse  à  cette  question. 
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Le  bourg  de  Locamand,  dont  la  place  publique  avec  le 
prieuré,  ses  grands  arbres,  son  menhir,  son  puits  ruiné  et 
ses  vénérables  maisons  couvertes  en  chaume,  a  conservé  un 
grand  air,  le  bourg  de  Locamand  était  desservi  par  plusieurs 
chemins  dont  les  vestiges  présentent  parfois  un  pittoresque 
achevé.  Comme  il  ne  se  trouvait  pas  sur  la  route  de  Concar- 
neau  à  Kemper  (ancienne  voie  romaine)  on  avait  créé  un 
chemin  de  raccordement  dans  la  direction  de  Kemper.  Ce 
chemin  se  séparait  de  la  grande  route  à  TEst  des  pavillons 
du  Stang,  c*est-à-dire  à  la  limite  des  paroisses  de  Saint- 
Evarzec  et  de  Locamand  dont  il  atteignait  le  bourg  après  un 
trajet  d'environ  1  kilomètre  en  présentant  aux  abords  du 
ruisseau  du  Stang  le  type  de  casse-cou  et  de  bourbier  le  plus 
réussi.  Ce  chemin  se  continuait  au  Sud,  dans  la  direction  de 
la  route  de  Concarneau  à  Fouesnant,  encore  carossable 
aujourd'hui,  et  fréquentée  dans  toute  la  traversée  de  Loca- 
mand. A  TEst  du  prieuré  se  détachait  un  autre  chemin  qui, 
passant  devant  le  presbytère,  coupait  à  Kroaz-avaloti  la  route 
de  Concarneau  à  Kemper  et  atteignait,  à  Texlrémilé  Nord-Est 
de  la  paroisse,  le  moulin  de  Ponlaniiis.  Ce  sont  ces  chemins 
qui,  à  leur  passage  dans  le  bourg  de  Locamand  y  formaient 
les  trois  rues  que  Ton  remarque  aujourd'hui. 

Une  fois  la  paroisse  de  Locamand  supprimée,  le  bourg  qui 
avait  le  défaut  de  n'être  pas  situé  sur  des  grandes  routes  tomba 
au  rang  de  simple  hameau  ;  ce  hameau  lui-même  en  plus  d'un 
point  ne  présente  plus  aujourd'hui  que  des  ruines  :  le  passé 
de  ces  ruines,  le  riche  fonds  des  Archives  départementales, 
permet  de  le  reconstituer  et  j'espère  bien  pouvoir  un  jour 
retiacer  par  le  menu,  l'histoire,  souvent  agitée,  de  ce  petit 
coin  de  noire  Bretagne. 

Dr  C.-A.  PICQUENARD. 
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\A  ROCi  GRAVÉE  i  STM-BlllItlT 

découverte  à  llle-de-Groix  (Morbihan) 
par  MM.  le  Commandant  LE  PONTOIS  et  P.  du  CHATELLIBR 


La  roche  de  Slang-Biléril  fui  découverte  par  nous  le  20  juin 
1906,  durant  une  excursion  que  nous  faisions  à  travers  Ttlede 
Groix.  En  traversant  une  anse  profonde  notre  vue  fut  attirée 
par  une  roche  sur  laquelle  nous  remarquâmes  des  signes  gra- 
vés. Nous  étant  arrêtés  et  ayant  dégagé  la  surface  de  cette 
roche  des  parasites  qui  y  poussaient,  nous  pensâmes  qu'il  était 
bon  d'en  faire  un  croquis,  ce  dont  M.  le  commandant  Le  Pontois 
voulut  bien  se  charger  en  y  apportant  le  plus  grand  soin. 
Il  y  ajouta  des  photographies,  mais  la  position  presqu'hori- 
zontale  de  la  roche  rendait  la  chose  très  difficile  et  môme  pres- 
qu'impossible,  aussi  les  photographies  réussirent-elles  mal, 
et  fallut-il  s'en  tenir  à  un  dessin  très  exact  exécuté  avec 
grand  soin,  après  plusieurs  visites  sur  les  lieux. 

La  nature  de  la  pierre,  une  roche  chloritoschiste  feldspathi- 
que,  se  prêtait  admirablement  au  travail  de  gravure  auquel 
on  l'avait  soumis.  Mais  à  cause  de  cela,  il  fallut  prendre  le  plus 
grand  soin  pour  ne  pas  altérer  les  signes  gravés  qui  nous 
occupent  et  nous  intéressent  vivement. 

Que  sont  ces  signes  ? 

Je  ne  sais  s'il  font  à  nos  collègues  la  même  impression  qu'à 
nous  à  qui  ils  ont  fait  penser  qu'ils  sont  peut-être  l'œuvre  de 
populations  de  l'époque  du  bronze. 

Les  cupules  y  sont  représentées  en  grand  nombre  et  dQ 
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dimensions  difîérenles,  et  nous  croyons  les  voir  associées  à  des 
figurations  de  poignards  et  à  diverses  autres  figures  qu'il  nous 
est  difficile  d'interpréter  d'une  façon  précise  et  satisfaisante. 

En  général  les  gravures  sur  roches,  dans  les  monuments 
mégalithiques  de  Tlle  de  Groix,  ne  sont  pas  rares.  Nous 
en  connaissons  un,  le  plus  important  de  Tîle,  le  Butten-er- 
harh  dont  le  mobilier  d'une  très  grande  richesse,  fouillé  par 
M.  le  commandant  Le  Pontois,  a  été  généreusement  déposé 
par  lui  dans  les  collections  du  château  deKernuz.  Dans  la 
construction  des  chambres  de  ce  monument,  on  remarque  18 
grandes  dalles  brutes  sur  lesquelles  on  voit  les  gravures  les 
plus  variées  et  les  plusinexpliquables,  parmi  lesquelles  des 
séries  de  cupules  jouent  un  grand  rôle.  Ces  roches  sont  encore 
en  place,  parce  que  M.  Le  Pontois  veille  à  leur  conservation 
et  les  a  généreusement  achetées  à  cet  effet.  Mais  combien 
d'autres  monuments  du  même  genre  ont  disparu  et  dont  il 
n'existe  plus  que  le  souvenir,  ou  gisent  lamentablement  à 
terre,  couverts  de  ronces. 

P.  C. 
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RESTES  DE  L'ÉTABLISSEMENT 

GALLO-ROMAIN 

de  Kerilien,  en  Plounéventer 


Le  plateau  de  Kerilien,  ayant  une  altitude  de  77  mètres,  for- 
me la  pointe  Nord  de  la  commune  Plounéventer  et  se  trouve 
délimité  à  TEst  et  au  Nord  par  le  ruisseau  de  Traonien-Ker- 
né  et  la  rivière  de  la  Flèche  qui  le  séparent  des  communes  de 
Saint-Derrien,  Lanhouarneau  et  Plounévez-Lochrist  ;  à  TOuest, 
il  est  borné  par  celle  de  Saint-Méen.  Il  est  travers.^  de  TEst  à 
rOuest  parla  route  de  Landivisiau  à  Lesneven,qui  se  confond 
en  cet  endroit,  et  sur  la  presque  totalité  de  son  parcours,  avec  la 
grande  voie  romaine  de  Carhaix  à  Plouguerneau,  voiesur 
le  bord  de  laquelle  se  trouvait  notre  célèbre  borne  de  Kerscao, 
sur  le  terrain  de  Kernilis,  entre  le  château  de  Penmarc'h 
et  la  chapelle  du  Grouanec. 

Avant  de  parler  par  moi-même  des  nombreux  vestiges  que 
Ton  trouve  sur  ce  plateau,  il  convient  de  transcrire  ce  qu'en 
disaitjil  y  aura  bientôt  quatre-vingts  ans,  M.  Miorcec  de  Kerda- 
net,notaire  royal  à  Lesneven,  savant  archéologue  et  historien, 
dans  une  lettre  datée  du  8  juin  1829,  et  adressée  à  M.  Ed. 
Richer.  Cette  lettre  est  consignée,  sous  le  titre  de  :  Notice 
sur  Ocismor  dans  le  Lycée  Armoricain,  tome  i4,  année  1829, 
livraison,  81«,  page  191.  Un  large  extrait  en  est  donné  dans 
le  Dictionnaire  d'Ogée,  à  Tarlicle  :  Lesneven,  tome  1,  p.  502: 

«  Les  défrichements  de  la  vaste  lande  de  Kermadec  sur  les 
limites  de  Ploudaniel  et  de  Plounéventer.  me  donnant  occa- 
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sion  de  traverser  les  villages  de  Kerilien,  de  Coatalec  et  de 
Kerargroas,  je  fus  surpris  des  amas  de  décombres  qui  cou- 
vrent tous  les  champs  de  ces  villages  ;  je  le  fus  également 
de  rimmense  quantité  de  briques  dont  la  terre  était  jonchée. 
En  creusant  le  sol  à  quelques  pouces  de  profondeur,  je  ne 
trouvai  que  de  la  brique  ;  j'en  rencontrai  sur  les  chemins, 
dans  les  fossés,  sous  les  buissons,  partout  enfin,  en  si  grand 
nombre,  , qu'il  n'y  a  peut-être  point,  dans  un  rayon  d'une 
lieue,  un  seul  petit  espace  qui  n'en  soit  pas  rempli  Je  trouvai 
ue  outre,  épars  çà  et  là  sur  la  plage, des  fragments  de  vases 
ornés  de  fleurs,  de  guirlandes  et  autres  jolis  dessins.» 

tt  Poussant  plus  loin  mes  recherches,  j'aperçus  dan?  quel- 
ques-uns de  ces  champs  des  restes  d'édifices,  dont  l'ancienne 
distribution  m'était  encore  indiquée  par  le  gazon  qui  en  cou- 
vre les  ruines.  Ici,  c'était  la  trace  d'une  maison  élégante 
avec  son  petit  jardin  ;  là,  s'ofl'raient  à  ma  vue  les  vestiges 
d'un  hôtel  avec  son  corps-de-logis  et  ses  ailes  latérales; 
près  de  ces  ruines  croissaient  des  plantes  et  des  arbustes 
qui  m'annonçaient  d'autres  climats  que  ceux  de  l'Armorique. 
Ils  avaient  survécu  aux  ravages  des  hommes  et  du  temps.  » 

«  Je  découvris  ensuite  l'emplacement  du  temple  de  la  cité, 
près  de  la  fontaine  d'Icol  ;  plus  haut,  l'ancien  forum  ;  à 
quelques  pas  de  là  la  place  des  Constances,  je  découvris 
également,  non  loin  de  la  Croix  et  du  Petit-Ruisseau  qui 
séparent  les  deux  communes  que  j'ai  citées, le  cimetière  d'Ocis- 
mor,  dans  une  garenne  nommée  Diribin,  qui  s'incline  à  l'Est 
sur  une  pente  asez  douce.  Les  fouilles  que  je  fis  faire  dans 
ces  divers  endroits  me  procurèrent  beaucoup  de  briques  et  de 
monnaies  presque  effacées.  On  pouvait  cependant  encore  y 
distinguer  l'effigie  des  empereurs  romains.  La  fouille  la 
plus  curieuse  fut,  sans  contredit,  celle  delà  garenne  Diribin, 
où  dans  un  seul  jour,  je  trouvai  vingt-neuf  urnes,  contenant 
des  cendres  et  des  ossements  ;  mais  on  ne  put  en  conserver 
que  dix  à  douze  dans  leur  entier  ;  les  autres  se  brisèrent  à 
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la  rencontre  de  la  bêche.  Au  bord  du  champ  on  en  déterra 
une  en  verre  très  épais,  de  couleur  d'émeraude  assez  sem- 
blable aux  globes  de  nos  lampes.  » 

t  Après  ces  découvertes,  je  crus  devoir  consulter  les 
vieillards  du  pays,  qui  m'apprirent  que  l'on  trouvait  fré- 
quemment dans  les  terres  de  Coatalec  et  de  Kerilien,  parti- 
culièrement dans  les  champs  de  Brézale  et  de  Bodone, 
des  médailles  antiques,  des  fragments  de  vases,  des  armures, 
des  ustensiles  de  ménages,  des  pièces  de  services,  des  objets 
d'art,  d'ornements,  et  je  crois  même  de  religion  ;  qu'on  y 
avait  trouvé  des  haches  de  licteurs,  des  épées,  des  couperets 
en  bronze  ou  en  acier,  des  patères,  des  chaînes,  des  bracelets^ 
etc.,  qu'un  homme  de  Kerilien,  en  cherchant  un  trésor  dans 
son  champ,  avait  dû  y  rencontrer  une  coupe  en  or  et  la  statue 
en  même  métal,  d'une  petite  divinité.  »... 

Les  observations  que  M.  de  Kerdanel  faisait,  il  y  a  78  ans,  on 
peut  les  faire  encore  de  nos  jours,  du  moins  en  partie.  Il  est 
à  croire  que  plusieurs  des  vestiges,  qu'il  signale,  ont  disparu, 
mais  il  en  subsiste  encore  suflisammentpour  démontrer  qu'il 
y  a  eu  sur  ce  point  un  centre  très  important  d'occupation  gallo- 
romaine. 

Depuis  l'âge  de  16  ans,  c'est-à-dire  depuis  1862  j'ai  eu  sou- 
vent occasion  de  traverser  le  villagedel^erilien.  Dès  les  premiè- 
res fois  je  remarquai  une  ligne  de  briques  au  pied  du  talus  qui 
borde  le  côté  Nord  de  la  route  ;  plusieurs  fois  je  suis  descendu 
de  voiture  pour  entrer  dans  les  champs  voisins,  où  je  trouvais 
le  sol  tout  parsemé  de  fragments  de  briques  et  de  tuiles,  et  où 
l'on  reconnaissait  de  petits  monticules  formés  d'amoncellement 
de  pierres  de  maçonnerie,  toujours  avec  mélanges  de  briques. 

Le  13  septembre  dernier  1907,  me  trouvant  de  passage  dans 
ces  environs,  j'ai  voulu  faire  une  reconnaisances  plus  complète, 
et,  accompagné  d'un  guide  qui  connaît  bien  ces  parages,  j'ai 
parcouru  les  divers  champs  qui  entourent  Kerilien  et  Coatalec. 
Kerilien  est  à  cheval  sur  la  grand'route  et  Coatalec  en  est 
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distant  d'environ  500  mètres,  dans  la  direction  du  Sud-Ouest, 
séparé  de  la  route  par  la  longueur  de  trois  ou  quatre  champs. 
C*est  dans  ces  champs  et  dans  ceux  qui  entourent  ce  dernier 
hameau  que  Ton  trouve  les  restes  les  plus  nombreux  et  les 
plus  remarquables.  Dans  quelques-uns  ce  sont  des  tertres 
couverts  d'ajoncs  ou  de  buissons,  sous  lesquels  on  découvre 
des  amas  de  pierrailles.  En  d'autres  on  reconnaît  les  lignes 
de  murs  en  maçonnerie  et  le  tracé  d'habitations,  tantôt 
isolées,  tantôt  disposées  par  groupes.  On  retrouve  encore 
parfaitement  celle  dont  parle  M.  deKerdanet,  composée  d'un 
corps-de-logis  central  avec  deux  ailes  en  retour,  et  dans  toutes 
on  voit  l'emploi  de  l'appareil  romain,  c'est-à-dire  de  petites 
pierres  cubiques  analogues  à  celles  de  nos  pavés.  Quelques- 
unes  des  maisons  actuelles  de  Kerilien  et  de  Coatalec  ont  été 
bâties  avec  ces  pierres,  et  on  serait  tenté  de  les  croire  de 
construction  gallo-romaine,  n'était  l'absence  du  mortier 
ancien,  lequel  fait  absolument  défaut. 

Sous  terre,  dans  les  champs  cultivés,  là  même  où  il  n'y  a 
aucun  vestige  apparent,  les  gens  du  village  reconnaissent  fort 
bien  l'emplacement  des  maçonneries  et  des  murailles,  par 
l'aspect  de  la  récolte  qui  a  moins  de  vigueur  et  se  dessèche 
plus  vite  sur  ces  lignes,  parce  qu'elle  y  trouve  moins  de 
profondeur  de  terre  végétale. 

M.  de  Kerdanet  parle  d'une  étendue  d'un  rayon  d'une  lieue, 
sur  laquelle  on  trouvait  des  vestiges  nombreux.  Il  semble  que 
dans  l'espace  de  80  ans,  beaucoup  de  ces  restes  aient  disparu, 
par  suite  sans  doute  de  la  culture  et  de  la  mise  en  valeur  des 
champs,  qu'on  a  débarrassés  le  plus  possible  de  ces  amas  de 
pierres  qui  entravaient  la  cjalture.  Mais  dans  ces  deux  groupes, 
on  les  retrouve  encore  dans  dix  ou  douze  champs  et  ils  for- 
ment un  ensemble  très  important.  Mais  il  serait  temps  de 
profiter  de  ce  qu'il  leur  reste  encore  de  vie  et  d'existence  pour 
les  étudier  sérieusement  ;  c'est  là  un  trésor  rare  et  précieux, 
qu'il  ne  faut  pas  laisser  échapper. 
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D'après  les  lermes  de  la  relation  écrite  par  M.  de  Kerdanet 
à  M.  Ed.  Richer,  on  peut  conclure  qu'il  a  dû  faire  plusieurs 
reconnaissances  sur  le  terrain  de  Kerilien»  parcouru  la 
plupart  des  champs  où  Ton  trouvait  ces  monnaies,  ces  débris 
de  poteries  et  ces  fragments  de  tuiles.  Il  a  pu  en  recueillir 
un  certain  nombre  par  lui-même,  mais  la  plus  grande  partie 
a  dû  lui  être  apportée  par  les  paysans  de  ces  villages,  avec 
lesquels  il  était  en  rapports  fréquents,  en  sa  qualité  de  notaire 
et  de  régisseur  de  propriétés,  et  qu'il  avait  intéressés  à  la 
recherche  de  ces  antiquités,  lors  de  leurs  travaux  de  labourage. 
Il  parle  bien  de  fouilles  faites  à  la  garenne  du  Dirihin,  où  il 
a  trouvé  des  urnes  cinéraires,  mais  il  est  permis  de  douter 
qu'il  ait  fait  de  véritables  fouilles  et  explorations  méthodiques 
dans  les  substructions  nombreuses  qu'il  a  observées,  sans 
quoi  il  ne  se  serait  pas  contenté  de  ces  descriptions  un  peu 
vagues  et  générales  ;  il  en  aurait  donné  des  tracés  plus  exacts 
et  plus  circonstanciés. 

En  Août  1881,  au  cours  d'une  tournée  d'explorations  pré- 
historiques dans  le  Nord-Finistère,  avec  notre  estimé  et  vénéré 
Président,  M.  P.  du  Ghatellier,  j'ai  eu  la  bonne  fortune,  très 
rarement  accordée,  d'être  admis  à  passer  quelques  heures  dans 
la  chambre  où  sont  enfermées  les  richesses  provenant  des  terres 
de  Kerilien  et  de  Coatalec,  et  que  les  filles  de  l'honorable  anti- 
quaire gardent  avec  un  soin  jaloux.  J'ai  pu  y  contempler  cinq 
ou  six  tiroirs  remplis  de  monnaies  romaines  en  bronze,  quan- 
tité de  fragments  de  vases  samiens,  aux  décors  très  variés, 
des  bijoux  et  ornements  en  métal,  parmi  lesquels  j'ai  dessiné 
une  petite  clef  en  bronze  et  quatre  bracelets  ornementés  et 
gravés  au  burin,  lesquels  ont  été  publiés  ensuite  dans  r  Album 
des  Trésors  archéologiques  des  Côtes-du-yord. 

Recueillir,  collectionner  et  classer  le  mobilier  des  anciens 
monuments,   c'est    bien;    mais    ce    n'est    pas    suffisant. 
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Ce  n*est  pas  à  cela  que  se  bornent  les  travaux  des  vrais 
explorateurs  en  France,  et  des  missions  archéologiques  sub- 
ventionnées pour  faire  des  études  en  Algérie,  en  Grèce,  en 
Egypte,  en  Assyrie.  Leur  objet  principal  est  de  déblayer  les 
ruines,  pour  reconstituer  le  mieux  possible  les  édiflces,  en 
reconnaître  le  plan,  la  distribution,  le  mode  de  construction, 
Tornementation,  la  destination  des  différentes  parties,  se  ren- 
dre compte  des  mœurs,  des  habitudes  et  façons  de  vivre  des 
habitants,  remettre  en  lumière  la  vie  privée  des  familles,  la 
vie  publique  de  la  cité. 

C'est  un  genre  de  recherche  qui  n'a  pas  été  fait  encore  aux 
ruines  de  Kerilien,  c'est  un  travail  qui  a  été  fait  assez  rare- 
ment dans  notre  pays,  et  qui  a  été  négligé  sur  bien  des  points 
où  il  aurait  procuré  une  ample  moisson  de  documents. 

Qu'il  me  soit  permis  de  passer  en  revue  les  études  méthodi- 
ques qui  ont  été  faites,  et  aussi  de  signaler  les  nombreuses 
omissions  et  lacunes  que  nous  avons  à  déplorer. 

MM.  Le  Men  et  Grenot  ont  exploré  les  restes  d'habitations 
de  Par-ar-groas  et  de  la  Tourelle,  actuellement  Champ  de 
manœuvre,  au  Sud  du  Mont-Frugy  et  de  la  ville  de  Quimper. 
Le  compte  rendu  de  leurs  fouilles,  avec  plans,  a  été  publié 
dans  le  Bulletin  de  notre  Société,  année  1875,  p.  179.  A  la  fin 
de  ce  mémoire  il  est  dit  aussi  quelques  mots  des  deux  éta- 
blissements du  Bourlibou,  (Ecole  Normale),  et  du  iikès,  tous 
deux  fort  incomplètement  étudiés. 

Vers  la  même  époque,  M.  Grenot  a  fait  la  descriptions 
de  la  villa  du  Cavardy,  en  Saint-Evarzec.  Cette  étude  a  été 
reprise  par  M.  le  docteur  Picquenard,  (v.  Bull.  Soc.  'Arch. 
1906,  p.  78). 

La  villa  du  Pérennou,  en  Plomelin,  a  été  décrite  très  an- 
ciennement par  M.  deCaumonldanslefiî(//ea'w  MonumentaL 
Après  une  exploration  faite  par  le  propriétaire,  Mgr  du  Mar- 
hallac'h,  en  1889,  une  nouvelle  description  et  un  plan  ont 
été  publiés  dans  notre  Bulletin,  vol.  de  1890,  p.  358. 
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Mais  Télude  la  plus  importante  et  la  plus  complète  qui  ail 
été  faite  dans  notre  pays,  c'est  celle  dei  l'oppidum  de  Tr'onoen, 
par  notre  Président,  M.  du  Chatellier,  et  qu'il  a  consignée 
dans  le  Bulletin  Monumental  i877  et  1880.  Dans  ce  vaste 
établissement,  recouvrant  plus  de  vingt  hectares,  il  a  trouvé 
deux  occupations  superposées  ou  juxtaposées  :  une  occupation 
gauloise,  puis  une  occupation  romaine,  avec  d'innombrables 
débris  des  deux  peuples,  maçonneries,  poteries,  statuettes, 
monnaies,  armes  en  fer  et  en  bronze,  instruments,  outils, 
ornements. 

La  nature  et  la  profondeur  des  fouilles,  dont  quelques-unes 
allaient  jusqu'à  3  mètres  au-dessous  du  sol  actuel,  et  qu'il 
fallait  recombler  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  avançait,  l'ont 
empêché  d'en  dresser  un  plan  général  ;  mais  nous  avons,  du 
moins,  de  nombreux  dessins  des  objets  les  plus  intéressants. 

Après  cela,  nous  pouvons  signaler,  en  dehors  de  notre 
département,  l'exploration  de  Bocenno  deCarnac,  par  James 
Miln,  1874-1876,  et  dont  les  trouvailles  forment  le  fonds  du 
musée  dont  il  a  doté  cette  commune,  si  connue  par  ses  aligne- 
ments, ses  dolmens  et  son  grand  tumulus  de  Saint-Michel. 

Sur  un  grand  nombre  de  points  de  notre  pays  il  y  a  eu  des 
occupations  importantes,  mais  presque  nulle  part  on  n'a  fait 
de  recherches  méthodiques  et  scientifiques. 

Le  sous-sol  deCarhaix  est  rempli  de  débris  romains  ;  on  ne 
travaille  pas  un  jardin  sans  remuer  à  chaque  pelletée  des 
fragments  de  briques  et  de  poteries  ;  on  ne  creuse  pas  les 
fondations  d'une  maison,  sans  rencontrer  des  restes  de  maçon- 
neries romaines.  On  se  trouve  parfois  en  face  de  constructions 
presque  intactes,  et  on  les  défruit  sans  rien  noter,  sans  rien  des- 
siner, sans  faire  aucun  relevé.  On  se  contente  de  recueillir  les 
objets  précieux:  monnaies,  bague  d'or  de  l'enclos  desUrsulines, 
vaisselle  d'argent  de  la  propriété  de  M.  Nédélec,  et  c'est  tout. 

Les  trois  seules  études  méthodiques  qui  aient  été  faites  sur 
les  restes  de  cette  cité  sont  : 
Bulletin  arghéol.  du  Finistère.  —  Tome  XXXIV  (Mémoires  21) 
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L'exploration  d'une  nécropole,  par  notre  Président,  M.  du 
Chateilier  :  Bull.  Soc.  Arch.,  1899,  p.  405. 

Le  tracé  très  savant,  fait  par  M.  l'abbé  Rolland,  de  l'aque- 
duc qui  alimentait  la  ville  :  Bull.  Soc.  Arch.,  1900,  p.  55. 

La  note  de  détail  de  M.  Charbonnier,  ibid.  1904,  p.  77. 

A  Douarnenez,  à  l'Ile-Trislan,  à  Plomarc'h,  au  Ris,  abon- 
dent les  substructions  romaines,  et  seulement  quelques  cour- 
tes notes,  quelques  simples  constatations  les  ont  signalées, 
mais  sans  relevés,  sans  tracés  descriptifs.  Il  en  est  de  même 
des  restes  de  Bénodet  et  des  parages  de  Sainte-Marine,  en 
Combrit.  Seul,  un  mémoire  de  notre  confrère,  M.  Borelly  de 
Kervélégan,  (Bull.  Soc.  Arch.  1899,  p.  304),  nous  donne  une 
description  des  substructions  trouvées  dans  sa  propriété  de 
Kerobestin. 

Pour  Bagatelle,  prèsdeMorlaix,  propriété  de  notre  vénéra- 
ble confrère,  M.  Puyo,  de  nombreux  objets,  urnes  funéraires 
et  ornements  y  ont  été  trouvés  en  1871.  Une  note  de  notre 
Bulletin  en  rend  compte  (année  1875,  p.  19). 

Il  y  a  quelques  30  ou  40  ans,  d'importantes  maçonneries 
romaines  se  voyaient  à  Troguer,  à  Texlrémilé  Ouest  de  Cléden- 
Cap-Sizun  ;  en  ce  moment  presque  tout  à  disparu. 

Conclusion.  —  Notre  sol  a  été  couvert  autrefois  de  nom- 
breux établissements  romains  ;  on  aurait  pu  en  dresser  nn 
inventaire  détaillé,  avec  plans  et  descriptions.  Il  y  a  pour 
cela  une  commission  spéciale  :  le  Comité  de  la  Géographie 
des  Gaules.  Mais  on  voit  que  bien  peu  de  chose  a  été  fait 
dans  ce  sens,  et  qu'il  nous  reste  peu  de  documents  sur  les 
monuments  du  passé. 

Il  y  a  un  ou  deux  mois,  un  archéologue  Rennais,  M.  l'abbé 
Millon,  dans  le  journal. ^(^ te  Nouvielliste  de  Bretagne  jj ,  exposaii 
importance  qu'avait  eu  autrefois  la  cité  qui,  dans  la  Table 
Théodosienne  porte  le  nom  de  Fanum  Martis,  et  qui  n'est 
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autre  que  Corseul,  entre  Dinan  etPlancoet.  Danslecourâ 
des  siècles,  lors  des  travaux  de  construction  ou  même  de  cul- 
ture de  jardins,  on  y  a  mis  au  jour  des  restes  remarquables 
d'édifices  antiques;  tout  a  été  détruit,  enterré  de  nouveau; 
et  les  habitants  sont  les  premiers  à  anéantir  ce  qui  aurait  pu 
faire  de  leur  localité  un  vrai  musée  gallo-romain,  un  centre 
d'attraction  pour  les  savants  et  les  touristes. 

A  Kerilien,  la  même  dévastation  peut  avoir  lieu.  Le  brave 
homme  qui  me  servait  de  guide  avait  déjà  exploité  ces  pierres 
pour  en  faire  On  pavé  d'écurie,  et  lors  de  mon  passage  on  en 
enlevait  par  charretées,  pour  empierrer  une  route  et  maçon- 
ner la  base  d'un  talus. 

Voilà  pourquoi  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  jeter  mon  petit 
cri  d'alarme. 

Au  point  de  vue  pratique,  il  semble  qu'on  pourrait  sérier 
le  ti'avail:  explorer  d'abord  l'emplacement  d'un  seul  bâtiment, 
6t  s'il  donne  des  résultats  fructueux,  cela  pourrait  attirer 
1  attention  des  pouvoirs  publics  ou  la  générosité  de  quelque 
Mécène^  ce  qui  procurerait  des  ressources  pour  continuer  les 
opérations  et  étudier  enfin  tout  l'ensemble. 

Une  première  campagne  d'essai  ne  serait  pas  trop  dispen- 
dieuse. Avec  une  équipe  de  5  ouvriers  on  dépenserait  environ 
20  francs  par  jour.  Dix  jours  équivaudraient  à  un  chiffre  de 
200  francs,  et  seraient  suflisants  pour  déblayer  un  bâtiment  de 
moyenne  importance;  ce  qui  ferait  une  bonne  démonstration. 

Il  y  a  quelques  années,  un  des  propriétaires  de  ces  terrains, 
M.  Morvan,  de  Lanhouarneau,  faisait  à  notre  Société,  en  vue 
de  ces  études,  des  propositions  qui  semblaient  devoir  être 
accomodantes.  Rien  n'empêcherait  d'entrer  en  pourparlers 
avec  lui,  et  nous  pourrions  avoir  un  jour  l'exhumation  d'un 
établissement  romain  tout  aussi  intéressant  et  aussi  impor- 
tant que  le  célèbre  Sanxai,  dans  la  Vienne,  déterré  par  l'intré- 
pide fouilleur,  le  P.  de  Lacroix. 

Ch.J.-M.  ABGRALL. 
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ENLEVEMENT  D'DNE  JEUNE  PILLE 

à  la  Pointe  du  Raz, 
par  les  Hollandais,  au  commencement  du  XVII*  siècle 


Autrefois,  la  pointe  du  Raz  était  peuplée  de  moutons  nains, 
à  la  toison  fauve  et  embroussaillée,  formant,  sous  la  garde  de 
jeunes  filles  de  Lescoff,  des  troupeaux  de  plusieurs  milliers 
de  bêtes. 

A  moitié  sauvages,  ils  s*aSolaientau  moindre  bruit  suspect, 
à  toute  apparition  d'objets  étrangers  ;  au  claquement  des  voiles 
des  navires  que  les  courants  et  les  vents  obligeaient  de  lou- 
voyer près  de  terre.  Et  cela  arrivait  fréquemment,  car  des  flot- 
tes nombreuses  sillonnaient  la  mer,  au  passage  du  Raz, 
dans  les  baies  de  la  Mer  droite  et  de  la  Mer  gauche  (\)  :  bar- 
ques péchant  la  morue,  industrie  qui  s'était  reportée  sur 
Audierne  et  le  Cap,  après  le  sac  de  Penmarc'h  par  La  Fonte- 
nelle  ;  flottilles  de  commerce  escortées  de  navires  de 
guerre;  corsaires  et  vaisseaux  de  toutes  les  nations,  amies  et 
ennemies. 

Les  moutons,  affolés,  échappant  à  leurs  gardiennes,  se  réfu- 
giaient, massés  l'un  contre  l'autre,  sur  les  roches  isolées, 
bêlant  lugubrement,  frappant  des  pieds  de  devant  et  portant 
autour  d'eux,  de  leurs  yeux  convulsés,  des  regards  blancs, 
hagards. 

Les  gardiennes  les  poursuivaient,  armées  de  leurs  quenouil- 
les, pour  les  ramener.  La  poursuite  conduisait  moutons  et 

(1>  OrienlaUon  faite  en  se  tournant  vers  l'Est. 
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gardiennes  aux  crêtes  et  aux  versants  des  falaises  que  souvent 
effleuraient  presque,  de  leurs  huniers  gonflés,  de  leurs  ver- 
gues penchées,  les  navires  virant  de  bord. 

La  vue  de  ces  troupeaux  devait  attirer  la  convoitise  des 
matelots  grimpés  aux  mâts,  Ht  les  incitera  la  maraude. 

Les  jeunes  filles,  aussi,  faisaient  aux  navires,  signe  de  leurs 
quenouilles  et  lançaient  cet  appel  : 

—  ((  Batimantik  !  Batimantik,  deud  en  od  ! 
«  Me  ialo,  ganoc'h,  da  vartolod. 

«  Da  vartolod,  me  na  in  ked, 

«  Med  da  gabiten,  na  laron  ked  1  »  — 

—  «  Petit  navire  !  petit  navire,  aborde  ici  ! 
((  J'irai  matelot  à  ton  bord. 

((  Matelot  ne  serai  pas, 

((  Mais  capitaine,  je  le  veux  bien.  »  — 

Un  jour,  cet  appel  d'une  jeune  fille  de  Lescoff  se  réalisa. 
L'équipage  d'un  navire  Hollandais  descendit  à  terre  et  emmena 
la  jeune  fille. 

Un  gwerz  ancien  a  gardé  le  souvenir  de  cet  enlèvement  ; 
nous  le  reproduisons  ci-après,  tel  que  nous  l'avons  recueilli  et 
avec  toutes  ses  incorrections,  parce  qu'il  donne  des  détails 
précis  sur  la  pointe  du  Raz,  au  commencement  du  XVII* 
siècle. 
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CHANNIK  AN    ORMANT 

{(iwerz  da  zansal) 
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Chan-nih     an      Or^mant  oud 


a       Led  -  con  ; 


i^i^^p^^^ 


Ar      bra  -  va     plac'h    a 


er      bar  -  rez, 


[^ 


•  g  r  f 


Ma  -  ri    Bour-  cfon,     h\     c'hou    -    ma  -  ra  -  dez. 

Ar  brava  plac'h  a  so  e  IHogon, 
Channik  an  Ormant  oud  a  Lescon  ; 
Ar  brava  plac'h  a  so  er  barrez, 
Mari  Bourdon,  hi  c'houmaradez. 
Eun  devez  e  oa-int  bed  kased, 
Var  ar  Staon,  da  zioual  an  denved 

—  j(  Koumaradez,  tised  a  li-se  I 

«  Sel  so  0  louara  bars  e  Bestre  !  —- 

—  «  Ar  re-se  so  bagou  Kameled 

«  A  so  deud,  d'ar  Raz,  d'ar  morued.  (1)  — 

—  «  Koumaradez,  tised  a  li-se, 

«  Klezeier  a  so  ganl-ho  en  ho  c'hosle  !  — 


(^)  C'est  la  seule  fois  que  nous  trouvons  la  morue  désirée  dans  un  docu- 
ment ancien.  Des  comptes  de  1537   n'en  font  pas  mention,  mais  bien  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  327  — 

—  ï  Ar  re-se  a  so  tud-jenlil  vras 

«  A  so  deud  da  veled  Heg-ar-Raz.  — 

—  «  Mar  vie-bed  tud-jenlil  ar  re-se 

«  Ne  vient  ked  guisked,  (  e  ru,  evel-se.  — 
l  e  du, 

—  «  Ar  re-se  a  so  kabitened 
«  A  so  eober  tro  ar  bed. 

[dic'hah  ar  plac'h) 

((  Batimantik,  batimantik,  deud  en  od, 
((  Me  ialo,  ganoc'b  da  vartolod  ! 
((  Da  vartolod,  me  na  in  ked, 
((  Med  da  gabiten,  na  laron  ked  !  »  - 

Pa  oa  Channik  e  pen  ar  Cham-koz,  (1) 
E  oa  martoloded  var  ar  roz. 

Pa  oa  e  tont  e  pen  ar  Bar-Kren, 
Dorn  ar  martolod  oa  var  bi  fen . 

E  tont  e  Tarozen  ar  Fotou 

E  oa  Channik  e  krei  (1)  tre  an  daou . 

Ne  oa  ked  e  niaBz  oud  ar  Fotou, 
A  dorraz  leren  hi  galochou. 

—  ((  Mar  mie  galled  paka  Poulbroc'hed,  (3) 
«  Biskoas  paian  na  m*  mise  tied  I  — 

Cbannik  an  Ormant  druili  a  oele 
0  tisken  var  ar  plator  e  Bestre  : 

—  «  Taved-ta,  Cbannik,  na  oeled  ked, 
«  Diganemp-ni  ne  po  drouk  ebet  ! 

(4)  Ces  noms  indiquent  le  trajet  parcouru  par  la  jeune  flUe  fuyant  »r)t 
ravisseurs.  Ils  sont  d'une  exactitude  absolue. 

(3)  Dans  les  villages  avoisinant  la  Baie  des  Trépassés,  et  à  Hle  de  Siiiri, 
les  lettres  S  et  Z,  ne  se  prononcent  pas.  Au  milieu  des  mots,  elles  m 
changent  en  d,  t.  —  Bezin  :  Bedin,  gocmon,  —  ar  fod,  la  fosse. 

(3)  D'après  la  tradition,  un  bois  existait  en  cet  eqdroit, 
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«  Pa  vioc'h  aru  krei  ar  mour  bras, 
«  E  vo  lavared  ober  ho  choaz  ; 

«  E  vo  lavared  doc*h  choaz  ho  c'hoant, 
«  Unan  oud  an  dud  ar  batimant.  — 

—  «  Ha  I  Mar  a  velfe  ma  breur  beleg 
«  A  iafen  e  louez  ar  baïaned, 

«  Na  bagou  Leskon  bars  e  Bestre^ 

«  Da  groc'hen-le,  païan,  a  sec'h-fe  I  »  — 

Channik  an  Ormant  druill  a  oele 
0  lisken  var  ar  plalor  e  Ikstrt  : 

—  «  Lesked  ac'hanon  da  vont  ac'han  I 

«  Raned  a  vo  hi  c'halon  gad  va  mam. 

«  Me  vel  ma  mam  e  Mene-KclUk 

«  A  gant-hi  broz  c'hiaz  hi  merc'h  Channik. 

«  Me  vel  ma  mam  e  Sabl  ar  (iorziky 

{(  Deud  da  zigas  lein  d*hi  merc'h  Channik. 

«  Lesked  ac'hanon  da  vontd'ar  ger, 
«  Ema  ma  mam  oud  ma  gelver, 

«  Da  zribi  ioud  oud  ar  poud  mel,  (Ij 
«  A  da  eva  laez  oud  ar  goter  !  »  — 

Channik  an  Ormant  a  oele-ten 
0  Caboul  douari  bars  er  Vorlen  : 

—  <i  Me  rank  douari  bars  er  Vorlen 

«  Na  da  saludi  va  hoi  kerent  I  »  — 

—  a  Channik,  Channik,  na  zouaroc'h-ked, 
«  Ken  a  viomp  en  Holland  arrued  ! 

a  An  avel  bis-reter  a  so  ten, 

n  N'heller-ket  douari  er  Vorlen  »  — 

(I)  Groa  mllk'l  que  Ton  écrasait  dans  un  mortier  en  pierre,  au  moyen 
d^uTi  pilon  t 
Uc  ten»  du  Y  ers  comprendrait  aussi  :  bouiiUe  avec  du  miel. 
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An  avel  bis  reter  a  raje 
Tre  beteg  bro  ar  sovaje. 

An  divea  douar  a  veljonl 

•E  oa  hom-Mazo,  a  douar  Konq, 

Ar  c'henla  douar  a  vo  goude-se 
A  vo  bro  ar  baïaned-se. 

Pa  oa  ed  e  krei  ar  mour  frank 
E  oa  lared  dezi  cboaz  hi  c'hoant. 

«  Ne  ouzon  ket  puni  a  choazen, 

«  Pa  na  anveon  ked  ar  c'habilen.  »  — 

Ac  ar  c'habiten  pa  hi  glevaz, 

E  maBz  oud  he  gampr  a  zilammas, 

Da  ambrassi  Channik  an  Ormant, 
D'oberdezi  eur  bizou  arc'hanl. 

((  Channik,  Channik,  na  oeled  ket, 
«  Ne  ked  d*ar  maro  e  a  ied  ! 

«  Pa  viomp  en  //oZ/orn^/arrued, 
«  Ni  a  vo  demêd  ac  eureujed  !  »  - 

«  Gueloc'h-ve,  ganin,  mont  d'ar  maro, 
«  Evil  ganid-le,  païan,  d'az  bro  ; 

((  Ra  ma  bro  so  douar  biniged, 

«  Ac  da  vro-te,  païan,  ne  ma  ked.  »  — 

Pa  oent  arru  tost  da  gichen, 
A  oa  gueled  eur  chiminal  ven. 

«  Na  veled  ked  eur  chiminal  ven  ? 
«  Ounez  e  ti  meslr  ar  forgaden.  »  — 

«  Deud,  ganin-me,  da  stal  da  stal, 
c(  Da  brena  mezer  inkarnal.  »  — 

«  Guel-ve,  di-me,  eur  vroz  stoup-lin 
((  Mar  ve  ma  ma  m  er  nez-fe  din.  )>  — ^ 
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«  Deud,  ganin-me,  Channik,  da  eva 

((  Guin  ru,  guin  guen,  ha  deuz  an  dousa  I  »  - 

«  Guel  ve  din  eur  bane  dour  irin, 

«  Mar  e  ve  ma  mam  hen  rafe  din  !  »   - 

((  Channik  an  Ormant,  mar  plij  ganoc'h, 
((  Laret  d'in-me,  oud  ped  lignad  oc'h  ?  »  — 

«  Me  so  oud  lignad  ar  gristenien, 
«  A  me  oar  vad  fi  so  eur  païan.  »  — 

«  Evit  da  vea  e  mon  eur  païan, 
«  Me  a  vevo  egist  eur  c'hristen  ; 

«  A  mar  e  befomp  bugale 

((  Ni  a  raio  kristenien  an-heu  ie. 

((  Ni  a  armo  eur  forgaden  gaer 

«  Da  vont  da  Leskon  da  veled  ma  mam  gaer. 

«  A  dime  a  vo  eun  enor  gaer 
((  Da  Iakad  henver  ma  mam  gaer. 

«  Dime  a  vo  eun  enor  e  bars  e  Leskon, 
«  Lakad  ma  mam  gaer  da  baeron.  »  — 

Neb  a  velje  Channik  an  Ormanl 
0  tansal  var  pave  an  HoUand, 

Gand-hi  eur  vroz  kalamand  ru, 
Ac  hi  alaoured  oud  a  bep  tu  ; 

Neb  a  velje  Channik  an  Ormant, 
0  pourmen  var  pave  an  Holland, 

Gand-hi  eun  habit  inkarnal, 
A  sel,  oud'hi,  beteg  an  douar. 

a  Lavar  d'al  labouslgou  var  nij 
«  Digas  va  c'helou  da  noa  c'berjs  | 
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((  Pa  in  da  Leskon  d'ho  guelet, 

«  Me  raio  deu  ma  leor  a  ma  chapeled, 

((  Ma  goalen  aour  na  rin  ked.  »  — 

—  «  Mam  deud  ganin-me  da  ma  bro, 

«  Rag,  eno  guelloc'h,  ni  a  vevo.  »  — 

—  «  An  dra-ma  so  din  eun  exempl  (1)  kaer 
«  Kaoued  eur  paian  da  vab  kaer  ! 

«  Ha  I  Na  guitaîn  ked  va  bro, 

«  Me  ial,  da  ma  bee  guered  Plogon  ; 

((  Ac  e  mo,  bep  sul,  dour  biniged, 

«  Aganid-te,  merc'hik,  na  mefo  ked.  ))  — 

—  ((  Ma  lesked  var  moguer  ar  vered 

«  Da  lare  kenavo  da  m'  c'hoarezed. 

((  Da  ma  breur  beleg  nalarin  ked, 

«  Dont  a  rai  d'an  Holland  da  ma  gueled . 

«  Kenavo  a  raon  de  vered  Plogon, 
((  Rag  eur  be  neve  a  mo  eno  !  »  — 

(Kaned  gad  Lissen  Jade,  nao  bloa,  oud  Kériolet,  e  Kléden. 
—  17  abril  1885  ;  a  gad  Mari-Josephe  Pansel,  intanvez  Jan- 
Villou  Maréchal,  e  Leskon,  —  19  abril  1889). 


(1)  Exemple  c'est  le  châtiment  qui  suit  un  acte  coupable,  un  fait 
anormal,  chez  les  gen%  de  mer. 

Ainsi,  faire  souffrir  inutilement  un  poisson  qu'on  vient  de  pécher,  atti- 
rera un  Exempl  :  accident  au  marin  qui  Ta  commis  ;  naufrage  du  bateaq 
où  le  fait  s'est  passé. 
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JEANNETTE  LE  NORTMAN 

(Chanson  à  danser) 

La  plus  belle  fille  de  Ptogoff, 

C'est  Jeannette  Le  Nortman  de  Lescoff. 

La  plus  belle  fille  de  la  paroisse, 
Marie  Bourdon,  sa  compagne. 

Un  jour,  on  les  envoya, 

Sur  VEtrave  du  Uaz,  garder  les  moutons  .... 

«  Amie,  fuyez  de  là, 

«  Voyez  ce  qui  atterrit  à  Bestré  ».  — 

«  Ce  sont  les  bateaux  de  Camaret 

«  Venus,  dans  le  Raz,  pêcher  la  morue  ».  — 

«  Amie,  fuyez  ! 

«  Ils  ont  des  glaives  au  côté  )>.  — 

«  Ce  sont  de  fiers  gentils-hommes 
«  Venus  visiter  la  pointe  du  Raz  ».  — 

«  Si  c'étaient  des  gentils-hommes, 

«  Ils  ne  seraient  pas  vêtus  de  rouge,de  noir,ainsi  ». 

•  Ce  sont  des  capitaines, 

«  Qui  font  le  tour  du  monde  ».  — 

(Appel  de  la  jeune  fille) 
«  Petit  navire,  petit  navire  ! 
«  J'irai  matelot  à  ton  bord  I 
«  Matelot  ne  serai  pas, 
«  Mais  capitaine,  je  le  veux  bien  I  ».  — 

Quand  Jeannette  était  au  bout  du  Vieux  Carn, 
Des  matelots  avaient  gravi  la  falaise. 
Arrivée  au  Bar-Kren,  (Champ  de  la  pente), 
J^a  main  d'un  matelot  au-dessus  de  sa  tètç, 
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En  grimpant  la  pente  des  Fossés^ 
Elle  se  trouvait  entre  deux  matelots. 

En  quittant  la  crête  des  Fossés, 
La  courroie  de  ses  galoches  cassa. 

«  Si  j'avais  pu  atteindre  la  Mare  aux  blaireaux, 
a  Jamais  païen  ne  m'eut  prise  ».  — 

Jeannette  Le  Nortman  pleurait  dru 
En  descendant  la  platesse  de  Bestré. 

((  Taisez- vous,  Jeannette  I  ne  pleurez  pas  ! 
((  De  notre  part  vous  n'aurez  aucun  mal. 

«  Quand  vous  serez  arrivée  au  large  de  la  grande  mer, 
«  On  vous  dira  de  faire  un  choix  : 

«  On  vous  dira  de  choisir,  à  votre  goût, 
((  L'un  des  hommes  du  bâtiment. 

((  Hà  I  si  mon  frère  prêtre 

((  Me  voyait  mener  au  milieu  des  païens, 

«  Si  les  barques  de  Lescoff  étaient  à  Bestré, 
«  Ta  peau,  à  toi,  païen,  sécherait  I  ».  — 

Jeannette  Le  Nortman  pleurait  ferme. 
En  de3cendant  sur  le  platesse  de  Bestré, 

((  Laissez-moi  partir, 

«  Brisé  sera  le  cœur  de  ma  mère  I 

((  Je  vois  ma  mère  à  Méné-Kellik 

a  Apportant  sa  jupe  bleue  à  sa  fille  Jeannette. 

«  Je  vois  ma  mère  au  sable  de  la  Gorge, 
((  Apportant  le  dtner  de  sa  fille. 

«  Laissez-moi  retourner  à  la  maison, 
«  Ma  mère  est  là  qui  m'appelle 

«  Pour  manger  de  la  bouillie  de  millet 
«  Et  boire  du  lait,  à  même  la  jarre  !  ».  — 
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Jeannette  Le  Nortman  pleurait  bien  fort, 
Demandant  qu'on  la  débarque  à  Tanse  du  Vorlen, 

«  Il  me  faut  atterrir  au  Vorlen, 

((  Pour  saluer  tous  mes  parents  I  m.  — 

((  Jeannette  I  Jeannette  I  vous  ne  débarquerez 
«  Jusqu'à  ce  que  nous  soyons  arrivés  en  Hollande. 

«  Le  vent  d*Est-Nord-d'Est  souffle  fort, 
u  On  ne  peut  atterrir  au  Vorlen  ».  — 

Le  vent  d'Est-Nord-Est  fit  rage 
Jusqu'au  pays  des  sauvages. 

La  dernière  terre  qu'ils  eurent  en  vue, 
Fut  Saint-Mathieu  et  la  terre  du  Conquet, 

La  première  qu'on  apercevra  après 
Sera  la  terre  de  ces  païens. 

Quand  on  fut  en  pleine  mer, 
On  lui  dit  de  faire  son  choix. 

((  Je  ne  sais  lequel  choisir 

«  Puisque  je  ne  connais  pas  le  capitaine  ».  — 

Le  capitaine,  quand  il  l'entendit. 
S'élança  de  sa  cabine, 

Pour  embrasser  Jeannette  Le  Nortman, 
Lui  donner  une  bague  en  argent. 

«  Jeannette,  Jeannette,  ne  pleurez  pas, 
«  Ce  n'est  pas  à  la  mort  que  vous  allez  I 

«  Quand  nous  serons,  en  Hollande,  arrivés, 
«  Nous  serons  fiancés  et  mariés  !  ».  — 

«  Mieux  vaudrait,  pour  moi,  aller  à  la  mort, 
«  Qu'avec  toi,  païen,  dans  ton  pays. 

«  Car  mon  pays  est  terre  bénie, 

«  Et  la  tienne,  païen  I  ne  l'est  pas  ».— 
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Lorsqu'on  fut  près  d'arriver, 

On  eut  vue  d'une  cheminée  blanche. 

((  Ne  voyez-vous  pas  cette  cheminée  blanche  ? 
a  C'est  la  demeure  du  maître  de  la  frégate.  — 

a  Venez  avec  moi,  de  boutique  en  magasin, 
•  Acheter  des  étoffes  incarnates  ».  — 

((  Mieux  vaudrait  pour  moi,  une  robe  d'étoupe  de  lin, 
«  Si  ma  mère  me  la  filait  ».  — 

«  Venez,  avec  moi.  Jeannette,  boire 

«  Vin  rouge,  vin  blanc,  des  plus  doux  !  )).  — 

((  Je  préférerais  une  goutte  (Veau  de  prunelle 
«  Si  ma  mère  me  la  donnait  ».  — 

«  Jeannette  Le  Nortman,  si  c'était  votre  bon  plaisir, 
((  Dites-moi  de  quelle  lignée  vous  êtes  I  ».  — 

«  Je  suis  de  la  lignée  des  chrétiens  I 

((  Et  vous,  je  le  sais  bien,  vous  êtes  un  païen.  - 

«  Pour  moi  d'être  un  païen, 
«  Je  vivrai  comme  un  chrétien  : 

((  Et  si  nous  avons  des  enfants, 

((  Nous  en  ferons  des  chrétiens  aussi . 

«  Nous  armerons  une  belle  frégate, 

«  Pour  aller,  à  Lescolf,  voir  ma  belle-mère  ; 

«  Ce  sera,  pour  moi,  un  grand  honneur, 
«  De  faire  nommer  ma  belle-mère  ; 

«  Ce  sera,  pour  moi,  un  grand  honneur  à  Lescofl, 
«  D'avoir  ma  belle-mère  pour  marraine.  »  — 

On  pouvait  voir  Jeannette  Le  Nortman, 
Danser  sur  le  pavé  de  la  Hollande, 
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Vêtue  d'une  robe  de  Kalamant  (I)  rouge, 
Couverla  d*or  de  tous  les  côtés  ; 

On  pouvait  voir  Jeannette  Le  Nortman 
Se  promener,  sur  le  pavé  de  la  Hollamle, 

Vêtue  d'un  habit  écarlate, 
Brodé  de  soie  jusqu'à  terre. 

—  ((  Dis  aux  petits  oiseaux  prenant  leur  vol 

((  Déporter  mes  nouvellesauxhabitantsde  mon  village. 

«  Quand  j'irai,  à  Leacoff,  les  voir, 

«  Je  leur  donnerai  mon  livre  de  messe  et  mon  chapelet, 

((  Mon  alliance  en  or,  je  ne  donnerai  pas. 

••........*... t...» 

—  «  Mère  I  Venez,  avec  moi,  dans  mon  pays, 
((  Bien  mieux,  nous  y  vivrons.  »  — 

—  «  C'est  pour  moi  un  grand  châtiment 
«  D'avoir  un  païen  pour  gendre. 

«  Non  !  Je  ne  quitterai  pas  mon  pays, 

«  Je  veux  ma  tombe  au  cimetière  de  Plogolï  ; 

u  Où  j'aurai,  chaque  dimanche,  de  l'eau  bénite, 
«  Avec  toi,  ma  fille,  je  n'en  aurai  pas.  »  — 

—  «  Laissez  moi  sur  le  mur  du  cimetière 
«  Dire  adieu  à  mes  sœurs  I 

«  A  mon  frère  prêtre  je  ne  dirai  pas  adieu, 
«  Il  viendra,  en  Hollande,  me  voir. 

«  Mes  adieux  au  cimetière  de  Plogoff 

«  J'aurai  une  tombe  neuve  en  Hollande  »  !  — 

(Chanté  par  Lissen  Jade,  9  ans,  à  Kériolet,  en  Cléden,  le 
17  Avril  1885  ;  et  par  Marie-Josephe  Pansel,  veuve  de  Jean- 
Guillaume  Maréchal,  à  Lescoff,  le  19  Avril  1889). 
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Àiichel  Le  Nobletz  et  le  Père  Maunoir  eurent  à  combattre 
un  usage  séculaire  qui  existait  à  la  Pointe  du  Raz  :  celui  de 
danser  dans  la  chapelle  de  LescoS. 

On  dansait  au  chant. 

Cet  usage,  qui  s'est  encore  longtemps  perpétué  à  l'Ile  de 
Sein,  avait  cependant  un  caractère  mystique.  Avant  de 
commencer  la  danse»  on  faisait  cette  invocation  : 

—  «  Dansomp  evit  gloar  Doue  !  »  — 

—  «  Dansons  pour  la  gloire  de  Dieu  !»  — 

Les  airs  de  ces  danses  se  composaient  sur  place.  Les  paro- 
les remémoraient  les  faits  marquants  qui  s'étaient  passés  dans 
la  région.  C'était  l'histoire  locale  composée  par  les  acteurs 
ou  les  témoins  des  événements.  Les  chants  et  les  danses 
servaient  à  en  perpétuer  le  souvenir. 

Lorsqu'un  fait,  digne  d'attention  était  survenu,  on  se  réu- 
nissait autrefois  dans  la  chapelle  ;  aujourd'hui,  c'est  sur  le 
placitre,  ou  près  de  la  croix  de  Ménez-Run  qui  porte  la  date 
de  1512.  Un  air  était  fredonné  et  le  sujet  du  gwerz  convenu  ; 
la  mélodie  et  le  rhythme  répétés  :  si  bien  qu'en  peu  de  temps 
les  têtes  et  les  corps  se  balançaient  en  cadence  (1).  L'inspira- 
lion  venait  alors,  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre,  et  les  rimes 
et  les  vers  s'ajoutaient  les  uns  aux  autres  ;  chaque  assistant 
tenait  à  avoir  son  vers,  ou  son  couplet  dans  la  chanson. 

Au  premier  abord,  ces  compositions  semblent  disparates. 
Mais  l'idée  générale  du  sujet  domine  et  relie  tous  les  épisodes, 
bien  quesorlis  de  l'imagination  de  tantd'auteurs  différents,  dont 
la  seule  préoccupation  était  d'être  exacts.  Aussi  ces  chants  an- 
ciens de  Lescoffsont,  ordinairement,  d'une  longueur  extrême, 
parce  qu'aucun  détail  ne  devait  être  omis. 

Ce  sont  des  documents  précieux  d'histoire  locale. 


(I)  TeUe  est  encore  TaUure  des  gens  de  Lescoff,  à  qui  Ton  récite  des  verii 
bretons.  Au  l)out  de  peu  de  temps,  ils  trouvent  eux-mêmes  les  finales  et 
le»  rimes  appropriées  au  sujet.  Nous  en  avons  été  souvent  témoin. 
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Nods  avons  déjà  donné  le  chant  composé  au  sujet  de  la 
peste  de  Uscofft  amenée  par  un  navire  vers  1580. 

Lé  gwerz  de  Channik  an  Ormant  remonte  à  la  première 
moitié  du  XVII«  siècle. 

La  descente  des  maraudeurs  Hollandais,  à  Bestré,  a  d& 
avoir  lieu  pendant  la  guerre  de  religion,  alors  que  les  navires 
des  états  protestants  allaient  et  venaient  pour  défendre  La 
Rochelle  assiégée  par  le  roi  Louis  XIII®  et  Richelieu.  En 
eflet,  tout  le  chant  exprime  Thorreur  de  la  religion  réformée 
que  les  habitants  de  la  Pointe  du  Raz  connaissaient  par  les 
rapports  de  gens  du  Cap  qui  se  trouvaient  à  Tarmée  royale 
et  dont  plusieurs  avaient  péri.  (1)  Un  couplet  de  la  chanson 
est  même  caractéristique;  celui,  où  Jeannette  donnera  à  ses 
parents  son  livre  de  messe  et  son  chapelet,  objets  inutiles  en 
pays  de  Héforme. 

Les  actes  de  naissance  des  deux  jeunes  filles  citées 
par  le  gwerz  remontent,  du  reste,  aux  premières  années 
du  XVII- siècle. 

Voici  celui  de  Channik  an  Ormant  ; 

u  Die  vigesima  septima  aprilis  anno  Dni  i609,  fuit 
((  boplizata  Janna  filia  naturalis  et  légitima  Pétri  Ormant 
u  et  Margarite  Gouzerch  eius  uxoris,  Johanues  Ormant  et 
<  Janna  Milner  tenuerunt  eam  supra  fontem  sanctum  per  me 
((  JohannemBesquebaptizantem.-Baptisans:  J.  Besque...  » 

Miirie  Bourdon,  sa  compagne,  fille  de  Jean  Bourdon  et  de 
Levenez  (Leticia)  Quozic  est  de  trois  ans  plus  âgée  que  Thé- 
roîne  du  gwerz.  Elle  est  née  le  27  juin  1606. 

UhUtoire  de  Channik  an  Ormant  se  racontait,  autrefois,  à 
toutes  les  veillées,  avec  des  détails  que  ne  donne  pas  la 
chanson  : 

La  poursuite  de  Marie  Bourdon,  sa  compagne,  qui  dut  son 
salul,  à  ce  fait  :  En  courant,  elle  tomba.  Son  aiguille  en  bois, 

(t>  Jttt  Ghavry  d^Audierae  mort  au  siège  de  L4l  RocheUe  ;  Herré  Urvoez, 
d*Esquibien,  mort  entre  les  mains  des  infidèles  (!6S6). 
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a  tricoter  la  laine,  lui  pénétra  dans  la  joue.  La  douleur  et  ia 
vue  de  son  sang  la  firent  s*évanouir,  et  ses  ravisseurs  l'aban- 
donnèrent ; 

La  venue  de  Ctiannik,  avec  son  marf  à  Lescoff,  et  ses  adieux 
à  ies  parents  sur  le  mur  du  cimetière,  après  la  grand'messe  ; 

La  description  de  sa  maison,  —  an  ty  bras,  —  rebâtie  en 
1661,  par  Guillaume  Boccou,  recteur  de  Cléden. 

Le  gwerz  de  Channik  an  Ormant  est  le  chant  national 
deLescoS. 

H.  LE  CARGUET. 
Audieme,  le  25  Novembre  4907, 
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et  d'anthropologie  préhistoriques  des  pays  tchèques. 
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SÉANCE  DU  27  Juin XXXVIl 

Communication  au  sujet  de  la  nouvelle  affectation  de 
l'Evéché  de  Quimper.  —  Don  par  M''«  Ducourtioux 
d'une  eau-forte  représentant  le  menhir  de  Parc-Mensao, 
près  de  Kergonan  (Ergué-Gabéric).  —  Renseignements 
sur  un  ancien  portrait  de  La  Tour  d'Auvergne-Corret. 
—  Notes  de  bibliographie  bretonne. 
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Note  complémentaire  de  M.  de  Brémond  d'Ars  sur  la 
famille  du  Chevalier  de  Lanidy(  G.  f .  p.  213-219).  —Vœu 
tendant  au  classement  comme  monument  historique 
des  restes  de  l'enceinte  fortifiée  de  Quimper.  —  Notes 
de  bibliographie  bretonne  :  la  paroisse  N.  D.  du  Mont- 
Carmel,  de  Brest. 
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Projet  de  restauration  de  la  chapelle  de  S'-Ninian  de 
Roscoff.  —  Fouille  d'un  monument  circulaire  à  Ros- 
Kimerc'h,  en  S*-Thurien. 

Séance  du  2S  Novembre XLVllI 

Communication  au  sujet  du  projet  de  **  classement  "  des 

anciens  remparts  de  Quimper.  —  Notes  sur  l'anguipède 

'  de  S'-Mathieu  (PJouaret)  et  sur  une  borne  millaire  existant 

près  du  Guellen  (Briec).  —   Projet  de   transfert    du 

musée  archéologique  départemental  à  l'Evéché. 

Séance  du  26  Décembre LU 

Description  d'un  manuscrit  exécuté  pour  Tanneguy  du 
Chatel.  —  Notes  de  bibliographie  bretonne.—  Renou- 
vellement du  Bureau  de  la  société. 
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LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES 

de  la 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DU  FINISTÈRE 


(Janvier   1908) 


Pn^sidents 
d'honneur: 


Mgr.  rÉvêque  de  Quimpér  et  de  Léon. 
M.  le  Préfet  du  Finistère. 


Membres  d'honneur,  en  vertu  d'un  vote  de  la  Société  : 


M 


M 


Vice- 
Présidents 


le  chanoine  POTTIER,  Président  de  la  Société  archéolo 
gique  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 
A.  MARTIN,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  32,  rue 
Gurvan,  à  Rennes. 
M.  le  chanoine  Ulysse  CHEVALIER,  correspondant  de  Tins- 
titut,  à  Romans  (Drôme). 

Président  :  M.  P.  DU  CHATELLIER,  château  de  Kernuz, 
par  Pont-l'Abbé. 

M.  TRÉVÉDY,  ancien  Président  du  Tribunal 
civil  de  Quimper,  vice-président  de  la 
commission  historique  et  archéologique 
delà  Mayenne,  1,  rue  de  la  Préfecture, 
à  Laval  (Mayenne). 

le  vicomte  DE  VILLIERS  DU  TERRAGE, 
inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées 
en  retraite,  au  château  de  Kerminihy, 
par  Rosporden  (été)  —  rue  Barbet-de- 
Jouy,  30.  Paris,  7«  arrrond.  (hiver), 
le  chanoine  PEYRON,  chancelier-archi- 
viste de  TEvêché,  (M.  F.). 
le  chanoine   ABGRALL,   aumônier   de 
rHospice(M.F.). 
BOURDE  DE  LA  ROGERIE,ancien  élève  de 
Técole  des  Chartes,  archiviste  du  Finistère, 
le  Docteur  PICQUENARD  (Charles),  19, 
\         rue  de  Brest. 
Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 

-  Auxiliaire  :  M.  FURCY. 

Trésorier  :  M.  ALLIER,  Impasse  de  TOdet,  24,  à  Quimper. 

M.  F.  signifie  membre  fondateur. 


Secrétaires  ; 


M. 


M. 
M. 
M. 
M. 
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ARHAN  (l'abbé),  vicaire  à  Saint-Sauveur  de  Brest. 
ASHER,  libraire,  Unter  den  Linden,  56,  Berlin  (Prusse). 
ASTOR,  3,  place  des  Batignolles,  Paris  (17«  arr.). 

AUDREN  DE  KERDREL  (le  comte),  château  de  Kérusoret, 

par  Landivisiau. 
AUFFRAY  (chanoine),  curé-doyen  de  Douarnenez. 
AVENEAU  DE  LA  GRANCIÈRE  (le  vicomte),  ancien  prési- 
dent de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  château 

de  Beaulieu,  en  Bignan  (Morbihan). 
AVRIL  (Gustave\  6,  rue  du  Palais,  Quimper. 
BAIL  (LE),  avocat,  député,  conseiller  général,  15,  rue  Duret, 

Paris  (10«  arr.). 
BERGEVIN  (de),  propriétaire,  château  de  Kerven,  à  Guimaëc, 

par  Lanmeur. 
BERNARD  (Daniel),  employé  des  Postes  et  Télégraphes,  à 

Quimper. 
BERTHELOT  DU  CHESNAY,  ancien  officier  de  marine, 

boulevard  Gambetta,  6,  Saint-Brieuc. 
BIGOT  (LE),  pharmacien,  27,  rue  Vauban,  Brest-Recou- 

vrance. 
BLOIS  (le  comte  de),  conseiller  général,  maire  de  Coat-Méal. 
BODEREAU,  adjoint  au  maire  de  Quimper,  rue  de  Douar- 
nenez, 45,  Quimper. 
BONDUELLE,  entrepreneur,   ancien  conseiller  général,  à 

Concarneau. 
BORELLY  DE  KERVÉLÉGAN,  manoir  de  Kérobestin,  en 

Combrit. 
BRÉMOND  D'ARS  MIGRÉ  (le  marquis  de),  conseiller  général, 

du  Finistère,  ancien  président  de  la  Société  archéologique 

de  Nantes,  château  de  la  Porte-Neuve,  en  Riec,  par 

Pont- Aven. 
BREST  (bibliothèque  de  la  ville  de^. 
CARFORT  (le  comte  de),  capitaine  de  vaisseau  en  retraite, 

quai  d'Orsay,  23,  à  Paris  (7®  arr.). 
CARGUET  (LE),  percepteur,  à  Audieme. 
CARNÉ  (le  comte  Edmond  de),  château  de  Kerouzien,  en 

Plomelin,  par  Quimper,  (M.  F.). 
CASSEL  (du),  au  château  de  la  Grivelliëre,  par  Lassay 

(Mayenne). 


Digitized  by 


Googk 


MM. 

CAURANT,  ancien  député,  au  Faou. 

CHABRE  (de),  fils,  avocat,  10.  rue  Vis,  à  Quimper. 

CHARBONNIER,  propriétaire,  à  Carhaix. 

CHATELLIER    i Armand  du),   capitaine   d'infanterie,    rue 

Mesgloaguen,  9,  à  Quimper. 
CHAUSSEPIED,   architecte,  rue    Saint-Joseph  prolongée, 

à  Quimper. 
CHAUVEL,  docteur  en  médecine,  rue  Laënnec,  13,  à  Quimper. 
CHEFFONTAINES  (le  marquis  de),  château  de  Cheffonlaines, 

en  Clohars,  par  Bénodet. 
COGNEC  (Fabbés  vicaire,  à  PIonéour-Lanvern. 
COLLET,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Carhaix. 
CORMIER,  juge  de  paix,  à  Fouesnant  (M.  F.). 
CORRE  (chanoine),  recteur  de  Saint-Mathieu,  à  Quimper. 
COSSET  iLouis),  ancien  notaire, 37,avenue  Kléber (Paris)  il5*). 
COTONNEC,  propriétaire,  à  Quimper. 
DELAPORTE  (Raymond),  avoué,  à  Châteaulin. 
DEYROLLE,  artiste  peintre,  à  Concarneau. 
DUBREUIL  (Charles),  juge  au  Tribunal  civil  de  Paimbœuf 

(Loire-Inférieure). 
DULAU  et  C'%  Soho-Square,  37,  à  Londres. 
DUPOUY,  professeur  de  rhétorique  au  Lycée  d'Angers. 
FAVÉ  (l'abbé)  (Antoine),  aumônier  de  l'Asile  Saint-Athanase, 

à  Quimper. 
PEIGNA  DE  KERANFORET  (du),  avenue  de  la  Gare,  45, 

à  Quimper. 
GAIDOZ,  directeur  à  l'école  des  Hautes-Études,  rue  Servan- 

doni,  22,  à  Paris  (6«  arr.)  (M.  F.). 
GAVERAND,  juge  de  paix,  à  Rennes. 
GEORGES,  ancien  président  du  Tribunal  consulaire,  conseil- 
ler municipal,  ooulevard  de  l'Odet,  9,  à  Quimper. 
GESTAS  DE  LESPÉROUX  (le  marquis  de),  à  Loctudy. 
GRAVELOTTE,  docteur  en  médecine,  5,  rue  de  Montmorency, 

à  Boulogne-sur-Seine. 
GUÉBRIANT    (le  comte  de),  conseiller  général,  maire  de 

Saint-Pol-de-Léon. 
GUENNEC  (LE),  Louis,  quai  de  Tréguier,  24,  à  Morlaix. 
GUILLARD  (l'abbé;,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale,  rue 

du  Frout,  3,  à  Quimper  (M.  F.). 
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GUILLOU  DE  PENANROS  (M'"^  veuve  LE),  villa  des  Sables, 

à  Tréboul. 
GUISQUET  (LE) ,  Stanislas,  54,  rue  de  Douarnenez,  à  Quimper. 
GUYADER  (LE),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Quimper. 
HARS  (LE),  (Théodore),  maire  de  la  ville  de  Quimper,  place 

La  Tour-d'Auvergne. 
HÉMON  1  Louis],  député  du  Finislère,  36,   rue  Gay-Lussac, 

à  Paris  (5«  arr.)  (M.  F.). 
HÉMON  (Prosper),  conseiller  de  préfecture,  S*-Brieuc  (M. F.). 
HERVÉ,  commissaire  de  la  marine  en  retraite,  à  la  Vicomté- 

Plévenon,  parPléhérel  (Côtes-du-Nord). 
HUCHET  DE  KERNION,  avocat,  aven,  de  TEsplanade,  1125,  à 

la  Nouvelle-Orléans,  Louisiane  (États-Unis  d'Amérique). 
JACQUELOT    DU    BOISROUVRVY     (de),    Charles,    rue 

Royale,  28,  à  Quimper. 
JANVIER  DE  LA  MOTTE  (le  comte),  ancien  magistrat,  châ- 
teau de  Kerlut,  en  Plobannalec. 
JENKYN  JONES,  pasteur  de  Téglise  réformée,  rue  Lenor- 

mand,  6,  à  Quimper. 
JÉZÉGOU  ifabbéi,  vicaire  à  Châteaulin. 
KERGUIFFINAN-FURIC  (de),  à  Cholet  Maine-et-Loire^. 
KERJÉGU  (dei,  (James),  député  du  Finistère,   38,  rue  de 

Chaillot,  à  Paris  (8"  arr.). 
KERSIMON  (Tabbé),  recteur  de  Ploumoguer,par  Saint-Renan. 
LACGER  (le  baron  Pierre  de),    manoir  de  Porzmoro,  en 

Pont  rAbbè. 
LACAZEDE  KERGUVELEN  iM°»«),à  Concarneau. 
LAGRIFFE,  docteur  en  médecine  à  TAsile  départementale 

Quimper. 
LÉCLUSE  fde'y  Emmanuel,  à  Douarnenez. 
LÉCLUSE-TRÉVODAL  (de),  (Emile),  maire  d'Audierne. 
LEGGE  (M^"  la  comtesse  de),  12,  avenue  de  Tourville,  à  Paris 

(7"  arr.). 
LEMOINE,  bibliothécaire  au  Ministère  de  la  guerre,   rue 

Demours,  98,  à  Paris  (17**  arr.). 
Î.EPRINCE,  imprimeur,  place  Saint-Corentin,  54,  à  Quimper. 
MAIGRE  (LE), (Louis), commandant  en  retraite,  à  Fouesnant. 
MALHERBE  DE  LA  BOUEXIÈRE,  à  Ergué-Armel  (M.  F.). 
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MASSÉ  (Alexandre),  manoir  de  Kerbernès,  en  Plomelin. 

MAUDUIT,  notaire,  à  Pont-1'Abbé. 

MILLOUR  (l'abbé;,  ancien  aumônier  de  la  marine,  à  Plonévez- 

Porzay. 
MÔALIGOU  (LE),  docteur  en  médecine,  à  Quimperlé. 
MOREAU  DE  LIZOREUX  Stanislas  ,rueVis,2,Quimper(M.F.) 
MORGAND,  docteur  en  médecine,  58,  rueFuscien,  à  Amiens, 

(Somme). 
MORLAIX  (le  bibliothécaire  de  la  ville  de). 
MOYNE  (LE,  (Eugène),  propriétaire,  manoir  de  Kergolven, 

à  Loctudy. 
NÉDÉLEC  (Etienne \  voyageur  de  commerce,  rue  de  Ker- 

feunteun,  4,  à  Quimper. 
NOBLE  (Georges  LE),  boulevard  de  TOdet,  3,  à  Quimper. 
OHEIX  (André),  Ville  aux  Veneurs,  en  Trévé,  par  Loudéac, 

(Côtes  du-Nord). 
PILVEN  (Pabbé),  secrétaire  de  FEvêché  de  Quimper. 
PLATEAU,  artiste-peintre,  62,  quai  de  TOdet,  Quimper. 
PONTOIS   (LE),  Commandant,  rue  de  la  Comédie,  20,  à 

Lorient  (Morbihan). 
PORQUIER  (Arthur),  industriel,  Locmaria,  en  Quimper. 
POULPIQUET  DE  BRESCANVEL  (de),  (Césaire),au  château 

de  Tréfry,  par  Quéménéven. 
PUYO  (Edmond),  ancien  maire  de  Morlaix,  quai  de  Léon, 
QUIDELLEUR  iFabbé),  chanoine  titulaire  de  la  Cathédrale, 

rue  de  THospice,  12,  à  Quimper. 
REALS  (le  comte  de;,  château  de  Toulancoat,  en  Rosnoën, 

par  Le  Faou. 
RENAULT,  docteur  en  médecine,  quai   du   Stéir,  14    bis, 

Quimper. 
ROLLAND,proviseurdu  lycée  de  Fort-de- France,  Martinique). 
ROSMORDUC  (le  comle  de  ,  boulevard  Sévigné,  56,  Rennes. 
ROUDIÈRE,  lieutenant-colonel,   rue  Bourg-les-Bourgs,   16, 

à  Quimper. 
ROUGE   DE    RUSUNAN  (LE»,  notaire  à  Guimiliau,   par 

Lampaul. 
ROULL  (l'abbé),  curé-archiprêtre  de  Saint-Louis  de  Brest. 
ROUSSIN  Alfred-Victor),  commissaire-général  de  la  marine, 

château  de  Keraval,  en  Plomelin. 
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ROUXEAU  ^Alfred),  docteur  en  médecine,  ancien  interne  des 

hôpitaux  de  Paris,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
SAINT-LAURENT  (de),  lieutenant-colonel,  château  de  la 

Bouverie,  par  Saint-Mars-la-Brière  (Sarthe;. 
SAINT-LUC  (le  comte  de),  ancien  député  du  Finistère,  au 

Guilguifen,  en  Landudec. 
SALAUN  iFabbé),  chanoine-doyen  du  chapitre  à  Kernisy 

(Quimper). 
SALSAC,  percepteur  à  Clisson  (Loire-Inférieure). 
SÉBILLOT  (Paul),  boulevard-Saint-Marcel,  80,  Paris  S'^ar.). 
SER VIGNY  (de)  Henri,  avocat,  Conseiller  général,  rue  Saint- 
Mathieu,  9,  à  Quimper. 
SOUBIGOU  (Auguste),  maire  de  Plounéventer. 
SOUDRY,  ancien  conseiller  général,  conseiller  municipal,  rue 

Laënnec,  19,  Quimper.  (M.  F.) 
SUPÉRIEUR  DU  GRAND  SÉMINAIRE  (le),  à  Lambézellec 

(Brest). 
TONQUÉDEC  ^de),  (Henri),  31,  quai  de  Tréguier,  à  Morlaix. 
TOSCER,  agent  comptable  de  1'^  cîasse,  30,  rue  de  l'Eglise, 

Brest-Recouvrance. 
TRAON  frabbé),  M.  C.  prêtre,  à  Saint-Pol-de-Léon. 
VALLAUX  (Camille),  professeur  à  l'Ecole  navale,  villa  Ty- 

Dréo,  au  Relecq-Kerhuon,  près  Brest. 
VERCHIN,  avocat,  15,  rue  du  Palais,  à  Quimper. 
VILLARD,  photographe,  rue  Saint-François,  4,  à  Quimper. 
VUILLEFROY  (de),  Georges,  château    de   Kerbirinic,  en 

Combrit  —  22,  avenue  Montaigne,  Paris  (8°  arr.). 


ECHANGES  OU  SERVICES  GRATUITS 


FRAMCE  4s  AliOERlE 

A\$m.  —  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry. 
Algérie.  —  Société  archéologique  d'Hippone  (Bône). 
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houcheS'du'Rhône.  —  Académie  des  sciences,  agriculture, 
arts  et  belles-lettres  d'Aix. 

Calvados.  —  Société  des  antiquaires  de  Normandie  (Caen^. 

Cantal.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne  (Aurillac). 

Charente.  —  Société  archéologique  eï  historique  de  la 
Charente  (Angoulème). 

Charente-Inférieure.  —  Commission  des  archives  et  monu- 
ments historiques  de  la  Charente-Inférieure  (Saintes). 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis  (Saintes). 

CàteS'dU'Nord.  —  Association  bretonne  (Saint-Brieuc). 

Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord  (Saint-Brieuc). 

Drôme.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Cap,  Grenoble  et  Viviers  (Romans). 

Finistère.  —  Archives  du  département  (Quimper). 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Quimper  et  de  Léon, 

Société  académique  de  Brest. 

Gard.  —  Académie  de  Nîmes. 

Gironde.  —  Archives  historiques  de  la  Gironde  (Bordeaux). 

Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Baute-Garonne.  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France  (Toulouse,  hôtel  d'Assézat). 

Ille-et' Vilaine.  —  Annales  de  Bretagne  (Université  de 
Rennes). 

Société  archéologique  d'Ille-et- Vilaine  (Rennes). 

Société  archéologique  de  Saint-Malo. 

Isère.  —  Académie  Delphinale  (Grenoble). 

Loire-Inférieure.  —  Archives  du  département  (Nantes). 

Société  archéologique  de  Nantes. 

Maine-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers. 

Société  d'études  scientifiques  d'Angers. 

Manche.  —  Société  académique  de  Cherbourg. 

Morbihan.  —  Revue  de  Bretagne  (Vannes). 

Société  polymathique  du  Morbihan  (Vannes). 

Nord.—  Commission  historique  et  archéologique  du  dépar- 
tement du  Nord  (Lille). 

Bulletin  de  l'Université  de  Lille. 

Oise.  —  Société  française  d'archéologie  (Compiègne). 
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Sarthe,  —  Société  historique  et  archéologique  du  Ntainë 
Le  Mans). 

Seine,  Paris,  —  Bibliothèque  de  l'Institut  de  France. 

Bibliothèque  Mazarine. 

Bibliothèque  NaUonale. 

Le  Directeur  du  musée  ethnographique  du  Trocadéro. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Revue  des  traditions  populaires,80,boulevard  Saint  Marcel 

Seine-Inférieure.  —  Société  Havraise  d*Eludes  diverses. 

Somme,  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (Amiens). 

Tarn-et-Garonne.  —  Société  archéologique  de  Tarn-et 
Garonne  (Montauban). 

Vienne.  —  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  (Poitiers). 


ÉTRAarOKR 


/Ingf/e/erre.— Royal  Institution  of  CornwaI  (Truro,Cornwal). 

Antriche.  —  Société  archéologique  de  Moravie  (Kojetin, 
Moravie). 

Société  Jersiaise  (Saint-Hélier,  île  de  Jersey). 

Ih'lgique.  —  AnalectaBollaadiana  publiées  par  les  RR.  PP. 
Bollandistes,  Bruxelles  (14,  rue  des  Ursulines). 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles  (11,  rue  Ravenstein.) 

'*  Revue  Mabillon  *'  publiée  par  les  Bénédictins  de  l'Abbaye 
de  Ligugé,  à  Chevetogne,  par  Leignon,  province  de  Namur. 

ÈiaU'llnis  d'Amérique.  —  Smithsonian  institution  (Was- 
hington). 

Italie.  —  Société  archéologique  de  la  province  de  Côme. 

ftussie,  —  Société  archéologique  de  Finlande  iHelsingfors, 
Finlande). 

Sîiède,  —  Académie  d'histoire  et  des  antiquités  de  Stoc- 
kholm. 

Suisse,  —  Société  neuchâleloise  de  Géographie  (Neuchâtel). 

Tunisie,  —  Société  archéologique  de  Sousse. 
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Séance  du  30  Janvier  1 


Présidence  de  M.  P.  DU  GHATELLIER,  Président 


M.  Bourde  de  la  Roger  ie  donne  lecture  du  procès - 
verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  lieutenanl'Colonel  Roudière  fait  parvenir 
ses  excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  présente 
séance  de  la  Société. 

M.  le  Président  présente  les  publications  suivan- 
tes qui  ont  été  reçues  depuis  la  dernière  séance  : 

Liste  des  membres  du  Comité  des  Travaux  histo- 
riques, 1  volume. 

La  Semaine  religieuse,  décembre  1907  et  janvier 
1908. 

Revue  de  Bretagne,  décembre  1907. 

Les  compagnons  artésiens  de  Uu  Guesclin  (le 
maréchal  Arnould  d'Oudrehem)  offert  à  la  Société 
par  notre  collègue  M.  J.  de  Boisrouvray. 

Revue  de  la  Haute- Auvergne,   1907,  3*  fascicule. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Saint-Malo,  1907. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux, 
T.  XXVI  ;  T.  XXVIII,  f'  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bruxelles, 
T.  XXI,  1907. 

Revue  d'Aunis  et  de  Saintonge. 

Essai  sur  Vorigine  de  Bibracte,  Autun  et  des 
Eduens,  hommage  de  M.  P.  Hirmenech,  de  la  So- 
ciété préhistorique  de  France. 
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M,  le  Président  communique  la  correspondance 
imprimée  qui  comprend  :  une  lettre  du  Ministère 
relative  au  prochain  congrès  des  sociétés  savantes  et 
les  vœux  de  nouvel  an  de  M.  le  chanoine  Pottier, 
président  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  résumés  dans  les  vers  suivants  : 

AUicit,  aima  soror,  mentes  humana  vestutas  ; 

Ferventer  calamo  tempera  prisca  nota . 
PraDcipue  veteris  patridB  memoranda  célébra, 

Et  dabitur  scriptis  splendida  palmus  tuis  ! 
Hoc  opus,  hic  labor  est  nostrse  telluris  amantum  ! 

Quis  francus  posset  non  adamare  suam  ? 

Quatre  nouveaux  membres  sont  admis  à  l'unani- 
mité. Ce  sont  : 

M™*  la  Comtesse  H.  de  Legge^  présentée  par  MM.  J. 
de  Boisrouvray  et  Bourde  de  la  Rogerie  ; 

M.  Plateau^  présenté  par  MM.  Abgrall  et  Allier  ; 

M.  Bernard, présenté  par  MM.  Bourde  de  la  Rogerie 
et  Allier  ; 

M.  E.  de  Chabre^  fils,  avocat,  présenté  par  MM. 
le  chanoine  Peyron  et  Bourde  de  la  Rogerie. 
'  M,  du  Feigna,  présente  à  la  Société  un  christ  en 
pierre  scuptée  trouvé  dans  la  démolition  d'une  mai- 
son, à  Kernével,  entre  deux  blocs  de  pierre  de  taille 
qui  lui  faisaient  comme  une  cassette.  Ce  christ  a  été 
acquis  par  notre  collègue,  M.  Le  Guisquet. 

Note  est  prise  de  la  découverte  d'une  meule  ro- 
maine en  lave  trouvée  à  Kerdour,  en  Plomelin,  et 
généreusement  offerte  au  musée  archéologique  par 
M.  Etienne  Roussin.  Le  poids  de  cette  meule  ayant 
empêché  son  transport  dans  la  salle  des  séances,  les 
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membres  de  la  Société  qui  désiraient  la  voir  se  sont 
rendus  au  musée,  à  Tissue  de  la  réunion. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  entretient  la  Société  de 
la  suite  qui  a  été  donnée  au  vœu  émis  dans  une  pré* 
•cédente  séance  tendant  au  transfert  d*une  partie  des 
•collections  du  musée  départemental  dans  lancien 
évêché  de  Quimper.  M.  AUard,  préfet  du  Finistère, 
«  visité  cet  immeuble  le  18  décembre  dernier,  en 
compagnie  de  la  Commission  désignée  le  28  novem- 
bre. Depuis,  la  Commission  administrative  du  musée 
^  tenu  une  réunion  ;  on  peut  espérer  qu*au  mois 
-d*avril  le  Conseil  général  autorisera  Taménagement 
^n  musée  des  salles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
intéressantes  du  palais  épiscopal. 

Notre  confrère  parle  ensuite  du  projet  formé  par 
<ies  écossais  de  restaurer  la  chapelle  Saint-Ninian  qui, 
-d'après  une  tradition  très  ancienne,  aurait  été  fondée 
^n  commémoration  de  Tarrivée  de  Marie  Stuart  à 
Roscoff,  le  15  août  1548  ;  dans  sa  séance  du  31  octobre, 
notre  Société  a  émis  le  vœu  que  ces  ruines  soient 
réparées.  Des  renseignements  venus  d'Ecosse  et 
•d'autres  qui  ont  été  obligeamment  fournis  par  M.  le 
Recteur  de  Roscoff,  font  espérer  que  le  projet  sera 
mené  à  bonne  fin.  Notre  confrère  s'est  chargé  de 
recueillir  des  renseignements  sur  Thistoire  de  la  cha- 
pelle ;  il  fait  appel  au  concours  des  membres  de  la 
Société  pour  l'aider  dans  sa  tâche  et  signale  deux 
catégories  de  documents  qu'il  serait  intéressant  de 
trouver  :  les  procès-verbaux  des  droits  honorifiques 
existant  anciennement  dans  la  chapelle  et  les  actes 
-concernant  Gaillard  de  Forsan,  capitaine  de    Dinan 
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en  1548.  M.  Bourde  de  la  Rogerie  a  trouvé  dans  ses 
archives  personnelles  et  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
des  renseignements  sur  ce  personnage,  qui  remplit 
roilice  de  commissaire  de  guerre  dans  Tarmée  de- 
secours  envoyée  en  Ecosse  par  le  roi  de  France.  Les 
documents  qui  existent  peut-être  dans  des  chartriers 
privés  permettraient  de  savoir  s'il  se  trouvait  à  bord 
du  navire  qui  amena  la  jeune  reine  dans  les  limites  de 
son  gouvernement  de  Saint-Pol.  La  présence  de  Gail- 
lard de  Forsan  expliquerait  que  RoscofT  ait  été  choisi 
comme  lieu  de  débarquement  car  c'était  en  Basse- 
Bretagne  que  le  commissaire  des  guerres  avait  recruté 
les  soldats  de  l'armée  de  secours  ;  il  connaissait  bien 
tous  les  petits  ports  de  la  côte  septentrionale. 

M.  Vabbé  Favé  communique  différentes  pièces  cu- 
rieuses pour  l'histoire  rétrospective  des  forains  et  M. 
Bourde  de  la  Rogerie  donne  lecture  d'un  rapport 
détaillé  relatif  au  classement  des  monuments  histo- 
riques du  Finistère. 

La  séance  est  levée  vers  4  h.  1/2. 

Le  Président^ 
P.  DU  CHATELLIER. 


L'un  des  Secrétaires^ 

D'  C.-A.  PICQUENARD. 
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Séance  du  27  Féirrier  1 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATELLIER,  Président 

Le  Docteur  Picquenard  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

M.  deLacger  s  excuse,  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
Président,  de  ne  pouvoir  assister  à  la  présente  séance» 

Af.  P.  du  Clia/eWier  communiqué  une  lettre  de  M. 
le  docteur  Ph,  Aude,  président  de  l'Académie  d'Aix, 
invitant  notre  société  à  prendre  part  aux  fêtes  du 
centenaire  de  la  reconstitution  de  l'Académie,  le  jeudi 
9  avril  i908. 

M.  l'abbé  Corre,  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- 
Mathieu,  de  Quimper^  présenté  par  MM.  le  chanoine 
Abgrall  et  Allier,  est  reçu  à  Tunanimité  membre  de 
notre  société. 

Notre  collègue,  M.  Toscer,  de  Brest,  offre  à  la 
bibliothèque  de  la  société,  un  exemplaire  du  premier 
volume  de  sa  publication  Le  Finistère  pittoresque. 
Ce  volume  contient  d'amples  notes  et  de  précieuses 
illustrations  sur  les  cantons  du  Léon  et  du  Tréguier 
finistérien.  La  société  est  heureuse  de  posséder  cet 
ouvrage  dans  sa  collection  et  offre  à  son  auteur  ses 
vifs  remerciements. 

La  société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  les 
publications  suivantes  : 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  antiquaires 
de  PicardiCy  i907,  2*  et  3*  trimestres. 

Semaine  religieuse j  n***  de  janvier  et  février  1908. 
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Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest, 
3"  série,  T.  I,  3*  trimestre  (1907). 

Revue  des  Traditions  populaires,  janvier  1908. 

Analecta  bollandiana,  25  janvier  1908. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XXVIII**  volume, 
1"  livraison,  1"  février  1908. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques 
d'Angers^  1907. 

Revue  de  Bretagne,  janvier  1908. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  comité 
des' travaux  historiques  et  scientifiques,   1907,3-4. 

Annales  de  Bretagne,  novembre  1907,  janvier  1908. 

Revue  Mabillon,  3*  année,  1-2. 

M.  Vabbé  Favé  continue  à  lire,  en  les  commentant, 
des  pièces  intéressantes  concernant  les  loteries  et  les 
forains  d'autrefois. 

M,,  du  Chatellier  présente  deux  fers  de  lance  et 
deux  glaives,  pièces  remarquables  trouvées  à  Rennes 
dans  le  lit  de  la  Vilaine  lors  de  la  réfection  des  quais. 
Ces  divers  objets  font  partie  du  musée  de  Kernuz. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 
Le  Président, 

P.  DU  CHATELLIER. 

L'un  des  Secrétaires, 

D'  C.-A.  PICQUENARD. 
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imn  II  iMltilm      Société  archéologique  du  Finistère 

t  RECETTES 

1.  Cotisations  des  sociétaires,  année  1907 1.290    » 

2.  Subvention  du  Département 300    » 

3.  Intérêts  du  titre  de  rente  3  •/•  -  avril,  juillet, 

octobre  1906,  janvier  1907 15    » 

4.  Vente  de  Bulletins 6    » 

5.  Vente  des  catalogues  du  musée 44  80 

€.  Intérêts  du  livret  de  la  Caisse  d'Epargne 40  78 

Total 1.6%  58 

DÉPENSES 

1.  Remise  à  l'imprimeur  pour  la  vente  du  catalogue 

du  musée 22  40 

2.  Impression  du  bulletin 1.468  95 

3.  Brochage  du  bulletin  16  25 

4.  Préparation  de  la  salle  des  séances 10    » 

5.  Traitement  de  l'aide-bibliothécaire 60    » 

€.  Recouvrements  et  correspondance 32    » 

7.  Honoraires  du  Trésorier 100    » 

8.  Étrennes  au  facteur  des  postes 2    » 

Total 1.711  60 

Excédent  des  dépenses .15  02 

A  la  fin  de  l'exercice  1906,  l'actif  de  la  Société 
était  représenté  par  un  titre  de  rente  de  15  fr.  3  •/• 

valant 475    » 

Et  par  un  livret  de  la  Caisse  d'Épargne  de 878  32 

Total 1.353  32 

Mais  il  convient  d'établir  ce  compte  comme  il 
suit,  à  cause  des  fluctuations  de  la  rente  :  15  fr.  3V« 

à  97  (cours  du  25  février) 485    » 

Livret  de  la  Caisse  d'Épargne 878  32 

dimiminué  du  déficit 15  02 

863  30  ci  .   . .  863  30 


L'actif  de  la  Société  s'élève  donc  à 1.348  30 

Quimper,  le  26  février  1908. 

ALLIER, 
Trésorier, 
Vu  et  approuvé  par  les  Membres  de  la  Commission  de  compta- 
bilité. 
Quimper,  le  27  février  1908. 

H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
Ch.  CHAUSSEPIED. 
LEPRINCE. 
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Séance  du  26  Mars  1908 


Présidenoe  de  M.  P.  du  GHATELLIER,  Président 

Le  docteur  Picquenard  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  les 
publications  suivantes  : 

Compte  rendu  du  congrès  tenu  en  1906  à  Carcas- 
sonne  et  à  Perpignan,  par  la  Société  française 
d*  archéologie. 

Revue  des  traditions  populaires,  T.  XXIII,  février- 
mars  1908. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  1907,  2®  livraison. 

La  Semaine  religieuse,  n®*  de  février  et  mars  1908. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest, 
3"  série,  T.  I,  4"  trimestre  1907. 

Annual report  ofthe  smithsonian  institution, \901 . 

Revue  de  Bretagne,  février  1908. 

Bulletin  de  VUniversité  et  de  V Académie  de  Lille, 
a**  série,  11«  année,  1907,  n*  4. 

Recueil  de  la  Commission  des  Arts  de  la  Charente- 
Inférieure,  1907. 

Praveh,  1908,  n"  1. 

Af.  Chaussepied  communique  à  la  Société  une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Henri  Royer,  artiste  peintre 
à  Paris.  M.  Royer  y  signale  l'état  de  délabrement  où 
se  trouve  la  chapelle  de   Saint-Tujen,  située   entre 
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Audierne  et  la  pointe  du  Raz,  et  demande  pour  ce 
monument  intéressant  des  réparations  absolument 
nécessaires.  De  son  côté,  il  a  réussi  à  réunir  une 
partie  des  fonds  destinés  à  cet  objet.  La  Société 
déclare  s'associer  entièrement  aux  desiderata  de  M. 
Royer  et  émet  le  vœu  que  des  démarches  utiles  soient 
faites  pour  éviter  la  ruine  de  la  chapelle  de  St-Tujen. 

Sur  la  proposition  de  MM.  P.  du  Chatellier  et  H. 
Bourde  de  la  Rogerie,  la  Société  archéologique  émet 
le  vœu  que  TEtat  prenne  des  mesures  pour  assurer  la 
conservation  des  monuments  mégalithiques  qui  exis- 
tent en  si  grand  nombre  dans  notre  département.  Elle 
signale  en  particulier  les  monuments  suivants  : 

Commune  de  Penmarc'h  :  tumulus  de  Poulguen, 
sur  la  rouie  du  Guilvinec  à  Penmarc'h  (sous  ce  tumu- 
lus qui  est  menacé  d'une  destruction  prochaine,  existe 
une  superbe  chambre  sépulcrale  avec  piliers  portant 
quelques  sculptures)  ;  —  allée  couverte  de  Lestri- 
gniou,  au  milieu  du  village  de  ce  nom,  bordant  la 
route  de  Plomeur  à  Penmarc'h  ;  —  dolmen  à  400  m. 
sur  le  côté  Nord  de  cette  même  route  avant  d'arriver 
à  Lestrigniou  ;  —  menhir  de  Kerscael. 

Commune  de  Berrien  ;  menhir  de  Kerampeulven. 

Commune  de  Pleuven  :  trois  menhirs  du  Moulin 
du  Pont. 

Commune  de  Fouesnant  :  menhirs  de  Beg-Meil.' 

Commune  de  Commana  :  allée  couverte  de  Mougen- 
Hian  (en  bon  état  de  conservation  :  les  piliers  portent 
d'intéressantes  sculptures). 

Commune  de  Saint-Pol  de  Léon  :  allée  couverte  du 
Parc-ar-c'héo . 
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Commune  de  PouUan  :  allée  couverte  de  Lesconil, 
formée  de  pierres  arc-boutées,  monument  unique  dans 
le  Finistère. 

Commune  de  Plovan  :  tumulus  de  Crugou  recou- 
vrant une  allée  couverte  avec  piliers  intérieurs  comme 
la  célèbre  allée  couverte  d'Altamira,  en  Espagne. 

Commune  de  Pont-l'Abbé  :  menhir  du  Guiric,  à 
200  mètfes,  Ouest  du  village. 

Commune  de  Trégunc  :  menhirs,  tumulus  et  dolmen 
de  Kergunus  et  de  Kerangallou. 

En  1881  et  1882  TEtat  acheta  et  préserva  ainsi  de 
la  destruction  des  menhirs  existant  dans  les  communes 
de  Plozévet  et  de  Plonéour-Trez  ;  d'autres  furent  avec 
le  consentement  des  propriétaires  inscrits  sur  la  liste 
des  monuments  historiques.  La  Société  demande  que 
le  classement  soit  proposé  aux  propriétaires  de  nom- 
breux monuments  qui  ont  été  jusqu'ici  privés  de  toute 
.protection  et  que  les  acquisitions  interrompues  depuis 
25  ans  —  tout  au  moins  dans  le  Finistère  —  soient, 
s'il  y  a  lieu,  reprises. 

La  Société  charge  le  secrétaire  de  présenter  une 
copie  de  cette  délibération  à  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction Publique  et  des  Beaux-Arts. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre 
émanant  de  la  Société  des  études  historiques  donnant 
les  conditions  du  concours  pour  le  prix  Raymond, 
-en  1908. 

M.  Maguer  offre  à  la  Société  un  écu  et  un  demi- 
écu  de  Louis  XIV. 

M.  Le  Guisquet  offre  à  la  Société  le  Christ  en  pierre 
trouvé  à  Kernével  et  présenté  précédemment. 
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La  Société  exprime  ses  remerciements  à  MM.  Ma* 
guer  et  Le  Guisquet. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  dninonce  que  notre  collè- 
gue M.  C.  Vallaux  a  obtenu  la  médaille  Meurand,  de 
la  Société  de  géographie.  La  Société  offre  ses  félici- 
tations unanimes  à  M.  Vallaux. 

Lecture  est  donnée  par  le  docteur  Picquenard  de  la 
communication  de  M.  Trévédy  sur  la  situation  de  for- 
tune de  La  Tour  d'Auvergne. 

Enfin,  M.  du  Chatellier  présente  un  magnifique- 
poignard  en  bronze  trouvé  à  Keraudren,  en  Plouëo 
(Côtes-du-Nord). 

La  séance  est  levée  vers  4  heures. 

Le  Président, 
P.  DU  CHATELLIER. 

Les  Secrétaires, 
BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
B'  C,-A.  PICQUENARD. 
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Séance  du  30  avril  1908 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATELLIER,  Président. 


Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Pravek,  mars  1908. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die, 4*  série,  t.  V. 

Bulletin  de  la  Société  Nèuchateloise  de  géogra- 
phie, t.  XVIII,  1907. 

La  Semaine  religieuse,  n""'  de  mars  et  avril  1908. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vi- 
laine,  1907. 

À  propos  de  Saint-Philibert  de  Grandlieu^  par  le 
R.  P.  de  La  Croix. 

Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques j 
revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  Saintes.  (Liste  des 
membres). 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XVIIP  volume, 
1"  avril  1908. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
année  1907,  2*  semestre. 

Revue  de  la  Haute- Auvergne,    1907,  fascicule  4. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die (documents  inédits  :  tome  1",  XIV*  siècle,  1296- 
1412). 

Archives  de  la  ville  de  Brest.  (Délibérations  du 
Conseil  municipal  1824-1831,  10*  vol.  Brest,  1907. 
Envoi  de  M.  le  maire  de  Brest). 
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M.    l'abbé  Pilven,   secrétaire-général  de  l'Évêché, 
s'excuse    de    ne    pouvoir    assister  à    la    séance,    de 
même  que  M.  Chaussepied,  qui   a  écrit  de  Berne  à 
M.  le  Président. 

M.  du  Châtellier  a  reçu  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie^  une  lettre  signalant  l'absence 
dans  sa  bibliothèque,  de  quelques-uns  de  nos  bulle- 
tins. Il  sera  fait  droit  à  sa  réclamation. 

M.  le  marquis  de  Kerouartz,  ancien  député,  a  écrit 
à  M.  le  Président  pour  lui  demander  d'acheter  la 
collection  complète  des  bulletins  de  notre  société,  en 
même  temps  qu'il  sollicitait  son  admission  au  milieu 
de  nous. 

Par  suite  du  vote  unanime  de  l'assemblée,  M.  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  archéolo- 
que : 

M.  le  M*'  de  Kerouartz,  présenté  par  MM.  du  Châ- 
tellier et  le  Chanoine  Peyron. 

M.  l'abbé  Cornou,  présenté  par  MM.  Allier  et 
D""  Picquenard. 

M.  le  Vicomte  de  Carné,  présenté  par  MM.  B.  de 
la  Rogerie  et  le  Comte  de  Carné. 

M.  Philippon,  présenté  par  MM.  F.  Le  Guyader  et 
le  Chanoine  Peyron. 

M.  R.  Deluporte,  de  Châteaulin,  a  envoyé  à  M.  B. 
de  la  Rogerie  une  photographie  de  l'allée  couverte  de 
Castel  Ruffel  et  une  lettre  où  il  insiste  sur  la  néces- 
sité de  la  classer. 

Lecture  est  faite  des  communications  suivantes  : 

Guillaume  Ferron^  évêque  de  Léon  au  XV*  siè- 
cie,  par  M.  le  chanoine  Peyron. 
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Nouvelles  recherches  sur  le  règne  d'Alain  Le 
4}randy  par  le  D*"  Picquenard. 

La  nature  et  Vhomme  en  Montagne  dArrée  : 
Brasparts  et  Saint-Rivoaly  par  M.  C.  Vallaux. 

La  séance  est  levée  vers  4  heures. 

Lun  des  SecrétaireSy 
D'  C.-A.   PICQUENARD. 

Le  Président^ 
P.  DU  CHATELLIER. 
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Séance  du  21  Mai  1 


Présidence  de  M.  P.  du  GHATELLIER,  Président 


Le  Docteur  Picquenard  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  précédente  séance  qui  est  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Revue  de  Bretagne,  mars  et  avril  1908. 

Bulletin  de  la  Société  polymatique  du  Morbihan^ 
1907. 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  des  monu- 
ments historiques  de  la  Charente-Inférieure  et  de 
la  Société  archéologique  de  Saintes,  1908. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
4*  trimestre  1907. 

Revue  des  traditions  populaires,  avril  1908. 

Semaine  religieuse,  1908,  n*»  18-19-20. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  donne  lecture  de  deux 
notes  de  M.  de  Bremond  d'Ars.  La  première  est 
relative  à  Torigine  des  comtes  de  Labenne  et  d'Orx 
dont  M.  F.  Le  Guyader  avait  entretenu  ses  collègues 
à  la  précédente  séance  de  la  Société  et  qui  ont  été 
considérés  comme  fils  naturels  de  Napoléon  III. 
D'après  les  renseignements  fournis  par  M.  de  Bre- 
mond d*Ars,  le  comte  d'Orx,  comme  le  comte  de 
Labenne,  (qui  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  les  Côtes-du-Nord),  étaient  les  fils  d'un  nommé 
Bure,  frère  de  lait  de  Napoléon  III,  qui  lui  donna 
Tautorisation  de  porter  la  particule. 

La  seconde  note  donne  la  description  des  armoiries 
gravées  sur  une  plaque  de  garde  donnée  par  Toulec, 
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père,  à  Madame  Ch.  de  Bremond  d'Ars,  au  Château 
de  La  Motte  du  Bois,  commune  de  Brûlain,  canton 
de  Prahec  (Deux-Sèvres).  Le  père  de  ce  paysan  était 
originaire  de  la  Bretagne,  où  il  avait  été  garde  dans 
un  château  et  son  lieu  de  naissance  était  Moëlan. 

M.  n,  de  la  Rogerie  fait  remarquer  que  les  seules 
armes  données  par  Pol  de  Courcy,  qui  puissent  être 
comparées  à  celles-ci  sont  celles  de  Fagon,  évêque  de 
Vannes,  et  frère  du  médecin  de  Louis  XIV. 

M.  de  Lacger  expose  à  ses  collègues  qu'il  y  a  deux 
jours  des  gamins,  pour  s'amuser,  ont  achevé  de  dé- 
molir la  dernière  fenêtre  restée  debout  à  Téglise  de 
Lambour  ;  il  demande  à  la  Société  d'émettre  un  vœu 
destiné  à  obtenir  de  la  Commission  des  Monuments 
Historiques  une  protection  efficace  e^une  restauration 
nécessaire  de  ce  monument  classé  que,  depuis  des 
années,  les  enfants  démolissent  pierre  à  pierre, chaque 
jour.  La  société  déclare  s'associer  entièrement  à  la 
demande  de  M.  de  Lacger. 

Le  Docteur  Picquenard  signale  quelques  traces 
d'habitations  de  la  pierre  polie  rencontrées,  à  la 
Forêt- Fouesnant,  dans  la  propriété  de  M.  Chardin. 

M.  P.  du  Chatellier  communique  à  la  Société  la 
première  partie  d'une  note,  rédigée  en  collaboration 
avec  M.  Le  Pontois,  au  sujet  d'une  remarquable  sépul- 
ture Scandinave  rencontrée  à  Locmaria,  île  de  Groix 
(Morbihan). 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 
Le  Secrétaire, 
D'  C.-A.  PICQUENARD. 

Le  Président, 
P.  DU  CHATELLIER. 
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Séance  du  25  Juin  1908 


Présidence  de  M.  DU  CHATELLIER,  Président 

M.  le  docteur  Picquenard  donne  lecture  du  procès- 
verbal  do  la  dernière  séance.  A  cette  occasion  M.  F. 
Le  Guyader,  qui  a  naguère  longuement  étudié  la 
question  et  qui  en  a  publié  les  résultats,  fait  remarquer 
que  les  comtes  d'Orx  et  cle  Labenne  sont  bien  fils  de 
Napoléon  III  et  d'une  blanchisseuse  nommée  Bure, 
attachée  à  la  personne  de  l'empereur  pendant  qu-il 
était  au  fort  de  Ham.  Le  comte  de  Labenne  et  son 
fils  (mort  à  Tâge  de  quatre  ans)  ont  été  inhumés  dans 
la  chapelle  de  Lancerf  ;  cette  chapelle  a  des  vitraux 
violets  (couleur  impériale)  et  on  y  /élève  les  armes 
impériales  qui  se  trouvent  reproduites  également  sur  le 
tombeau.  Aux  yeux  de  notre  collègue  ce  personnage 
nommé  Bure,  prétendu  frère  de  lait  de  l'empereur,  a 
été  inventé  après  coup. 

M.  du  Chàtellier  donne  ensuite  communication  d'une 
lettre  de  M.  le  Préfet  du  Finistère,  aihsi  conçue  : 

Quimper,  le  9  juin  1908. 
Monsieur  le  Président, 
J"ai  rhonneur  de  vous  adresser  ci-  joint,  un  extrait  de  la 
délibération  du  Conseil  général  relative  à  Tinstallation  dans 
les  dépendances  de  Tancien  évêché  de  Quimper,  d'une  annexe 
du  musée  départemental  d'archéologie. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  rassurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  Préfet, 

ALLARD. 
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Extrait  du  procès-verbal  des  délibérations 
du  Conseil  général 

Séance  du  Mercredi  29  Avril  1908 


Aneien  Éiréelié  de  Quimper 

Installation  du  Musée  départemental  d'archéolpgie 

M.  Hémon  lit  le  rapport  suivant  : 
((  Messieurs, 

«  L'an  dernier,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Cuites  signalait  à  votre  examen  un  vœu  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère  ayant  pour  objet  de  faire  transférer 
une  partie  des  collections  du  Musée  départemental  dans  les 
locaux  vacants  de  Tancien  Evêché  de  Quimper. 

«  Dans  sa  séance  du  23  août  1907,  le  Conseil  général  avait 
décidé  de  renvoyer  Tallaire  à  la  présente  session  en  invitant 
M.  le  Préfet  à  se  mettre  en  rapport  avec  la  Société  archéolo- 
gique et  avec  la  Commission  du  Musée  départemental  pour 
lui  apporter  ensuite  des  propositions  motivées. 

«  L*étude  prescrite  a  été  faite,  et  la  Commission  du  Musée 
départemental  s'est  formellement  prononcée,  ainsi  que  la 
Société  archéologique  elle-même,en  faveur  du  transfèrement. 

((  Dans  son  remarquable  mémoire  présenté  au  nom  de  la 
Commission  du  Musée  départemental,  M.  Frédéric  Le  Guyader 
fait  valoir  combien  Tinstallation  actuelle  de  ce  Musée  est  dé- 
fectueuse et  quel  préjudice  il  en  résulte,  autant  pour  la  valeur 
instructive  des  collections  que  pour  leur  développement  et 
même  pour  leur  conservation.  Les  bâtiments  de  PEvêché  leur 
offriraient,  au  contraire,  un  emplacement  digne  de  l'impor- 
tance qu'elles  ont  déjà  et  qui  ne  peut  manquer  de  s'accroître 
par  des  causes  faciles  à  pressentir. 

«  D'autre  part,  il  est  certain  qu'une  vaste  exposition  d'objets 
d'un  intérêt  historique  ou  artistique  s'approprierait  à  mer- 
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veille  au  caractère  dl*un  monument  tel  que  celui-ci.  L'ancien 
palais  épiscopal  ne  pourrait  que  perdre  à  recevoir  une  auli*e 
destination. 

«  Néanmoins,  ce  grand  édifice  ne  constitue  pas  un  ensem- 
ble parfait.  Il  porte  Fempreinte  d'époqueS  diverses,  et  toutes 
ses  parties  n'ont  pas  les  mêmes  titres  au  respect.  Celles  qui 
seraient  appelées  à  composer  le  domaine  du  Musée  départe- 
mental sont,  par  ordre  d'importance  :  la  tour  et  l'escalier 
monumental  dit  de  Rohan  ;  la  cour  intérieure  ;  la  série  des 
saifes  qui  se  développent,  au  rez-de-chaussée,  le  long  de  la 
rue  de  l'Évêché  ;  les  salles  correspondantes  du  premier  étage 
et  surtout  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  «  Salle  syno- 
dale »  ;  enfin  un  certain  nombre  de  pièces  situées  au  deuxième 
étage  dans  les  mêmes  bâtiments. 

«  Sans  doute,  les  objets  qui  peuvent  être  distraits  des  col- 
lections départementales  ne  suffiront  pas  immédiatement  à 
garnir  un  si  considérable  espace.  Mais  il  est  permis  de  penser 
qu'ils  croîtront  rapidement  en  nombre  et  en  valeur,  du  jour 
où  Ton  saura  qu'il  existe  un  asile. sûr  pour  recueillir  les  ri- 
chesses artistiques  ou  historiques  qui,  dans  notre  départe- 
ment, sont  menacés  de  destruction. 

«  Pour  le  moment,  il  ne  s'agit  d'évacuer  que  l'une  des  deux 
salles  occupées  par  le  Musée  départemental  au  rèz-de-chaus- 
sée  du  Musée  communal  de  Quimper.  La  seconde  salle,  où  se. 
trouve  l'intéressante  galerie  des  costumes  bretons,  doit  être 
maintenue  en  la  possession  dti  département,  ne  serait-ce  que 
pour  épargner  à  cette  galerie,  déjà  conservée  à  grand  peine, 
un  déplacement  qui  compromettrait  son  existence. 

«  En  échange  de  la  salle  qui  serait  abandonnée  à  son  pro- 
fit, la  ville  de  Quimper  se  montre  disposée  à  céder  au  dépar- 
lement une  partie  de  la  cour  de  l'Hôtel  de  Ville,  dans  laquelle 
la  galerie  ethnographique  se  trouverait  à  prendre  plus  tard 
son  extension.  Il  est  à  désirer  que  M.  le  Préfet  entre  le  plus 
tôt  possible  en'pourparlers  avec  la  ville  pour  fixer  les  termes 
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de  !a  convention  qui  devra  nous  être  présentée  à  cet  effet. 
«  En  vue  du  transfèrementetde  Tinstallation  des  collections 
déparlemeiilales  à  I  Éveché,  M.  TArchitecte  du  département 
a  élé  appelé  à  établir  un  devis  détaillé  de  la  dépense,  qu'il 
évalue,  en  total,  à  10.000  francs. 

«  Certains  articles  de  ce  devis  ne  semblent  pas  présenter 
un  caractère  d'urgence  absolue.  Mais,  de  l'avis  du  Conser- 
vateur du  Musée,  si  les  salles  n'étaient  aménagées  que  l'une 
après  l'autre,  el  à  de^  longs  intervalles,  on  serait  dans  l'obli- 
gation d'elïectuer  des  déménagements  trop  coûteux  dans*  les 
colleclions,  sans  parler  des  risques  courus  par  beaucoup 
d'objets  anciens  et  fragiles.  Mieux  vaut  donc  que  la  dépense 
*  prévue  soit  réalisée  d'un  seul  coup. 

(i  II  faut  d'ailleurs  remarquer  que  plusieurs  des  travaux 
portés  au  devis  d'appropriation  de  l'Evèché  s'imposeraient 
d'uf'gence,  quelle  que  fût  l'allectation  donnée  à  l'immeuble 
pnr  le  Conseil  général.  Tel  est,  par  exemple,  l'article  relatif  à 
h\  n  réfection  des  peintures  extérieures  »,  qui  ne  se  chiffre 
pus  par  moins  de  700  francs. 

fl  On  doit  également  tenir  compte  de  ce  que  le  Conseil  gé- 
tu'ral  avait  précédemment  alloué  un  crédit  de  1000  francs 
pL>«r  l'installation  du  Musée  lapidaire  départemental  dans 
li'S  ilépendances  du  Palais  de  justice  de  Quimper.  Ce  crédit 
<*sL  désormais  sans  objet,  puisque  le  Musée  en  question  a  sa 
place  marquée  dans  la  cour  d'honneur  et  le  jardin  de 
l*i:vêché. 

{t  Sur  tous  les  points  que  nous  venons  d'indiquer,  M.  le 
l^réfet  est  entré  dans  les  vues  de  la  Commission  du  Musée 
ilL*piirtemental.  Les  propositions  qu'il  nous  soumet  sont  ainsi 
formulées  : 

a  V  Décider  l'installation  d'une  annexe  du  Musée  dépar- 
içriiental  dans  les  dépendances  de  l'ancien  Ëvéché  et  dans  les 
emplacements  indiqués  au  rapport  ci-après.  (Rapport  de  la 
Commission  du  Musée)  ; 
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((  2°  Voter  un  crédit  de  10.000  francs  pour  couvrir  les 
dépenses  qu'entraînera  ladite  installation,  conformément  au 
devis  dressé  par  M.  l'architecte  Vally,  après  examen  sur 
place,  de  concert  avec  la  Commission  technique,  des  aména- 
gemenLs  projetés.  (Cette  somme  figure  dans  les  propositions 
du  budget  supplémentaire,  chapitre  21,  article  6)  ». 

«  Votre  Commission  de  Tlntérieur  est  d'avis  que  vous 
approuviez  ces  conclusions. 

«  Un  dernier  point  reste  à  régler.  A  votre  session  d'août 
dernier,  vous  aviez  pris  la  décision  que  voici  : 

«  Le  jardin  de  l'ancien  Évôché  sera  mis  à  la  disposition 
de  la  ville  de  Quimper  pour  ôtre  mis  à  la  disposition  du 
public  ». 

((  M.  le  Préfet  a  pensé  qu'avant  de  s'aboucher  avec  la 
municipalité  de  Quimper,  il  devait  appeler  de  nouveau  votre 
attention  sur  cette  question. 

«  Au  lieu  de  convertir  le  jardin  de  l'Evêché  en  square  pu- 
blic, il  lui  paraîtrait  préférable  de  le  conserver  comme  dépen- 
dance exclusive  du  Musée,  en  l'ouvrant  seulement  aux  visi- 
teurs des  collections  départementales.  Sa  conclusion,  à  cet 
égard,  est  la  suivante  : 

«3"  Décider  que  le  jardin  de  l'ancien  évêché  sera  réservé 
«  comme  annexe  du  Musée  départemental.  » 

«  Sans  se  prononcer  au  fond  sur  cette  proposition,  votre 
Commission  de  l'Intérieur  hésite  à  la  sanctionner  actuellement. 

((  Votre  décision  du  22  août  1907,  prise  par  23  voix  contre 
11,  était  conçue  en  termes  si  positifs  qu'il  nous  semble  dif- 
ficile de  la  considérer  comme  non  avenue.  Elle  est  mainte- 
nant connue  de  tout  le  monde,  et  les  habitants  de  Quimper 
auraient  peut-être  lieu  d'être  surpris,  si  ce  projet  d'ouverture 
d'un  jardin  public  était  mis  à  l'écart  sans  que  la  municipalité 
intéressée  eût  été  appelée  à  dire  son  mot  dans  la  question. 

«  Puisqu'il  est  de  toute  façon,  indispensable  de  se  mettre 
d'accord  avec  l'administration  municipale  de  Quimper  sur  les 
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points  divers  que  soulève  le  projet  de  cession  d'une  partie  du 
Musée  départemental  actuel,  pourquoi  ne  comprendrait-on 
pas  la  question  du  jardin  de  TEvêché  parmi  celles  qui  seront 
traitées  à  cette  occasion  ?  Pourquoi  ne  tenterait-on  pas  d'as- 
socier la  ville  à  une  œuvre  dlntérêl  public  qui  va  se  traduire 
par  des  frais  assez  élevés  d'entretien  et  de  gardiennage  à  la 
charge  du  budget  départemental?  Ces  négociations  peuvent 
nous  apporter  certains  avantages  et  nous  n'avons  à  y  perdre 
rien. 

«  En  conséquence,  votre  Commission  de  l'Intérieur  vous 
propose  de  décider  que  la  question  d'affectation  du  jardin 
de  l'Evêché  sera  jointe  aux  autres  questions  à  débattre  avec 
la  municipalité  de  Quimper,  pour  faire  l'objet  d'un  échange 
de  vue  et,  s'il  y  a  lieu,  d'une  convention  d'ensemble,  entre 
les  parties  intéressées,  qui  sera  soumise  au  Conseil  général 
à  sa  session  d'août  prochain.  » 

M.  le  Président.  —  Il  y  a  deux  points  fermes 
sur  lesquels  la  Commission  est  d'accord  avec  M.  le 
Préfet  : 

1**  Décider  l'installation  d'une  annexe  du  Musée  dé- 
partemental d'archéologie  dans  les  dépendances  de 
l'ancien  Evêché  et  dans  les  emplacements  indiqués  au 
rapport  ci-après  ; 

2*"  Voter  un  crédit  de  10.000  francs  pour  couvrir  les 
dépenses  qu'entraînera  ladite  installation,  conformé- 
ment au  devis  dressé  par  M.  TArchitecte  Vally,  après 
examen  sur  place,  de  concert  avec  la  Commission  tech- 
nique, des  aménagements  projetés.  Cette  somme  figure 
dans  mes  propositions  de  budget  supplémentaire, 
chapitre  21,  article  6. 

Je  mets  aux  voix  cette  partie  des  conclusions  de  la 
Commission. 

Les  conclusions  sont  adoptées. 
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M.  le  Préfet.  —  Sur  le  3"  point,  je  tiens  à  donner 
au  rapport  de  M.  Hémon  quelques  explications  com- 
plémentaires . 

Je  sais  qu'en  ce  qui  concerne  le  jardin,  un  vote  a 
été  émis  pendant  la  2®  session  de  1907  par  le  Conseil 
général.  Mais  la  municipalité  de  Quimper  semble 
mettre  peu  d'empressement  à  recevoir  le  cadeau  qu'on 
lui  offre.  Il  est  incontestable  qu'il  est  difficile  au  pre- 
mier abord  d'en  faire  un  jardin  public.  On  y  accède 
seulement  par  une  petite  poterne  et  Ton  se  demande 
ce  que  deviendra  ce  jardin  public,  isolé  et  d'accès 
difficile,  au  point  de  vue  de  la  morale. 

J'avais  considéré,  en  rédigeant  ma  proposition, 
qu'on  pourrait  faire  de  ce  jardin  une  annexe  du 
Musée,  avec  des  sculptures,  des  pierres,  des  tombeaux 
anciens,  il  pourrait  présenter  un  vif  intérêt  et  attirer 
la  visite  des  étrangers.  C'est  d'ailleurs  le  vœu  expri- 
mé par  les  Sociétés  locales. 

M.  Hémon.  —  L'avis  de  la  Commission  du  Musée 
est  assurément  que  le  jardin  soit  fermé  au  public,  et 
je  dois  ajouter,  que,  pour  mon  compte  personnel, 
j'inclinerais  à  partager  cet  avis. 

Mais  l'opinion  que  j'ai  à  exprimer  ici  est  celle  de 
la  Commission  de  l'Intérieur  qui,  du  reste,  ne  préjuge 
en  rien  la  solution  finale.  Comme  mes  Collègues  de 
la  Commission,  je  pense  qu'il  convient  d'examiner  de 
plus  près  les  deux  combinaisons  en  présence  et  de 
calculer  la  répercussion  que  l'une  ou  l'autre  peut  avoir 
sur  le  budget  du  département.  Comme  eux,  surtout, 
je  pense  que  le  Conseil  général,  après  avoir  pris,  il  y 
a  quelques  mois,  la  décision  ferme  de  transformer  le 
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jardin  de  TÉvêché  en  jardin  public,  a,  en  quelque 
sorte,  l'obligation  morale  de  ne  pas  prendre  aujour- 
d'hui une  décision  tout  opposée,  sans  que  la  munici- 
palité de  Quimper  ait  été  appelée  à  faire  connaître  ses 
dispositions . 

Si  une  eVitente  vient  à  s'établir,  c'est  apparemment 
que  les  deux  parties  trouveront  leur  intérêt  à  un  ac- 
cord. On  se  demande  alors  quelles  raisons  nous  au- 
rions de  repousser  d'avance  la  participation  de  la 
ville  à  un  accord  avantageux  pour  nous. 

Si  la  ville  oppose  un  refus  officiel  à  nos  ouvertures, 
tout  sera  dit.  Nous  agirons  alors  sans  elle,  mais  nous 
aurons  du  moins  évité  cette  inconséquence  de  rétrac- 
ter, sans  motifs  apparents,  une  sorte  de  promesse 
faite  par  nous  à  la  population  de  Quimper. 

M.  le  Président.  —  Je  ne  sais  pas  si  la  dépense 
se  réglera  de  cette  manière  à  Tavantage  du  départe- 
ment. Car,  le  jardin  devenu  public,  il  faudra  barrer  le 
musée,  établir  une  grille,  et,  d'autre  part,  l'accès  au 
jardin  ainsi  isolé,  risque  d'entraîner  des  travaux  qui 
touchent  à  l'intégrité  des  remparts. 

Il  faut  éviter  aux  générations  de  demain  la  possibi- 
lité de  commettre  un  acte  de  vandalisme. 

M.  Hémon.  —  Permettez-moi  de  faire  observer 
qu'il  existe,  du  côté  du  boulevard  de  l'Odet,  une  po- 
terne ancienne  qu'il  suffirait  de  rouvrir  pour  donner 
entrée  au  pubHc,  sans  faire  par  ailleurs  la  moindre 
brèche  aux  remparts  qui  constituent  actuellement  la 
terrasse  de  l'Évêché. 

Veuillez  croire  que  je  serais  des  premiers  à  m'élevcr 
contre  tout  projet  qui  risquerait  de  porter  atteinte  à 
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Tintégrité  de  ces  remparts,  vestiges  précieux  de  notre 
histoire  locale.  En  ce  moment  même,  je  m'attache  de 
.tout  mon  pouvoir  à  les  faire  classer  par  l'Administra* 
tion  des  Beaux-Arts  au  nombre  des  monuments  histo- 
riques, ce  qui  sera  pour  eux  la  meilleure  garantie  de 
conservation. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  les  remparts  soient 
menacés  :  leur  intérêt  est  hors  de  cause  dans  la  ques- 
tion que  nous  discutons. 

M.  le  Préfet.  —  Il  faudrait  clôturer  la 'cour  du 
Musée  pour  rendre  le  jardin  public. 

Bien  qu'aucun  pourparler  officiel  n'ait  eu  lieu,  il 
semble  bien  que  M.  le  Maire  de  Quimper  ne  veuille 
pas  prendre  les  dépenses  du  jardin  à  la  charge  de  la 
ville. 

M.  Hémon.  —  La  dépense  serait-elle  si  sérieuse  ? 
Veuillez  considérer  que  le  jardin  de  l'Évêché  est  déjà 
séparé  du  reste  de  l'édifice  par  les  cloîtres  édifiés  dans 
la  cour  intérieure  ;  c'est  une  clôture  qu'il  sera  facile 
de  compléter. 

Quant  aux  vues  de  la  municipalité  de  Quimper,  com- 
ment pourrions-nous  avoir  à  cet  égard  une  certitude 
avant  de  l'avoir  consultée  officiellement  ? 

M.  le  Président.  —  Nous  pourrions  autoriser  M.  le 
Préfet  à  prendre  les  décisions  conventionnelles  néces- 
saires. 

M.  le  Préfet.  —  Dois-je  faire  au  nom  du  Conseil 
général  une  offre  ferme  à  la  ville  de  Quimper. 

M.  Hémon.  —  Pas  du  tout. 

M.  le  Préfet.  —  Si  cependant  vous  faites  par  mon 
intermédiaire  une  offre  à  la  ville  de  Quimper,  vous 
serez  moralement  liés  si  elle  l'accepte. 
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M.  Hémon.  —  Si  vous  faites  une  offre  ferme,  c'est 
certain.  Mais  nous  ne  vous  demandons  qu'une  chose  : 
'  c'est  de  vous  enquérir  des  dispositions  de  la  ville  et  de 
venir  nous  dire  ensuite  si,  oui  ou  non,  une  entente  pa- 
rait possible  avec  elle.  Vous  pourriez  en  même  temps 
faire  étudier  par  vos  services  les  conditions  précises 
auxquelles  Taccord  pourrait  se  réaliser,  ainsi  que  la 
dépense  qui  en  résulterait.  Après  quoi  le  Conseil  géné- 
ral aurait,  au  mois  d'août,  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  se  prononcer  sur  le  principe  d*une 
convention  et  les  bases  qui  serviraient  à  l'établir. 

M.  le  Préfet.  —  Vous  voulez,  en  résumé,  lier  tou- 
tes les  questions  relatives  au  transfert  du  Musée. 

M.  Hémon.  — *  Parfaitement.  C'est  l'avis  de  la  Com- 
mission de  l'Intérieur. 

M.  le  Président.  —  M.  le  Préfet,  par  voie  d'amen- 
dement, demande  le  vot^  immédiat  du  paragraphe  3 
ainsi  conçu  : 

3**  Décider  que  le  jardin  de  l'ancien  Evêché  sera  ré- 
servé comme  annexe  du  Musée  archéologique  dépar- 
temental. 

M.  Delobeau.  —  C'est  le  rejet  des  propositions  de 
la  Commission  de  Tlntérieiir  qui  va  être  mis  aux  voix. 

Après  une  épreuve  douteuse  à  mains  levées,  l'amen- 
dement de  M.  le  Préfet,  par  assis  et  levés,  est  adopté 
par  10  voix  contre  8. 

POUR  EXTRAIT  CONFORME   : 

Le  Secrétaire  Général^ 
LEYDET. 
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M.  du  Châtellier  lit  la  notice  nécrologique  suivante, 
consacrée  à  la  mémoire  du  savant  docteur  Corre, 
ancien  mehibre  de  notre  société  : 

Messieurs, 

Depuis  notre  dernière  réunion,  j'ai  appris  la  mort  d'un 
grand  travailleur,  ayant  par  dessus  tout  une  grande  honnë< 
teté  scientifique,  chose  bien  rare  de  nos  jours.  Le  docteur 
Corre,  de  Brest,  ne  savait  jamais  cacher  sa  pensée,  et  quelles 
que  soient  les  conséquences  fâcheuses  qu'entraîneraient  pour 
lui  la  divulgation  d'un  fait  qu'il  surprenait  et  qu'il  croyait 
contraire  à  ses  sentiments  de  droiture,  il  n'hésitait  pas  à  le 
dévoiler. 

Il  y  a  quelques  années,  il  sollicita  de  faire  le  classement 
des  archives  de  la  ville  de  Brest.  Dans  ce  travail  considérable 
il  apporta  comme  toujours  un  zèle  outré  et  était  heureux  des 
pièces  intéressantes  qu'il  découvrait.  Mais,  hélas  !  il  y  eut 
des  froissements  que  nous  eûmes  l'occasion  de  saisir,  et  un 
jour  nous  en  faisant  part,  il  nous  dit  qu'il  ne  pouvait  plus 
longtemps  vivre  au  milieu  de  cet  atmosphère  empoisonnée  et 
qu'il  allait  envoyer  sa  démission  au  maire  de  Brest.  Je  fis  ce 
que  je  pus  pour  l'en  empêcher,  lui  faisant  comprendre  com- 
bien il  regretterait  ce  travail  qui  l'intéressait  tant.  Hélas  !  je 
ne  pus  l'arrêter,  et  par  la  suite  il  m'en  voulut,  et  nos  rela- 
tions, de  très  étroites  qu'elles  étaient,  cessèrent  peu  à  peu. 
Je  l'ai  regretté,  et  finalement  il  se  sépara  de  nous  ;  je  ne  lui  ai 
pas  moins  conservé  un  bon  souvenir,  et  je  ne  veux  pas  le 
laisser  disparaître  sans  dire  un  dernier  adieu  à  cette  nature 
droite,  à  ce  grand  travailleur  qui  est  mort  la  plume  à  la 
main,  et  qui  a  rendu  tant  de  services  avec  son  ûme  généreuse 
et  désintéressée. 

M.  du  Châtellier  présente  ensuite  le  procès- 
verbal  d'une  délibération  de  l'ancien  conseil  mu- 
nicipal de  Roscoff,  confirmé,  d'ailleurs,  par  le  conseil 
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actuel.  Il  résulte  de  cette  délibération  que  le  projet  de 
Lord  Guthrie,  tendant  à  restaurer  la  chapelle  de 
Saint-Ninien  aux  frais  des  Écossais  pour  la  transformer 
en  un  musée  «  où  seraient  exposés  des  tableaux,  etc., 
ayant  quelque  rapport  avec  Marie  Stuart  ou  avec 
répoque  où  elle  vécut  ou  des  antiquités  locales  »  a 
été  sanctionné  par  le  conseil  municipal  de  Roscoff. 
Nous  regrettons  que  Tétat  des  finances  de  notre  société 
ne  nous  permette  pas  de  prendre  part  à  cette  restau- 
ration. 

Notre  collègue  M.  Collet,  conducteur  des  ponts-et- 
chaussées  à  Malivia  (Tunisie),  précédemment  à  Car- 
haix,  adresse  à  la  société  une  lettre  où  il  expose  qu'à 
cause  de  la  difficulté  des  communications,  il  se  voit 
dans  l'obligation  de  donner  sa  démission  de  membre 
de  notre  société  à  partir  de  1909,  en  attendant  qu'il 
puisse  reprendre  place  parmi   nous. 

M.  Chaussepied,  retenu  à  Pont-Croix  par  ses  études 
d'architecture,  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  as- 
sister à  la  présente  séance. 

Se  font  excuser  également  :  MM.  B.  de  la  Rogerie  et 
Cornou. 

M.  de  Carfort  expose  ainsi  qu'il  suit  ses  dernières 
recherches  pour  retrouver  à  Paris  les  cendres  de 
Duguay-Trouin: 

Il  y  a  deux  ans,  j'ai  fait  à  la  Société  archéologique  une 
communication  au  sujet  des  fouilles  entreprisesà  Saint- Roch, 
pour  retrouver  la  sépulture  de  Duguay-Trouin.  Je  dois  à  mes 
collègues  de  leur  expliquer  pourquoi  ces  fouilles  ont  été 
abandonnées. 

L*acte  dMnhumation  disant  formellement  que  le  célèbre 
marin  a  été  enterré  dans  l'église  Saint-Roch,  dans  la  cave 
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(sic)  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  en  1736,  nous  pénétrâmes 
dans  la  crypte  qui  se  trouve  au-dessous  de  cette  chapelle,  et 
qui  est  entourée  d'une  galerie  souterraine,  en  perçant  le  mur 
de  celle  galerie  ;  M.  le  curé  de  Saint-Roch  avait  demandé 
que  les  recherches  n'eussent  pas  lieu  par  Tintérieur  de  l'église, 
afin  de  ne  pas  troubler  les  cérémonies  du  culte.  Cette  crypte 
a  la  forme  d'une  ellipse,  le  grand  axe  ayant  9  mètres  de  lon- 
gueur et  le  petit  cinq  mètres  environ.  Nous  l'avons  trouvée 
complètement  remplie  d'ossements,  de  débris  de  cercueils 
et  de  pierres  tombales. 

Nous  comprimes  alors  que  cette  crypte  avait  dû  servir 
d'ossuaire  lors  de  la  désaffectation,  en  1757,  du  cimetière 
Saint-Roch,  qui  existait  derrière  l'église,  et  sur  l'emplace- 
ment duquel  a  été  bâti  le  presbytère  actuel,  et  la  chapelle  du 
Calvaire. 

Duguay-Trouin  ayant  étéinhuméenl736,20ansauparavant, 
il  nous  parut  probable  que  son  cercueil  se  trouvait  recouvert  par 
cette  masse  d'ossements  ;  sur  la  demande  de  M.  le  Curé,  nous 
obtinmes  de  la  ville  de  Paris  l'autorisation  de  les  transporter 
aux  catacombes.  Ce  travail,  long  et  pénible,  venait  à  peine 
d'être  commencé,  lorsque  M.  Gustave  Bord,  l'historien  bien 
connu  du  Vieux  Paris,  qui  suivait  nos  recherches  depuis  leur 
commencement,découvritdans  un  vieux  catalogue  relatif  à  une 
vente  d'autographes  et  de  documents  curieux,  faite  à  la  salle 
Drouot,  en  1864,  mention  d'un  Décret  de  la  Conven- 
tion nationale  ordonnant  que  tous  les  cercueils  en  plomb 
existant  dans  les  caveaux  des  églises  de  Paris  seraient  en- 
voyés à  la  fonte,  pour  les  besoins  des  armées  de  la  Républi- 
que, les  procès- verbaux  des  opérations  faites,  en  conformité  de 
ce  décret,  à  Saint-Roch  et  à  Saint-Eustache  et  le  compte  du 
gardien  de  Saint-Roch  pour  137  cercueils  en  plomb  extraits 
des  caveaux  de  la  dite  église. 

En  présence  de  cette  communication,  la  commission  du 
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Vieux  Paris,  dont  un  représentant  suivait  nos  travaux,  se 
réunit  et  émit  Tavis  qu'il  convenait  de  ne  pas  poursuivre  le 
déblaiement  de  la  crypte  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  par  la 
considération  qu'il  était  possible  que  les  ossements  contenus 
dans  les  cercueils  envoyés  à  la  fonte,  eussent  été  jetés  dans 
cette  crypte,  et  qu'on  s'exposerait  à  envoyer  pêle-mêle  aux 
catacombes  les  restes  non  seulement  de  Duguay-Trouin, 
mais  aussi  ceux  de  Corneille,  de  Le  Nôtre,  de  M'^»  de  la 
Vallière,  et  de  beaucoup  d'autres  personnages  célèbres  du 
XVIP  siècle,  inhumés  à  S^-Roch. 

A  ce  moment,  M.  Jules  Claretie,  administrateur  de  la 
Comédie  Française,  qui  s'était  joint  à  moi  dans  l'espoir  de 
retrouver  le  cercueil  de  Corneille,  proposa  d'ouvrir  les  ca- 
veaux des  chapelles  latérales  de  Saint-Roch  pour  vérifier 
si  réellement  les  cercueils  en  plomb  de  ces  caveaux  avaient 
été  fondus.  Nous  pénétrâmes  ensemble,  au  moyen  d'échelles, 
dans  tous  les  caveaux  du  côté  gauche,  en  descellant  une 
pierre  du  parvis  de  ces  chapelles.  Nous  les  avons  trouvés 
tous  vides  de  cercueils  ;  dans  quelques-uns  il  n'y  avait  aucun 
ossement;  dans  d'autres  se  trouvaient  des  débris  de  cercueils 
en  bois  et  des  ossements. 

La  preuve  de  la  véracité  des  documents  dont  la  trace  avait 
été  retrouvée  par  M.  Bord,  se  trouvait  donc  établie. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Séparation  de  l'Eglise  et  de  TElat 
fut  votée  ;  le  conseil  de  fabrique  de  Saint-Roch  fut  sup- 
primé; le  Curé  de  Saint-Roch,  traduit  devant  les  tribunaux 
à  l'occasion  des  inventaires,  nous  demanda  de  suspendre  les 
recherches. 

Les  choses  en  sont  là  ;  à  notre  avis,  il  se  pourrait  que  le 
cercueil  de  Duguay-Trouin,  enfoui  sous  un  amas  d'ossements 
dans  la  crypte  de  la  Vierge,  ait  échappé  aux  recherches  en 
1793.  Mais  pour  le  découvrir,  il  faudrait  un  travail  considé- 
rable, un  sondage  fait  à  travers  la  couche  d'ossements  nous 
ayant  fait  constater  une  épaisseur  d'environ  6  mètres  pour 
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cette  couche.  Etant  données  les  dimensions  de  la  crypte,  cela 
représente  environ  250  mètres  cubes  d'ossements  à  déplacer. 
La  Commission  du  Vieux  Paris,  et  à  sa  suite  la  ville  de 
Paris,  s'opposant  à  leur  transport  aux  Catacombes,  il  en 
résulte  qu'en  Tétat  actuel  des  choses,  ce  travail  serait 
sinon  impossible,  au  moins  très  difflcile. 

M.  du  Châtellier  remercie  M.  de  Carfort  et  com- 
munique une  note  de  M.  le  commandant  Le  Pontois 
6UP  les  Sépultures  Scandinaves  à  barque. 

La  séance  est  levée  vers  3  h.  3/4. 

La  société  a  reçu  : 

Semaine  religieuse,  1908,  n**"  21-25. 

Annales  de  Bretagne,  avril  et  Mai  1908* 

Bulletin  de  la  Commission  diocésaine  d'arcfiifec- 
ture  et  d* archéologie,  1908,  n"*  3. 

Analecla  BoIZàniiana,  1908,  fasc.  2. 

Annuaire  de  la  société  d'archéologie  de  Bruxelles, 
1908. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XXVIIP  volume, 
3*  livraison,  !•' juin  1908. 

Revue  des  traditions  populaires,  Mai  1908. 

Bulletin  de  la  société  polymathique  du  Morbihan, 
mémoires,  fasc.  1  et  2,  1907. 

Classified  list  of  smithsonian  publications  avai- 
lable  for  distribution,  mai  1908. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine^ 
1907,  2*  trimestre. 

Revue  Mabillon,  1908  n^  1. 

Bulletin  de  la  société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  séances  du  15  novembre  au  15  juillet  1907. 

Les  villages  préromains  de  la  Bretagne  occiden^ 
taie.  —  Nouveaux  villages  préhistoriques  à  Mal- 
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guennac.  —  Découverte  d'une  flèche  néolithique  en 

S^int'Avé.  —  Note  sur  quelques  pierres  d'une  forme 

particulière  trouvées  dans  le  cromlech  d'Er-Lanic. 

—  Glanes  préhistoriques,  —  (Hommages  d^auteur  de 

M,  A.  de  la  Grancière,  auquel   la  société  exprime  sa 

gratitude). 

L'un  des  Secrétaires, 

D'  C.  A.  PICQUENARD. 

Le  Président  y 

P.  DU  CHATELLIER. 
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Séance  do  30  Jaillet  1908 


Présidence  de  M.  P.  du  CHATELLIER^  Président 


M.  du  Chatellier  donne  lecture  d'une  lettre  de  M. 
le  chanoine  Abgrall,  qui  donne  d'intéressants  rensei- 
:gnements  sur  Tétat  de  la  chapelle  de  Saint-Ninian^  dite 
<le  Marie  Stuart,  à  Roscoff.  Les  murs  sont  en  moins 
mauvais  état  qu'ils  ne  paraissent  au  premier  abord, 
•cependant  les  frais,  entraînés  par  la  restauration 
<5omplète  de  cet  édifice,  dépasseraient  8.000  francs. 
—  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  cette  somme  élevée  n'ef- 
frayera pas  les  patriotes  et  les  historiens  écossais  ; 
Tannonce  d'une  souscription  publiée  dans  les  journaux 
■d'Edimbourg  a  déjà  donné  des  résultats  encourageants. 

M.  P.  du  Chatellier  communique  une  photogra- 
phie d'un  navire  viking  découvert  à  Oseberg  (Nor- 
vège) ;  cette  photographie  lui  a  été  remise  par  M. 
Cabriel  Gustafson,  directeur  du  musée  d'archéologie 
de  Christiania,  qui  vient  d'être  envoyé  en  mission  par 
le  gouvernement  norvégien  pour  étudier  au  musée 
de  Kernuz  les  restes  du  navire  viking  découverts  à 
rîle  de  Groix  par  notre  Président  et  par  M.  le 
•commandant  Le  Pontois. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  décrit  les  manuscrits  qui 
i^iennent  d'être  remis  aux  archives  du  département  en 
exécution  du  legs  de  M.  le  docteur  Corre,  Une  notice 
«qui  sera  prochainement  publiée  dans  notre  bulletin, 
fera  connaître  aux  travailleurs  les  principaux  rensei- 
gnements qu'ils  peuvent  trouver  dans  les  recueils 
formés  par  le  regretté  érudit  brestois. 
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Les    ouvrages    suivants    ont   été    reçus    pour    la 
bibliothèque  : 

Mémoires  de  la  Société  d* Agriculture,  Sciences 
et  Arts  d'Angers,  année  1907. 

Bulletin  de   la  Société  archéologique  de  Sousse^ 
i*^  semestre  1907. 

Revue  de  la.  Haute-Auvergne,  1"  fascicule  de  1908. 

Hecueil  de  la  Commission  des  Arts  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, l'*  livraison  de  1908. 

Archives  historiques  du  départem^ent  de  la 
Gironde,  tome  XLII. 

Annales  de  Bretagne,  Juillet  1908. 

Revue  de  Bretagne,  Juin  1908. 

Semaine  religieuse  de  Quimper,  n***  du  26  Juin 
au  34  Juillet  1908. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  analyse  quelques  article» 
publiés  dans  des  revues  reçues  par  notre  Société  qui 
présentent  un  intérêt  particulier  pour  les  érudits 
bretons-  Le  Bulletin  de  la  Société  polymathique 
du  Morbihan  (1907)  renferme  la  suite  des  études  de 
M.  Le  Mené,  sur  les  couvents  du  Morbihan  et  la  pre- 
mière partie  d'une  notice  de  M.  le  docteur  de  Clos- 
madeuc  :  Un  peintre  vannetais,  J.-V.  L^Hermitai» 
(1700*1758);  un  tableau  de  cet  artiste  existe  à  l'église 
de  Spézet.  —  La  Revue  de  Bretagne  (avril  1908)  a 
donné  un  intéressant  compte  rendu  par  M.  A.  Oheix 
des  Mélanges  d'histoire  bretonne,  VI-XI""  siècles 
de  M.  Ferdinand  Lot.  C'est,  ainsi  que  Técrit  M.  Oheix^ 
le  livre  le  plus  important  qui  ait  été  publié  depuis 
longtemps  sur  le  haut  Moyen- Age  breton.  —  M.  E.  Mol- 
lat  continue  a  publier  dans  les  Annales  de  Bretagne 
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(tome  XXIII)  des  documents  concernant  !a  Bretagne 
qu'il  a  découverts  aux  Archives  Vaticanes  ;  toutes  les 
pièces  publiées  étaient  inconnues  et  elles  sont  toutes 
d'un  grand  intérêt.  On  peut  citer  au  hasard  une 
bulle  papale  du  22  novembre  1421  instituant  à  Saint- 
Pierre  de  Rome,  un  pénitencier  breton  ce  in  ejcpres- 
sione  lingue  britonia  doctus  ».  pour  entendre  les 
confessions  des  pèlerins  de  Basse-Bretagne,  et  les 
documents  concernant  le  règlement  de  la  succession 
de  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  en  faveur  de  la  Terre- 
Sainte. 

Le  compte  rendu  publié  en  1908  du  Congrès  archéo- 
logique tenu  à  Carcassonne  et  à  Perpignan  en  1906j 
cite  une  roue  à  clochettes  conservée  à  Arles  sur  Tech 
que  Ton  peut  comparer  avec  les  instruments  analo- 
gues qui  se  trouvent  dans  quelques  églises  du  Finis» 
tère.  Une  notice  de  M.  Lucien  Bégule  sur  les 
Fontaines  d*oblations  décrit  la  fontaine  du  cloître  de 
-Daoulas,  un  des  très  rares  exemples  de  fontaines 
monastiques  qui  subsistent  en  France.  Une  descrip- 
tion de  l'église  ronde  de  Rieux  suggère  d'intéressantas 
comparaisons  avec  les  églises  rondes  de  Lanlefî  et 
de  Quimperlé.  —  Les  notes  bibliographiques  sur  Ju- 
blains  et  les  Diablintes  insérées  par  M,  de  Lorière 
dans  la  Revue  historique  du  Maine  (2*  semestre  de 
1907)  seront  lues  avec  intérêt  par  les  érudits  qui 
s'occupent  de  Thistoire  de  l'Armorique  à  l'époque 
gallo-romaine. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  communications 
inscrites  à  l'ordre  du  jour.  La  description  de  la 
chapelle  de  Saint-Tugen  (Primelin)  écrite  avec  autant 
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de  charme  que  de  précision  par  notre  nouveau  con- 
frère M-  D*  Bernard,  donne  Toccasion  aux  membres 
de  ]a  Société  de  rechercher  les  moyens  de  préserver 
de  la  destruction  cette  jolie  chapelle  qui  paraît  menacée 
de  subir^  faute  d'entretien,  le  même  sort  que  les 
chapelles  de  Lambour  et  de  Languidou.  Toute  répa- 
ration est  actuellement  rendue  difficile  par  Tincertitude 
où  Ton  est  du  véritable  propriétaire  de  Tédifice  qui 
est  revendiqué  par  l'Etat  (séquestre  des  biens  des 
anciennes  fabriques),  par  la  commune  et  par  une 
famille  de  Primolin.  Il  est  à  souhaiter  qu'une  solu- 
tion intervienne  le  plus  tôt  possible  afin  que  les 
offrandes  des  nombreux  pèlerins  qui  visitent  la  cha- 
pelle et  les  souscriptions  promises  par  le  Touring 
Club  et  par  plusieurs  artistes  puissent  être  employées, 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  à  consolider  ce 
remarquable  monument. 

Le  Président  y 

P.  DU  CHATELLIER. 

Le  Secrétaire, 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
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Séance  do  29  Octobre  1 


Présidence  de  M.  P.  du  CHATELLIER,  Président 

Le  docteur  Picquenard  lit  le  procès-verbal  d©  la 
dernière  séance. 

Présentation  d'un  nouveau,  membre  : 

M,  Vabbé  Louvière^  secrétaire  de  TÉvêché,  par 
MM.  les  chanoines  Peyron  et  Âbgrall.  M.  Tabbé 
Louvière  est  admis  à  l'unanimité. 

Publications  reçues  depuis  la  dernière  séance  ; 

Revue  des  Traditions  populaires,  juin,  juillet  et 
août  1908. 

Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles^ 
1908,  livraisons  1  et  2. 

Revue  Mabillon,  1908. 

Scalping  in  America,  by  Georg  Frederici  ;  Ireland 
its  history  and  inhabitants,  by  Henry-John  Stefaw- 
4son  ;  (extraits  de  The  Smithsoman  report,  for  1906,) 

Bulletin  de  V Académie  Delphinale,  1907. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise 
d'études  diverses,  1905,  2*,  3*,  4*  trimestres  ;  1906, 
1"',  2%  3*.  4*  trimestres;  1907. 

A  propos  du  deuxième  centenaire  du  siège  de 
Lille  et  de  sa  citadelle^  publication  de  la  Commission 
historique  du  département  du  Nord,  Lille,  Lefebvre- 
Ducrocq,  1908. 

Revue  de  Bretagne,  juillot,  août,  septembre,  1908- 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  1908,  1*'  trimestre» 
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Analecla  bol/andiana,  tome  XXVII,  fascicule  IIU 
IV,  1"  août  1908. 

Semaine  religieuse^  n**"  31-43. 

Revue  de  Saintonge  et  d'AuniSy  août  et  octobre  1 908^^ 

Société  jersiaise  :  actes  des  états  de  l'île  de  Jersey^ 
1755-1760, 

Reloue  de  la  Haute- Auvergne^  1908,  2*  fascicule. 

Bulletin  historique  et  philologique^  1907,  1,  2. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonney 
discours  prononcés  à  la  Séance  générale  du  Congrès, 
le  vendredi  24  avril  1908. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travauxr 
historiques  et  scientifiques  y  1907,  3*  livraison. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  fait  connaître  un  hom-^ 
mage  qui  vient  d'être  rendu  à  un  breton  mort  pour 
la  France  :  M.  le  gouverneur  général  de  Madagascar 
a  décidé  qu'une  des  rues  de  Fort-Dauphin  serait 
appelée  «Rue  Hervé  de  Kersaint-Gilly  ».  Ce  person-^ 
nage^  trop  oublié  par  ses  compatriotes  de  Bretagne, 
naquit  au  manoir  de  Kersaliou,  près  de  Saint-Pol-de- 
Léon,  le  31  juillet  1612.  Il  descendait,  par  sa  mère,^ 
des  Coatanlem,  les  célèbres  marins  morlaisiens  ;  il  fut 
marin  comme  eux  et  après  de  nombreux  et  glorieux 
services,  particulièrement  sur  les  côtes  d'Afrique,  il 
fut  choisi  pour  commander  un  des  quatre  vaisseaux, 
de  ta  grande  expédition  organisée  en  1665  par  la 
Compagnie  des  Indes  pour  coloniser  Madao:ascar. 
H.  de  Kersaint-Gilly  de  Kergadiou  avait  déjà  fait 
deux  voyages  dans  Tîle.  Parti  de  Brest  le  5  mars 
1665^  il  toucha  à  Saint- Paul  (île  Bourbon),  le  9  juillet 
et  le  séjour  qu'il  y  fît,  est  considéré  par  les  historiens. 
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comme  le  point  de  départ  de  la  colonie  de  la  Réunion. 
Il  arriva  à  Madagascar  quelques  semaines  plus  tard. 
On  sait  que  Tessai  de  colonisation  échoua,  Kersaint^ 
Gilly  de  Kergadiou  mourut  à  la  peine,  le  2  février  1667, 

M.  de  la  /{ogerie  expose  à  ses  collègues  l'état  de  dé- 
labrement où  il  a  trouvé  la  chapelle  de  Saint-Tugen  ; 
la  toiture  offre  une  forte  brèche.  IL  annonce  le  classe- 
ment des  rochers  de  Groach-zu^  en  Cléder,  et  de 
KerniCj  en  Plonévez-Lochrist.  11  annonce  également 
que  le  conseil  municipal  de  Poullan  s'est  inscrit  contre 
le  classement  comme  monument  historique  de  la  cu- 
rieuse chapelle  de  Kerinec^  sous  le  motif  qu'  «  elle 
n'offre  aucun  intérêt  ». 

La  Société  réprouve  les  actes  de  vandalisme  commis 
récemment,  à  deux  reprises,  sur  le  célèbre  calvaire 
de  Saint-Thégonnec. 

Le  docteur  Picquenard  communique  à  la  société 
le  travail  de  M.  le  Carguet:  Contribution  k  VAnthro^ 
pologie  du  Cap-Sizun.  Suit  une  intéressante  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  MM.  le  docteur  Lagrifîe 
et  Tabbé  Cornou.  Le  docteur  Lagritïe  regrette,  en 
particulier,  que  les^  séries  de  sujets  observés  ne  soient 
pas  plus  nombreux  en  individus  et  que  les  mensura- 
tions anthropométriques  ne  figurent  pas  dans  le  travail 
de  M.  Le  Carguet. 

M.  labbé  Cornou  établit  un  parallèle  entre  Taspect 
de  certains  capistes  et  celui  des  basques  qu'il  a  pu 
observer  récemment,  à  Lourdes, 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  entretient  la  société  des 
travaux  scientifiques  et  des  manuscrits  laissés  par  le 
docteur  Corre. 
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Le  docteur  Picquenard  donne  ensuite  lecture  de 
ses  Nouvel ies  recherches  archéologiques  dans  les 
canioiw  de  Fouesnant  et  de  Rosporden. 

La  séance  est  levé  vers  4  heures. 

Le  Président  y 
P.  DU  CHATELLIER. 

Ij's  Secrétaires, 

ly  (J.-A.  PIUQUENARD. 
H.  tiOUHDE  DE  LA  ROGERIE. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Séance  da  26  Novembre  1908 


Présidence  de  M.  P.  du  CHATELLIER,  Président 

Le  docteur  Plcquenard  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

La  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  1908,  2"  et  3*  trimestres. 

Société  jersiaise,  33^  bulletin  annuel,  1908.  — 
(Prodrome  de  la  flore  des  Algues  marines  des  îles 
anglo-normandes  et  des  côtes  N.  W.  de  la  France 
par  le  docteur  Henri  Van  Heurek). 

Pravek,  juillet-septembre  1908.. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux 
historiques^  1908,  1"  livraison. 

Semaine  religieuse,  n"  44-47. 

Jules  Finot,  archiviste  du  département  du  Nord 
(publication  de  la  commission  historique  du  Nord  1 908). 

Revue  Mabillon,  1908. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vi- 
laine,  1908. 

Recueil  de  la  commission  des  arts  et  mbnumentii 
historiques  de  la  Charente-Inférieure^  1908. 

Revue  de  Bretagne,  octobre  1908. 

Bulletin  historique  et  philologique,  1907,  n®*  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  1907 

Revue  des  traditions  populaires,  T.  XXIII,  n"  9-10. 

Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes,  année   1907. 
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M.  Aveneau  de  la  Grancière  a  offert  à  la  Société, 
qui  lui  en  exprime  sa  reconnaissance,  les  travaux 
suivants,  dont  il  est  l'auteur  : 

Découverte  d'une  flèche  néolithique  en  Saint-Avé, 
Vannes  1907. 

Note  sur  quelques  pierres  d'une  forme  particu- 
Hère  trouvées  dans  le  cromlech  d*Er  LaniCy  1907. 

Nouveaux  villages  préhistoriques  à  Malgué- 
nac,  1908. 

Les  villages  préromains  de  la  Bretagne  occiden^ 
taie,  1907. 

M.  du  Cliâtellier  annonce  à  la  Société  qu'il  a  un 
pénible  devoir  à  remplir  en  lui  faisant  part  de  la  mort 
de  M.  Trëvédy,  survenue  le  24  novembre.  M.  du 
Cliâtellier  ajoute  qu'il  lui  est  impossible  de  parler  pour 
le  moment  de  l'œuvre  de  M.  Trévédy  ;  cela  deman- 
derait de  longs  développements  qu'il  faut  remettre  à 
plus  tard. 

M.  le  Président  communique  ensuite  le  programme 
du  congrès  des  Sociétés  savantes  dont  la  session  de 
Pâques  aura  lieu  à  Rennes,  en  1909. 

MM.  Allier  et  Bourde  de  la  Rogerie  offrent  à  la 
Société  au  nom  de  l'auteur,  M.  L.  Buhot  de  Kersers, 
l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
Correspondance  de  La  Tour  d' Auvergne^Corret^ 
Bourges,  1908,  in-8  de  390  pages.  M.  de  Kersers, 
petit- fils  d'un  des  premiers  biographes  du  premier 
grenadier,  habite  le  Berry,  mais  il  reste  fidèle  à  sa 
province  d'origine  et  à  ses  gloires  ;  son  livre  est  une 
très  importante  contribution  aux  biographies  de  La 
Tour  d'Auvergne  :  plusieurs  des  lettres  qu'il  a  publiées 
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étaient  inédites,  dautres  avaient  été  imprimées  dans 
des  journaux,  des  revues  ou  des  brochures  qui  sont 
devenues  rares,  d'autres  enfin  nëtaient  connues  que 
par  de  courtes  citations  de  catalogues  de  ventes  d'au- 
tographes. 11  a  ainsi  réuni  plus  de  deux  cents  lettres 
auxquelles  il  a  joint  les  documents  les  plus  importants 
sur  la  carrière  militaire  du  héros.  Malgré  tout  le  soin 
et  la  persévérance  que  M.  de  Kersers  a  apporté  à 
ces  recherches,  il  est  possible  que  des  lettres  impor- 
tantes lui  aient  échappé  ;  on  ne  saurait  trop  engager 
les  membres  de  notre  société  à  lui  faire  connaître 
celles  qui  existent  peut-être  encore  dans  des  char- 
triers  privés. 

Af.  le  docteur  Lagriffe  présente  une  intéressante 
étude  sur  quelques  lettres  de  La  Tour  d'Auvergne. 

M.  Vabbé  Favé  a  envoyé  un  mémoire  «  Pain  et 
Viande  a  Landerneau^  i754  à  1785  »  dont  la  l'ecture 
intéresse  vivement  les  membres  do  la  société. 

Af.  A.  du  Chàtellier  communique  une  série  de 
lettres  de  voyage  du-  professeur  Gabriel  Gustafson, 
intitulées  «  Sur  les  traces  des  Vikings  ».  Ce  travail, 
relatif  au  séjour  en  France  et  en  Bretagne  du  savant 
suédois,  fort  remarquable  en  lui-même,  est  encore 
mis  plus  en  valeur  grâce  à  sa  traduction  alerte  et  élé- 
gante. 

Le  docteur  Picquenard  fait  observer  que  diaprés 
M.  Gustafson,  le  viking,  dont  on  a  retrouvé  la  sépul- 
ture à  Groix  aurait  pu  appartenir  à  une  famille  fixée 
dans  le  pays.  Il  y  a  en  quelque  sorte  une  preuve  de 
cette  assertion  dans  la  présence  au  milieu  des  débris 
recueillis,  de  fragments  de  chêne  tauzin.  Cette  espèce 
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méridionale  à  laquelle  la  Loire  semble  servir  de  limite 
nord  en  France  et  qui  ne  se  trouve  qu^en  petite  quan- 
tité sur  quelques  points  au-delà  de  la  rive  droite, 
dans  la  Sarthe,  en  Loire-Inférieure  et  en  Morbihan, 
par  exemple  ;  cette  espèce  a  certainement  été  prise 
dans  la  région,  ce  qui  nous  montre  que  les  vikings 
de  Groix  avaient  eu  le  temps  de  connaître  et  d'utiliser 
les  produits  naturels  de  la  Gaule  occidentale. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,   la  séance    est  levée 
vers  3  heures  3/4 . 

Uun  des  Secrétaires  ^ 
D'  C.A.  PICQUENARD. 

Le  Président, 
P.  DU  CHATELLIER 
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Séance  dn  31  Décembre  1908 


Présidence  de  M.  A.  ALLIER,  Trésorier 

Le  docteur  Picquenard  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté* 

M.  P.  du  Châtellier,  souffrant,  se  fait  excuser  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  présente  réunion. 

La  Société  apprenant  que  son  Président  vient»  pour 
ses  beaux  travaux  sur  les  sépultures  Scandinaves  à 
barque,  de  recevoir  du  Gouvernement  suédois  Tordre 
de  Saint  Olaf,  lui  adresse  ses  vives  félicitations. 

Depuis  la  dernière  séance  la  Société  archéologique 
a  encore  eu  à  enregistrer  la  perte  d'un  de  bos  mem- 
bres, M.  le  comte  de  Kerjégu,  député,  président  du 
Conseil  général  du  Finistère.  M.  A,  Allier,  dans  la 
notice  nécrologique  qu'il  a  consacrée  à  la  mémoire, 
de  notre  collègue,  a  rappelé  l'intérêt  que  M.  de  Ker- 
jégu avait  toujours  porté  à  notre  société. 

Af.  le  Président  communique  un  passage  d'une 
lettre  de  M.  Lemoine,  bibliothécaire  au  ministore  de 
la  Guerre,  qui  se  rappelle  au  souvenir  de  ses  confrères 
de  la  Société  archéologique  et  notamment  de  M.  de 
la  Rogerie,  son  savant  et  sympathique  successeur. 

Lecture  est  donnée  également  d'une  lettre  de  M, 
Prosper  Hémon,  conseiller  de  Préfecture  des  Côtes- 
du-Nord,  exposant  à  la  société  Tidée  de  donner  à  une 
rue  de  Quimper,  le  nom  de  M.  Trévédy.  La  société 
émet  l'opinion  que  ce  vœu  pourra  être  réalisé  quand 
on  donnera  à  quelques  artères  inommées  ou  mal 
nommées  le  nom  de  Quimpérois  célèbres.  Un  projet 
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d'ensemble  s'impose,  en  effet,  des  hommes  comme 
Madec  et  d'autres  encore,  n  ayant  pas  laissé  de  nom 
à  un  coin  de  leur  ville  natale. 

M.  le  docteur  Jocet^  présenté  par  MM.  le  chanoine 
Âbgrall  et  Allier  est  admis  à  Tunanimité  comme 
membre  de  la  société. 

Puis  l'assemblée  procède  au  renouvellement  du 
Bureau.  Les  membres  sortants  sont  réélus  à  l'unani- 
mité. M.  de  la  Rogerie  est  nommé  vice-président  et 
M.  le  docteur  Lagriffe,  secrétaire,  à  la  place  de  M.  de 
la  Rogerie. 

M,  le  chanoine  Abgrall  lit  un  mémoire  détaillé 
cnir  la  curieuse  crypte  de  Lanmeur. 

La  Société  remercie  M.  Abgrall  de  son  intéressante 
communication. 

M.  Vabbé  Favé  ajoute  ensuite  quelques  renseigne* 
ments  au  travail  lu  dans  la  dernière  séance  de  la 
société. 

Le  Docteur  Picquenard  expose  à  ses  collègues 
qu'il  vient  de  découvrir  un  établissement  gallo- 
romain  sur  la  montagne  Ménez-Riou,  au  Sud  de  Saint- 
Yvi,  au  bord  et  à  l'Est  de  la  voie  romaine  de  Carhaix 
à  La  Forêt.  Cet  établissement  complète  la  série  de 
ceux  qui  jalonnaient  cette  voie  :  établissements  de 
Tréanna  et  d'EUiant,  camps  du  bois  d'Elliant  et  du 
Stang,  en  La  Forêt-Fouesnant.  Il  lit  enfin  une  partie 
du  mémoire  que  M.  P.  du  Chatellier  a  consacré  à  la 
mémoire  de  M.  Trévédy. 

Les  membres  présents,  regrettant  vivement  l'ab- 
sence de  leur  cher  président,  lui  adressent  leurs 
meilleurs  vœux  du  nouvel  an  et  de  prompt  rétablis- 
sement. 


Digitized  by 


Googk 


ni 


La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry,  année  1907. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
année  1908,  1*'  semestre,  T.  XLIX. 

Revue  des  traditions  populaires,  n*  de  novembre 
1908. 

Reime  de  Bretagne,  novembre  1908. 

Revue  de  Saintonge  et  d^Aunis,  livraison  du  1" 
décembre  1908. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest, 
T.  XXXII  (1906-07). 

Ta6ie  alphabétique  des  matières  des  publications 
de  la  Société  des  Archives  historiques  de  Saintonge 
et  d'Aunis, 

La  Semaine  Religieuse,  n^*  du  27  novembre  au  18 
décembre  1908. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
vers  3  h.  3/4. 

Le  Président, 
A.  ALLIER. 

Uun  des  Secrétaires, 
D'  C.-A.  PICQUENARD. 
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Messieurs, 

A  la  précédente  séance  je  vous  avais  annoncé,  sous  le 
coup  de  la  plus  vive  émotion,  la  mort  de  notre  vénéré  vice- 
président,  M.  Trévédy. 

Lors  de  la  réformation  des  tribunaux,  un  certain  nombre 
de  magistrats,  pour  des  raisons  sur  lesquelles  il  est  inutile 
d'insister^  ne  trouvèrent  pas  grâce  devant  le  Ministre  garde 
des  Sceaux.  De  ce  nombre  fut  M.  J.  Trévédy  qui  était  à  ce 
moment  président  du  Tribunal  civil  de  Quimper.  Magistrat 
intègre  et  estimé  de  tous,  il  ne  put  échapper  au  coup  qui 
Je  menaçait;  un  successeur  complaisant  lui  fut  donné,  et  M. 
J.  Tréuédy  fat  mis  à  la  retraite  d'office  le  22  septembre  1883. 

A  partir  de  ce  moment,  M.  Trévédy,  trop  actif  pour  se 
retirer  sous  sa  tente,  se  livra  tout  entier  à  des  études  de  son 
choix  dans  lesquelles  nous  reconnaissons  partout  son  amour 
de  la  vérité,  ne  se  faisant  jamais  de  concessions  sur  ce 
point. 

Dès  le  début  il  publia  une  série  d'articles  qui  resteront  des 
modèles  de  recherches  consciencieuses  dont  nous  avons  été 
heureux  d'avoir  pu  réunir  un  grand  nombre  dans  les  bulle- 
tins de  notre  Société  archéologique  du  Finistère  dont  il  fut 
un  des  vice-présidents  des  plus  érudits  et  des  plus  aimés. 

Nous  nous  sommes  attachés  à  relever  avec  toute  l'exac- 
titude possible  les  litres  de  ses  diverses  publications  que 
nous  avons  citées  dans  leur  ordre  chronologique  ;  ceux  qui 
jetteront  les  yeux  sur  cette  longue  liste  de  travaux  dont  il  a 
égrené  les  noms  le  long  de  sa  longue  existence  ne  pourront 
qu'être  remplis  d'admiration  pour  l'incomparable  travailleur 
que  fut  Julien-Toussaint-Marie  Trévédy. 
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Ancien  président  du  Tribunal  civil  de  Qulmper»  vice- 
président  de  la  Société  archéologique  du  Finistère  et  de  ta 
Commission  historique  de  la  Mayenne,  né  le  18  février  1830 
à  Chatelaudren  (Côtes-du-Nord),  il  est  mort  h  Laval  où  il 
s*était  retiré  depuis  1892,  le  24  novembre  dernier,  emporté 
par  une  crise  d'artério-sclérose.  Attaché  au  parquet  de  la 
Cour  de  Rennes  en  1852  il  passa  toute  sa  vie  de  magistrat 
dans  la  Bretagne. 

Le  22  novembre  dernier,  je  reçus  une  lettre  de  lui  m 'ex- 
primant ses  dernières  pensées  sur  le  compte  fie  La  Tour 
d'Auvergne,  notre  grand  héros  breton  auquel,  comme  on  le 
verra  par  cette  lettre  dont  je  vous  donne  communication,  il 
consacra  ses  derniers  souvenirs. 


Laval,  le  20  novembre  1908» 
Mon  cher  président. 

Je  vous  ai  envoyé  hier  soir  de  la  part  de  M.  Buhot.  de 
Kersers  (château  de  la  Chaumelle),  par  les  Aix  d'An gi  11  on 
(Cher)  un  volume;  Correspondance  de  la  Tour  d'Aiwergnef 
c'est  bien  curieux,  quoiqu'il  manque  plus  d'une  pièce*  Je 
compte  vous  adresser  là-dessus  une  petite  étude.  Je  vou- 
drais bien  que  vous  en  puissiez  entendre  la  lecture  jeudi  26. 
Il  m'a  paru  que  c'était  la  Société  archéologique  du  Finistère 
qui  devait  la.  première  saluer  et  annoncer  l'apparition  de  ce 
livre.  Ce  qu'il  a  de  curieux  (et  je  veux  mettre  cela  en 
lumière),  c'est  que  Corret  met  à  néant  toutes  les  légendes. 

Vous  recevrez  prochainement  une  réponse  à  JaflVenou.  l{ 
importerait  beaucoup  de  l'empêcher  de  parler  de^  La  Tour 
d'Auvergne.  Souvenirs  autour  de  vous  deux  ;  et  mes  senti- 
ments bien  dévoués  pour  vous. 

Je  soigne  un  gros  rhume  mais  qui  me  permet  un  travail 

modéré. 

TRÉVÉDY- 

Je  serai  prêt  pour  jeudi. 

Hélas  I  le  jeudi  29  sa  main  était  glacée  et  nous  apprenions 
sa  mort. 
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Etudes  sur  Quimper  et  la  Cornouaille 

par  J.  TRÉVÉDY, 

ancien  président  du  Tribunal  civil  de  Quimper 
Tome   !•'   (1882-1885) 

I.   -  Promenade  à  la  Montagne  de  la  Justice  et  à  la  tombe 
Tanguy  (Penliars,  près  Quimper). 

n.  —  Dernier  débris  de  la  chapelle  de  Saint- Jean  (Quimper). 

m   -  Promenades  aux  châteaux  de  Coat-Fao  et  Pralanraz 
(Pluguffan  et  Penhars,  près  Quimper). 

IV»  —  Fourches  patibulaires  du  fief  de  Quéménet  (Penhars). 

V.  —  La  maison  natale  du  docteur  Laënnec  ;  une  lettre 
inédite  de  Laënnec. 

VI    —  Notice  sur  les  nécrologes  du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois, de  Quimper. 

VIL  —  Marion  du  Faouët,  chef  de  voleurs,  pendue  à  Quim- 
per au  dernier  siècle. 

VIIL  —  Les  Caqueux  devant  le  Sénéchal  de  Quimper, 
en  1667. 

IX.  —  Jean  Beaujouan,  procureur  du  Roy  à  Quimper 
(1640).  —  Sa  notice  sur  le  couvent  de  Saint-François. 

X.  —  Promenade  dans  Quimper,  d'après  un  plan  de  1764, 
et  divers  documents  inédits. 

Les  Sepliles  (Côtes-du-Nord)  et  les  Perroquets  de  mer. 

M.    TRÉVÉDY 
Etudes  sur  Quimper  et  la  Cornouaille 

Tome  2  (1886  à  1887)  —  TABLE 
I-  -  Groupe  équestre  (anguipède)  de  Guélen  (commune 
de  Brieci . 
IL  —  Ambassadeurs  de  Siam  à  Quimper  (1686-1687. 
IIL-ThèseillustréeduCollègedesJésuilesàQuimper(1752). 

IV.  —  Les  finances  de  la  ville  de  Quimper  (1668-1681). 

V.  —   Groupe  équestre   (anguipède    de    Saint-Mathieu) 
(Ploqaretj. 
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VI.  -  Artillerie  de  Quimper  (1495-1789]. 
VU.  —  L'Usemenl  de  Rohan  en  vers  français  et  latins,  par 
M.  Georgelin,  sénéchal  de  Corlay  (Côtes-du-Nord). 

VIII.  —  Derniers  débris  du  couvent  de  Saint- François 
de  Quimper. 

IX.  —  Le  docteur  Laënnec  ful-il  élève  du  collège  de 
Quimper  ? 

X.  —  Rôle  de  la  Capitation  de  Quimper  (1750). 

XI.  —  Promenade  aux  manoirs  de  Pralanroux  et  Pratan- 
ras  (Penhars). 

XII.  —  Un  patriote  breton  :  le  Quimpérois  Michel  Marion 
(XV*  siècle), 

XIIL  —  La  cathédrale  de  Quimper  a-t-elle  été  reconstruite 
en  1858  ? 

XIV.  —  Promenade  aux  manoirs  de  Trohéïr,  Kerfraën» 
les  Salles  et  le  Parc  (Kerfeunteun). 

XV.  —  Lettres  sur  l'histoire  de  la  Baronniede  Pont-rAbbé. 
Seigneurs  nobles  et  seigneurs  roturiers. 

M.   TRÉVÉDY 
Etudes  sur  Quimper  et  la  Cornouaille 

Tome  3  (1888-1891)  —  TABLE 

I.  — -  Ce  qui  reste  des  anciens  nécrologes  du  couvent  de 
Saint-François  de  Quimper. 

IL  —  A  propos  d'un  procès  fait  au  cadavre  d'un  suicidé 
à  Quimper  (1692). 

III.  —  Histoire  de  la  maison  de  Nevet. 

IV.  —  Erquy  et  Pléneuf  (Côtes-du-Nord). 

V.  —  Lycée  de  Quimper  et  église  de  Loctudy. 

VI.  —  Le  papegaut  de  Carhaix. 

VII.  —  Voyages  dans  le  département  actuel  des  Côtes-du- 
Nord  (1775-1785). 

VIII.  —  Voyage  d'Ambroise  Paré  en  Bretagne;  tulles 
bretonnes. 
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IX.  —  Ambroise  Paré  est  mort  catholique. 

X.  —  Le  couvent  de  Saint-François  de  Quimper  ;  sa  fon- 
dation. 

XI.  —  Fous,  folles  et  astrologues  à  la  Cour  de  Bretagne. 

XII.  —  Voyages  dans  le  département  actuel  du  Finistère 
(1775  1785). 

XUL  —  Pêcheries  et  sécheries  de  Léon  et  de  Cornouaille. 
XIV.  —  Siège  de  Concarneau  (1619). 

M.   TRÉVÉDY 
,  Etudes  sur  Quimper  et  la  Cornouaille 

Tome  4  (1892-1895)  —  TABLE 

I.  —  Portrait  de  Françoise  d'Amboise  à  Redon. 

IL—  Le  centenaire  de  Jean  Causeur. 

IIL  —  Organisation  judiciaire  de  la  Bretagne  avant  1789. 

IV.  —  Théophile-Marie  Laënnec  et  sa  moutarde  celtique. 

V.  —  Les  gens  infâmes,  selon  la  très  ancienne  coutume 
de  Bretagne. 

VL  —  Le  couvent  Saint-François  de  Quimper  ;  épisodes 
de  son  histoire. 
VIL  —  Histoire  du  roman  de  Perrinaïc. 

VIII.  —  La  statue  du  Rillan.  Un  dieu  au  maillet.  (Com- 
mune de  Saint-Braudan,  près  Quintin. 

IX.  —  Armée  royale  en  Bretagne  (1595-1610). 

X.  —  Deux  sénéchaux  de  Cornouaille  (1589-1594). 

M.  TRÉVÉDY 
Etudes  sur  Quimper  et  la  Cornouaille 

Tome  5  (1895-1899;  -  TABLE 

L  ~  Addition  à  Tétude  sur  les  fous  et  folles  à  la  Cour 
de  Bretagne  (1891). 
n.  —  Une  maison  place  Terre-au-Duc,  à  Quimper. 
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III.  —  Compagnons  bretons  de  Jeanne  d'Arc  :  Pierre  VIII 
de  Roslrenen,  Tugdual  de  Kermoysan  (C6tes-du-Nord) . 

IV.  —  Pèlerinage  des  sept  saints  de  Bretagne. 

V.  —  Corrections  et  additions  à  cette  notice. 

VI.  —  La  fontaine  de  Saint-Brieuc  et  la  fontaine  Notre- 
Dame,  à  Saint-Brieuc. 

VII.  —  Inhumations  de  laïques  dans  l'habit  religieux. 

VIII.  —  La  baronnie  de  Pont-l'Abbé. 

IX.  —  Françoise  d'Amboise  à  Rieux. 

X.  —  Seigneurs  et  villes  de  Pont-l'Abbé  et  Pont-Château 
aux  Etats  de  Bretagne. 

XI.  —  Une  maison  de  la  rue  Saint-François  à  Quimper. 
Roturiers  hauts- justiciers.  Note  sur  la  seigneurie  du  Hilguy. 

XII.  —  Découverte  archéologique  à  Rennes,  en  1384. 

XIII.  —  Pâtissiers  et  rôtisseurs.  —  Cause  grasse  au  Parle- 
ment de  Bretagne  en  1628.  , 

XIV.  -—  La  statue  du  connétable  de  Richement  à  Vannes. 

M.   TRÉVÉDY 
Etudes  bretonnes 

Tome  1"  (188S-1888)  —  TABLE 

I.  —  Deux  ordonnances  de  police  à  Quimper  (1404-1719). 

II.  --  Michel  Laênnec  et  l'éloquence  académique  à  Quim- 
per au  dernier  siècle. 

m.  —  Un  Sénéchal  de  Corlay,  correspondant  de  Voltaire. 

IV.  —  Mgr  Nouvel,  évêque  de  Quimper. 
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MONUMENTS  HISTORIQUES 

DU   DÉPARTEMENT  DU   FINISTÈRE 


En  1898,  il  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère  (T.  XXV,  p.  198),  une  liste  des 
monuments  historiques  existant  dans  le  département  :  cette 
liste  est  devenue  incomplète,  car  depuis  1898  des  arrêtés  mi- 
nistériels ont  classé  un  monument  mégalithique,  huit  monu- 
ments du  Moyen  Age  et  des  temps  modernes,  cent  vingt-huit 
objets  ou  groupes  d'objets  mobiliers.  D'autre  part,  le  dernier 
état  officiel  publié  par  le  service  des  monuments  historiques 
remonte  à  1900  ;  il  ne  comprend  pas  les  objets  mobiliers, 
lacune  regrettable  qui  a  été  en  partie  comblée  par  l'Inventaire 
des  objets  mobiliers,  monuments  historiques,  inséré  dans  le 
Journal  Officiel  (édition  complète)  en  annexe  au  Procès- 
Verbal  de  la  deuxième  séance  tenue  par  la  Chambre  des  dé- 
putés le  13  juillet  1906.Cet  inventaire  présenté  parM.Couyba, 
député,  rapporteur  du  budget  de  Tlnstruction  publique,  pa- 
rait avoir  été  rédigé  aver  une  certaine  hâte  et  n'est  pas 
exempt  d'erreurs  ;  il  ne  comprend  pas  les  objets  qui  ont  été 
classés  au  mois  de  novembre  1906. 

Nous  espérons  que  la  liste  que  nous  publions  rendra 
quelques  services  aux  érudits  et  aux  touristes  en  attendant 
que  le  service  des  monuments  historiques  donne  un  état 
complet  et  détaillé  des  édifices  et  objets  mobiliers  classés. 
La  liste  éditée  en  1900  ne  comprend  que  les  immeubles  ; 
l'omission  des  objets  mobiliers  présente  de  graves  inconvé- 
nients ;  les  immeubles  eux-mêmes  sont  souvent  désignés 
d'une  façon  insuffisante.  On  lit  par  exemple  au  chapitre  des 
monuments  mégalithiques  :  «  Penmarch.  —  Menhir  »  ;  il 
sera  indispensable  d'indiquer  quel  est  celui  des  deux  menhirs 
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existant  sur  le  territoire  de  Penmarc^h,  qui  a  été  placé  sous 
la  protection  de  TÉtat  ;  il  sera  également  utile  de  faire  con- 
naître le  nom  des  propriétaires  des  monuments.  L'éditeur 
de  la  liste  de  1900  a  cru  devoir  noter  que  Talignement  de 
Ty-ar-C'huré,  en  Crozon.  et  le  u  Prieuré  »,  au  Folgoët,  sont 
des  propriétés  de  l'État  :  on  aurait  pu  donner  une  indication 
semblable  pour  beaucoup  d'autres  de  nos  monuments  qui  sont 
des  propriétés  nationales,  par  exemple  la  cathédrale  de  Quim- 
per,  les  menhirs  de  Pontusval...  D'autres  appartiennent  au 
département  du  Finistère  (Tourelle  de  TÉvêché)  ou  aux  com- 
munes (remparts  de  la  ville  close  deConcarneau,aIignements 
de  Camaret,  etc).  Enfin  quelques-uns  sont  des  propriétés 
particulières. 

C'est  une  opinion  très  répandue,  mais  très-inexacte,  que  le 
<(  classement  »  d'un  édifice  —  particulièrement  d'un  château 
ou  d'une  maison  -  donne  au  public  le  droit  d'aller  le  visiter  aux 
jours  et  aux  heures  qui  lui  conviennent.  La  loi  du  30  mars  1887 
que  régit  le  service  des  monuments  historiques  a  imposé  aux 
propriétaires  des  servitudes  très  lourdes  (art.  4, 11,12, 13)  mais 
elle  ne  lésa  pas  grevés  de  l'obligation  vraiment  Insupportable 
d'ouvrir  leur  domicile  à  tous  les  visiteurs.  L'obligation  de 
laisser  visiter  peut  exister  lorsque  l'État  a  concouru  aux  répa- 
rations et  à  l'entretien  :  dans  ce  cas,rimmeuble  est  ouvert  à 
certains  jours  fixés  d'un  commun  accord  entre  l'État  et  ce 
propriétaire.  Si  le  service  des  monuments  historiques  faisait 
connaître  au  public  ces  conditions  particulières  qui  ont  été 
ainsi  imposées  à  quelques  propriétaires  (art.  13),  il  écarterait 
les  exigences  intempestives  et  injustifiées  de  certains  visi- 
teurs et  rassurerait  les  propriétaires  de  châteaux  et  de  ma- 
noirs qui  refusent  de  demander  ou  d'accepter  le  classement 
parce  qu'ils  s'en  exagèrent  les  inconvénients  (1). 

(4)  La  situation  est  la  même  pour  les  objets  mobiliers  classés  :  calices, 
ciboires,  reUqualres,  etc.  Les  propriétaires  ou  détenteurs  ne  sont  nulle- 
ment tenus  de  les  montrer  aux  touristes,  de  les  leur  laisser  manier  ou 
photographier. 


Digitized  by 


Googk 


—  5  — 


«  « 


Les  monuments  historiques  sont  plus  nombreux  dans  le 
Finistère  que  dans  la  plupart  des  autres  départements.  Beau- 
coup d'édiflces  très  intéressants  restent  cependant  en  dehors 
de  toute  protection  de  TÉtat. 

On  s*étonne  de  ne  pas  trouver  sur  la  listti  des  monuments 
mégalithiques  le  magnifique  tumulus  du  Guilvinec,  les  men- 
hirs de  Plomeur,  du  Huelgoat,  du  Moulin  du  Pont  (Pleuven), 
les  allées  couvertes  de  Mougen-Bian  (Commana)  et  de  Ros- 
coff.  (1). 

Les  monuments  du  Moyen  Age,  de  la  Renaissance  et  des 
Temps  modernes  sont  plus  nombreux,  mais  combien  d'autres 
édifices  mériteraient  d*être  préservés  ou  restaurés  !  Citons 
les  châteaux  de  l^groadès  ou  Roquelaure,  de  Kjan,  de  Pen- 
marc'h,  de  Trémazan,  Tenceinte  fortifiée  de  Quimper,  -  les 
églises  de  Trémaouézan.  la  Roche-Morice,  Ploaré,  Lopérec, 
Pencran,  Plogonnec,  Gouesnou,  Fouesnant,  La  Martyre,  Ros- 
porden,  Le  Relec  (Plounéour-Menez)  Saint-Ivy,  Saint-Michel 
de  Quimperlé,  Bodilis,  Lampaul-Guimiliau,  Brasparts,  — 
les  anciens  clochers  de  TauIé  et  de  Henvic,  —  les  ossuaires 
dePencran,Pleyben,Landivisiau,  La  Roche-Morice,Roscoff,— 
la  fontaine  des  Carmélites  de  Morlaix,-—  Toratoire  et  la  chapelle 
funéraire  de  Plougasnou,  —  les  chapelles  de  Berven  (Plouzé- 
védé),  Kerinec  (Poullanh  Çnitron  (Lanmeur),  Saint-Théleau 
(Plogonnec),  Saint- Venec  (Briec),  N.-D.  de  Chàteaulin,  le 
Moustoir  (Çnével),  Perguet  (Bénodeti,  Lanvern  (Plonéour), 
Saint-Tugen  (Primelin),  le  Menez-Hom  (Plomodiern),  —  les 
ruines  de  Tabbaye  de  Landévennec  et  des  chapelles  de  Lan- 
guidou  (Plovan),Pont-Christ,Saint-Pol  (Ile  de  Batz),Coetqueau 

(4)  L'aUée  couverte  de  Mougen-Bian  a  été  achetée  par  M.  le  docteur 
Kermarec  et  M. le  commandant  Devoir,  avec  l'intention  de  l'offrir  à  TÉtat; 
Textréme  complication  des  formalités  administratives  a  jusqu'ici  empêché 
les  acquéreurs  de  réaliser  leur  jçénéreux  projet.  Ce  monument  est  un  des 
plus  intéressants  du  Finistère  ;  les  supports  portent  des  représentions 
en  creux  et  en  relief  de  fers  de  lance  et  de  la  hache  de  pierre  emmanchée. 
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(Scrignac),I^ity(Penmarch),  —  les  calvaires  de  Plougonven,  le 
Quilinen  (Briec),  la  Forêt-Fouesnant,  Comfort  (Meilars)  (1)  — 
le  porche  et  le  clocher  de  Saint-Houardon  de  Landerneau, — 
plusieurs  anciennes  maisons  de  Carhaix,  Landerneau,  Mor- 
laix  et  Quimper,  la  fontaine  de  Gouesnou. 

La  loi  de  1887  a  rendu  possible  le  classement  des  objets 
mobiliers  :  un  effort  très  louable  a  été  fait  pour  assurer  la 
conservation  des  chefs-d'œuvre  que  possèdent  les  églises  du 
Finistëre.La  liste  quelle  que  longue  qu'elle  soit  n'est  pas  encore 
complète  :  on  devrait  y  inscrire  les  calices  de  Dirinon,  la  sta- 
tuette d'argent  de  Roscoff^Ie  lutrin  et  les  chandeliers  de  Saint- 
Louis  de  Brest,  les  fonts  baptismaux  de  Bodilis,  la  cloche  de 
Saint-Goulven  de  Goulien,  les  autels  du  Folgoët  et  de  Cléden- 
Pober,  les  reliquaires  de  Sizun  et  de  Locquénolé,  le  missel 
de  Saint- Vougay,  la  roue  à  clochettes  de  Comfort  (Meilars),  le 
catafalque  de  Trémaouézan. 

Tous  ces  objets  sont  conservés  dans  les  églises.  A  la  mai- 
rie de  Carbaix  on  voit  une  dalmatique  de  héraut  d'armes, 
pièce  d'une  insigne  rareté  qui  n'est  pas  protégée  avec  assez 
de  soin.  Â  Brest  on  doit  signaler  les  belles  statues  de  Coyze- 
vox,  fâcheusement  endommagées,  qui  se  trouvent  sur  le 
Cours  d'Ajot,  et  la  pièce  de  canon  dite  La  Consulaire,  relique 
historique  qui  a  été  érigée  sur  un  des  quais  du  port  mili- 
taire. 

Souvent  la  Société  archéologique  du  Finistère  a  appelé 
l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  certains  monuments  du 
département;  ses  vœux  ont  été  prison  considération.  Le  mi- 
nistre a  prononcé  le  classement  des  menhirs  de  l'Ile  de  Sein, 
de  la  Tour  Vauban  de  Camaret,  de  la  chapelle  de  la  Mère-dc- 
Dieu  de  Kerfeunteun,  de  la  chapelle  et  du  calvaire  de 
Tronoën. 


(4)  L'État  a  concouru  en  4849  et  4850  aux  frais  de  restauraUon  et  de  réta- 
blissement de  vingt-deux  statues  qui  avaient  été  enfouies  en  4793,  près  du 
calvaire  de  Ck>mfort. 
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Il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  mais  l'œuvre  la  plus  ur- 
gente est  de  faire  respecter  dans  notre  département  la  loi  du 
30  mars  1887,  de  prouver  que  le  classement  n'est  pas  une 
vaine  formalité,  qu'il  impose  certaines  obligations  à  TEtat 
qui  rordonne,aux  propriétaires  qui  l'acceptent,  aux  maires  char- 
gés de  faire  exécuter  la  loi.  Un  arrêté  du  30  juin  1896 
ordonna  le  classement  de  l'église  de  Lambour,  en  Pont- 
l'Abbé  ;  elle  prenait  sur  la  liste  départementale  la  place 
rendue  vacante  parle  déclassement  de  la  chapelle  Saint-Ger- 
main de  Plogastel,qui,d'aprës  les  architectes  des  monuments 
historiques,  était  en  trop  mauvais  état  pour  être  restaurée. 
L'église  de  Lambour  était  au  contraire  dans  un  état  passable 
et  aurait  pu  être  réparée  à  peu  de  frais.  Les  archéologues 
connaissent  les  incidents  déplorables  qui  se  sont  passés  depuis 
cette  époque  :  l'enlèvement  du  mobilier,  la  destruction  de  la 
voûte  bientôt  suivie  de  la  destruction  des  meneaux  des  fenêtres, 
des  jambages  des  portes,  des  tombes.  Cette  charmante  église 
romano-gothique  est  depuis  huit  ans  une  carrière  de  maté- 
riaux de  démolitions  et  un  dépôt  d'immondices.  C'est  un 
dangereux  exemple  que  l'indifférence  avec  laquelle  on  laisse 
depuis  si  longtemps  méconnaître  et  violer  ouvertement  la 
loi  par  ceux  même  qui  ont  mission  de  la  faire  respecter, 
par  la  municipalité  de  Pont-l'Abbé  qui,  le  22  Mai  1896,  a 
accepté  le  classement  de  Lambour.  On  doit  souhaiter  que  ce 
scandale  prenne  fin. 


Nous  croyons  utile  de  citer  les  principales  dispositions  gé- 
néralement assez  mal  connues  de  la  Loi  du  30  mars  1887  : 

An,  3.  —  L'immeuble  appartenant  à  un  particulier  sera 
classé  par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  mais  ne  pourra  l'être  qu'avec  le  consentement 
du  propriétaire.  L'arrêté  déterminera  les  conditions  du  clas- 
sement. 
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S'il  y  a  contestation  sur  l'interprétation  et  sur  l'exécution 
de  cet  acte,  il  sera  statué  par  le  Ministre  de  Tlnstruction 
Publique  et  des  Beaux-Arts,  sauf  recours  au  Conseil  d'Etat, 
gtatuant  au  contentieux. 

Art.  4.  —  L'immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit,  même 
en  partie,  ni  être  l'objet  d'un  travail  de  restauration,  de  répa- 
ration ou  de  modification  quelconque,  si  le  Ministre  de 
l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  n'y  a  donné  son 
consentement. 

L'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  d'un  immeuble 
classé,  ne  pourra  être  poursuivie  qu'après  que  le  Ministre  de 
l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  aura  été  appelé  à 
présenter  ses  observations. 

Les  servitudes  d'alignement  et  autres  qui  pourraient  causer 
la  dégradation  des  monuments  ne  sont  pas  applicables  aux 
immeubles  classés. 

Les  effets  du  classement  suivent  l'immeuble  classé  en  quel- 
ques mains  qu'il  passe. 

Art.  5,  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux 
Arts  pourra,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  la  loi 
du  3  Mars  1841,....  poursuivre  l'expropriation  des  monuments 
mégalithiques  ainsi  que  celle  des  terrrains  sur  lesquels  ces 
monuments  sont  placés. 

Art.  9.  —  Le  classement  (des  objets  mobiliers  dont  la 
conservation  présente,  au  point  de  vue  de  l'histoire  ou  de  l'art 
un  intérêt  national)  deviendra  définitif  si  le  département,  les 
communes,  les  fabriques  et  autres  établissements  publics 
n'ont  pas  réclamé  dans  le  délai  de  six  mois  à  dater  de  la  noti- 
fication qui  leur  en  sera  faite  En  cas  de  réclamation,  il  sera 
statué  par  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements  d'adminis- 
nistration  publique... 

Art.  10.  —  Les  objets  classés  et  appartenant  à  l'Etat  sont 
inaliénables  et  imprescriptibles. 

Art.  a.  —  Les  objets  classés  appartenant  aux  dépar- 
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tements,  aux  communes,  aux  fabriques  ou  autres  établisse- 
ments publics,  ne  pourront  être  restaurés,  réparés  ni  aliénés 
par  vente,  don  ou  échange  qu'avec  Tautorisation  du  Ministre 
de  rinslruction  Publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art,  42.  —  Les  travaux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
exécutés  en  violation  des  articles  qui  précèdent,  donneront 
lieu,  au  proflt  de  l'Etat,  à  une  action  en  dommages-intérêts 
contre  ceux  qui  les  auraient  ordonnés  ou  fait  exécuter. 

Les  infractions  seront  constatées  et  les  actions  intentées  et 
suivies  devant  les  tribunaux  civils  ou  correctionnels,  à  la 
diligence  du  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- 
Arts,  ou  des  parties  intéressées. 

Art.  43.  —  L'aliénation  faite  en  violation  de  l'art.  H  sera 
nulle,  et  la  nullité  en  sera  poursuivie  par  le  propriétaire  ven- 
deur ou  par  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des 
Beaux-Arts,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts  qui  pour- 
raient être  réclamés  contre  les  parties  contractantes  et 
contre  l'olBcier  public  qui  aura  prêté  son  concours  à  l'acte 
d'aliénation. 

Les  objets  classés  qui  auraient  été  aliénés  irrégulièrement, 
perdus  ou  volés  pourront  être  revendiqués  pendant  trois  ans, 
conformément  aux  dispositions  des  articles  2279  et  2280  du 
Code  Civil.  La  revendication  pourra  être  exercée  par  les 
propriétaires  et,  à  leur  défaut,  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
Publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art.  44.  —  Lorsque  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  de 
faitsquelconques,on  aura  découvertdesmonuments,des  ruines, 
des  inscriptions  ou  des  objets  pouvant  intéresser  l'archéologie, 
l'histoire  ou  l'art,  sur  des  terrains  appartenant  à  l'Etat,  à  un 
département,  à  une  commune,  à  une  fabrique  ou  autre  éta- 
blissement public,  le  Maire  de  la  commune  devra  assurer  la 
conservation  provisoire  des  objets  découverts,  et  aviser  immé- 
diatement le  préfet  du  département  des  mesures  qui  auront 
été  prises. 
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Le  préfet  en  référera,  dans  le  plus  bref  délai,  au  Ministre 
de  rinstruction  Publique  et  des  Beaux-Arts,  qui  statuera  sur 
les  mesures  définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier, 
le  maire  en  avisera  le  préfet.  Sur  le  rapport  du  préfet  et 
après  avis  de  la  Commission  des  monuments  historiques,  le 
Ministre  de  rinstruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  pourra 
poursuivre  Texpropriation  dudit  terrain  en  tout  ou  en  partie 
pour  cause  d'utilité  publique,  suivant  les  formes  de  la  loi  du 
3  Mai  1841 

Le  3  Janvier  1889,  le  Président  de  la  République  a  rendu 
un  décret  portant  règlement  d'administration  publique  pour 
l'exécution  de  la  loi  du  30  Mars  1887  ;  nous  citerons  les  dis- 
positions suivantes: 

Art,  8,  —  Le  classement  d'un  immeuble  n'implique  pas, 
nécessairement,  la  participation  de  l'Etat  aux  travaux  de 
restauration  ou  de  réparation. 

Dans  le  cas  ou  une  partie  de  ces  dépenses  est  mise  à  sa 
charge,  l'importance  de  son  concours  est  fixée  en  tenant 
compte  de  l'intérêt  de  l'édifice,  de  son  état  actuel  et  des  sacri- 
fices consentis  par  le  département,  la  commune  et  l'établisse- 
ment public  ou  le  particulier  propriétaire  du  monument. 

Art.  9  —  Le  classement  d'un  immeuble  et  l'exécution  par 
l'Etat  de  travaux  de  restauration  ou  de  réparation  n'impli- 
quent pas  la  participation  de  l'Etat  dans  les  charges  des  tra- 
vaux d'entretien  proprement  dits. 

Art.  44.  —  Sont  compris  parmi  les  travaux  dont  les  projets 
doivent  être  soumis  à  l'approbation  du  Ministre  :  les  peintures 
murales,  la  restauration  des  peintures  anciennes,  l'exécution 
de  vitraux  neufs  et  la  restauration  de  vitraux  anciens,  les 
travaux  qui  ont  pour  objet  d'agrandir,  dégager,  isoler  et 
protéger  un  monument  classé  et  aussi  les  travaux  tels  qu'in- 
stallation de  chauffage,  d'éclairage,  de  distribution  d'eau  et 
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autres  qui  pourraient  soit  modifier  une  partie  quelconque  du 
monument,  soit  en  compromettre  la  conservation. 

Est  également  comprise  parmi  ces  travaux  la  construc- 
tion de  bâtiments  annexes  à  élever  contre  un  monument 
classé. 

Aucun  objet  mobilier  ne  peut  être  placé  à  perpétuelle  de- 
meure dans  un  monument  classé  sans  l'autorisation  du 
Ministre  de  Tlnstruction  Publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art.  43.  —  Si  après  le  classement  d*un  monument  appar- 
tenant à  un  particulier  et  en  dehors  des  conditions  prévues  à 
Tart.  3  de  la  loi,  TElat  accorde  une  subvention  pour  la  conser- 
vation ou  la  restauration  de  ce  monument,rarrèté  ministériel 
qui  alloue  la  subvention  détermine  les  conditions  particulières 
qui  peuvent  être  imposées  au  propriétaire  et  mentionne  le 
consentement  écrit  de  celui-ci. 
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LISTE  DES  MONUMENTS  CLASSÉS 


(Nous  pouvons  indiquer  les  propriétaires  d'un  petit  nombre 
seulement  de  monuments;  les  lettres  P.  E.  signifient  que  le 
monument  est  propriété  de  TEtat;  P.  C.  de  la  commune 
sur  le  sol  de  laquelle  ils  se  trouvent  {!)  ;  P.  P.  d'un 
particulier  (2). 

I.  —  Monuments  mégalithiques 

Camaret.  —  Alignements  situés  entre  la  pointe  du  Toulin- 
guet  et  celle  de  Penhir.  P.  C. 

Crozon.  —Alignements  de  Landaoudec.  P.  P.  (3).  —  Sanc- 
tuaire de  ^lléoch,connu  sous  le  nom  de  Ty-ar-C'huré.P.E. (4). 

Goulven.  —  Voir  Plounéour-Trez. 

Landunvez.  —  Dolmen  et  menhirs  d'Argenton. 

Penmarc*h.  —  Menhir  de  Kscaven. 

Plouarzel.  —  Menhir  de  l^veatou  ou  de  lyloas.  P.  P.  (5). 

Ploumoguer.  —  Dolmen  et  menhirs  de  la  pointe  de 
Kmorvan  (6). 

Plounéour-Trez.  —  Deux  menhirs  de  Pontusval.  P.  P.  — 
Dolmen  de  Treguelchier  (7). 


(4)  On  sait  que  d'après  la  loi,  la  plupart  des  églises  sont  des  propriétés 
communales. 

(2)  Les  documents  qui  nous  ont  permis  de  citer  les  noms  de  quelques 
propriétaires  remontent  aux  années  4883  et  4888  ;  des  mutations  ont  pu 
survenir  depuis  cette  époque. 

(3)  Ce  monument  est  situé  à  2  kil.  au  N.  du  bourg  de  Crozon  et  à  200  m. 
à  rO.  de  la  roule  conduisant  de  Crozon  au  Fret.  D  se  compose  d'aligne- 
ments en  partie  détruits,  de  cromlechs  et  d'undolmeu.  — Propriété  en  4888 
des  familles  Batany,  Quélen  et  Breton,  de  Crozon. 

(4)  Acheté  en  488i  par  M.  P.  du  Chatellier,  qui  l'a  cédé  à  l'Etat  au  prix 
d'acquisition  ;  ce  monument  unique  est  composé  d'alignements,  de  crom- 
lechs ovalaires  et  d'une  enceinte  carrée  formée  de  pierres  debout  avec 
banc  mégalithique  à  l'intérieur,  un  tout  le  pourtour  de  l'enceinte. 

(5)  Propriété  en  4883  de  la  famille  de  Taisne. 

(6)  Propriété  de  la  commune  de  Trébabu . 

(7)  Ce  monument  est  en  la  commune  de  Plounéour-Trez  et  non  en  celle 
de  Goulven  comme  il  est  porté  sur  la  liste  officielle  de  4907.  —  Les  men- 
hirs se  trouvent  dans  les  parcelles  466,  section  A,  et  4274,  section  C,du 
plan  de  Plounéour  ;  ils  ont  été  acquis  par  l'Etat  en  4884  moyennant  480  fr. 
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Plourin-PIoudalmézeau.  —  MenhirdeKercadioii.  P.  P  (1). 
Plozévet.  —  Menhir  dit  du  Droits  fie  l'Homme,  P.  E.  (2). 
Sein  (!le  de).  —  Menhirs  dits  Les  Deux  Cameurs.  P.  C. 

IL  —  Monument  antique 
Carhaix.  —Débris  d'un  aqueduc  romain  (3). 

III.  —  Monuments  du  Moyen  Age,  de  la  Renaissance 
et  des  Temps  modernes 

Camaret.  —  Tour  Vaiiban. 

Concarneau.  —  Enceinte  fortifiée  de  la  Ville  Close.  P.  C. 

Daoulas.  —  Eglise  :— chapelle  Sainte-Anne  (ancien   os 
suaire)  ;  -  clottrede  Tancienne  abbaye.  P.  P.  (4) 

Folgoët  (Le).  —  Eglise  ;  —  presbytère  dit  le  Prieuré.  P.  E. 

Goulven.  ~  Eglise. 

Guerlesquin.  ~  Ancienne  prison  seigneuriale  transformée 
en  mairie.  P.  C. 

Guimiliau.  —  Eglise  ;  —  chapelle  Sainte-Anne  (ancien 
ossuaire)  ;  —  calvaire  (5). 

Kerfeunteun.  —  Chapelle  de  la  Mère  de  Dieu  ou  de  Ty 
MammDoue. 

Lanmeur.  —  Crypte  de  l'église  (6>. 

Locronan.  —  Eglise. 

Loctudy.  —  Eglise. 

Morlaix.  —  Maison  dite  de  la  Reine  Anne.  P.  P.  (7). 

Penmarc'h.  —  Eglise. 

(1)  Propriété  en  1888  de  la  famiUe  de  Largentaye. 

(2)  Acheté  20  fr.  par  TEtat  en  1882. 

(3)  L'unique  «  monument  antique  »  du  département  est  peu  à  peu  détruit 
par  les  enfants  de  la  viUe  de  Carhaix  qui  s'amusent  à  détacher  des  blocs 
déciment  :  Il  est  urgent  de  fermer  par  une  grille  l'orifice  de  Paqueduc. 

(4)  Propriété  de  la  famille  Danguy  des  Déserts. 

(5)  L'arrêté  de  classement  a  omis  Parc  de  triomphe  qui  est  à  l'entrée  du 
cimetière. 

(6)  L'église  de  Lanmeur  a  été  récemment  reconstruite  ;  la  crypte  seule 
est  ancienne. 

(7)  Propriété  de  la  famille  de  l'Estang  du  Rusquec,  de  SibiriL 
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Pleyben.  —  Eglise  ;  —  calvaire  (1). 
PIonévez-du-Faou.  —  Chapelle  Salnt-Herbot.  P.  C  (2). 
Plougastel-Daoulas.  —  Calvaire. 
Plougonvelin.—  Ruines  de  l'abbaye  de  Saint- Mathieu.  P.  E. 
Plouvorn.  —  Chapelle  de  Lambader.  P.  C. 
Pont-Croix.  —  Eglise. 
Pont  r Abbé  (3).  —  Eglise  de  Lambour. 
Quimper.  —  Cathédrale  Saint-Corenlin.  P.  E.  -  Eglise  de 
Locmaria.  —  Tourelle  (4)  de  TEvêché. 
Quimperlé.  —  Eglise  Sainte-Croix. 
Roscoff.  —  Eglise. 

Saint-Jean  du  Doigt.  —  Eglise  ;  —  fontaine  (5). 
Saint-Jean  Trolimon. — Chapelle  etcalvairedeTronoen.  P.C. 
Saint-Pol  de  Léon.  —  Cathédrale  ;  —  chapelle  du  Creisker. 
Saint-Thégonnec.  —  Eglise  ;  —  calvaire  ;  —  ossuaire. 
Sibiril.  —  Château  de  Kouzéré.  P.  P  (6). 
Sizun.  —  Arc  de  Triomphe.  P.  C. 

IV.  —  Objets  mobiliers 

Plusieurs  des  objets  énumérés  ci-dessous,  sont  immeubles 
par  aestination  :  vitraux,  autels,  chaires,  jubés,  fonts-tom- 
beaux, etc.  Le  classement  de  ces  objets  ne  présente  qu'un 
intérêt  relatif  lorsque  TédiOce  qui  les  contient  et  dont  ils  font 
partie  intégrante  est  lui-même  classé. 

(1)  L*088uaire  n'est  pas  nommé  dans  l'arrêté  de  classement. 

(2)  Saint-Herbot  a  été  classé  par  arrêté  du  29  janvier  4902,  mais  dès  1844 
cette  chapelle  était  qualifiée  monument  historique  et  TËtat  contribuait 
aux  réparations.  Il  est  re^^ltable  qu'on  n'ait  pas  classé  la  jolie  croix  qui 
se  trouve  près  delà  chapelle. 

(3)  Le  Cloître  du  couvent  des  Carmes,  classé  en  4879,  fut  peu  de  temps 
après  démoli  par  le  propriétaire.  Les  héritiers  en  vendirent  les  débris  à 
Mgr  DublUard,  évêque  de  Quimper,  qui  les  a  fait  réédifter  au  Séminaire 
diocésain  :  qui  va  devenir  ce  très  intéressant  monument  ? 

(4)  Nous  remplaçons  par  ce  mot  celui  de  chapelle,  qui  se  trouve  dans  la 
liste  des  monuments  historiques  publiée  par  l'État  en  4862,  erreur  d'im- 
pression qui  a  été  reproduite  dans  toutes  les  listes  éditées  depuis.  — 
Propriété  du  département. 

(5)  La  chapelle  funéraire  n'est  pas  nommée  dans  l'unité  de  classement. 

(6)  Propriété  de  la  famlUe  de  l'Estang  du  Rusquec. 
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t)n  très  grand  nombre  de  ces  objets  ont  été  classés  par  des 
arrêtés  du  mois  de  novembre  1906,  pris  en  exécution  de 
Tarticle  15  de  la  loi  du  9  décembre  1905. 

Bannalec.  —  Chapelle  de  la  Véronique:  vitraux,  xvi« 
siècle. 

Batz  :  Voir  Ile  de  Batz. 

Brasparts.  —  Eglise  :  vitrail,  xvi«  siècle. 

Brennilis.  —  Eglise  :  clôture  des  bas  côtés,  bois  sculpté, 
XVI*  siècle  ;  —  Vitraux  du  chœur,  xvi*»  siècle  ;  —  Croix  pro- 
cessionnelle, argent,  1650. 

Briec.  —  Chapelle  Sainte-Cécile  :  vitraux,  xvi®  siècle. 

Carantec.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent,   1652. 

Cast.  —  Chapelle  N.-ï).  de  Quillioudoaré:  vitraux,  xvi« 
siècle. 

Commana.  —  Eglise  :  grand  retable  de  Tautel  Sainte- 
Anne,  bois  sculpté,  1682. 

Conquet  (Le).  —  Eglise  :  tombeau  de  Michel  Le  Nobletz, 
XVII®  siècle. 

Crozon.  —  Eglise  :  grand  retable  à  volets,  bois  sculpté, 
peint  et  doré,  xvi"  siècle  ;  —  Petite  chaire,  cuivre  doré,  xv« 
siècle. 

Douarnenez.  —  Chapelle  Sainte-Hélène  :  restes  de  vitraux, 
fin  du  XVI*  siècle. 

Ergué-Gabéric.  —  Eglise  :  vitraux,  xvi®  siècle.  —  Chapelle 
de  l^évot  :  retable  en  bois  doré,  travail  flamand,  xvie  siècle. 

Faou  (Le).  —  Eglise:  fonts  baptismaux,  pierre  xvi*  siècle. 

Folgoët  (Le).  ~  Eglise  :  jubé,  pierre  sculptée,  xvi«  siècle. 

Forêt-Fouesnant  (La).  —  Eglise  :  calice  et  patène,  argent 
doré,  xvie  siècle. 

Gouesnach.  —  Eglise  :  stèle  romaine  transformée  en  béni- 
tier ;  —  Croix  processionnelle,  argent  doré,  1691. 

Gouézec.  —  Eglise  :  vitrail,  1571.  —  Chapelle  N.-D.  des 
Fontaines  :  vitraux,  xvi®  siècle. 

Goulven.—  Eglise  ;  maltre-autel,  granit,fln  du  xvi«  siècle  ; 
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—  Autel  latéral  décoré  de  bas-reliefs,  xvi©  siècle  ;  —  Tribune 
des  orgues,  bois,  xvi«  siècle. 

Guengat.  —  Eglise:  vitraux,  xvi«  siècle;  —  Tombeau 
d'Alain  de  Guengat,  pierre,  xvi«  siècle  ;  —  Croix  procession- 
nelle, argent  doré,  1584  ;  —  Calice  et  patène,  argent  doré, 
commencement  du  xvi«  siècle. 

Guimaëc.  —  Chapelle  N.-D.  des  Joies  :  clôture  du  chœur, 
bois  sculpté,  XVI»  siècle. 

Guimiliau.  —  Eglise:  vitrail  de  l'abside,  xvi«  siècle;  — 
Baldaquin  des  fonts  baptismaux,  bois,  xvi^"  siècle  ;  —  Chaire, 
1677  ;  —  Tribune  et  buffet  des  orgues,  1677  ;  —  Trois  autels 
avec  grands  retables,  bois,  xvir  siècle. 

Huelgoat  (Le).  —  Chapelle  N.-D.  des  Cieux  :  vitrail,  xvi« 
siècle. 

Ile  de  Balz. —Eglise:  élole dite  de  Saint  Pol,  tissu  de 
soie,  IX*  siècle . 

Juch  (Le).  —  Eglise  :  vitraux,  xvi«  siècle  ;  —  La  Vierge  et 
Fange  Gabriel,  groupe  de  bois  sculpté  dans  des  niches  à 
volets  peints,  xvi«  siècle. 

Kerfeunteun.  —  Eglise  :  vitrail  de  l'abside,  xvi«  siècle  ;  — 
Croix  processionnelle,  argent,  1638. 

Lampaul-Guimiliau.  —  Eglise  :  Fonts  baptismaux,  pierre, 
et  baldaquin,  bois  sculpté,  1630  ;  —  Poulre  de  gloire  partant 
le  crucifiement  et  douze  sybilles.  bois  sculpté,  xvi«  siècle  ;  — 
Sépulcre  (mise  au  tombeau),  pierre,  1676;  —  Tribune  et 
buffet  des  orgues,  bois  sculpté,  1630. 

Lannédern.  —  Eglise  :  vitrail,  xvie  siècle  ;  —  Tombeau  de 
saint  Edern,  pierre,  xiv«  siècle  ;  —  Petite  chasse  argent,  xvi® 
siècle  ;  —  croix  processionnelle,  argent,  1620. 

Locronan.— Eglise  :  vitrauXjXV-xviesiècles  (1)  ;— Tombeau 


(I)  A  quelques  pas  du  bourjf  se  trouve  la  petite  chapelle  N.-D.  de 
Bonne-Nouvelle  ;  il  est  à  désirer  que  les  architectes  des  monuments  his- 
toriques étendent  aux  débris  de  vitraux  qui  se  trouvent  dans  cette 
chapelle  la  protection  qu'ils  accordent  aux  verrières  de  l'église  parois- 
siale. 
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de  saint  Ronan,  xvi«  siècle  ;  —  Cloche  de  Saint-Ronan,  cuivre 
battu  et  rivé,  ixe  siècle  (?)  ;  —  Calice,  argent  doré,  xv  siècle  ; 
—  Châsse  de  saint  Eutrope,  argent  en  partie  doré,  xvi®  siè- 
cle; —  Ostensoir  argent  doré,  xvn*  siècle. 

Loqueffret.  —  Eglise  :  groupe  représentant  la  Sainte-Tri- 
nité dans  une  niche  à  volets  sculptés,  bois,  xvi*  siècle. 

Martyre  (La).—  Eglise  :  vitraux,  1567  ;  —  Reliquaire  dit 
de  Saint-Salomon,  argent,  xvi©  siècle. 

Meilars.    •  Chapelle  de  Comfort  :  vitraux,  xvi«  siècle. 

Melgven.  —  Eglise  :  vitraux,  xvi«  siècle. 

Mespaul.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent,  1675. 

Morlaix.  —  Eglise  Sainte-Mathieu  :  grand  crucifix  bois 
sculpté,  xvi<*  siècle.  —  Eglise  Saint-Meiaine  :  tribune  des 
orgues,  bois  sculpté,  fin  du  xv«  siècle  ;  —  Baldaquin  des  fonts 
baptismaux,  bois  sculpté,  1660.  —  Chapelle  N.-D  du  Mur 
(paroisse  Saint-Mathieu)  :  statue  ouvrante  de  N.-D.  du 
Mur,  bois  sculpté  et  peint,  xv«  siècle. 

Pencran.  —  Eglise  :  cloche,  1365  ;  —  grand  retable,  bois 
sculpté,  XVI*  siècle  ;  —  PietUy  groupe  pierre,  1517. 

Penhars.  —  Eglise:  stèle  romaine  transformée  en  béni- 
tier. 

Penmarc'h.—  Eglise  :  vitrail,  xvio  siècle  ;  —  Fonts  baptis- 
maux, pierre,  xv«  siècle. 

Pleuven.—  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent  doré, 
xvi«  siècle. 

Pleyben.  —  Eglise  :  vitrail  de  Tabside,  xvi*  siècle  ;  — 
Retable  du  maître  autel,  bois  sculpté,  xvii®  siècle  ;  —Retable 
de  l'autel  du  Rosaire,  bois  sculpté,  1698. 

Pleyber-Chrisl.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent 
doré,  XVI*  siècle. 

Ploëven.  —  Chapelle  Sainte-Barbe  :  vitraux,  xvi®  siècle. 

Plogonnec.  -  Eglise  :  vitraux,  xvi«  siècle. 

Plonevez-du-Faou.  —  Eglise:  croix  processionnelle,argent, 
xviie  siècle.  —  Chapelle  Saint-Herbot  :  vitraux,  1556;     — 
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Tombeau  de  saint  Herbot,  pierre,  xvie  siècle  ;  '—  Stalles  et 
clôture  du  chœur,  bois  sculpté,  xvi«  siècle. 

Plonévez-Porzay.  —  Eglise  de  Kerlaz  :  vitrail,  xvi«  siècle. 

Ploudiry.  —  Eglise  :  vitrail,  xvi«  siècle . 

Plouénan.  -  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent  doré, 
xvie  siècle . 

Plougasnou.  —  Eglise  :  retable  de  Tautel  du  Rosaire,  bois 
sculpté,  1668  ;  -  Calice,  argent  doré,  xvii«  siècle  ;  —  Osten- 
soir, argent  doré,  commencement  du  xvii«  siècle  ;  -  Croix 
processionnelle,  argent,  xvii«  siècle. 

Plougoulm.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent  doré, 
1640. 

Plouguernau.  —  Eglise  :  croix,  argent,  xv«  siècle. 

Piouigneau.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent,  xvii« 
siècle. 

Plouvien.  —  Eglise  :  tombeau  de  Laurent  Richard  de  Ta- 
riec,  mort  en  1555.  —  Chapelle  Saint-Jaoua  :  tombeau  de 
saint  Jaoua,  xvii*  siècle. 

Plouvorn.  —  Chapelle  de  Lambader  :  jubé,  bois  sculpté, 
1481. 

Plouzévédé.  —  Chapelle  de  Berven  :  jubé  et  clôture  du 
chœur,  pierre  et  bois,  1601  ;  —  Stallos  du  chœur,  bois 
sculpté,  xvie  siècle  ;  —  Relable,  statue  de  la  Vierge  et  arbre 
de  Jessé,  bois  sculpté,  xvi»  siècle. 

Pont-Croix.  —  Eglise  :  vitraux,  xvi«  siècle  ;  -—  Autel  et 
retable  de  Tabside,  bois  sculpté,  xvn*  siècle  ;  —  La  Cène, 
haut  relief  en  bois  sculpté,  xvu«  siècle. 

Pouidreuzic.  —  Eglise  de  Lababan  :  vitrail,  xvi®  siècle. 

Quéménéven.  —  Eglise  :  vitrail,  xvi®  siècle.  —  Chapelle  du 
Kergoat,  vitraux,  xvi"  siècle  (1). 


(1)  Les  vitraux  du  Kergoat  ont  été  restaurés  sous  la  direction  des 
architectes  des  monuments  historiques  ;  on  a  malheureusement  négligé 
de  les  protéger  par  des  grilles  extérieures  :  un  des  vitraux  était  remis 
en  place  depuis  quelques  semaines  à  peine  lorsque  des  pierres  lancées 
par  des  enfants  Vont  en  partie  brisé. 
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Quimper.  —  Cathédrale  SaiQt-Corentin  :  vitraux,  xy  et 
xvi«  siècle  ;  —  Saint  Jean-Baptiste»  haut  relief,  albâtre, 
XVI*  siècle.  —  Eglise  Saint-Mathieu  :  vitrail,  xvi®  siècle.  — 
Evèché  :  crosse  épiscopale  en  bois  sculpté  et  doré,  xviii« 
siècle. 

Quimperlé.  —  Eglise  Sainte-Croix  :  tombe  de  Tabbé  Henri 
de  Lespervez,  pierre,  1434  ;  —  Tombeau  de  saint  Gurloës, 
pierre,  xv«  siècle  ;  —  Ancien  jubé  de  pierre  1541  (1). 

Roche-Maurice  (La).  —  Eglise  :  vitrail,  1539  ;  —  Jubé,  bois 
sculpté,  xvi«  siècle  ;  —  Petite  châsse,  argent,  xv«  siècle  ;  — 
Calice,  argent  doré,  xvi«  siècle. 

Roscofi.  —  Eglise  :  bas  reliefs  d'albâtre  montés  en  retable, 
XVI*  siècle  ;  —  Chapelet  dit  de  Marie  Stuart,  ambre  et 
argent,  xvi*  siècle. 

Rosporden.  —  Eglise  :  la  Vierge  et  l'Enfant,  statue  de 
pierre  du  xvio  siècle. 

Saint-Divy.  —  Eglise  :  vitrail,  1531. 

Saint-Jean  du  Doigt.— Eglise  :  retable  et  statue  du  maître- 
autel,  pierre  et  marbre,  xvn*  siècle  ;  —  Fonts  baptismaux, 
pierre,  xv*  siècle  ;  —  Croix  processionnelle  en  argent  fondu, 
ciselé  et  doré,xvi«  siècle  ;  -  Calice  et  patène,  argent  doré,  ci- 
selé et  gravé, xYi*»  siècle  ;  -  Calice  portant  sur  son  nœud  une 
série  de  petits  émaux  peints  et  patène,  argent  doré,  xyi®  siècle  ; 
—  Buste-reliquaire  de  saint  Maudet,  argent,  xve  siècle  ;  — 
Bras-reliquaire  de  saint  Maudet,  argent  sur  âme  de  bois, 
xvi«  siècle  ;  —  Reliquaire  du  doigt  de  saint  Jean,  vermeilet 
cristal  de  roche,  xvie  siècle. 

Saint-Martin  des  Champs.  —  Chapelle  de  Cuburien  : 
vitrail,  xn*  siècle. 

Saint-Nic.  —  Eglise  :  vitraux,  xne  siècle  ;  -  Petite  châsse 
en  forme  de  chapelle,  argent  en  partie  doré,  xv^  siècle. 


(i)  Un  arrêté  ministériel  de  1897  a  classé  un  dyptique  reliquaire  en  cuivre 
doré,  daté  de  1475,  conservé  à  Sainte-Croix.  Cette  égUse  n'a  jamais 
possédé  cet  objet. 
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Salnt-Po!-de-Léon.  —  Cathédrale  :  vitraux,  xvi«  siècle  ;  — 
—  Stalles  et  lutrin  du  chœur,  xvi«  siècle  ;  —  Sarcophage 
dit  de  Conan  Mériadec,  pierre,  xii'  siècle  ;  -  Cloche  de  saint 
Pol,  bronze  (hauteur  0  ">  19). 

Saint-Servais.  —  Eglise  :  croix,  argent,  xvii*  siècle. 

Saint-Thégonnec.  —  Eglise  :  stalles  et  banc  d'œuvre,  bols, 
XVII*  siècle  ;  —  Chaire  à  prêcher,  bois  sculpté,  1683  ;  — 
Sépulcre  (mise  au  tombeau),  pierre,  1699-1702  ;  —  Croix 
processionnelle,  argent  doré,  xvi*  siècle. 

Saint-Yvi.  —  Eglise  :  deux  croix  processionnelles,  argent, 
xviie  siècle. 

Spézet.  —  Chapelle  du  Cran  :  sept  vitraux,  xvi*  siècle. 

Tourch.  -  f;glise  :  vitrail,  xvi«  siècle. 

Trégunc.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent  doré, 
1610  ;  —  Crosse  abbatiale,  argent,  1611. 

H.  B.  R. 
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NOTES 

SUR 

LES   FORAINS  EN    BASSE-BRETAGNE 
Loteries  &  Étalages 


Nous  eussions  bien  voulu  reconstituer  ici,  ou  du  moins 
esquisser,  un  coin  de  tableau  de  la  vie  économique  de  Tan- 
cienne  France,  et  de  notre  chère  province.  Hélas  !  ils  sont 
légion,  les  chercheurs  imparfaitement  outillés,  logés  à  la 
môme  enseigne  que  nous,  qui  n*ont  pas  la  ressource  de 
trouver,  sous  leur  main,  les  trésors  des  grandes  bibliothèques 
et  des  dernières  publications  ! 

C'est  ainsi  qu'étant  donné  le  sujet  que  nous  traitons  aujour- 
d'hui, il  nous  était  tout  indiqué  de  consulter  des  ouvrages 
comme  «  Les  magasins  de  Nouveautés  )\  de  M.  Franklin, 
dans  sa  collection  sur  «  La  Vie  privée  d'autrefois  ;  —  «  l'Etu- 
de historique  »  publiée  en  1897,  par  M.  Huvelin,  «  sur  le 
Droit  des  marchés  et  des  foires.  » 

Ils  nous  auraient  guidé,  en  rectiflant  nos  présomptions,  en 
éclairant  et  fortiflant  nos  conclusions. 

Hélas  I  si  on  peut  beaucoup  lire,  on  ne  peut  tout  acheter  ! 

Et  ce  considérée,  voilà  pourquoi  la  conscience  de  la  débilité 
de  nos  moyens,  et  le  regret  d'avoir  à  le  constater,  nous 
imposent  de  nous  contenter,  bien  humblement,  du  titre  justifié 
de  *  Notes  m  sur  les  forains  de  la  Basse-Bretagne,  au  18**  siècle. 


On  donne  le  nom  de  Forains  aux  marchands  qui  sont  domi- 
ciliés dans  un  lieu  autre  que  celui  dans  lequel  ils  viennent 
trafiquer  et  contracter  des  dettes.  Le  forain,  s'il  est  commer- 
çant en  gros,  ou  grossier,  a  la  permission  d'exercer  en  tout 
temps,  sans  certaines  conditions  :  sa  marchandise  doit  être 
déposée  au  bureau  de  la  communauté  ;  il  lui  e3l  défendu 
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strictement  de  la  mettre  dans  une  hôtellerie  ou  tout  lieu 
public  :  il  ne  disposera  de  ce  dépôt  que  lorsque  la  commu- 
nauté aura  fait  son  choix  et  ses  achats,  dans  la  marchandise 
consignée. 

L'autorisation  est  valable  pour  le  délai  d'un  mois,  six  semai- 
nes au  plus,  comme  en  bénéficient  les  Toiliers.  Ils  sont  tenus 
alors  de  remballer,  quitte  de  revenir  après  un  mois  d'absence 
et  de  suspension  de  séjour. 

Le  forain,  le  détaillanty  le  commerçant  au  détail,  au  con- 
traire, ne  peut  vendre  qu'à  certains  jours  de  marché,  pendant 
certaines  foires.  Il  est  la  bète  noire  des  indigènes  auxquels  il 
vient  faire  concurrence  ;  contre  lui,  c'est  la  guerre  au  cou- 
teau, dût  les  jurés  de  la  corporation  s'épuiser  en  représailles 
et  en  ces  poursuites  stériles,  qui  justifient  cet  aperçu  d'un 
député  sociologue  (*)  disant  que  «  la  cause  syndicaliste  se 
perdra  par  la  politique....  comme  les  corporations  se  sont 
perdues  par  la  police.  )) 

Notre  Basse-Bretagne,  privée  de  manufactures,  réduite  à 
ses  pêcheries  et  sécheries,  à  sa  fabrication  et  à  son  commerce 
des  toiles,  était  réservée  à  être  un  excellent  champ  de  culture 
pour  les  forains  entreprenants  et  industrieux  :  la  Normandie 
vint  nous  apporter  ses  poêlons  et  les  produits  de  Villedieu,  Le 
Poitou,  sa  bonneterie,  le  Midi  ses  tissus  ouvrés,  et  le  pays 
Nantais,  notre  grand  entrepôt,  notre  pont  pour  passer  hors 
de  chez  nous,  nous  expédiait  la  joaillerie,  la  miroiterie, 
(I  l'article  de  Paris  »,  etc. 

Nous  étions  tributaires  des  forains,  qui  s'adressaient  à 
nous  par  deux  voies  différentes  :  le  déballage  et  la  Loterie. 

Denizart,  procureur  au  Chàtelet  de  Paris,  dans  sa  collection 
de  Jurisprudence.  (Tome  II.  pp.  8t-82.—  Edit.  1765)  résume 
en  termes  fort  clairs,  les  ordonnances  et  réglemeatations 
relatives  à  la  Loterie. 

(I)M.  Pierre  Biéti^. 
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«  La  Loterie,dit-il,est  une  espèce  de  contrat  aléatoire,  dans  leqnel 
ceux  qui  s'y  intéressent  espèrent^  pour  un  objet  modique,  avoir, 
par  ravantage  du  sort,  une  somme  ou  un  efîet  d'une  valeur  fort 
supérieure  à  ce  qu'ils  ont  risqué.  Ainsi  nécessairement  les  vœux 
de  peu  de  personnes  sont  satisfaits  aux  dépens  du  plus  grand 
nombre  :  c'est  la  définition  que  donne  de  la  Loterie  l'Auteur  du 
Code  de  la  Police.  » 

On  ne  peut  établir  des  Loteries  que  par  permission  du  Prince. 
Il  est  défendu  aux  particuliers  par  un  Arrêt  du  11  Mai  1661,  et 
par  une  Ordonnance  du  14  Mars  1687,  d'en  établir  aucune.  Ces 
Réglemens  sont  rapportés  dans  le  Dictionnaire  de  Police  ;  mais 
voici  une  autorité  plus  récente.  C'est  un  Arrêt  du  Parlement  du 
30  Juin  1750. 

La  Cour...  fait  défenses  à  toutes  personnes..,  de  tenir  aucuns 
Jeux  de  hazard,  même  sous  le  nom  de  Loteries,  à  peine  de 
100  liv.  d'amende,  â:  de  confiscation,  tant  de  l'argent  desdites 
Loteries,  que  les  marchandises  qui  font  le  fonds  desdites  Lo- 
teries, lesquelles  marchandises  seront  saisies  pour  être  vendues, 
S:  le  prix  en  être  appliqué  aux  Hôtels-Dieu  &  Hôpitaux  les  plus 
proches  des  lieux  où  lesdictes  Loteries  ont  été  établies,  même 
à  peine  de  punition  corporelle,  s*il  y  échct. 

Comme  aussi  fait  défenses  à   tous  Juges  du  Ressort 

d'accorder  aucune  permission,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  d'établir  lesdites  Loteries,  à. peine  d'interdiction. 

Enjoint  anx  Prévôts  des  Maréchaussées,  â:  à  leurs  Lieutenans, 
chacun  dans  leur  département,  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
du  présent  Arrêt, de  saisir  âc  arrêter  ceux  qu'il  trouveront  en 
contravention,  d:  de  les  conduire  dans  les  prisons  du  lieu  où  ils 
tiendront  lesdites  Loteries,  procès  verbal  préalablement  dressé 
des  choses  par  eux  saisies,  pour  y  être  ensuite  pourvu  par  les 
Officiers  des  lieux,  ainsi  qu'il  appartiendra. 

«  Il  a  depuis  été  rendu  un  autre  Arrêt  au  Conseil  d'État,  le 
9  Avril  1759,  qui  ordonne  qu'il  ne  pourra  être  publié  &  afBché 
aucune  Loterie  dans  le  Royaume,  qu'elle  ne  soit  autorisée  par  sa 
Majesté  ;  et  fait  défenses  à  toutes  personnes  de  se  charger  de  la 
distribution  d'aucuns  billets  de  Loterie,  sans  au  préalable  avoir 
obtenu  la  permission  du  Lieutenant  Général  de  Police  de  la  villç 
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de  Paris,  et  des  InteDdans  dans  les  Provinces,  à  peine  de  resti- 
tution des  sommes  reçues  pour  les  billets  distribués,  de  3000 
livres  d'amende,  Je  de  plus  grande  peine,  s'il  y  écheoit.  Le  même 
Arrêt  a  ordonné  au  sieur  Quimper,  Négociant  à  l'Orient,  (*)  de 
restituer  ce  qu'il  avait  reçu  des  porteurs  des  billets  de  la 
Loterie  de  Caldembronl,  etc.. 

L'exécution  de  l'Arrêt  du  30  Juin  1750,  a  été  ordonnée  par  un 
autre  Arrêt  rendu  le  Mercredi  19  Mai  1762,  sur  les  Conclusions 
de  M.  l'Avocat  Général  Joly  de  Fleury,  par  lequel,  en  déclarant 
nulle  l'Ordonnance  du  Prévôt  des  Marchands  de  Lyon,  qui  permet- 
tait à  un  confiseur  de  bâtir  une  baraque  sur  la  place,  et  d'y 
débiter  les  marchandises  par  forme  de  Loterie,  a  fait  défenses 
audit  Prévôt  des  Marchands  de  donner  de  semblables  permissions  ; 
lui  a  enjoint  de  se  conformer  à  l'Arrêt  de  Règlement  du  30  Juin 
1750,  etc. 

Un  billet  de  Loterie  est  un  effet  commerçable,  et  dont  le  produit 
doit  se  payer  au  porteur,  sans  autre  examen  ni  forme,  que  \eVisa 
du  Buraliste  qui  Ta  vendu.  Le  billet  une  fois  visé,  il  doit  être 
payé,  si  le  numéro  a  porté  ;  on  ne  peut  opposer  aucune  incapacité 
au  porteur.  Ainsi  ceux  qui  sont  morts  civilement,  comme  les 
moines,  les  femmes  en  puissance  de  mari,  peuvent  toucher  le 
montant  des  billets  gagnants  ;  il  sulQt  que  ces  billets  soient  re- 
présentés &  remis,  on  ne  donne  point  de  quittance. 

Un  notaire  de  Paris,  nommé  Lievin,  Receveur  général,  de 
Loterie,  ayant  été  convaincu  d'avoir  employé  les  deniers  de  sa 
recette  à  acquérir  par  un  commerce  usuraire  des  papiers 
Royaux,  a  été  condamné,  par  Arrêt  de  la  Chambre  de  Justice 
du  12  Février  1717,  à  être  mis  éc  attaché  au  Pilorypar  trois  jours 
de  marché  consécutifs,  &  banni  pour  cinq  cms. 

Cet  Arrêt  condamne  aussi  Lievin,  et  par  corps,  à  la  restitution 
du  bénéfice  des  Loteries  envers  les  Corps  et  Communautés  pour 
lesquels  elles  avaient  été  établies,  et  à  payer  à  différents  particuliers 
les  lots  à  eux  échus,  par  préférence  auxdits  Corps  et  Commu- 
nautés. 

La  Cour,  par  un  autre  Arrêt  rendu  le  9  Janvier  li61,  a  conflr- 

(i)  Lorient. 
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mé  la  sentence  du  Châtelet  du  30  Décembre  précédent,  qui  con- 
damnoit  Constantin  Varoka  au  carcan  et  au  bannissement,  comme 
Escroc  dans  le  tirage  d'une  Loterie  qu'il  avait  faite,  et  qui 
n'était  pas  autorisée. 

Claude  Perrot,  Colporteur  de  billets  de  Loterie,  a  été  condamné 
au  carcan  &  aux  galères  pour  neuf  ans,  par  Jugement  souverain 
rendu  par  les  Commissaires  du  Conseil  de  l'Hôtel-de-Ville,  le  20 
Août  1763,  pour  avoir  fabriqué  de  fausses  reconnaissances  de 
billets  de  la  Loterie  de  THôtel-de-Ville.  » 

A  force  de  restrictions  et  de  réglementations,  la  Loterie 
finit  par  devenir  La  Loterie  Royale  de  France,  la  seule,  et 
exclusivement  de  tout  autre,  autorisée  et  profilée  par  rEtat. 

Cette  institution  était  entrée  si  bien  dans  les  mœurs,  que 
la  Révolution,  avant  de  recourir  à  la  Planche  aux  assi- 
gnats, avait  songé  à  mettre  les  biens  nationaux  en  loterie, 
et  que  même  quelques  essais  de  cette  opération  avaient  été 
tentés,  et  des  a  sondages  »  avaient  été  faits  pour  y  parvenir. 

Nous  avons  vu  dans  la  copieuse  citation  de  Denizart,  que 
nous  donnons  plus  haut,  qu'en  1962,  à  Lyon,  un  confiseur 
mettait  en  loterie  les  produits  de  son  laboratoire.  Tout  était 
matière  aux  chances  du  sort  et  bon  à  mettre  en  loterie,  mais 
étaient  exposés  plus  spécialement  la  miroiterie,  la  bijouterie 
et  les  draps  de  soie,  et  ce  que  nous  appelons  des  soldes. 

Nous  sommes  à  même  de  fournir  trois  épisodes  nous  ren- 
voyant à  la  vie  courante  du  IS""  siècle,  et  montrant  la  place 
que  pouvait  tenir  dans  l'existence  d'une  ville  de  province, 
l'ouverture  d'une  loterie,  avec  les  détails  de  son  organisation 

et  de  son  matériel  exposé. 

I 

Une  loterie  qui  ne  réussit  pas 
(Brest  1715-1717.) 

Dans  le  courant  de  février  1715,  se  trouvaient,  à  Brest, 
le  sieur  Antoine  Le  Lièvre  et  sa  femme  Damoiselle  Anne  Le 
Tellier,  a  marchands  de  draps  de  soye  ».  lis  se  rendirent  par 
dçvant  Jean  de  la  Clarlière  Merland,  en  tant  que  magistrat  dç 
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police  pour  solliciler  l'autorisation  de  mettre  en  loterie  une  par- 
tie de  leurs  marchandises  et  demander  qu'on  en  flt  le  relevé, 
l'expertise  et  estimation  par  «  gens  connaisseurs  ». 

M.  le  subdélégué  accueillit  gracieusement  cette  requête  en  insis- 
tant sur  ce  que  la  Loterie  seroit  tirée  «  le  plutôst  que  faire  se  pour- 
rait... à  la  manière  prescrite  et  ordonnée  pour  les  Lotteries  Roya- 
les :  »  Les  billets  sont  paraphés  ainsi  que  les  registres  :  M.  de 
La  Clartière  y  employa  «  cinq  jours  à  différents  temps  »  ;  et  ne 
prit  pour  sa  vaccation  que  «  trente  livres  et  par  modération  »,  et 
pour  le  Greffe  :  12  livres.  Les  quarantes  articles  formant  les  lots 
mis  en  jeu  sont  emballés  avec  le  soin  le  plus  minutieux  et  con- 
signés au  greffe,  et  sur  chaque  pièce  apposé  en  cire  rouge  les 
armes  du  subdélégué  «  portant  aux  trois  merlettes  d'or  couronné 
d'argent  »,  et  le  cachet  et  devise  de  Le  Lièvre  et  femme  a  autour 
duquel  sont'  gravés  ces  mots  :  La  fidélité  me  conduit,  »  Ce 
cachet  était  d'un  emploi  très-commun  dans  le  commerce  :  c'était 
comme  qui  dirait  un  collier  à  toute  bête.  Le  sujet  représenté  et 
auquel  correspond  la  devise  montre  un  vieillard  aveugle  con- 
duit par  un  caniche.  Les  Le  Lièvre  eurent  la  bonne  fortune  de 
trouver  pour  experts  de  leurs  marchandises  deux  honorables 
marchands  de  draps  de  soie  de  la  ville  de  Brest,  et  surtout,  deux 
marchands  grossiers  de  Tours  et  de  Caèn,  estimateurs  plus  im- 
partiaux, semble-t-il,  car  il  ressort  des  inventaires  descriptifs  et 
estimatifs  que  nous  avons,  que  les  experts  de  la  localité  avaient 
une  tendance  bien  accusée  à  disqualifier  et  à  débiner,  par  toutes 
sortes  d'épithètes  désobligeantes,  l'état  des  objets  soumis  à  leur 
coDtrôle.  Dans  l'inventaire  qui  nous  occupe  et  tel  qu'il  est  fourni, 
au  contraire,  toutes  les  marchandises  semblent  de  première 
fraîcheur. 

Ce  sont  des  ornements  de  toilette,  damas,  dentelles,  satins, 
taffetas,  etc.,  «  un  casaquin  couleur  de  rose  brodé  d'or  »,  puis 
un  lot  de  huit  robes  de  chambre  aussi  riches  que  confortables  ;  au- 
tant d'articles  que  l'on  retrouve  relevant  le  grand  air,  naturel  ou 
recherché,  de  nos  grand'pères  ou  grand'mères,  dans  nos  vieux 
portraits.de  familles.  Ce  déballages  de  robes  de  chambre  apparaît 
comme  une  évocation  de  temps  bien  loin  de  nous.  Les  sports 
ont  tqé  la  vie  de  bureau,  du  studio  ;  le  costume  cycliste  9  exter- 
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miné  la  robe  de  chambre,  que  le  Dictionnaire  de  Trévoux  décrit 
en  ces  termes  :  a  Une  robe  de  chambre  est  celle  qu'on  vôt  à 
l'aise,  et  qui  sert  durant  qu'on  se  peigne,  qu'on  s'ajuste,  qu'on 
garde  la  chambre.  »  Beaucoup  de  belles  robes  di  cornera  nous 
venaient  de  l'Extrême-Orient,  par  la  Compagnie  française  de  la 
Chine,  en  satin,  taffetas  ou  autres  étoffes  brodés  d'or,  d'argent 
et  de  soie,  mais  en  morceaux  non  assemblés  et  cousus. 

Nous  donnons  ici  la  Requête  adressée  par  Antoine  Le 
Lièvre  et  femme  et  Tordonnance  du  subdélégué  de  Brest  ;  ce 
document  est  lucide  et  limpide,  et  il  donne  à  connaître  fort 
bien  les  formalités  alors  usitées  pour  ouvrir  une  Loterie. 

Du  Dix-huitièzme  mars  mil  sept  cent  quinze.  (1). 

Par  devant  nous,  Jean  De  La  Clartière  Merland,  conseiller  du 
Roy,  magistrat  ordinaire  civil  et  criminel  et  de  police,  subdélégué 
de  l'Intendance  de  Bretagne,  au  département  de  Brest,  ayant  pour 
écrire  le  soussignant  M*  Marc  André,  notaire  des  Reguaire«  de 
Léon  à  Saint-Goueznou,  notre  greffier  ordinaire. 

Ont  comparu  le  sieur  Antoine  Le  Lieure  et  damoiselle  Anne  Le 
Tellier  son  espouze,  marchands  de  draps  de  soye  lesquels  nous 
ont  déclaré  que  le  ving-sixièzme  de  ce  mois  (1),  ils  nous  présentè- 
rent leur  requeste  contenant  qu'ils  ont  plusieurs  marchandises 
dont  les  qualités  par  numéros  s'ensuivent  savoir  : 
(de  1  à  27  inclusivement.) 

Toutes  les  quelles  marchandises  désirant  exposer  en  loterie 
ils  auroient  par  ladite  requête  qu'il  nous  eut  plû  leur  permettre 
et  à  cette  fin  ordonne  qu'il  seroit  procédé  à  leur  estimation  par 
tels  knarchands  et  gens  connaisseurs  qui  seraient  par  nous  nommés, 
et  ensuite  régler  les  lots,  le  nombre  et  prix  des  billets,  Noir 
et  Blanc,  le  temps,  le  lieu  et  devant  qui  la  lotterie  seroit  tiré 
passé  qu'elle  seroit  remplie,  de  parapher  lesdits  billets,  afin  que 
les  supliants  eussent  pu  les  distribuer  selon  les  numéros  qu'ils 
enregistreroient,  sur  un  cahier  qu'ils  tiendroient  et  seroit  de 
nous  paraphé  sur  lequel  ils  inscriroient  les  noms  et  devises. 
Joint  l'offre  dudit  Lieure  et  femme  pour  sûreté  du  montant  de  la 

(1)  Extrait  des  Registres  de  la  subdélégaliou  de  Brest, 

(2)  Sic  :  probablement  26lféin-ier, 
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somme  à  laquelle  l'estimation  des  dites  marchandises  pouroient 
périr,  de  les  déposer  dans  notre  greffe  et  pour  après  ladite  lotterie 
tirée  les  lots  délivrés  à  qui  ils  tomberaient  sans  charge,  remise 
nj  modération,  laquelle  requeste  répondue  d'une  permission  de 
mettre  en  lotterie  lesdites  marchandises  à  laquelle  fin  ordonne 
qu'elles  seroient  représentées  au  sieur  Du  Verger  Bigot  et  à  la 
damoiselle'  veuve  Méloret,  marchands  de  draps  et  soye  de  cette 
ville,  que  nous  avons  nommés  pour  les  estimer  jointement  avec 
les  sieurs  Fargeau  et  La  Garenne,  marchands  grossiers  de  Tours 
et  de  Gaen  qui  estoient  en  cette  dite  ville  ;  pour  passé  de  la  dite 
estimation  sur  la  veQe  fait  droit  sur  le  surplus  de  ladite  Requête  ; 
qu'en  exécution  de  Lad.  ordonnance,  lesdits  Lieure  et  femme 
auroient  le  mesme  jour,  vingt-six  de  ce  mois,  représenté  lesd. 
marchandises  aux  dits  sieurs  Du  Verger  Bigot,  Fargeau  et  La 
Garenne,  et  à  ladite  damoiselle  Méloret,  lesquels  jointement  et 
après  les  avoir  meurement  examinés,  visités  et  considérés,  ont 
procédé  à  ladite  estimation  comme  il  est  justiffié  par  l'Etat  que 
lesdits  Lieure  et  femme  représentent  en  l'endroit  signé  desdits 
marchands,  et  sur  lequel  lesdits  sieurs  Du  Verger  et  damoiselle 
Méloret  ont  empreint  leur  cachet,  ainsi  que  sur  lesdites  mar- 
chandises, sur  cire  rouge,  au  moyen  de  quoy  lesdits  comparants 
nous  ont  requis  de  faire  defflinitivement  droit  sur  le  surplus  de 
leur  requeste,  à  laquelle  fin  ils  déposent  présentement  en  notre 
greffe  ladite  estimation  et  toutes  lesdites  marchandises  pour  les 
mettre  en  lots  et  les  délivrer  à  ceux  qui  les  gaigneront,  et  repré- 
senté le  nombre  de  quatre  mil  quatre  vingt  billets  cachetés  de 
leur  cachet  dont  l'empreinte  est  en  marge  du  présent,  et  un 
cahier  pour  inscrire  les  numéros,  noms  et  devises  de  ceux  qui 
mettront  à  ladite  lotterie  lesquels  billets,  ils  nous  auront  requis 
de  parapher,  et  ayant  dès  ledit  jour,  26  de  ce  mois,  chiffré  le  ca- 
hier et  ont  signé.  Le  Lieure,  Anne  Le  Tellier. 

De  tout  quoi  nous  avons  décerné  acte 

permis  auxdits  Le  Lieure  et  femme  de  mettre  en  lotterie  sur  le 
pied  de  quatre  mille  quatre  vingt  Hures,  y  compris  soixante 
seize  livres  cinq  sols  onze  deniers  que  nous  leur  avons  alloué 
pour  subvenir  aux  frais  de  lad.  lotterie,  en  conséquence  réglé 
le  prix  de  chaque  billet  à  vingt  sols  et  le  nombre  de?  billets  à 


Digitized  by 


Googk 


-20- 

quatre  mille  quatre  vingt,  dont  il  y  aura  quarante  noirs  autre* 
ment  dit  bons  lots  et  le  surplus  de  nulle  valleur.  Procédant 
au  partage  des  lots  nous  avons  ordonné  que  le  premier  sera  com- 
posé de  seize  aunes  de  parterre  à  fond  blanc  de  gros  Tours 

Le  deuxiesme  de  neuf  aunes  un  tierz  de  damas  cramoisi  et  or. 

Le  troisiesme  de  seize  aunes  de  damas  vénitienne  à  fond  jaune 
et  violet.  —  Le  quatriesme  de  deux  aunes  un  tiers  de  tissu  or  et 
argent  fond  Gros  Bleu.  —  Le  5%  id.  —  Le  6*,  16  aunes  de  damas 
verd.  —  T,  2  aunes  1/2  de  tissus  fond  d'argent,  ramage  de  fleur 
or  et  soye.  —  S",  19  aunes  1/4  damas  blanc.  -  9%  id.  —  10*,  7 
aunes  1/3  damas  vénitienne  à  fond  jaune  et  violet.  —  11\  5  aunes 
1/4  de  dentelle  valentienne  à  Raiseau.  —  12*,  Id.  — 13%  un  caset- 
quin  couleur  de  rose  brodé  d'or.  —  14%  3  aunes  1/3  damas  cra- 
moisi et  or.  —  15*,  id.  —  16',  id.  —  17%  sur  3  aunes  1/4  de  par- 
terre fond  blanc  gros  Tours.  — 18%  6  aunes  3/4  dentelle  à  raiseau 
valentienne.  —  19*,  id.  —  20«,  cinq  aunes  de  dentelle  à  bride. 

21%  une  robe  de  chambre  à  homme  rayé  de  satin  damassé.  — 
22*  et  23%  id.  —  24",  robe  de  chambre  triomphante  rayée  de  bleu 
et  blanc.  —  25«  et  26%  id.  —  27%  robe  de  chambre  Reyé  de  verd. 

—  28%  id.  Reyé  de  satin  damassé  estimé  cinquante  cinq  livres.  — 
29«,  7  aunes  de  dentelle  valentienne  à  Raiseau.  —  30*,  7  aunes  de 
vénitienne  à  fond  verd.  —  31'  et  32*,  8  aunes  de  mousseline  fine. 

—  33*  et  34«,  9  aunes  de  satin  Reyé.  —  35«,  3  aunes  de  parterre 
fond  gros  bleu.  —  36%  9  aunes  1/2  de  taffetas  blanc  Reyé  de  noir. 

—  37%  id.  —  38%  id.  —  39%  id.  —  40*,  et  dernier,  de  3  aunes  1/2 
de  satin  Reyé. 

Ce  que  fait  nous  avons  fait  pacqueter  et  flceller  en  notre  pré- 
sence par  lesdits  requérants,  toutes  lesdites  pièces  d'étoffe,  sépa- 
rément les  unes  des  autres  comme  aussi  la  pièce  de  mousseline^ 
la  robe  de  chambre  estimée  cinquante  cinq  livres  et  les  sept 
autres  robes  de  chambre,  les  dentelles  dans  des  bottes  de  carton 
que  l'on  a  aussi  enveloppé  de  papiers  gris  et  ficelle,  et  ensuite 
sur  le  tout  au  nombre  de  dix-huit  pacquets  petits  ou  grands,  fait 
inscrire  par  notre  Greffier  la  qualité  de  chaque  pièce  et  le  nombre 
des  lots,  ce  qui  a  été  fait  pareillement  de  la  part  des  exposants 
sur  des  cartes  attachées  à  chaque  pièce  desd.  marchandises, 
et  aposé  en   cire  rouge  sur  la  ficelle  et  enveloppe  des  dits 
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^«piets  Vempreinte  de  nos  armes  portant  de  sinople  aux  trois 
metrïetB  d*or  et  couronné  d'argent  et  celle  du  cachet  ou  devise 
desd.  Le  Lie«re  ei  femme  autour  duquel  sont  gravés  ces  roots  : 
La  fldéUté  me  conduit.  Au  surplus  procédé  à  la  chiSrature  des 
quatre  miUe  quatre  vingt  billets  cy  dessus  et  Iceux  de  nous  signés 
remis  auxd.  Le  Ueure  et  femme,  à  eux  enjoint  d'inscrire  fidè- 
lement sur  le  Registre  que  nous  avons  par  nous  paraphé  les  26' 
dud.  mois  de  mars  le  nombre  de  Billets  quils  distribueront 
suivant  leurs  numéros  et  les  noms  et  devises  de  ceux  dont  ils 
recevront  l'argent.  Et  en  outre  ordonné  que  ladite  Lotterie  sera  le 
plutost  que  faire  se  pourra,  tirée  par  devant  nous  en  l'auditoire 
de  cette  ville  à  la  manière  prescrite  et  ordonnée  pour  les  Lotte- 
ries  Royales,  et  jusque   là  lesd.  marchandises  seront  gardées 

pour  la  sûreté  publique  en  notre  Greffe d'où  les  lots  seront 

défivrés  k  qui  fls  écherront,  sans  charge,  remise  ny  modération. 
Et  tel  sera  le  présent  règlement  (à  quoy  nous  avons  été  occupé 
compris  la  chiffrature  des  Billets  et  le  paraphé  du  Registre  la 

valeur  de  cinq  jours  à  différents  temps,) 

Fait  et  arrêté  à  Brest,  le  seize  Mars  1715. 

Signé  en  la  minute  : 
Le  Libure,  Anne  Le  Tellibr,  De  La  Clartièrb  Merland. 
et  Amuié,  Grejfier,  Monsieur  le  subdélégué, 

Vaccation,  de   Monsieur  le  Subdôlégué  suivant  sa  marque 
trente  livre  et  par  modération. 
Et  du  Greffe  pour  tout  droit  douze  livres. 

Par  ce  qu'il  précède,  Il  D'était  pas  téméraire  de  supposer 
que  la  Loterie  fut  tirée  sans  délai,  rien  d'autre  délai  que  celui 
nécessaire  à  placer,  sans  désemparer  les  4080  billets  devant 
produire  4080  livres.  C'était  l'illusion  qu'Antoine  Le  Lièvre 
et  sa  femme  pouvaient  caresser  dans  leur  esprit  au  lendemain 
du  28  mars  1715.  Et  les  pauvres  gens  étaient  bien  à  plaindre, 
oertes.  quand  le  16  février  1717,  plus  de  22  mois  après,  ils 
adressaient  une  nouvelle  requête  au  subdélégué  pour  dire 
que  .'(  depuis  ce  temps-là  jusquà  présent  les  Suppliants  ont 
if  fuit  tous  leurs  efforts  etdilligences  nécessaires  pour  parvenir 
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(i  à  remplir  ladite  LoUerie,..,.  Hais  maigri  toutes  les  mesu- 
(t  res  qu'ils  ont  prises  pour  attirer  la  confiance  du  public,  il 
((  ne  leur  a  pas  été  possible  de  réussir  comme,  ils  l'awient 
a  espéré  et  le  nombre  des  billets  qui  ont  été  distribués  ne  se 
((  trouve  aujourd'hui  que  de  658  !  jj 

Sans  doute,  les  temps  étaient  durs,  et  IHmpécuniosité  sé- 
vissait avec  rage,  sur  la  population  brestoise  à  tous  les  étages 
et  dans  la  meilleure  Société. 

La  Requête  des  deux  marchands  de  drap  de  soie  porte,  au 
pied,  la  décision  qui  fut  prise  par  le  Magistrat  de  police  à  leur 
égard.  Leur  Loterie  fut  définitivement  tirée  le  20  février  1717. 
Ils  durent  se  dire  qu'il  y  avait  même  à  Brest,  à  cette  heure, 
des  situations  plus  lucratives  que  celle  de  forains  entrepre- 
neurs et  tenanciers  de  jeux  de  loterie  ! 

Monsieur  le  Lieutenant  Général  de  Police 
à  Brest. 

Supiient  très  humblement  Antoine  Le  Lieure,  marchand  de 
drap  de  passage  à  Brest,  Et  Dam'"'  Anne  Le  Tellier  son 
Épouse, 

Disant  que  le  Vingtième  Mars  1715,  ils  présentèrent  leur 
Requête  à  Monsieur  de  la  Clartière-Merland,  l'un  des  Magis- 
trats de  police  de  cette  Ville,  Tendante  à  ce  qu'il  leur  fût 
permis  d'exposer  en  Loterie  diverses  marchandises  à  Eux 
appartenantes,  à  ce  qu'il  Luy  plût  ordonner  que  l'on  procédât 
à  leur  estimation  par  le  Ministère  des  Marchands  et  gens 
Connaisseurs  nommés  à  cet  effet,  pour  ensuite  pouvoir  Régler 
les  Lots,  le  nombre  des  Billets  Noirs  et  Blancs,  Leur  prix,  le 
temps,  le  lieu,  et  devant  qui  lad*  Lotterie  seroit  tirée,  passé 
qu'elle  seroit  remplie  ;  parapher  lesd.  Billets  et  les  Remettre 
ausdite  supliante  pour  les  distribuer  suivant  Leurs  Numérots 
qu'ils  enrégistreroient  sur  un  Cahier  Chiffré  et  paraphé  par 
ledit  Sieur  magistrat  de  police,  avec  les  noms  des  Personnes 
et  leurs  devises,  offrant  pour  Seureté  de  la  Somme  à  laquelle 
l'Estimation  desd.  marchandises  pouvoit  monter,  de  les  déposer 
entre  les  mains  de  qui  II  seroit  ordonné  ; 
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Lad*  Requête  Répondue  d'une  permission  de  mettre  lesd. 
marchandises  En  Loterie  à  laquelle  très  ordonné  qu'elles  se- 
roient  Représentées  pour  Estre  visitées  et  estimées,  pour 
passé  delad'  Estimation  estre  [avisé  |  au  surplus  du  contenu  en 
lad*  Requête. 

Qu'en  Exécution  delad*  Ordonnance,  Les  Suppliants  Repré- 
sentèrent lesd.  Marchandises  aux  S'*  du  Verger  Bigot,  Ferigeau 
et  La  Garenne,  et  de  la  dam*""*  Méloret  qui  procédèrent  à 
lad*  Estimation  justifiée  par  un  [procès- verbal]  déposé  le  28*  du 
mois  de  '  Mars  1715  entre  les  mains  de  l'Adjoint  dudit  sieur 
Magistrat  de  Police  ainsi  que  les  marchandises  dont  est  cas, 
pour  les  mettre  par  Lots  et  estre  délivrées  à  ceux  qui  les  ga- 
gneront, au  moyen  de  quoy  ledit  S'  La  Clartière  parapha  quatre 
mil  quatre-vingts  Billets  cachetés  du  cachet  des  Suppliants  et 
un  Cahier  pour  insérer  les  noms  et  devises  de  ceux  qui  met- 
troient  à  lad*  Lotterie  jusques  à  lad*  somme  de  4080  Livres  à 
Raison  de  vingt  sols  le  Billet. 

&  qu'enfin  par  le  procès-verbal  dudit  jour  28*  Mars  1715,  le 
nombre  des  Lots  fut  aussi  fixé  à  quarante,  de  sorte  que  depuis 
ce  temps  Là  Jusqu'à  présent  Les  Suptiants  ont  fait  tous  leurs 
efforts  et  les  diligences  nécessaires  pour  parvenir  à  Rem- 
plir lad*  Lotterie  :  mais  malgré  toutes  les  mesures  qu'ils 
ont  prises  pour  attirer  la  confiance  du  public,  Il  ne  leur  a  pas 
été  possible  de  Réussir  comme  Ils  l'avoient  Espéré  et  le  nombre 
des  Billets  qui  ont  esté  distribués  ne  se  trouve  aujourd'hui  que 
de  Six  cent  cinquante-huit  suivant  le  Cahier  d'Enregistrement, 
c'est  pourquoj  lesd.  Suplians  se  trouvent  obligés  de  Représen- 
ter le  tort  considérable  que  cette  Lotterie  leur  cause,  non  seu- 
lement par  le  dépérissement  des  marchandises,  mais  encore  par 
Raport  au  public  qui  trouve  à  Redire  aux  longs  délais  et  aux 
Retardements  que  l'on  ne  peut  éviter  dans  la  conjecture  pré- 
sente ;  Lesdits  suplians  ozent  vous  [demander]. 

Qu'il  vous  plaise  revotr  le  dit  Procès- Verbal  de  Dépost  et  du 
Règlement...  en  datte  du  28*  Mars  1715...  montant  à  la  quantité 
de  658  numérots,  le  nombre  des  restans  entre  les  mains  des 
supplians  montant  à...  et  celuy  des  Billets  Remis  à  plusieurs 
particuliers  montant  à  108  dont  il  n'a  esté  compté  aucune  va- 


Digitized  by 


Googk 


—  33  - 

leur,  et  eh  conséquence  leur  prescrire  de  Réduire  lad*  Lotterie  au 
nombre  de  dix    Lots  seulement  jusqu'à  la  concurrence  desdits 
billets  qu'il  avoit  Reçeu  du  produit  de  658  Billets  et  que  deslors 
seront  tirés  des  quarante  mentionnés  sur  led.  procès- verbal. 
A  sçavoir  : 

16  aunes  de  Damas  verd 144  liv. 

3  aunes  1/3  de  damas  cramoisy  et  or 97  liv.lO  s. 

Une  Robe  de  Chambre  à  homme  rayée  de  satin 

damasssé 70  liv. 

Une  autre  de  triomphante  Rayée  de  Bleu  et  Blanc.      70  liv. 

Une  autre  id 70  liv. 

3  Aunes  de  Vénitienne  à  fond  vert 50  liv. 

3  Aunes  de  parterre  fond  gros  bleu 50  liv. 

9  Aunes  ijt  de  taffetas  blanc  rayé  de  noir 42  liv.l5  s. 

9  Aunes  1/2  id 421iv.l5s. 

3  Aunes  1/2  de  satin  rayé 21  liv.l5  s. 

658'liv.l3 

Et  comme  au  moyen  des  dix  Lots  mentionnés  cy-dessus  les 
Suplians  sont  bien  fondés  à  Réclamer  le  Restant  de  leurs  mar- 
chandises,    ils    vous    suplient    très-humblement,    Monsieur, 

d'ordonner,  etc 

. . .  Requérant  de  leur  assigner  lieu,  jour  et  heure  pour  tirer 
la  Lotterie  et  en  faire  la  distraction  des  marchandises  cy  devant 

mentionnées,  et  fera  justice. 

Le  Libure. 

Soit  Communiqué  au  Procureur  du  Roy  à  Brest,  le  16  février 
1777  (7). 

Veu  par  nous  m*  Vincent  Bergeret,  ancien  adv*  au  Parlement 
faisant  fonction  de  Procureur  dii  Roy  de  Police  à  Brest,en  vertu 
d'Arrest  du  1""  1^^  1715,  la  présente  requête  avec  les  pièces jr 
afférentes,  nous  n'avons  moyen  empeschant  pour  le  Roy  que  la 
ditte  Lotterie  soit  réduite  au  nombre  de  dix  Lots  seulement  jus- 
qu'à la  concurrence  dosdits  658  receus  du  produit  de  658  Billets 
et  que  les  dits  Lots  seront  tirés  des  quarante  mentionnés  sur 
procès-verbal,  et  voulons  qu'il  soit  ordonné  au  dépositaire  de  se 
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désaisir  entre  les  mains  des  Supp**  et  de  leur  rendre  les  mar- 
chandises qui  composent  les  trente  lots  restant,  des  -quarante  ci- 
dessus  spéciflSé. 

Conclu  à  Brest, 

Ce  jour  16  feburier  1717. 

Berobrbt. 

Veu  la  Requeste  et  conclusions  cy  dessus,  nous  ordonnons 
que  Samedi  prochain  20'  du  présant  moislaLotterie  des  dix  Lots 
cy  dessus  spéciflBés  sera  tirée  en  l'Auditoire  ordinaire  de  ce 
Siège,  à  Une  heure  d'après  midi,  pour  passé  de  ce  estre  fait 
droit  sur  les  fins  et  conclusions  de  lad.  Requête. 

A  Brest,  le  16'  f  1717. 
II 

Les  déboires  d'un  tenancier  de  jeux  de  hazard  (0 

(Landerneau  :  1735.) 

En  juillet  1735,  le  sieur  Jean  Pitard,  «  marchand  de  vin  en  gros 
de  la  ville  de  Bourdeaux  »,  se  trouvait  à  Landerneau,  a  pour  la 
suitte  de  son  commerce  »,  s'efîorçant  de  rallier  et  de  contenter 
sa  clientèle,  de  maintenir  sa  fidélité  par  une  fourniture  loyale  et 
marchande  de  cette  purée  septembrale  que  l'on  dit  vin  de 
Bordeaux,  trésor  de  santé.  A  la  fin  d'une  journée  bien  remplie, 
le  sieur  Pitard,  dans  «  l'après-souper,  cherchant  le  moyen  de 
«  se  récréer  »,  se  dirigea  vers  là  place  de  la  Pompe,  et  arriva 
à  une  boutique  de  Jeux  de  hazard,  occupée  par  des  «  mar- 
chands bijoutiers  forains  »  ;  la  demoiselle  Jeanne  Valet  et  son 
mari  Jacques  Le  Camus,  soldat  de  l'hôtel  Royal  des  Invalides 
Ce  soir  là  l'assistance  y  était  relevée  «  par  la  présence  de  plu- 
sieurs bonnettes  gens  de  la  ville  »,  comme  le  constatait  avec  plai- 
sir, notre  voyageur  Girondin,  et  il  exprima  à  la  demoiselle  Ca- 
mus son  intention  de  risquer  quelqu'argent  en  jouant  à  «  la 
marque  de  douze  sols  le  coup  ». 


(1)  Juridiction  de  Léon,  à  Landerneau.  —  Procès- verbal  de  dessente 
fait  à  la  requetie  du  sieur  Pittard,  marchand  de  vin  à  Bordeaux,  en  la 
boutique  du  sieur  Camus  el  femme,  marchand  bijoutticrs  du  présent 
à  Landerneau. 
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«  Et  eD  effet  après  avoir  tiré  aux  dets  par  diverses  fois  et 
a  amené  différerantes  chanses  auxquelles  il  aurait  satisfait  en 
«  l'endroit  et  ayant  enfin  rencontré  dans  les  dets  compozés  de 
«  sept  le  point  de  trante  sept  marqué  suivant  la  panquarde  des 
a  coups  de  douze  sols  chaque,  un  miroir  en  chapelle  numéro 
n  vingt,  ladite  d"**  Camus  en  auroit  présenté  un  quy  n'est  qu'un 
«  petit  miroir  de  toilette  en  petit  cadre  de  bois  de  sapin  sans 
a  marque  ny  numéro.  »  Le  sieur  Pitard  surpris  réclama  en  fai- 
sant observer  que  la  règle  de  ce  jeu  est  que  toutes  les  pièces  de 
marchandises  exposées  au^hazard  du  même  jeu  doivent,  pour  la 
sûreté  des  joueurs,  être  numérotées  du  point,  marqué  sur  la 
pancarte,  or  le  miroir  en  question  ne  portait  ni  point  ni  numéro. 
Le  sieur  Jean  Pitard,  c'est  lui  qui  l'atteste,  a  usa  de  toutes  les 
«  voies  de  douceur  et  aimables  pour  engager  ladite  d''®  Camus  de 
«  lui  remettre  un  miroir  marqué  et  numéroté  conformément  à 
«  la  pancarte  vis  à  vis  du  point  trante  sept  par  luy  amené  par  les 
a  dés,  ou  de  consentir  qu'il  eut  pris  à  son  choix  l'un  des  miroirs 
«  exposés  dans  la  boutique  »... 

Le  Bordelais  voyant  que  la  Camus  ne  se  décidait  à  lui  fournir 
un  miroir  quelconque  marqué  et  numéroté  37,  après  perquisition, 
et  qu'elle  lui  refusait,  d'autre  côté,  la  liberté  d'en  choisir  à  sa 
convenance,  se  précipita,  malgré  l'heure  avancée  —  il  était  près 
de  dix  heures  du  soir,  chez  noble  maître  Claude  Cref!  sieur  de 
Boisbizien,  Sénéchal  et  premier  magistrat  civil  et  criminel  de  la 
juridiction  de  la  principauté  de  Léon  à  Landerneau.  Le  Sénéchal 
s'adjoint  son  greffier.  M*"  Jacques  Jacolot,  tandis  que  les  par- 
ties constituent  leurs  procureurs  ;  pour  Pitard,  M*  Piere  Auguste 
Dumoulin  ;  pour  les  Camus,  M*  Gille  René  Laveaut,  avec  en 
plus,  l'assistance  de  M*"  Elie  Rousseau,  Général  et  d'Armes. 

«  Le  sieur  Pitard  requiert  acte  de  son  interpellation,  à  la  dem'" 
Camus  de  lui  remettre  sur  le  champ  un  miroir  loyal  et  marchand 
en  chapelle,  numéroté  20  conformément  au  point  37  marqué  sur 
la  pancarte  ;  à  défaut  de  quoi  qu'il  soit  ordonné  comme  fait  de 
police  et  cellaire  qu'elle  ait  à  lui  délivrer  un  miroir  à  son  choix, 
,  de  ceux  exposés  :  en  cas  de  refus  que  le  Sônéchal  donne  acte  que 
Pitard  se  saisira  lui-même  d'un  miroir  à  sa  convenance  ;  il  re- 
quiert qu'il  soit  constaté  de  visu  qu'il  n'y  a  dans  la  boutique  que 
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deux  seules  pièces  qui  soient  numérotées  et  où  les  numéros  soient 
attachés  :  dont  il  demande  acte  comme  aussi  que  le  miroir  que 
Ton  a  voulu  lui  imposer  est  tel  qui  la  dit,  un  petit  miroir  de  toi- 
lette, etc.  non  numérotés,  que  l'on  aye  à  chiffrer  la  pancarte  de- 
vant signifiée  ;  et  que  consignation  soit  faite  au  Greffe  du  miroir 
en  question,  ledit  Pitard  se  réservant,  en  tout  cas,  de  se  pourvoir 
autrement,  et  comme  il  appartiendra  ». 

Le  sieur  Pitard  que  l'expérience  a  rendu  aussi  prévoyant  que  dé- 
fiant, requiert  pour  «  sa  seuretté,  attendu  que  lesdits  sieur  et 
demoiselle  Camus  errent  de  ville  en  ville  et  qu'il  ne  leur  connoit 
«  aucun  domicile^  que  le  Sénéchal  ait  à  ordonner  le  séquestre 
«  provisoire  du  plus  grand  miroir  de  ladite  boutique  par  le 
«  ministère  de  M'  Elle  Rousseau,  Sergent  et  d'Armes...  et  de 
«  faire  supporter  auxdits  sieur  et  demoiselle  ses  séjours  et  retar- 
«  dément,  dépans,  dommages  et  intérests  et  notamment  les  pro- 
«  flts  cessants  de  son  commerce  ainsy  que  les  frais  de  la  présente 
«  dessente  et  autres  quy  s'en  suivront...—  Outre  des  autres 
«  droits,  actions  et  conclusions.  » 

La  tenancière  de  la  maison  de  jeu  proteste  :  elle  a  été  «  loing  de 
refuser  audit  Pitard  sa  demande  :  il  a  tiré  le  n"  37  qui  a  gagné 
le  n*  20,  c'est  à  dire  un  miroir  qui  bien  que  non  numéroté  20, 
est  de  même  grandeur  et  qualité  que  un  miroir  qu'elle  a  présenté 
au  Sénéchal  au  dos  duquel  est  inscrit  le  n"  20  :  ressemblance 
donf  elle  demande  acte  :  à  cet  effet,  elle  remet  au  greffier  un  mi- 
roir oiarqué  20  ;  qui  audire  d'un  marchand  de  marchandises  de 
cette  nature  est  bien  semblable  à  celui  qu'elle  a  donné  au  sieur 
Pitard.  Il  ne  resterait  qu'à  le  débouter,  et  condamner  aux  dom- 
mages et  intérêts,  profits  cessants,  etc.  «  De  plus,  que  dès  qu'il 
est  porté  sur  sa  pancarte  les  différentes  espèces  de  marchandi- 
«  ses  qui  se  gaignent  sur  les  différents  points  des  dets  qu'on 
«  peut  amener,  il  luy  serolt  inutile  de  porter  sur  chaque  pièce 
a  de  marchandises  les  différents  points  qui  se  lisent  sur  la  pan- 
«  quarte,  et  c'est  ce  quy  fait  Reigle  entre  Elle  et  Les  Joueurs.,.)) 

...  G.  La  veau  t,  procureur  signe,  mais  la  demoiselle  Camus  ne 
le  sachant  faire  a  prié  Messîre  Guillaume  Marie  du  Drénec,  sieur 
de  Trédern,  lors  présent,  de  signer  pour  elle. 

Le  sieur  Pitard  n'en  est  pas  à  une  réplique  près.  Pour  lui,  faire 


Digitized  by 


Googk 


--  37  — 

reconnaître  par  la  partie  adverse,  que  le  miroir  qui  lui  a  été  offert 
n'était  pas  numéroté  c'est  obtenir  sa  condamnation.  Pour  se  rendre 
compte  de  celte  nécessité  indispensable  de  marquer  chaque  pièce 
de  marchandises  au  point  où  il  gagne,  il  ne  faut  que  voir  dans  la 
boutique  «  un  cordon  couleur  de  paille  où  est  attaché  une  quarte 
marquée  en  chiffre  romain  n'  35,  «  et  un  grand  miroir  à  bande  de 
«  glace  pareillement  marqué  d'une  quarte  y  attaché  numéro  7  qui 
«  sont  les  deux  seules  piesces  que  Ton  apersoive  numéroltées  en 
«  la  Boutique  »,  aulieu  que  chaque  pièce  de  marchandise  devrait 
être  numérotlé  de  même  façon  pour  sûreté  des  joueurs.,.  Au  dos 
du  miroir  de  pareille  espèce  présenté  à  Pitard  il  est  griffonné 
au  dos  un  n"  20  qui  ne  se  peut  distinguer  et  qui  n'est  que  la 
marque  du  marchand  qui  n'intéresse  aucunement  le  joueur.  Avec 
ce  système  commode,  tout  joueur  peut  devenir  la  dupe  du  tenan- 
cier du  jeu  de  hazard.  Ce  qui  n'arriverait  pas  si  on  avait  le 
contrôle  comme  dans  le  grand  cordon  et  le  grand  miroir  dont  il 
est  parlé  plus  haut.  Le  sieur  Pitard  persiste  dans  ses  réquisitions 
et  conclusions  avec  d'autant  plus  d'énergie. 

La  Camus  maintient  sa  défense  :  «  sy  pour  montre  de  la  né- 
cessité, dit-elle,  que  chaque  pièce  porte  le  point  auquel  «  on  la 
((  gaigne,  le  sieur  Pitard  porte  pour  exemple  le  cordon  et  le  mi- 
ce  roir  dont  il  est  parlé  en  son  dernier  plédé,  l'un  portant  le  n*  35 
«  et  l'autre  celluy  de  7  il  se  trompe,  car  il  y  a  certaines  marchan- 
((  dises  auxquelles  pour  les  pouvoir  connoltre  tel  que  ledit  cordon 
«  on  est  obligé  de  mettre  le  point  qui  la  gaigne,  mais  il  n'en  est 
a  point  de  môme  du  miroir,  surtout  ceux  du  numéro  vingt  quy 
((  se  reconnoissent  pour  tels  à  leur  seule  veue,  et  dont  la  preuve 
((  peut  se  faire  par  marchands  et  connaisseurs...  Et  persiste 
((  ladite  dem"*  Camus...  » 

Le  Sénéchal,  après  avoir  énuméré  les  réquisitions  et  inter- 
pellations, constatations,  proieslaiions  et  réservations  des 
parties,  du  consentement  desquels  ordonne  que  les  deux  dits 
miroirs  demeureront  déposez  au  Greffe  qu'il  ne  soit  de  (nous) 
autrement  ordonné  et  statué  sur  les  dires  et  raisons  des  parties, 
passées  des  conclusions  de  M.  le  procureur  fiscal,  à  laquelle 
fin  ordonne  que  le  procès  verbal  luy  sera  communiqué  dans 
vingt  quatre   heures,   et  le  requérant  ledit    sieur   Pitard    est 
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ordonné  que  ladite  panquarte  cy  dessus  specifflée  demeurera  dé- 
posée au  Greffe  à  valloir  et  servir  ainsy  quil  appartiendra  et 
cependant  nous  avons  fait  deffences  à  ladite  Camus  d'estaler  ce 
jour  dimanche,  ny  de  donner  à  jouer  ainsy  quelle  la  faite  le  jour 
d'hier  sous  les  paines  qui  eschent  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  au- 
trement ordonné.  Fait  et  arresté  sur  les  lieux  déclarant  avoir 
vacqué  au  présent  procès-verbal  depuis  dix  heures  de  rellevé 
du  jour  d'hier  jusques  environs  trois  heures  du  matin.  Ce  jour 
10  Juillet  1735. 

BOISBIZIEN  Creff,  Sénéchal,  JACOLOT, 

greffier. 
R.  six  livres. 

Sur  conclusion  du  procureur  Fiscal,  du  10  Juillet  1735,  inter- 
vient la  sentence  du  Sénéchal  : 

...  «  Nous  avons  ordonné  auxdits  Camus  et  femme  de  se  re- 
présenter à  nottre  auditoire  et  par  devant  nous...  et  contradic- 
toirement  avec  le  sieur  Pittard  le  jour  de  demain  à  trois  heures 
de  relevée  attandu  la  nature  et  cellérité  du  fait,  avec  une  autre 
pancarte  en  bonne  forme  et  les  ordonnances  des  Juges  qui  leur 
ont  permis  d'exercer  ledit  feu  de  hazard,  pour  sur  la  veu  diceux 
estre  fait  droit  ainsi  de  que  raison  faute  de  quoy  et  lequel  temps 
passé,  les  aurons  condamnés  defflnitivement,  et  par  provision  de 
dellivrer  audit  Pitardle  plus  beau  des  miroirs  de  leur  Boutique  et  à 
son  choix,  le  tout  néantmoins  sans  aucun  dommage  et  intérêts, 
avec  deffense  à  eux  de  continuer  on  cette  ville  leur  dit  jeu  de 
hazard  à  peine  de  cent  livres  d'amende  et  confiscation  de  leurs 
marchandises. 

Fait  et  arrêté  ce  jour  Onzième  juillet  1735. 

BOISBIZIEN  Creff,  Sénéchal. 

Ils  durent  bien  maudire,  dans  un  commun  analhème,  les 
Bretons  do  justice  et  les  plaideurs  gascons,  et  emporter  du 
bord  de  TElorn,  un  souvenir,  plutôt  amer  I 
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III 

Les  gages  d'un  jeu  de  Loterie  oonsignès  au  Greffe 
de  la  Maréchaussée 

(QuiMPER  :  1777) 

Aux  archives  du  Finistère,  dans  les  papiers  de  la  Maré- 
chaussée de  Quimper,  on  trouve  quelques  cahiers  d'un  vo- 
lume fort  restreint,  du  format  même  et  de  l'épaisseur  d'un 
cahier  écolier,  mais  d'un  intérêt  fort  suggestif.  C'est  la  coUec^ 
tion  des  Registres  de  Dépôt  et  de  Consignation  des  procès- 
verbaux  de  captures,  effets  et  objets  pouvant  servir  de  pièces 
à  conviction,  consignés  au  greffe  de  la  dite  Maréchaussée. 
Dans  un  de  ces  recueils,  nous  avons  trouvé,  à  la  date  du 
2  novembre  1777,  un  procès-verbal  de  dépôt  fait  au  Greffe 
par  des  cavaliers  de  la  résidence  de  Landerneau,  d'effets  et 
de  bijoux.  Pour  en  dresser  la  nomenclature  et  la  description, 
on  recourt  à  un  homme  entendu  et  avisé,  le  sieur  Jacques* 
Joseph  Le  Vée,  marchand  orfèvre  et  bijoutier  de  la  ville  de 
Quimper  :  les  détenteurs  de  ces  objets  de  prix  assistent  à 
l'opération  :  ce  sont  Jean-Baptiste  Trouyard  et  Jean-Marie 
Renou  •  accusés  d'escroquerie  et  de  vol  » . 

Tenant  à  nous  édifier  touchant  la  personnalité  et  hauts  faits 
de  Trouyard  et  de  Renou,  nous  avons  recouru  au  fond  de  la 
Maréchaussée  :  écrous,  compétences,  procédures,  sentences, 
etc...  Nos  recherches  furent  nulles,  et  même  nous  ne  fûmes 
assez  heureux  pour  retrouver  le  cahier  d'écrous  de  1777. 

V Inventaire  sommaire  de  nos  Archives  départementales, 
à  part  ce  qui  concerne  le  Registre  des  Dépôts,  ne  relève  nulle 
part,  les  noms  de  Trouyard  et  de  Renou,  ni  rien  qui  les 
concerne. 

Dans  ces  conditions,  jusqu'à  meilleur  et  plus  ample  infor- 
mé, il  ne  nous  reste  qu'à  constater  que  Jean-Baptiste 
Trouyard  et  Jean-Marie  Renou  étaient  véhémentement  sus- 
pectés d'escroquerie  et  de  vol  :  qu'ils  étaient  délenteurs,  sans 
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doute  à  bon  escient  :  !<>  d'un  sac  de  nuit  de  tapisserie  conte- 
nant une  boite  renfermant  les  trucs  pour  loteries  à  la  mode 
de  tous  les  pays,  particulièrement  à  celle  du  pays  transalpin  ; 
S""  d'une  boite  incluse  dans  ce  sac  de  nuit  d'un  usage  profes- 
sionnel comme  on  le  verra  :  dans  la  boîte  on  trouvera  tout 
un  assortiment  d'ottévrerie  et  une  carte  de  Bretagne 
et   des   montres    même   de    la   meilleure    marque   ;    3^* 

et  4''  deux   autres    boites Au    total,   Messieurs   les 

prévenus  avaient  pour  bagage  un  sac  de  tapisserie  et  quatre 
bottes  bondés  d'objets  de  prix.  Comme  indication  et 
renseignement  nous  ne  relevons  que,  dans  la  botte  n<*  2, 
la  mention  d'  a  un  petit  portefeuille  de  cuir  contenant  deux 
billets  à  ordre  datés  à  Rennes  du  5  août  dernier  (1777),  de  la 
somme  de  200  francs,  chacun  consenti  par  Jaques  Hulin  et 
Anna  Josse,  sa  femme,  et  autres  billets  consentis  par  les 
mêmes.  »  On  ne  dit  pas  à  réquisition  de  qui  furent  signés  et 
acceptés  ces  billets  :  nous  aurions  eu  peut-être  le  nom  de  la 
partie  odieusement  volée  et  escroquée,  de  la  victime.  On 
retrouve,  de  plus,  un  passeport  du  Maire  et  Echevin  de 
Nantes,  au  sieur  Jean- Baptiste  Trouyard,  datte  à  Nantes,  du 
7  octobre  1776. 

En  revanche,  nous  trouvons  une  toile  cirée,  à  fond  bleu, 
avec  chiilres  romains  et  arabes,  et  empreinte  de  louis  dor, 
à  casiers,  avec  le  titre  •  Explication  de  la  Banque  de  Ve- 
nise »  :  autre  toile  cirée,  fond  vert,  au  même  usage,  à  la 
différence  que  sur  celle-ci  il  est  marqué  qu'il  en  coûte  12  fr. 
par  coup.  «  Autre  toile  cirée  de  la  même  espèce,  en  haut  de 
laquelle  il  est  écrit  Hègle  de  la  loterie  romaine,  qui  se  tire, 
dans  un  livre  marquée  de  telle  sorte  que  les  feuillets  numé- 
rotés gagnent  et  les  blancs  perdent.  » «  Unpochon  de 

taffetas  vert  renfermant  des  olives  de  bois  dans  lesquelles  sont 
différents  numéros  avec  huit  cartons  numérotés  depuis  n»  1 
jusqu'à  72,  foiTnant  un  jeu  qu'on  appelle  Carmay oie  (i) 

(I)  Carmagnole  ? 


Digitized  by 


Googk 


—  41  — 

«  Quatre  feuilles  de  papier  numérotées  pour  servir  aux  lo- 
teries expliquées  dans  les  toiles  cirées  ci-dessus.  » 

II  ressort  de  tout  cela,  nous  semble-t-il,  que  nous  sommes 
en  présence  d*un  matériel  complet  de  loterie  :  outillage  pro- 
fessionnel, d'un  côlé,  et  de  Tautre,  un  assortiment  d'enjeux 
propres  à  engager  le  client  dans  les  hauts  prix  et  à  faire  de 
ces  loteries  une  opération  di  primo  cartello. 

Gomment  Trouyard  et  Renou  sont-ils  parvenus  à  mettre  la 
main  sur  cet  établissement  ambulant  mais  offrant  une  cer- 
taine façade  ?  Mystère  ! 

La  lecture  de  la  liste  des  gages  est  attirante  comme  celle 
d'un  catalogue  de  musée  :  un  curieux  du  bibelot,  du  bibelot 
du  XVIIIo  siècle  y  prendrait  plaisir,  probablement  en  tenant 
en  main  les  recherches  sur  la  t)ie  privée  avant  1789, 

Le  lecteur  jugera  comme  nous,  au  vu  de  l'intéressant  pro- 
cès-verbal de  dépôt  que  nous  donnons  ici. 

Du  deux  novembre  1777  : 

Ont  comparu  au  Greffe  de  la  Maréchaussée  à  Quimper,  le  sieur 
Jean  Baptiste  Le  Bas,  Marc  Guégucn  et  Julien  Berdou,  Exempts 
et  cavaliers  à  la  résidence  de  Linderneau,  lesquels  ont  déposé 
audit  Greffe  des  effets  et  bijoux  dont  la  description  suit  et  pour 
donner  la  nommée  d'iceux  avons  fait  venir  le  sieuv  Jacques  Joseph 
Le  Vée,  marchand  orphevre  et  bijoutier  de  cette  ville. 

Ce  qui  a  été  fait  comme  il  suit  en  présence  de  Jean  Baptiste 

Trouyard  et  de  Jean  Marie  Renou  accusés  d'escroquerie  et  de 

vol. 

Et  premier, 

Dans  un  sac  de  nuit  étoffe  de  tapiscerie  il  s'est  trouvée  une 

bo^te  ayant  de  long  environ  saize  poulces  et  environ  dix  de  large 

et  environ  quatre  de  hauteur,  ladite  boette  fermant  à  clef,  plus  un 

mouchoir  enveloppant  un  morceau  de  toile  ciré  à  fond  bleu  divisé 

en  petits  caros  sur  lesquels  sont  écrits  des  chiffres  romains,  des 

chiffres  arabes  et  empreintes  de  louis  d'or,  au   haut  delaquelle 

toile  est  écrit  explication  de  la  Banque  de   Venise  qui  se  joue 

avec  huit  dés  dans  un  cornet,  etc.;  une  autre  toile  cirée  fond.verd 

au  même  usage  à  la  différence  que  sur  celle-cy  il  est  marqué 
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qn'il  en  conte  donze  francs  par  coup,  au  lieu  que  dans  la  première, 
il  n'est  marqué  que  six  francs  ;  autre  toile  cirée  fond  bleui!  de  la 
même  espèce  en  haut  de  laquelle  est  écrit  Régie  de  la  Loterie 
Romaine  qui  se  tire  dans  un  livre  marqué  de  sorte  que  les 
feuillets  numérotés  gagnent  et  les  blancs  perdent.  11  y  a  trois 
blancs  contre  un  noir,  etc.  Un  morceau  de  couty  bleuf  qui  paroi t 
avoir  été  en  habit,  dans  un  autre  vieu  mouchoir,  deux  mouchoirs 
rouges  à  caros  de  l'Inde,  trois  autres  mouchoirs  bleuf  à  caros  dite 
Burgot  plombé  le  tout  neuf,  deux  cols  de  mousseline,  un  atitre 
mouchoir  neuf  de  Gava  plombé,  un  autre  mouchoir  neuf  de  grosse 
mousseline,  deux  couppons  de  Gava  dont  l'un  d'une  aulne  et 
demie  et  l'autre  de  trois  quarts  ;  Dans  un  autre  vieu  mouchoir, 
un  cornet  de  cuir  avec  huit  dés,  un  pochon  de  taffetas  verd  ren- 
fermant des  ollives  de  bois  dans  lesquels  sont  différents  numéros 
avec  huit  cartons  numérotés  depuis  n*  1  jusqu'à  72,  forment  un 
Jeu  qu'on  appelle  Carmayole,  un  vieille  éperon,  un  livret  couvert 
de  marroquin  verd  dont  les  feuillets  sont  blancs,  si  ce  n'est  que 
quelques-uns  sont  numérotés,  lequel  livret  est  pour  servir  au  jeu 
spécifié  dans  une  des  toiles  cirées  cy-dessus  dite  Lotterie  romaine, 
lequel  livret  enveloppé  d'un  vieu  mouchoir  rouge  et  blanc,  un 
gros  écritoire  de  cuir  renfermant  une  plume  à  écrire,  un  autre 
petit  cornet  de  cuir  renfermant  huit  dés. 

Ayant  fait  ouverture  de  la  boëte  cy-dessus,  il  s'est  trouvé  dans 
la  couverture  de  ladite  boéte  quatre  paires  de  boucles  à  pierres 
pour  femme,  montées  en  argent  ;  deux  chappes  d'acier  anglaise  : 
les  deux  autres  chappes  dorées,  deux  autres  de  pierres  à  femme 
montées  en  argent,  deux  rangs  de  pierre  blanche  et  le  rang  du 
milieu  couleur  de  rubis,  trois  garnitures  de  boucle  à  pierres 
montées  en  argent  à  double  rang  pour  homme,  une  dite  garniture 
à  un  rang  de  pierres,  une  garniture  en  argent  pour  homme  à 
filet  ;  cinq  paires  de  boucles  de  jarretières  à  chappe  d'acier.  Deux 
bracelets  à  table  montés  en  or,lesdites  tables  bleufs,une  paire  de 
bracelets  d'or  massif,  une  paire  de  bracelets  à  pierres  montés  en 
argent  sur  cordons  noirs,  une  paire  de  crochets  de  corps,  une 
paire  de  crochets  à  pierres  montés  en  argent,  aussi  pour  le  corps, 
deux  paires  de  boucles  d'oreilles  à  pierres  montées  en  argent, 
deux  autres  petites  paires  de  boucles  d'oreilles  de  marcasside 


Digitized  by 


Googk 


—  43  ^ 

montés  en  argent,  une  petite  croix  cassée  de  marcasside  montées 
en  argent,  deux  cœurs  à  jour  marcasside  et  argent  ;  un  petit 
cœur  couronné  cotté  vert,  Tautre  blanc,  trois  pou///ou5esd'écaiIle 
à  tête  de  pierres  blanches  montées  en  argent. 

Et  dedans  ladite  boéte  une  carte  de  Bretagne,  deux  tabatières 
de  cuire/ doublé  d'écaille  à  portrait  et  médaillon  pour  femme,  cinq 
tabatières  de  carton  doublé  d'écaille  garnies  en  jaune,  cinq  autres 
garnies  en  blanc'  trois  communes  de  carton,  an  hochet  de  six 
branches  pour  enfant;  une  tabatière  d'argent  pour  femme, une  autre 
dite  Journée, deux  autres  de  cordonné  d'or,  une  tabatière  d'orémaillé, 
une  rose  de  diamant  avec  son  étuis,  un  cachet  à  pierres  monté  en 
or,  deux  bagues  d'or  dont  trois  en  marcasside  et  trois  autres 
différentes  pierres,  une  petite  montre  d'or  marquée  sur  le  mou- 
vement Lépine  à  Paris,  une  autre  dite  d'or  à  portrait  garni  en 
pierres  avec  son  boitier  de  fin  or  et  une  chaîne  de  môme  ;  une 
montre  d'argent  avec  son  cordon  de  soye  avec  une  bague  à  pierres 
monté  en  or,  une  bague  d'argent  et  un  crochet  d'acier  et  cuivre, 
quatorze  bagues  à  pierres  assorties  montées  en  or,  six  autres  dits, 
un  ceinturon  d'épée  de  cuir,  deux  portes  bouffantes  à  pierres  et 
argent  doré. 

Boucles  d'argent  et  épingle  à  pierres,  un  cordon  de  montre 
soye  et  or,  six  bourses  de  soye  assorties.  Autre  boîte  carrée; 

Bracelets,  boucles,  un  étui  de  nacre,  boucles  d'oreilles,  quatre 
boites  d'écaille  doublées  en  carton  garnies  de  jaune,  quatre 
autres  de  blanc,  tabatière  d'argent,  petites  boêtes  d'écaille 
ovales,  une  chaîne  d'acier  pour  montre,  une  autre  diie  de  Maneme, 

Dans  une  autre  boête,  une  paire  de  boucles  d'oreilles  d'or, 
cœurs  couronnés  en  or,  un  petit  chapeau  à  soufflet  de  mar- 
roquain  rouge  bordé  en  argent,  une  petite  balance  et  quelques 
poids,  une  paire  de  flambeaux  de  cuivre  argenté,  quatres  feuilles 
de  papier  numérotés  pour  servir  aux  loteries  expliquées  dans 
les  toiles  cirées  cy-dessus,  un  petit  portefeuille  de  cuir  conte- 
nant deux  billets  à  ordre  dattes  à  Rennes  du  5  août  dernier  de 
la  somme  de  200  fr.  chacun  consenti  par  Jacques  Hulin  et  Anna 
Josse  sa  femme,  autres  billets  à  ordre  consenti  par  les  mêmes... 
un  passeport  du  Maire  et  Echevin  de  Nantes  au  sieur  Jean 
Baptiste  Trouyard  datte  à  Nantes,  du  7  octobre  1776. 
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Dans  une  antpe  boête,  àeax  oonteatix  à  deux  lames  dont  le 
plus  grand  à  une  lame  d'argent,  à  manche  de  nacre  garni  en 
argents,  un  petit  couteau  à  pied  d'écaillé,  trois  éventails  dont 
deux  d'yvoires  et  l'autre  de  nacre,  portefeuilles...  cordons  de 
montre  soye  et  or,  une  paire  de  bas  de  soye  blanche...  quatre 
petites  croix  de  malte  et  quatre  autres  simples  en  argent  ornées 
de  pierres...  boucles...  un  étui  à  rasoirs  de  galucha  avec  cinq 
rasoirs,  éperons,  portes  épées...  un  coupon  de  dentelles  mignon- 
nette,  une  petite  pierre  de  touche  qiiarrée..,  boucles  d'oreille... 
ceinturon  d'épée,  chaines  de  montre  en  manemme...  une  grande 
croix  à  pierre  montée  en  argent...  bracelets,  pendeloques,  bou 
ton  de  manchette,  une  petite  navette  berlocque...  une  petite 
boéte  en  forme  de  livre  garnie  de  paille,  une  pouilleuse  d'écaillé 
à  tête  de  pierre  monté  en  argent...  un  pochon  de  lizière  noir 
dans  lequel  il  y  a  deux  cents  quatre  vingt  deux  livres  en  plus 
de  six  livres  et  une  piastre  d'Espagne  d'argent,  de  cent  cinq 
sols,  onze  louis  et  demi  en  or,  plus  une  bource  de  soye  verte  à 
cordon,  dans  laquelle  il  y  a  trois  doubles  louis  d'or,  quatre  louis 
simples,  un  écu  de  trois  livres,  deux  pièces  de  24  sols  et 
3  pièces  de  12  sols,  faisant  au  total  tant  en  or  qu'en  argent 
blanc  810  1.  9  sols.  Déposèrent  de  plus  au  Greffe  lesdits  sieurs 
exempt  et  cavaliers  le  procès- verbal  de  capture  desdits  Jean 
Baptiste  Trouyard  et  Jean  Marie  Renou  rapporte  par  lesdits 
sieurs  Le  Bas  exempt,  Guéguen,  Fauré,  et  Berdou  cavaliers  à 
Landerneau,  en  date  du  31  octobre  1777. 

§2 

Les  Foires  et  Marchés  de  Brest 

Le  droit  d'étalage  des  Forains^  en  1770  <*) 

Le  5  novembre  1770,  vers  les  4  heures  du  soir,  une  ordonnance 
au  pied  de  requête  de  la  communauté  des  maîtres  marchands  de 
la  ville  fut  présentée  à  monsieur  Claude  Piriou,  bailli,  lieutenant 
civil,  criminel  et  de  police  au  siège  royal  de  Brest,  aux  suites  et 
dilligence  des  deux  prévôts  de  la  communauté,  les  sieure 
Albert  Borgnis  Desbordes  et  Jean  Pitard.   Le  bailli  s'exécute 

(4)  Procès-verbal  de  descente  faite  à  la  requeste  de  la  communauté  des 
maîtres  marchands  de  Brest,  contre  les  marchands  forains,  1770. 
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et  se  fait  accompagner  de  Yves  Martret,  sieur  de  Préville,  faisant 
fonction  de  procureur  du  roi,  et  prend  pour  adjoint  et  greffier 
M«  François  Gouc'hant,  notait^  du  siège.  Ils  arrivent  à  une  bou- 
tique adossée,  rue  Keravel,  à  la  maison  portant  le  numéro  652, 
et  trouvent  au  dehors  les  deux  prévôts  assistés  de  M«  Gérard 
leur  procureur  et  de  M"  Gillart,  leur  avocat,  et  au  dedans  de  la 
boutique,  l'huissier  Laot,  avec  deux  aides  de  justice,  Malhar 
et  Cléguer,  procédant  .à  la  saisie  de  marchandises  et  effets 
trouvés  dans  la  boutique  d'un  nommé  Branchât,  marchand  fo- 
rain. A  l'arrivée  du  bailli,  l'inventaire  en  était,  après  aunage, 
annotation  et  numérotage,  arrivé  à  l'article  28. 

Les  prévôts  demandent  au  bailli  de  faire  procéder  à  Tannage 
des  marchandises  et  qu'il  lui  plût  désigner  tel  expert  qu'il  vou- 
drait et  ordonner  au  sieur  Branchât  d'en  nommer  un  de  son 
côté  ;  ils  observent  de  plus  que  le  forain  détenait  une  pièce  de 
coton  des  Indes  nommée  Cadanari,  ayant  chef  et  queue  sans 
plomb  ni  marque,  et  qu'elle  était  marchandise  prohibée. 

Blanchat  répliqué  par  M'  Le  Gléau  son  procureur,  sous  réserve 
de  tous  ses  droits,  qu'on  lui  donne  acte  qu'en  présence  du  lieu- 
tenant de  police,  on  a  trouvé  dans  le  foin,  étendu  sur  le  pavé, 
à  l'endroit  de  sa  boutique,  un  plomb  avec  l'étiquette  «  Mousse- 
line et  Cotton  blanchis  »  marqués  en  conséquence  de  l'arrêt  du 
28  septembre  1748,  lequel  plomb  et  étiquettes,  après  avoir  été 
chiffrés  ont  été  remis  à  l'adjoint  dn  bailli  :  il  faut  g  voir  un  coup 
monté  pour  préparer  une  contravention  à  Branchât, 

Sur  réquisition  du  substitut,  le  bailli  désigne  d'office  pour 
experts,  du  côté  des  prévôts,  Pierre  Lochar,  maître  tailleur  à 
Brest,  et  ordonne  à  Branchât  d'en  nommer  un  sur  le  champ, 
faute  de  quoi  il  lui  en  serait  assigné  un  d'office.  Gléau  s'y  refu- 
sant et  protestant  de  nullité  tout  ce  qui  était  fait  et  pouvait  être 
fait,  un  autre  tailleur  de  Brest,  Marc  Tabourner,  est  désigné. 

Comme  il  est  six  heures  du  soir,  il  est  ordonné  que  les  mar- 
chandises étant  dans  la  boutique  seraient  ramassées  et  pliées 
dans  les  malles  fournies  par  l'tine  ou  l'autre  des  parties,  bien 
conditionnées  et  fermant  à  clef,  et  ensuite  portées  au  greffe  i  Les 
prévôts  et  visiteurs  font  venir  deux  malles  garnies  de  fer,  cou- 
vertes l'une  de  peau  d'ource,  l'autre  de  peau  de  veau  :    on  pro- 
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6bie  à  remballement  des  marchandises  y  comprenant  les  toiles 
cirées  et  draps  servant  à  former  la  boutique  et  Vétcd.  On  envoie 
de  plus  au  greffe,  deux  autres,  mais  appartenant  à  Branchât  ;  on 
appose,  sur  les  quatre,  le  cachet  du  siège  et  celui  de  la  commu- 
nauté. 

Quatre  portefaix  les  transportent  en  présence  des  assistants, 
Le  Gléau  excepté,  et  son  client,  qui  refusent  de  les  accompagner, 
et  en  demandent  acte. 

Le  lendemain  matin,  7  novembre,  sur  les  huit  heures,  on  se 
retrouve  au  tablier  du  greffe,  les  experts  prêtent  serment  de  se 
bien  et  fidèlement  comporter  du  fait  de  leur  commission  ;  on 
vérifie  les  scellés  et  on  procède  au  mesurage  et  annotation  des 
marchandises  de  Branchât  :  nous  résumons,  à  grands  traits, 
cette  opération. 

N*  1,  13  aunes  1/8  d'indienne  fond  blanc  à  fleur  brun.  —  2*  16 
aunes  d'indienne  fond  jaune  piquée  en  plusieurs  endroits,  —  3* 
cinq  aunes,  idem,  fond  blanc  et  fleur  rouge.  --  4*  9  aunes  1/2, 
idem,  fond  bleu  à  hoquet  rouge,  déchiré  en  quatre  endroits.  — 
5*  Autre  pièce,  idem,  fond  blanc  à  colonne  rouge,  déchirée  en 
quatre  endroits.  —  6*  idem,  à  fond  jaune  et  colonne  blanche.  — 
T  idem,  à  fond  bleu,  avec  boquet,  déchiré  en  trois  endroits. 

Autres  pièces  fond  bleu  à  petites  coquilles  ;  —  fond  blanc  et  car- 
reau rouge,  parsemées  de  petites  étoiles  ;  —  fond  blanc  «  à  œil 
de  perderie  »  -  fond  blanc  à  colonne  verte,  —  fond  blanc  à  co- 
lonne à  fleur  de  différantes  couleurs  (déchiré)  ;  —  fond  blanc  à 
grand  ramage. 

Autres  pièces  fond  bleu  avec  fleur  verte  et  blanche  (un  trou 
dans  le  milieu)  ;  ~  fond  mordoré  (déchiré  en  trois  endroits)  ; 
fond  blanc  flambé  ;  —  fond  jaune  à  boquet  ;  —  vert  et  rouge  ; 
fond  noir  à  colonne  blanche  et  fleurs  ;  —  fond  blanc  à  grosses 
raies  rouges  ;  —  mousselines  brodées  à  raies. 

On  est  arrivé  à  l'article  36,  et  à  six  heures  du  soir,  les  mar- 
chandises étant  remises  en  malles,  scellées  et  cachetées,  la  vacj|* 
tion  est  remise  au  lendemain . 

Ce  jour,  sont  présentés  aux  experts  les  numéros  37  et  suivants  : 
mousseline  rayée,  mousseline  unie,  mousseline  à  carreaux,  petits 
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carreaux  et  grandes  raies  ;  —  indienne  à  fond  blanc  et  à  grand 
ramage  ;  fond  brun,  fond  vert  à  colonne  ;  —  mouchoirs  de  coton 
à  dessin  rouge.  Une  pièce  «  Dechaulet  »  0)  contenant  huit  mou- 
choirs ;  —  autres  pièces  de  mouchoirs  de  fil  de  Ghaulet  ;  —  fond 
blanc  et  barre  bleue  ;  —  mouchoirs  à  fond  gris  et  barre  rouge. 

Une  pièce  de  taffetas  noir  de  cinquante  aunes  ;  —  un  paquet 
de  bas  de  soye  à  cottes  maillées  et  coulées,  contenant  cinq  paires, 
dont  quatre  de  gris  et  un  noir  :  lesdits  bas  gris  passés  et  les  noirs 
piqués  ;  —  autre  paquet  de  bas  de  soye  unis,  trois  paires  dpnf 
deux  gris  et  une  noire  piquée  ;  —  autre  paquet  de  quatre  paires 
de  bas  de  soye  noire  à  femme  dont  une  piquée,  deux  autres,  idem 
blanc,  passées,  etc. 

On  fait  procéder  à  Texpertise  du  contenu  de  la  première  malle 
saisie,  arrêtée  au  numéro^,  et  on  ouvre,  selon  les  rites,  la  se- 
conde çaalle,  où  on  trouve  ded  pièces  de  coton  blanc  (cdeLindesv 
(sic)  indiennes  de  tout  dessin ,  entre  autres,  fond  blanc  à  raies  noires, 
fond  blanc  à  petits  carreaux  noirs,  fond  bleu  à  hoquets  jaunes, 
fond  rouge  à  fleur  jaune,  fond  bleu  à  mouches  blanches,  fond 
maurdoré  foncé  à  grands  bouquets  de  différentes  couleurs.  Le 
numéro  120  est  le  dernier  numéro  enregistré  et  rapporté. 


((  En  Tendroit  le  sieur  Blanchat,  par  M^  Yves  Le  Gléau,  son 
procureur,  déclare  protester  vers  ladite  communauté,  attendu  que 
le  sieur  Joseph-Louis  Herbert,  marchand  de  vins  en  gros  et  tenant 
l'auberge  du  Grand  Monarque  Ta  assigné  par  exploit  de  ce  jour 
«  pour  être  condamné  de  lui  rendre  et  restituer  quatre  gros  draps 
de  lit  qu'il  avait  prêté  au  sieur  Branchât  pour  garnir  sa  boutique 
pendant  la  foire  de  lundy  et  le  marché  de  mardy  dernier^  et  de 
lui  payer  une  somme  de  24  livres.  Ledit  sieur  Branchât  ne  peut 
rendre  ces  draps  attendu  que  la  Communauté  les  a  fait  enlever 
sans  savoir  s'il  y  a  saisie  ou  non.  De  laquelle  déclaration  de  pro- 
testation le  sieur  Branchât  requiert  acte  et  a  signé  avec  son  dit 
procureur,  déclarant  qu'il  se  retirera  aussitôt  sa  signature,  et 
qu'il  réserve  de  faire  valoir  tous  moyens  de  nullités,   même  de 

(1)  CUiolet. 
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prouver  que  le  communauté  est  en  contravention  aux  édits  et 
déclarations  du  Roy,  » 

(c  Signé:  Branchât,  LeGléau.  » 

Comme  l'expertise  des  deux  premières  malles  finie,  il  reste  à 
ouvrir  les  deux  autres  malles  saisies  et  appartenant  à  Branchât, 
les  prévôts  demandent  que  Branchât  ait  à  fournir  ses  clefs,  sous 
peine  qu'on  eut  à  en  faire  l'ouverture  par  un  serrurier.  Le  Gléau 
réplique  qu'il  n'a  rien  à  répondre  et  s'il  assiste  à  la  commission 
ce  n'est  pas  pour  y  prendre  part,  mais  bien  pour  protester  contre 
tout  ce  qui  se  fait  au  préjudice  de  son  clients. 

Le  substitut  du  procureur  du  Roi  déclare  n'avoir  aucun  moyen 
empêchant  l'ouverture  réelle  des  deux  malles.  Le  bailli  décide 
qu'à  défaut  de  clefs  remises  dé  plein  gré,  l'huissier  Laot  ira.  re- 
quérir Pierre  Louarn,  maître  serrurier,  •pour  ouvrir  par  son  mi- 
nistère. 

M"  Gérard  déclare  que  la  Communauté  a  fait  renfermer  les 
quatre  draps  réclamés  par  l'hôte  du  Grand  Monarque,  dans  la 
dernière  malle  inventoriée  ainsi  que  la  toile  grosse  «  servant  de 
prélat  et  couverture  de  sa  boutique,  trois  mauvais  morceaux  de 
serpillière  et  quatre  morceaux  de  toile  cirée  et  un  marteau  ;  »  on 
ne  l'a  fait  que  parceque  le  forain  les  avait  abandonnés  avec  les 
deux  malles  dont  actuellement  on  réclame  l'ouverture,  et  que 
pour  constater  ce  qu'elles  contiennent  et  éviter  toutes  mauvaises 
contestations.  Cela  est  d'autant  plus  vrai  que  les  tréteaux  et  les 
planches  formant  la  boutique  de  la  rue  de  Keravel  furent  délivrés 
en  présence  des  prévôts,  visiteurs  et  procureur,  au  nommé 
Guyner  maître  menuisier,  qui  les  réclamait  :  quant  aux  draps, 
etc.,  ils  demandèrent  publiquement  à  qui  ils  appartenaient  ;  au 
surplus,  ils  déclarent,  au  sujet  de  la  réclamation  de  Branchât 
faite  sous  le  nom  de  l'hôte  du  grand  monarque,  n'avoir  moyen 
empêchant  qu'il  ne  s'en  resaisisse...,  mais  ils  réclament  l'ouver- 
ture des  deux  malles  que  l'on  rendra  «  dès  qu'il  aura  constaté  ce 
qu'elles  renferment,  tant  en  papiers  qu'en  marchandises  et  autres 
effets  appartenant  au  forain  ».  —  Le  Gléau  déclare  n'avoir  aucun 
ordre  de  se  resaisir  des  effets  et  continue  toutes  ses  réservations. 

Le  Bailli,  en  conséquence,  fait  remettre  dans  la  seconde  malle, 
prêtée  par  les  Prévôts,  les  draps  dont  il  est  cas,  et  comme  il  est 
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six  heures,  la  conUnuatioo  de  la  Commission  est  remise  au 
lendemain. 

*  • 

Le  9  novembre,  sur  le  refus  de  M*'  Le  Gléau  de  présenter  les 
clefs  des  deux  malles  ou  de  faire  trouver  ses  parties  pour  les 
représenter,  le  serrurier  Louarn,  après  serment,  procède  à  leur 
ouverture.  Dans  la  première  on  trouve  «  trois  morceaux  de 
cerpillières  et  cinq  petits  morceaux  de  toile  cirée  avec  plusieurs 
morceaux  de  papier  à  emballage  »  que  l'on  remet  dans  la  malle, 
avec  les  formalités  de  bandes  et  de  scellés,  après  avoir  constaté 
qu'il  ne  se  trouvait  «  ni  effet,  ni  papiers  utiles  ». 

On  allait  ouvrir  la  Seconde  malle,  lorsque,  «  en  l'endroit  »,  Le 
Gléau  dit  que  dans  les  deux  malles  il  n'y  a  que  les  bardes  de 
Brancbat,  son  cabier  et  papiers  concernant  son  commerce, 
desquels  il  demande  la  délivrance  en  l'état,  parce  que  préalable- 
ment lesdites  malles  seront  rétablies  en  leur  ancien  état  aux 
frais  de  la  Communauté,  même  offre  aussi  de  se  servir  des  draps 
appartenant  au  sieur  Herbert,  parce  que  la  Communauté  payera 
les  frais  de  l'assignation  lui  donnée  le  jour  précédent,  et  enfin 
tous  les  autres  effets  dont  la  communauté  a  offert  la  remise, 
renfermées  dans  les  trois  malles. 

Gérard  maintient  les  offres  de  la  Communauté,  a  mais  requiert 
avant  la  délivrance  du  livre  ou  cabier  de  Branchât  afin  qu'il  soit 
présentement  par  eux  examiné  et  chiffré  en  chaque  feuillet,  sauf 
lors  de  la  vérifi§ation  dicelui,  à  demander  tels  actes  qu'il  appar- 
tiendra ». 

Le  Gléau  persiste  «  opposant  tout  examen  et  vérification  du 
cahier  et  papiers  de  commerce  de  sa  partie  qui  ne  doit  intéresser 
en  aucune  façon  ladite  Communauté  ». 

Le  procureur  des  prévôts  répond  qu'ils  ont  droit  de  par  leur 
qualité  à  la  vérification  exigée.  «  Ils  le  demandent  moins  par 
esprit  de  curiosité  qu'il  en  soit  dressé  état,  et  que  pour  éviter 
toute  induction  et  contestation,  (jue  Branchât  voudrait  faire  à  la 
Communauté  sous  prétexte  du  transport  fait  des  malles  par  lui 
abandonnées,  dans  lesquelles  il  pourroit  supposer  avoir  laissé 
des  lettres  de  changes,  factures,  cahiers,  registres  et  papiers 
nécessaires  à  son  commerce,  occasion  que  ledit  Le  Gléau,  pour 
Bulletin  de  la  Société  Archéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  4). 
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sa  partie,  semble  vouloir  se  ménager  par  un  précédent  plaidé  où 
il  fait  mention  et  autres  papiers  de  commerce  après  avoir  déclaré, 
avant,  que  Branchât  n'avait  laissé  dans  lesdites  malles  que  son 
seul  cahier  de  commerce.  11  faut  donc  que  Le  Gléau,  pour  sa 
partie,  déclare  n'entendre  faire  ni  former  aucune  demande  ni 
contestation  pour  raison  des  livres  et  papiers  de  commerce,  ce 
qu'il  interpellé  de  faire  en  l'état,  passé  de  laquelle  déclaration, 
lesdits  Prévôts  et  visiteurs  déclarent  n'avoir  aucun  moyen  l'em- 
pêchant de  s'en  resaisir... 

Le  Gléau  persiste  à  réclamer  la  délivrance  de  tout  ce  qui  est  à 
Branchât,  mais  au  surplus  déclare  qu'il  n'inquiétera  en  aucune 
façon  la  Communauté  pour  raison  de  transport  desdits  papiers, 
mais  réserve  expressément  de  se  pourvoir  par  toutes  les  autres 
voies  de  droit  pour  raison  de  la  saisie  injurieuse  qu'elle  a  faite 
de  ses  marchandises  et  ne  pouvoir  ladite  déclaration  lui  être 
opposée  pour  fin  de  non  recevoir  ni  autrement... 

Le  Bailli  ordonne  la  remise  à  Branchât  des  malles,  effets,  livres 
et  papiers,  draps  et  serpillières  contenus  dans  ses  deux  malles, 
a  le  tout  sans  nuire  ni  préjudicier  aux  droits  respectifs  des 
parties  ». 

Gomme  on  va  le  voir,  débarassées  des  questions  accessoires 
les  parties  vont  plaider  vigoureusement  sur  le  fond  du  débat. 

En  l'endroit  de  la  «  délivrance  »  faite  à  Branchai  de  ses  deux 
malles,  les  experts  Tabourné  et  Louarn  réclament  la  taxe  qui  leur 
est  faite  de  8  livres  dix  sols  à  chacun  ;  à  Louarn,  tant  pour 
vacations  que  pour  clefs  et  rétablissement  de  serrures,  3  livres 
4  sols  ;  aux  portefaix  qui  ont  porté  les  quatres  malles,  36  sols. 

M'  Gérard  pose  en  thèse  qu'il  est  clair  et  acquis  que  Branchât 
a  contrevenu  aux  statuts  et  privilèges  de  la  Communauté  qui 
défendent  expressément  à  peine  de  100  livres  d'amende  et  de 
confiscation,  aux  forains  et  autres  marchands  non  reçus  Maîtres 
de  vendre  et  étaler  autres  jours  que  ceux  fixés  par  l'art.  19  desd. 
statuts  qui  sont  le  premier  lundy  de  chaque  mois  et  le  vendredy 
de  chaque  semaine,  touts  autres  jours  étant  prohibés  aux  forains. 
Le  sieur  Branchât  est  évidemment  coupable  de  contravention, 
c'est  pourquoi  les  sieurs  Prévôts  ont  requis  que  la  saisie  soit 
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jugée  bien  et  dûment  faite,  et  qu'il  soit  ordonné  que  lesdites 
marchandises  saisies  seront  et  demeureront  dûment  confisquées 
au  profit  de  la  Communauté,  et  Branchât  condamné  en  l'amende 
de  100  livres,  le  tiers  au  Roy,  le  tiers  à  l'hôpital  et  l'autre 
tiers  à  la  frairie,  comme  aussi  sera  ordonné  au  sieur  Branchât  de 
se  conformer  à  l'avenir  aux  dits  statuts  et  particulièrement  à 
l'article  19,  etc.. 

La  réponse  du  tac  au  tac,  du  Berger  à  la  Bergère,  ne  se  fait 
pas  attendre,  avec  réplique  et  duplique.,. 

W  Yves  Le  Gléau  objecte  plusieurs  cas  de  nullité  :  au  lieu  de 
saisir  une  partie  des  marchandises  le  mardi  précédent,  on  saisit  la 
totalité,  sans  en  faire  au  préalable  un  état,  et  Desbordes  envahit 
la  boutique,  aide  à  l'emballage  alors  qu'il  est  partie.  2"  On  néglige 
de  signifier  à  Branchât  le  nom  des  experts  de  sorte  qu'il  ne  put  les 
discuter,  les  récuser,  les  reprocher  et  assister  à  leur  prestation 
de  serment.  3*  La  requête  à  fui  de  descente  ne  lui  a  pas  été 
notifiée. 

Deux  propositions  à  établir  :  le  mardy  6  novembre,  Branchât 
était  en  droit  de  vendre  les  marchandises  dont  il  était  assorti  ;  — 
en  supposant  la  contravention  on  n'eut  pu  saisir  la  marchandise. 

♦  « 

L'Edit  de  juillet  qui  a  transféré  le  siège  de  Saint-Renan 
à  Brest  [iorte  en  autres  dispositions  :  «  Avons  transféré  et  trans- 
férons les  foires  et  marchés  qui  se  tiennent  audit  bourg  de 
Saint'Renan  en  ladite  ville  de  Brest  :  voulons  qu'à  cet  effet  le 
marché  s'y  tienne  à  l'avenir  les  mardis  et  vendredis  de  chaque 
semaine  sous  la  halle  qui  sera  battie  incessamment,  et  qu'il  y  ait 
aussi  une  foire  et  chacun  mois  le  premier  jour  de  Lundy,  accor- 
dant par  ces  présents  auxdits  marchés  et  foires  les  mêmes  fran- 
chises,  libertés  et  privilèges  dont  jouissent  ceux  des  villes  de 
notre  dite  province,  en  payant  seulement  le  droit  de  halle  ordi- 
naire au  fermier  des  domaines.  »  Cet  Edit  fut  enregistré  au 
Parlement  le  25  septembre  1861,  et  au  Greffe  du  siège  le  7  novem- 
bre suivant. 

On  voit  clairement  que  les  franchises,  libertés  et  privilèges  des 
marchés  sont  les  mêmes  que  ceux  des  foires  puisqu'ils  sont 
exprimés  cumulativement  :  les  forains  sont  donc  en  droit  de 


Digitized  by 


Googk 


-62- 

réclamer  les  privilèges  accordés  aux  foires  en  faveurs  des  marchés... 

Le  Roi  seul  peut  établir  des  marchés  et  leur  établissement  en 
une  convocation  à  tous  les  marchands  pour  y  ouvrir  boutique. 
Le  Mardi  6  de  ce  mois.  Branchât  a  satisfait  aux  vues  du 
Prince,  et  ne  peut  être  coupable.  Mais  l'art.  19  des  Statuts  des 
marchands  ?  Il  ne  mérite  pas  la  confiance  et  n'a  aucun  sens 
déterminé. 

Il  demande  qu'il  soit  permis  aux  marchands  forains  de  vendre 
aux  foires  du  premier  Lundi  et  à  chaque  Vendredi,  dans  la  place 
du  marché  seulement  et  pendant  le  temps  d'icelui  sans  pouvoir 
vendre  par  les  rues,  dans  les  maisons  et  cabarets,  avant  et  après 
lesd.  foires  et  marchés,  à  peine  de  100  livres  d'amende. 

Il  semblerait  que  les  impétrans  auroient  sollicité  pour  les 
forains  la  permission  d'étaler  le  Vendredi,  ils  ne  parlent  pas  du 
mardi,  car  ce  point  n'était  pas  douteux. 

Aucune  restriction  ne  paraît,  pour  ce  jour,  depuis  l'Edit  de 
1681.  Les  lettres  de  confirmation  de  1713, 1715,  n'ont  été  accordées 
qu'autant  que  les  Statuts  ne  contiendraient  rien  de  contraire  aux 
ordonnances,  aux  droits  du  Roy  et  à  ceux  dautrui.  L'arrêt  de 
la  Cour  du  10  avril  1715,  touchant  la  confirmation  des  Statuts, 
dit  qu'ils  seraient  lus  à  l'audience  de  police  et  publiés  à  son  de 
tambour,  dans  tous  les  lieux  accoutumés,  les  15  et  18  du  mois, 
jour  de  marché,  par  l'un  des  huissiers  du  siège  qui  donnerait 
son  attestation  au  pied  des  statuts  et  le  ferait  enregistrer  au 
Greffe  pour  avoir  effet. 

Ce  jugement  présente  «  deux  conséquences  indéniables  ».  Il  en 
résulte  :  1'  qu'il  y  a  marché  le  Mardi  parce  que  le  15  et  18  du 
mois  de  Juin  ne  pouvaient  tomber  que  le  Mardi  et  le  Vendredi  ; 
2*  que  les  Statuts  ne  pouvant  avoir  d'effet  qu'autant  qu'ils  sont 
conformes  aux  Edits,  à  celui  de  1681  qui  reconnaît  le  marché  du 
Mardi  comme  aussi  privilégié  que  celui  du  Vendredi.  Les  mar- 
chands l'ont  eux-mêmes  jusqu'à  présent  reconnu  :  les  forains  ayant 
étalé  tout  le  tems  le  Mardi,  ils  sont  demeurés  d'accord  que  les 
Statuts  n'avaient  point  déroges  aux  dispositions  de  l'Edit  de  1681, 
et  jamais  la  Communauté  n'a  fait  défense  juridique  aux  forains 
d'étaler  le  Mardi,  et  sur  la  seule  foi  de  sa  possession,  Branchât 
était  en  droit  d  étaler  le  Mardi  6  Novembre. 


Digitized  by 


Googk 


w53  - 

8^  point  :  supposé  la  cootravention,  pouvaitH)n  peoourip  k  \g 
saisie  ?  , 

La  Communauté  pouvait  seulement  sommer  Branchât  de  payer 
l'amende:  à  défaut  de  paiement,  il  fallait  un  jugement...  a  La 
saisie  a  été  établie  sans  qu'on  aucun  liquide  n'exista  vers  le  sieur 
Branchât,  et  icy  l'effet  a  précédé  la  cause  ». 

La  saisie  et  enlèvement  dont  il  est  cas  ont  dépouillé  le  sieur 
Branchât  de  ses  marchandises  en  totalité.  Le  sieur  Desbordes  a 
fait  l'état  d'un  aide  de  justice  et  a  eu  la  liberté  de  soustraire  et  d'ar- 
racher les  plombs. Le  sieur  Branchât  sur  la  nouvelle  répandue  dans 
le  public,  a  perdu  la  confiance  de  ses  correspondants,  il  est  devenu 
sans  crédit,  il  est  sans  état,  il  ne  lui  reste  d'espérance  de  rétablir 
ses  affaires.  La  Communauté  des  marchands  doit  lui  payer  ses 
pertes,  profits  cessants,  séjours  et  dommages  et  intérêts  et  il  a 
l'honneur  de  conclure  :  «  ...  qu'il  soit  fait  restitution  et  expertise 
pour  vérifier  si  rien  n'est  détérioré,  que  la  Communauté  soit 
condamné  de  payer  audit  sieur  Branchât  la  somme  de  six 
mille  Hures  pour  pertes,  etc.,  qu'il  soit  ordonné  à  ladite  Commu- 
nauté d'obéir  à  l'Edit  de  1681  et  de  l'exécuter  dans  sa  teneure  ». 

*  • 

Le  Procureur  des  Prévôts  commencent  par  déclarer  faibles  et 
méritant  peu  de  considérations,  les  moyens  de  nullités  invoqués 
par  Branchât  ;  1*  s'il  avait  lu  avec  attention  le  procès-verbal  de 
saisie,  il  y  eut  vu  que  la  saisie  s'étendait  à  toutes  les  marchan- 
dises étalées  ;  si  on  mit  le  reste  à  l'abri,  c'est  que  Branchât  les 
avait  délaissées,  et  qu'il  convenait  de  les  mettre  en  sûreté.  2*  S'il 
n'était  pas  présent,  son  Procureur  y  était,  et  lors  de  la  jurée  des 
experts,  il  était  dans  le  cas  de  les  reprocher.  3*  Il  n'était  pas 
nécessaire  de  lui  faire  signification  de  la  descente,  puisqu'il  y 
était  fianqué  de  son  procureur. 

Ils  se  proposent  de  démontrer  :  1*  que  Branchât  ne  pouvait 
vendre,  le  6  de  ce  mois,  rue  de  Keravel  ;  2*  que  sa  contravention 
justifie  la  saisie  des  marchandises. 

Le  procureur,  comme  de  raison,  a  pour  base  de  son  argumenta- 
tion, le  fameux  article  19  des  Statuts  :  du  moment  que  cet  article 
reconnaît  le  droit  des  forains  à  étaler  le  premier  Lundi  et  à  chaque 
Vendredi  du  mois,   il  exclue  les  autres  jours  de  la  semaine 
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((»  seraient-Us  tous  Jours  de  marché  »,  car  <(  expressio  unius  est 
excluio  alierius  ». 

L'édit  de  1681  ne  peut  être  opposé  à  la  Communauté  :  aposter- 
riora  derogant  prioribus  »,  autrement  les  Statuts  deviendraient 
illusoires.  La  preuve  que  Sa  Majesté  a  entendu  ôter  aux  forains 
la  faculté  de  vendre  les  Mardis  se  tire  des  conclusions  du  Procu- 
reur du  Roi  de  police,  rendu  sur  la  requête  de  la  Communauté 
pour  la  confirmation  de  ses  Statuts,  qui  furent  repoussées  parce 
qu'il  voulait  attribuer  le  Mardi  aux  forains. 

De  ce  que  par  jugement  du  Siège  du  12  Juin  1713  il  a  été 
ordonné  que  les  Statuts  et  annexes  seroient  publiés  les  13  et  18 
de  ce  mois,  il  n'y  a  rien  à  conclure,  si  ce  n'est  qu'avant  les  statuts 
aucune  loi  n'empêchait  les  forains  de  vendre  le  Mardi  :  les  Statuts 
leur  en  faisant  défense  expresse,  on  prit  un  jour  de  Mardi  pour 
le  leur  faire  connaître  pour  l'avenir  et  les  rencontrer. 

Branchât  se  réclame  de  la  prétendue  possession  immémoriale  ? 

Jusqu'à  l'année  1736,  les  Forains  cessèrent  d'étaler,  reconnais- 
sant donc  cette  règle.  Si  depuis,  quelques  forains  ont  étalé  le 
premier  Mardi  de  chaque  mois,  ils  n'ont  jamais  osé  le  faire  les 
autres  Mardis.  Il  est  constant  de  plus,  que  les  deux  premiers 
Lundis  des  mois  précédant  la  saisie  faite  contre  Branchât,  les 
sieurs  Prévôts  assistés  de  M'^  Laot,  s'étaient  transportés  dans  les 
Rues  de  Kéravel  et  de  Saint-Louis  et  y  avaient  prévenu,  au  nom 
de  la  Communauté,  tous  les  marchands  forains  qui  y  avaient  étalé 
que  s'ils  vendaient  à  l'avenir  pendant  les  mardis,  on  saisirait 
leurs  marchandises. 

L'ar;fêt  de  Règlement  intervenu  entre  la  Communauté  et  les 
forains  autorise  encore  ces  derniers  à  avoir  boutiques  ouvertes 
pendant  les  trois  jours  qne  tient  la  foire  de  Recouvrance,  et  cet 
arrêt  leur  accorde,  de  plus,  un  jour  pour  déballer  et  un  autre 
pour  réamballer  :  et  voilà  les  seuls  jours  privilégiés.  En  cas  de 
contravention,  la  saisie  fait  une  partie  de  la  peine  qui  lui  est  due, 
aux  termes  et  en  vertu  de  l'art.  9  des  Statuts,  car  l'art.  19  ne 
prononce  que  l'amende  de  100  livres,  dans  le  cas  où,  les  Lundis 
et  Vendredis  autorisés,  les  forains  vendraient  ailleurs  qu'aux 
places  de  marchés  ou  après  l'heure  de  ces  marchés  ;  d'autre  part, 
les  Prévôts,  comme  le  prouve  la  lecture  du  Procès-verbal,  n'ont 
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fait  opérer  la  saisie  que  pour  faire  statuer  sur  la  confiscation,  et 

non  pour  sûreté  de  l'amende  de  100  livres... 

Pi  tard. 
Signé:  A.  Borgnis  Derbordes.       p.      . 

Branchât  répond  que  toutes  les  nullités  d'ordonnance  sont  de 
rigueur  et  qu'on  ne  peut  suppléer  aux  formalités  qu'elle  prescrit. 

Les  Statuts  ne  sont  qu'une  Loi  de  police  pour  les  membres 
de  la  Communauté,  qui  ne  peut  être  opposée  à  un  tiers  et  porter 
atteinte  aux  lois  antérieures  qui  subsistent  dans  toute  leur  force. 

L'art.  9  des  Statuts  ne  concerne  que  les  habitants  de  la  ville 
qui  dans  leurs  maisons  ouvrent  boutique,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
de  ta  Communauté.  Cette  vérité  est  si  constante  qu'il  y  a  une 
disposition  particulière  par  l'art.  19  pour  les  forains  :  en  outre, 
les  peines  ne  s'accumulent  point  ! 

Le  procès-verbal  de  Laot  étant  le  fondement  de  l'affaire,  il  faut 
s'arrêter  scrupuleusement  à  chaque  terme  :  il  n'a  agi  que  par 
l'ordre  de  la  Communauté  et  il  a  intimé  ses  intentions,  et  il  n'est 
point  désavoué  :  donc  ce  n'est  que  faute  du  paiement  de  100  livres 
que  l'on  a  fait  la  saisie. 

•  • 

Enfin  intervient  la  décision  du  Juge  de  police,  en  tout  point 
conforme  aux  conclusions  du  Substitut  du  Procureur  du  Roi. 
((  Le  Bailli  faisant  définitivement  droit  entre  parties  »,  déboute  la 
Communauté  des  Maîtres  Marchands  de  Brest,  de  ses  prétentions 
et  conclusions.  Puis,  «  ayant  égard  à  ce  qui  résulte  des  Lettres 
patentes  du  mois  de  Juillet  1681  »,  déclare  la  saisie  faite  nulle  et 
injurieuse,  et  donne  main-levée  à  Blanchat,  sauf  à  lui  de  faire 
a  telle  vérification  qu'il  verra  et  contradictoirement  avec  qui  il 
appartiendra  et  fournir  son  état  de  dommages  pour  être  réglé 
(par  le  Bailli)  contradictoirement. 

La  Communauté  des  Marchands  est  condamnée  à  tous  les  frais 
de  la  descente  et  autres  qui  s'en  suivront. 

Le  17  Novembre  1770,  Jean  Branchât  signa  au  Greffe  un  reçu 
de  ses  marchandises. 

Nous  craignons  fortement  que  nos  lecteurs  ne  trouvent 
longue  et  fastidieuse  Texposition  que  nous  avons  faite  de  ce 
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procès,  du  relevé  des  soixante  pages  compactes  qui  consti- 
tuent la  minute  de  cette  affaire. 

Une  fois  de  plus,  la  corporation  reçut  une  leçon  propre  à  la 
corriger  de  son  esprit  processif  ;  il  est  vrai  que  la  leçon  val- 
lait  bien  les  300  livres  de  frais  de  procédure  qu'elle  eut  à  dé- 
bourser. 

La  première  des  prérogatives  de  la  Communauté  consistait 
à  déléguer  des  administrateurs  pour  sauvegarder  ses  intérêts. 
On  les  appelle  maitr es-jurés,  maîtres- gardes,  visiteurs, 
prud'hommes,  préwts,  et  ils  sont  choisis  parmi  «  les  plus 
suflBsans.»  Lorsqu'ils  procèdent  à  leur  inspection,  les  Prévôts 
ou  Gardes- Visiteurs,  sont  considérés  comme  des  officiers  de 
police  judiciaire.  Quiconque  s'avise  de  leur  résister  ou  de  les 
outrager  est  passible  d'ajournement  et  de  prise  de  corps, mais 
en  général,  ils  ne  peuvent  procéder  directement  k  la  saisie  des 
objets  délictueux  ;  ils  se  bornent  à  la  requérir  sans  la  faire 
eux-mêmes. 

L'institution,  en  principe,  est  excellente,  mais  dans  la 
réalité,  ces  Maîtres  défenseurs  naturels  de  la  corporation, 
gardiens  de  son  honneur  et  de  ses  intérêts,  cherchent  trop 
souvent  à  «  se  donner  de  l'autorité.  » 

M.  Boissonnade  (1)  a  étudié  l'administration  des  corpora- 
tions jurées  en  Poitou  ;  il  dit  fort  justement  que  «  avec  des 
hommes  intègres,  loyaux  et  appliqués  comme  il  yen  eut 
sûrement  dans  les  Communautés  d'autrefois,  les  statuts  et  les 
ordonnances  furent  un  excellent  procédé  pour  maintenir  le 
bon  renom  du  métier  et  pour  protéger  le  public.  Mais  il  ar- 
riva souvent  aussi  que  les  administrateurs  ignorants,  pas- 
sionnés ou  cupides  transformèrent  ces  fonctions  en  instru- 
ment d'oppression  et  de  ruine.  « 

Il  n'est  pas  sans  intérêt,  d'étudier  par  le  menu,  cette 
organisation,  où  comme  dans  toute  chose  en  ce  monde,  il  se 
trouve  quelque  mal  et  beaucoup  de  bien .  «  Il  y  a,  constate 
M.  Paul  Laffite  (2),  dans  notre   histoire   industrielle,    une 
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brutale  solution  de  continuité,  que  les  Allemands  ont  su  évi* 
ter.  Eux  aussi  ont  connu  les  anciennes  corporations  d'arts  et 
métiers,  les  associations  fermées,  ce  sont  les  Guildes  dont  le 
nom  est  demeuré  célèbre.  L'ancien  régime  industriel  a  dis- 
paru successivement  dans  les  différents  Etats  germaniques, 
mais  les  Allemands  ont  su  éviter  la  faute  où  nous  étions  tom- 
bés en  1791.  Eux  aussi,  ils  ont  brisé  le  vieux  moule  où  le 
travail  était  enfermé  ;  mais  ils  ont  jugé  que  les  morceaux  en 
étaient  bons  :  ils  les  ont  ramassés  pour  en  faire  un  moule 
nouveau  approprié  à  de  nouveaux  besoins.  Ils  ont  organisé 
des  corporations  ouvertes  qui  réunissent  les  avantages  de 
Tassocialion  à  celles  de  la  liberté...» 

Les  Allemands  sont  restés  plus  traditionalistes  que  nous  : 
il  s'en  sont  bien  trouvés,  car  ils  ont  recueilli  dans  Texpérience 
du  passé  le  secret  de  l'avenir. 

Quimper,  23  lévrier  1908. 

Abbé  Antoine  FAVÉ. 


(\)  Essai  sur  l'organisation  du  travail  en  Poitou.  L.  III.  ch.  XII. 
(2)  Revue  bleue^  6  Mars  4886. 
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lues  en  IroDze  diaipilies  i  Mm,  dans  la  Vilaine 

LORS  DE  LA  RÉFECTION  DES  QUAIS 


De  1841  à  la  fln  de  1846,  lors  de  la  réfection  des  quais  le 
long  de  la  Vilaine,  il  fut  recueilli,  sur  divers  points  de  la  tra- 
versée de  Rennes,une  quantité  énorme  de  monnaies  romaines 
qu'on  peut  évaluer  à  plusieurs  milliers. 

Ces  monnaies  étaient-elles  votives  et  jetées  là  en  vertu 
d'une  coutume  religieuse,  comme  M.Moette  de  la  Forte  Maison 
en  a  émis  l'opinion  dans  une  lettre  à  M.  du  Crest  de  Ville- 
neuve, rédacteur  de  Talbum  Breton  ;  tout  porte  à  le  croire. 

Parmi  les  objets  qui  furent  recueillis  il  n'y  avait  pas  seule- 
ment des  monnaies,  il  y  avait  aussi  des  armes  en  bronze. 

Je  mets  aujourd'hui  trois  fragments  de  deux  poignards  et 
deux  pointes.de  lances  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société. 

Ces  armes  ont  été  recueillies  par  M.  du  Crest  de  Villeneuve, 
auteur  d'une  histoire  de  Rennes. 

A  la  mort  de  son  mari,  Madame  du  Crest  de  Villeneuve  les 
garda  avec  un  soin  jaloux,  en  souvenir  de  celui  qui  n  était 
plus,  et  ce  fut  à  la  mort  de  celle-ci  seulement,  que  mon  beau 
frère,  M.  Emile  du  Crest  de  Villeneuve  me  remit  ces  armes. 
Depuis  elles  font  partie  de  mes  collections. 

Les  deux  pointes  de  lances  :  pèsent  la  plus  longue  190  gram- 
mes, elle  est  d'une  forme  élégante  ;  l'autre  158  grammes. 
L'une  et  l'autre  sont  d'une  belle  conservation,  leur  séjour 
dans  l'eau  les  a  peu  altérées,  il  leur  a  donné  une  patine  mate 
qui  n'est  pas  désagréable. 

La  plus  longue  des  deux  est  décorée  sur  chacune  de  ses 
faces  de  deux  filets  en  relief,  elle  a  0  "^  26  centimètres  de  long 
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tandis  que  Tautre  n'en  a  que  0  "22.  Elles  ont  été  martelées 
sur  les  bords  des  lames  pour  les  affûter . 

L'un  des  poignards  est  en  deux  fragments  de  même  lon- 
gueur ayant  0  "^  20  centimètres  chacun.  La  lame  est  renforcée 
au  centre  d'un  filet  en  relief  allant  de  la  pointe  inférieure  de 
l'arme  jusqu'à  la  base  de  la  poignée  qui  laisse  voir  trois  trous 
de  rivets.  Ce  poignard  à  bords  droits  et  parallèles,  fragmenté 
intentionnellement,  et  dont  la  poignée  n'est  peut-être  pas 
complète  pèse  312  grammes. 

Les  deux  côtés  de  cette  lame  sont  décorés  sur  chaque  face 
de  deux  traits  parallèles  en  creux,  faisant  valoir  sur  le  milieu 
de  la  lame  un  léger  renflement,  toutefois,  en  approchant  de  la 
pointe,  ce  renflement  disparaît  ;  son  tranchant  est  très  vif. 
(type  Morgien). 

Extrémité  supérieure,  bout  de  la  poignée  d'une  seconde 
arme,  épée  ou  poignard  Morgien  à  bords  presque  parallèles, 
base  à  languette  avec  quatre  trous  de  rivets;  fragment  apparte- 
nant à  une  arme  bien  peu  différente  de  la  précédente  ce  qui 
caractérise  ces  armes,  se  rapportant  au  type  Morgien,  c'est 
qu'elles  sont  plus  courtes  que  celles  de  l'époque  Larnaudienne; 
la  poignée  en  est  particulièrement  petite;  ce  fragment  de  lame 
est  décoré  sur  chaque  face  de  deux  traits  parallèles  en  creux 
et  on  remarque  à  sa  surface  les  traces  du  fond  sablonneux 
sur  lequel  il  reposait  ;  il  pèse  135  grammes,  et  son  tranchant 
est  très  vif. 

P.  DU  CHATELLIER. 
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LA  TOUR  mmm  mm  fut-il  pauvre  ? 


I 

La  sittmtion  de  fortune  de  La  Tour  d'Auvergne  Corret, 
voilà  l^unique  objet  de  cette  étude. 

Le  premier  biographe  de  La  Tour  d'Auvergne,  Buhot  de 
Kersers,  était  le  petit- flis  d'une  sœur  de  Limon,  beau-frère 
de  La  Tour  d'Auvergne  :  par  conséquent  il  était  neveu  de 
M<n«  Guillard  de  Kersauzic,  flile  de  Limon,  et  cousin  de  M'"'' 
du  Pontavice  née  de  Kersauzic.  Il  a  eu  entre  les  mains  «  la 
correspondance  »,  et,  comme  il  dit,  les  «  documents  les  plus 
authentiques  ».  Il  aurait  pu,  semble-t-il,  nous  renseigner 
mieux  que  personne  sur  le  point  qui  nous  occupe. 

Buhot  représente  Corret  comme  n'étant  pas  «  absolument 
sans  fortune  »,  en  1778  (p.  60)  ;  et  arrivé  à  l'année  1782, 
après  la  mort  de  M°*«  Corret,  qu'il  ne  mentionne  pas,  ni  son 
héritage  non  plus,  il  écrit  cette  phrase  singulière,  (p.  127)  : 
«  Sans  avoir  d'indications  précises  sur  ses  revenus,  il 
paraît,  d'après  son  témoignage  même,  qu'ils  dépassaient 
ses  appointements.  » 

A  ce  moment  les  appointements  du  lieutenant  étaient  de 
900  fiïiacs.  L'expression  «  Il  parait  »  et  la  suite  de  la  phrase 
iuunirent,et  nous  allons  avoir  la  preuve,  combien  Buhot  était 
peu  uu  mal  informé  des  affaires  de  Corret. 

Pins  loin,  il  écrira  cette  phrase  :  «  Il  paraît  que  son  défaut 
de  fortune  fut  une  des  principales  causes  qui  l'éloignèrent 
du  mariage  (p.  286)  ».  Cet  «  il  paraît  »  est  inexact. 

En  faisant  appel  aux  souvenirs  de  sa  famille,  j'ai  presque 
dit,  aux  souvenirs  de  Guingamp,  Buhot  aurait  appris  que 
une  sœur  de  sa  grand'mère,  sa  grande-tante  Pauline  Limon, 
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avait  été  demandée  en  mariage  par  Théophile  dorret,  quand 
il  avait  vingt-trois  ans,  avant  qu*il  fût  entré  dans  Tarmée 
et  qu'il  eût  recueilli  l'héritage  de  sa  mère  (1). 

Buhot  de  Kersers  a  fait  école.  Toutes  ses  erreurs  ont  été 
accueillies  sans  contrôle,  réimprimées,  et  parfois  même 
augmentées.  Exemple  :  «  Le  défaut  de  fortune  »  signalé  par 
Buhot  dans  cette  phrase  est  devenue  la  pauvreté,  la  grande 
pauvreté,  ' 

A  la  première  page  de  la  notice  consacrée  à  La  Tour  d'Au- 
vergne, Michelet  écrit  : 

((  Son  père  était  avocat,  quoique  noble  et  seigneur  de 
l'imperceptible  seigneurie  de  Kerbauffret,  petit  jardin  des 
environs  (de  Carhaix).  —  C'était  lin  de  ces  nobles  nécessi- 
teux à  qui  la  coutume  indulgente  de  Bretagne  permettait, 
sans  déroger,  de  plaider,  naviguer,  faire  le  commerce,  etc. 

Je  ne  crois  pas  avoir  lu  souvent  une  phrase  renfermant 
tant  d'erreurs. 

i^  Olivier  Corret  n'était  pas  noble, 

2o  II  n'était  pas  seigneur  de  Kerbauffret,  qui  n'était  pas 
seigneurie,  ni  lieu  noble,  aux  environs  de  Carhaix  ;  piais 
petite  tenue  roturière  à  7  ou  8  lieues,  et  dont  il  posséda  un 
quart  seulement  pendant  peu  de  temps. 

3o  II  n'était  pas  nécessiteux  :  nous  le  verrons  avocat,  juge 
seigneurial,  régisseur  d'importants  domaines,  acquérir  plu- 
sieurs immeubles  (2). 

4**  Nulle  part  en  France  les  ayocats  ne  dérogent  :  au 
contraire,  devant  quelques  parlements  ils  réclament  la 
noblesse  ;  et  partout  la^noblesse  d'espnt  leur  est  reconnue. 

50  La  coutume  de  Bretagne  ne  contient  aucune  disposition 
sur  la  noblesse  des  avocats. 

(1)  V.  Le  Roman  de  La  Tour  d'Auvergne. 

(2)  Notamment  Brunaut  ou  Kcrlecran,  tenue  nohle^en  Gourin,  le  45  no- 
vembre 4738  —  revenu  300  livres,  prix  6.000  livres.  ~  Fenarfeunteun, 
40  janvier  4744,  464  livres  de  rente.  —  Kervoallec,  (Maël  Carhaix),  4744, 
247  livres  de  rente. 
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6°  Ce  n*est  pas  notre  coutume,  c'est  Tédit  d'avril  1669  qui 
a  permis  aux  nobles  de  naviguer  sans  déroger  ;  et  c'est  l'édit 
de  décembre  1701  qui  leur  a  permis  de  commercer  en  gros. 

Michelel  tient  à  la  pauvreté  de  la  famille  Corret  ;  il  y  re- 
vient jusqu'à  cinq  fois.  Il  montre  le  ((  pauvre  Corret  »  arri- 
vant à  la  brillante  cour  de  Navarre  a  mal  équipé  sur  un 
mauvais  cheval  »  (p.  48).  «Pauvre,  à  Passy,  il  vécut  seul 
sans  domestique,  il  se  servait  lui-même.  »  (p.  61).  —  «  Le 
duc  de  Bouillon  rougissait  de  voir  Corret  dans  celte  grande 
pauvreté.  »  (p.  61).  —  A  son  retour  d'Angleterre,  «  le 
ministre  de  la  guerre  le  sachant  dans  le  besoin...»  (p.  61)  — 
«  Quelle  que  fût  sa  pauvreté. ..»  (p.  62). 

Il  faut  répondre  à  chacune  de  ces  affirmations,  mais  un 
mot  devra  suffire. 

1°  La  Tour  d'Auvergne  a  rendu  compte  de  sa  visite  à  Na- 
varre. Qu'on  lise  sa  lettre  :  on  le  verra  charmé  de  cette  cour 
élégante  que  Michelet  représente  comme  «  ridicule  »  ;  et  on 
devra  reconnaître,  à  la  joyeuse  humeur  qui  circule  entre  ses 
lignes,  que  lui-même  ^charma  le  duc  et  ses  hôtes  ;  — 
2"»  A. Passy,  il  ne  vivait  pas  seul  ;  il  était  l'hôte  de  ses  amis 
Paulian  dont  l'un  ancien  colonel  ;  et  il  avait  à  son  service  les 
domestiques  de  la  maison  ;  —  S""  Le  duc  de  Bouillon  n'était 
que,  comme  le  dit  Michelet,  l'ancien  protecteur  dé  Corret; 
mais  le  fils  de  cet  ancien  prolecteur  ;  le  duc  lui  offrit  une 
terre  non  par  une  sorte  d'amour  propre,  c'est-à-dire  par  un 
sentiment  égoïste  ;  mais  par  un  sentiment  d'ordre  plus  élevé  : 
par  une  amicale  reconnaissance  d'un  service  rendu  (1)  ;  — 
4°  Oui,  à  son  retour  d'Angleterre,  avaïit  la  liquidation  de  sa 
pension  de  retraite,  il  était  «  dans  le  besoin  »  ;  Pourquoi  ? 
Parce  que  ses  biens  étaient  séquestrés  comme  biens  d'émi- 
gré. Il  était  présumé  émigré  I 

La   retraite  de  la  Tour  d'Auvergne,  après  trente-trois  ans 


{{)  Pour  l'honneur  de  la  Tour  d'Auvergne,  nous  dirons  la  manière  dont 
a  déclina  Toffre  du  duc  de  Bouillon. 


Digitized  by 


i 


Googk 


^  6i  ^  . 

de  services,ful  liquidée  à  800  livres.aCe  chiffre  de  SOOlîvres  » 
est  souvent  cité,  et  parfois  comme  chiffre  de  son  revenu. 

Quatorze  jours  après  la  mort  de  La  Tour  d'Auvergne,  son 
ami  Legard,  ancien  membre  de  la  Cour  de  Cassation,  pro- 
nonçait son  éloge  funèbre  dans  le  temple  de  Passy  ;  il  disait: 
«  La  Révolution  avait  dévoré  presque  toute  la  fortune  de  cet 
homme  sage  ;  à  peine  lui  laissa-t-elle  800  francs  de  rente, 
et  il  secourut  ceux  qui  en  (de  la  Révolution)  étaient  plus 
victimes  que  lui  :  il  s'empressa  de  faire  à  une  mère  de  fa- 
mille une  pension  de  600  livres.  »  (p,  20). 

M.  Déroulède  a  écrit,  se  reportant  à  la  même  époque  : 
«  Tout  autre  que  lui  eût  eu  quelque  peine  à  vivre  avec  huit 
cents  francs  de  pension  en  assignats.  »  (1).  Mais  Tauteur 
ajoute  que  «  quelque  temps  après,  ses  ressources  ayant  un 
peu  augmenté,  il  parvint  à  faire  à  une  pauvre  veuve  une 
pension  annuelle  de  six  cents  francs.  »  (1). 

On  a  écrit  aussi  :  «  A  Passy,  il  vécut  en  anachorète  d'une 
pension  de  retraite.  Sur  cette  même  pension,  il  trouvait  mo- 
yen d'en  faire  une  de  600  fr.à  une  pauvre  femme. ))(p. 181). (2^ 
Or,  la  pension,  nous  l'avons  vu,  avait  été  liquidée  à  800  fr. 
Ainsi,  il  se  réservait  200  livres,  ou  même  beaucoup  moins, 
comme  nous  allons  voir. 

En  effet,  sa  pension  était  payée  par  mois  52  livres  en  argent 
soit  300  livres  par  an,et  le  reste,ou  500  livres  en  assignats  dé- 
préciés.Comment  aurait-il  pu  sur  sa  pension  payer  600  livres 
en  argent  ? 

La  vérité  est  que  Corret  ne  fut  réduit  à  sa  pension  de  800 
francs  que  pendant  que  ses  biens  et  ses  revenus  étaient  indi- 
gnement séquestrés  comme  biens  d'émigré  1  Nous  verrons  cela 
plus  tard. 

La  Tour  d'Auvergne  avait  lui-même  et  d'avance  démenti  et 
son  ami  Legard  et  les  biographes  qui  ont  ainsi  réduit  ses  res- 

(1)  M.  Déroulède.  Le  Premier  Grenadier  de  France,  p.  226-228. 

(2)  Le  Jean.  La  Tour  d'Auvergne  dans  Bibliographie  bretonne  (deLevot, 
II.  p.  184. 
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sources,  il  avait  déclaré  ofBciellement  que  ses  biens  person- 
nels suffisaient  à  ses  besoins  et  que  sa  pension  de  retraite  ne 
lui  était  pas  nécessaire. 

Le  14  brumaire  an  III  (4  novembre  1794)  il  demande  sa 
retraite  et  il  ajoute  :  «  A  l'égard  de  son  traitement  de  re- 
traite, il  demande  qu'il  soit  appliqué  aux  citoyens  nécessiteux 
de  la  ville  où  il  est  né.  »  Carhaix  qu'il  a  nommé  plus 
haut.  (1). 

L'attribution  aux  pauvres  ne  pouvait  être  faite  ;  mais  on 
a  vu  comment  lui-même  disposa  de  sa  pension. 

Ainsi  voilà  un  fait  attesté  par  La  Tour  d'Auvergne.  Il  avait 
à  la  lin  de  1794,  des  revenus  personnels  suffisants  à  son  exis- 
tence. 

Deux  biographes  bretons  ont  donné  chacun  un  chiffre  de 
ces  revenus  : 

Calohar,  un  des  premiers  biographes,  qui  était  de  Carhaix, 
évalue  ses  revenus  à  1600  livres.  (2).  M.  du  Chatellier  les  ré- 
duit à  1200  livres  (3).  L'un  et  l'autre  se  réfèrent  au  temps 
de  sa  retraite. 

De  ces  chiffres,  qui  doivent  être  augmentés,  comme  nous 
verrons  plus  loin,  nous  rapprocherons  la  solde  de  la  Tour 
d'Auvergne  qui  s'éleva  progressivement  en  même  temps  que 
ses  revenus. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  pauvret^t  la  grande 
pauvreté  de  Corret  ne  va-t-elle  pas  apparaître  comme  une 
légende  surajoutée  à  tant  d'autres  légendes  admises  sans 
examen  et  qui  résistent  victorieusement  même  à  la  produc- 
tion d'actes  authentiques  ? 

Pour  résoudre  le  problème,  il  nous  faudrait  étudier  les 
extraits  de  partages,  comptes  de  famille  et  autres  pièces  iné- 


(4)  Capitaine  Pineau.  Hist.  de  La  T.  d'A.  1891.  p.  73. 

(2)  Calohar.  Notice  historique  sur  La  T.  d'A.  Corret.  (mi).  p.  41.  11  se 
réfère  au  temps  de  sa  retraite. 

(3)  Du  Chatellier.  La   Tour  d'Auvergne,  sa  Statue  et  sa  Correspondance 
(4830).  p.  43,  36  (même  époque). 


l&kg,  -:.  Digitized  by  VjOOÇk 


Arme»  en  bron/e  draguées  à  Keiiiies,  dans   la  Vilaine, 
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dites  dont  persotine  ne  paraît  s'être  préoccupé.  Quelques 
pièces  m*ont  été  obligeamment  fournies  ;  mais  mon  dossier 
est  loin  d'être  complet. 

Je  dois  prévenir  que  cette  liquidation,  qui  demeurera  fata- 
lement incomplète,  est  loin  d'être  amusante  :  j'espère  qu'elle  , 
aura  simplement  quelque  utilité.  * 

Une  observation  préliminaire 

Au  cours  de  cette  étude,  nous  mentionnerons  une  somme 
d'argent  du  XYIP  siècle  ei  nombre  de  sommes  de  la  seconde 
moitié  du  XVI1(«.  Il  importe  de  ramener  chacune  de  ces 
sommes  à  sa  valeur  actuelle,  au  moins  approximative.  Or,  si 
l'on  Irouvede  nombreux  travaux  sur  l'évaluation  actuelle  des 
monnaies  des  siècles  antérieurs  au  XVIIe,il  n'y  a  pas  d'études 
analogues  pour  les  siècles  postérieurs.  Un  érudit  qui  fait  au- 
torité m'avait  donné  les  indications  qui  suivent  ; 

La  livre  de  1650  et  années  suivantes  vaut  3  fr.  333.  La 
livre  à  partir  de  1720  (Système  de  Law)  —  2  fr.  18. 

La  seconde  évaluation  semble  à  un  autre  érudit  un  peu 
trop  élevée  surtout  en  approchant  de  1789.J'emploierai  donc, 
comme  multiplicateur  au  lieu  du  chiffre  2.48,  le  chiffre  2.00, 
qui  simplifiera  le  calcul  et  me  permettra  de  ne  pas  le  faire 
pour  les  petites  sommes. 

Du  reste,  je  ferai  observer  que  je  mettrai  toujours  le  chiffre 
faible,  et  négligerai  les  sous  fractions  de  livre  et  les  centimes 
fractions  de  franc.  Je  veux  prévenir  tout  soupçon  d'exagé- 
ration. 

Maintenant,éludions  les  pièces  ou  bribes  de  pièces  dont  j'ai 
eu  communication. 

II 

l""  Succession  de  Mathurin  Corret,  aïeul  de  Corret 

A  sa  mort,  le  2  mai  1705,  Mathurin  Corret  laissait  sous  la 
tutelle  de  leur  mère,  Barbe  Le  Scaffunec,  cinq  enfants  : 
Bulletin  dk  la  Société  Ahchéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  5). 
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trois  filles  :  Marie-Françoise,  Marie-Claude,  Marie-Anné, 
et  deux  fils  :  Olivier  et  Thomas.  (1). 

Le  partage  de  la  succession  ne  se  fit  qu'après  la  majorité 
de  Thomas,  le  25  février  1730.  Nous  n'avons  pu  retrouver  cet 
acte  ;  mais  nous  savons,  par  ailleurs,  qu'à  cette  date  Marie- 
Claude  entrée  aux  Ursulines  de  Carhaix  (avant  1723),  y  était 
professe  ;  et  que  Thomas  était  entré  aux  Jésuites  de  Quimper 
avec  la  résolution  bien  arrêtée  de  rester  dans  la  compagnie. 
Marie-Claude  ne  pouvait  hériter,  Thomas  renonçait  à  ses 
droits  ;  la  succession  était  à  partager  entre  Marie-Françoise, 
mariée  (9  octobre  171^),  à  Malo  Le  Roux,  s»*  de  Kervasdoué, 
Marie-Anne  et  Olivier. 

Nul  doute  que  le  partage  n'ait  été  fait  en  trois  lots  égaux, 
c'est-à-dire  roturier ement. 

Il  ne  serait  venu  ni  à  la  mère,  ni  à  son  fils  Olivier,  l'idée  de 
faire  un  partage  noble.  On  peut  croire  que  Marie-Françoise 
et  son  mari,  M.  Le  Roux, qui  rassiste,n'auraient  pas  manqué 
de  s'opposer  à  cette  fantaisie,  si  préjudiciable  à  leurs  intérêts. 

Od  sait  en  effet  quels  avantages  le  partage  noble  confère  à 
l'aîné  :  il  lui  attribue  par  préciput  le  principal  manoir  avec 
quelques  entours  (pourpris,  jardin,etc.),  l'espace  que  certaines 
Coutumes  appellent  le  wl  du  chapon.  De  plus,  l'aîné  prend 
«  les  deux  tiers  des  terres  nobles.  Le  tiers  restant  est  partagé 
par  lots  égaux  avec  les  terres  roturières.  »  (Art.  541  de  la 
Coutume). 

Dans  le  partage  de  cette  succession,  l'article  de  la  Coutume 
n'aurait  pas  reçu  une  application  si  étendue,  car,  selon  toute 
apparence,    il    ne   s'y   trouvait   que   deux    terres   nobles. 

En  l'absence  de  l'acte  nous  connaissons  du  moins  trois  im- 


(4)  Né  le  20  avril  4703,  Thomas  allait  être  ordonné  prêtre  en  4733,  et 
ftiire  profession  à  Quimper,  le  2  février  1739  —  Vol.  Deux  Jésuites  oncles 
de  La  Tour  d* Auvergne. 
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meubles  acquis  par  Corret  en  1670,  1680  et  1699,  et  qui  ont 
dû  figurer  au  partage  (1). 

Les  yoici  :  1"  Une  pauvre  terre  roturière  dans  la  paroisse 
de  Lanrivain  (2),  n*ayant  d'autre  nom  que  celui  de  ses  humbles 
vendeurs  :  une  masure  avec  quelques  arpents  de  terre. 
Corret  Tarrondit  quelque  peu.  Après  ces  augmentations  etdes 
réparations,  cette  tenue  était  affermée  (en  1743)  300  livres 
(environ  600  francs  de  nos  jours). 

C'est  ce  bien  modeste,  sa  première  acquisition,  que  Mathu- 
rin  nomma  Kerhauffret,  du  nom  du  village  où  il  était  situé  ; 
et  il  ajouta  ce  nom  à  son  nom  patronymique  (3). 

2*  Lampoul,  en  Trémargat  (4),  terre  noble  avec  manoir, 
bois. 

J'ai  sous  les  yeux  le  résumé  d'une  expertise  de  Lampoul, 
faite  en  1659,pour  parvenir  à  un  partage.  L'expertise  élève  le 
revenu  total  (terre  et  bois),à  1829  livres  (environ  6000  fr).  (5). 
Il  est  clair  qu'il  s'agit  du  domaine  tout  entier.  Depuis,  Lam- 
poul a  été  partagé  en  deux  .  Lampoul  Huella  et  Lampoul 
Izella,  —  Lampoul  haut  et  bas. 

En  ce  moment,  le  manoir  compris  au  bas  Lampoul  était 
((  en  ruines  ».  Il  fut  reconstruit,  et  Mathurin  Corret  l'acquérait 
neuf,  moins  d'un  demi-siècle  après  (vers  1680),  quand  il 
acheta  le  Bas- Lampoul. 

Vers  1730,  le  Bas-Lampoul  était  affermé  avec  quelques 


(4)  Barbe  Le  ScaflTiinec  dut  comparaître  à  l^acte  de  partajçe.  —  Je  lis 
dans  une  note  que  le  partajçe  est  Tait  «  du  consentement  de  la  mère.  » 
l)e  celle  expression,  on  peut,  ce  semble,  induire  qu'elle  renonçait  à  son 
douaire  en  faveur  de  ses  entants.  Le  douaire  couiumier  était  de  l'usufruit 
du  tiers  des  immeubles  propres  du  mari  décédé.  Art.  455. 

(2)  Lanrivain,  c^^  de  Sl-Nicolas-du-Pelcm,  an*,  de  Guingamp,  sur  la  rive 
gaucbe  du  Blavet. 

(3i  Aujourd'hui  la  fantaisie  transforme  Kerbauft'ret  en  château  qu'il  faut 
cherclier  aux  environs  de  Châteaulin,  mais  sous  un  autre  nom  (\){Dépêche 
de  Brest, i{}u\n  4900). 

(4)  LampouK  en  Trémarjçat,  canton  de  Rostrenen,  arrondissement  de 
Guingamp.  Trémargat  (rive  droite)  est  séparé  de  Lanrivain  (rive  gauche) 
par  le  Blavet. 

(5)  Je  multiplie  ici  par  3,333. 
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servitudes  520  livres  (environ  1040  'francs  de  nos  jours); 
el  il  comprenait  deux  bois  dont  un  grand  de  76  arpents. 

30  Un  pré  faisant  partie  d'un  convenant  noble,  au  lieu  de 
Sculliadec,  paroisse  de  Trémargat  (acquêt  du  18  mai  1699), 
évalué  219  livres  de  revenu  (438  francs) . 

Kerbauffret  passa  en  indivis  par  moitié  à  Mme  Le  Roux  et 
à  sa  sœur  Marie-Anne. 

Quatre  ans  après  le  partage,  Marie-Anne  allait  rejoindre  sa 
sœur  Marie-Claude  au  couvent  des  Ursulines  ;  et,  comptant 
bien  y  rester,  elle  cédait  ses  droits  indivis  sur  Kerbauffret  à 
sa  sœur  et  à  son  frère,  pour  une  une  rente  de  150  livres 
(environ  300  francs).  (Contrat  du  3  octobre  1734).  De  ce  jour, 
M™*  Le  Roux  fut  fondée  dans  Kerbauffret  pour  trois  quarts, 
et  Olivier  pour  un  quart.  Il  s'empressa  de  se  défaire  de  ces 
droits  ;  et  de  Kerbauffret,  il  ne  lui  resta  que  le  nom. 

Lampoul  passa  dans  le  lot  d'Olivier,  bien  que  dans  quel- 
ques actes  antérieurs  au  partage,  M'"''  Le  Roux  soit  qualifiée 
dame  de  Lampoul  (1). 

Sculliadec  semble  aussi  avoir  été  attribué  à  Olivier.  Nous 
voyons  celui-ci  faire  deux  acquisitions  en  augmentation  de 
Sculliadec  (20  octobre  1726  et  20  décembre  1729).  Le  29  avril 
1734,  il  passe  une  déclaration  du  franc  fiefdti  par  lui.  Mais 
Sculliadec  ne  se  trouvera  pas  dans  sa  succession. 

J.  TRÉVÉDY, 

Ancien  Président  du  Trihanal  ciuil 
de  Quimper. 

{A  mivre). 


(1)  Mais  il  était  convenu  avant  le  partage  que  Lampoul  serait  attribué 
k  Olivier  :  Le  19  avril  1734  (après  le  partage),  Olivier  passe  la  déclaration 
de  franc-fief  pour  Lampoul  (terre  noble)  ;  et  déclare  «  jouir  de  Lampoul 
depuis  le  commencement  de  4728,  par  désignation  amiable  de  ses  sœurs.» 
Le  droit  avait  été  payé  le  8  mars  1728.  (Titres  de  Quintin). 
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GUILLAUME  FERRON 

Évoque  de  Léon  (1439-1472; 


I 

Guillaume  Ferron,  dont  la  famille  était  oHginaire  des  dio- 
cèses de  Saint-Malo  et  de  Dol,  portait  pour  armes,  nous 
dit  M.  de  Courcy  :  d'azur  à  la  bande  d'argent  chargée  de 
quatre  hermines  de  sable,  le  champ  semé  de  billettes  d'argent 
sans  nombre.  Ces  armes  ont  été  reproduites  par  les  soins  de 
M.  de  Courcy,  dans  le  porche  méridional  de  la  cathédrale  de 
Saint-Pol  ;  mais  si  ces  armes  sont  celles  delà  famille  Ferron, 
ce  n'étaient  pas  celles  que  portait  le  Prélat,  car  son  sceau, 
dans  les  nombreux  actes  que  possèdent  les  archives  départe- 
mentales, dressés  au  nom  de  cet  Evoque,  figure  constamment 
une  fasce  accompagnée  de  trois  grelots,  et  ces  armes  se  voient 
également  aux  voûtes  de  la  cathédrale  et  au  porche  dont  nous 
parlions  plus  haut. 

N'étant  encore  que  dans  les  ordres  mineurs,  Guillaume 
Ferron  fut  nommé  archidiacre  de  La  Mée,  autrefois. du  dio- 
cèse de  Nantes,  puis  ensuite  du  diocèse  de  Rennes. 

Elu  Evêque  de  Léon  le  20  mars  1439  (N.  S.)  il  se  rendit 
en  Italie  où  il  assista  aux  dernières  sessions  du  Concile  de 
Florence  et  son  nom  figure  parmi  les  évoques  qui,  le  6  juillet 
1439,  signèrent  le  décret  A'union  avec  les  Grecs,  mais  en  ce 
moment  il  n'était  encore  qu'Evêque  élu  et  sa  signature  est 
ainsi  rédigée  : 

Ego  Gulielmus  electus  Leonensis  suscripsi. 

Il  dût  vers  la  fin  de  celte  année  1439,  revenir  prendre  pos- 
session du  siège  de  Léon  qu'il  occupa  pendant  33  ans,  d'un 
épiscopat  rempli  de  contradictions  de  toutes  sortes,comme  on 
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pourra  s'en  convaincre  par  les  quelques  documents  qui  vont 
suivre  et  que  nous  avons  extraits  des  Archives  valicanes. 

Vers  1450-1451,  de  graves  dissentiments  surgirent  au  sujet 
de  l'étendue  de  la  juridiction  de  TArchidiaconé,  entre  TEvêque 
Guillaume  et  l'archidiacre  de  Kemenedily,  Bertrand  de  Ros- 
madec,  qui  porta  l'affaire  au  pape  Nicolas  V  ;  un  procès  s'en 
suivit  et  il  eût  été  désirable  que  les  parties,  demeurant  en 
paix,  laissent  au  juge  suprême  le  soin  de  décider  la  question, 
mais  l'archidiacre  prétendant  que  l'évèque  lui  en  voulait, 
ainsi  qu'à  ses  officiaux,  familiers  et  serviteurs,  et  qu'il  ne 
manquait  aucune  occasion  de  les  molester,  demanda  au  Pape 
de  les  soustraire  à  la  juridiction  de  l'évoque  pour  les  prendre 
sous  sa  protection  immédiate,  si  bien  que  l'évëque  ne  pourrait 
procéder  contre  eux  ni  les  frapper  de  censures. 

Nicolas  V,  croyant  mettre  fin  à  ce  déplorable  conflit,  écoula 
la  supplique  de  Bertrand  de  Rosmadec,  et  lui  accorda  l'exemp- 
tion qu'il  demandait  par  ses  lettres  du  5  des  nones  de  mai 
1452,  mais  cette  mesure,  loin  de  calmer  les  esprits,  ne  fit  que 
les  exciter  et  de  graves  abus  s'en  suivirent  ;  en  effet,  dès  que 
quelqu'un  était  mécontent  de  l'Evoque  ou  de  ses  officiers, 
sous  prétexte  de  montrer  leur  empressement  vis-à-vis  de 
l'archidiacre,  il  se  faisait  admettre  comme  employé  ou 
clerc  dé  son  ofTicialité  et  ainsi  il  échappait  à  la  juridic- 
tion de  l'évèque  et  à  la  répression  de  délits  commis.  L'évèque 
ne  manqua  pas  de  faire  observer  combien  cet  état  de  chose 
portait  un  grave  préjudice  à  son  autorité  et  à  son  administra- 
lion,  et  il  finit  par  obtenir  du  pape  Callixte  III  des  lettres 
abolissant  l'exemption  accordée  par  son  prédécesseur  aux 
employés  et  familiers  de  l'archidiacre  de  Kemenedily.  Les 
lettres  de  Callixte  III  sont  du  4  des  ides  d'octobre  1456,  se- 
conde année  de  son  pontificat. 

Bertrand  de  Rosmadec  ne  dût  pas  être  satisfait  de  cette 
décision,  mais  il  ne  put  longtemps  soutenir  la  lutte,  car  il 
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mourut  en  1459.  Malheureusement  pour  Tévèque,  mourait 
aussi  Callixle  III  qui  lui  avait  été  favorable. 

Le  nouveau  pape  Pie  II,  fut,  dès  son  élévation,  prévenu 
contre  Tévèque  de  Léon,  par  des  rapports  calomnieux  sur  sa 
conduite,  si  bien  que  le  souverain  Pontife  chargea  d'une  en- 
quête  à  ce  sujet,  Tabbé  de  Saint-Mathieu  fin  de  terre,  l'archi- 
diacre de  Quemenedilly  qui  n'était  plus  Bertrand  de  Rosma- 
dec  et  Bizien  Mériadec,  chanoine  de  Tréguier  (9  juillet  1359) . 
Sur  les  entrefaites,  Christophe  de  Coëlivy,  frère  du  cardinal 
Alain,  titulaire  de  Sainte-Praxede,  obtenait  du  Pape,  comme 
Tavait  obtenu  Bertrand  de  Rosmadec,  l'exemption  de  la  juri- 
diction de  l'évêque  de  Léon  sur  lui  ses  officiers,  familiers, 
prétendant  que  l'évêque  lui  en  voulait  et  vexait  ses  serviteurs 
de  toute  manière. 

En  1460,  sur  une  nouvelle  accusation,  par  laquelle  on  dénon- 
çait au  Pape  la  nomination  faite  par  l'évêque  de  Léon  comme 
archidiacre  de  Qnemenedilly  d'un  Jean  Drouet,  de  Nantes, 
son  neveu,  qu'il  aurait  ainsi  nommé  (Camali  afiectione), 
le  pape  donnait  l'archidiaconé  de  Quemenedilly  à  Alain,  de 
Penmarch,  clerc  de  Léon. 

A  toutes  ces  tribulations,  vint  s'ajouter  contre  l'Evêque 
Guillaume  une  entreprise  si  injuste  et  si  odieuse  que  le  pape, 
non  encore  revenu  de  ses  préventions,  n'hésita  pas  à  la  ré- 
prouver de  la  manière  la  plus  sévère.Voici  à  quelle  occasion  : 

Au  mois  de  février  1451,  une  baleine  vint  s'échouer  sur  le 
rivage  de  Léon,  dépendant  du  temporel  de  l'Evêque,  comme 
de  coutume,elle  lui  fut  adjugée  ;  elle  fut  dépecée,  et  la  graisse 
qu'on  en  retira  fut  mise  dans  huit  tonneaux  que  l'on  déposa 
provisoirement  dans  la  cathédrale  de  Saint-Pof,  mais  le  Duc 
apprend  la  chose  et  immédiatement  il  expédie  à  Saint-Pol 
des  cavaliers,  des  fantassins  et  des  archers,  chargés  de  s'em- 
parer de  la  dite  baleine  comme  aubaine  appartenant  au  Duc. 
Ces  gens  armés  envahissent  donc  la  ville,  se  rendent  au  palais 
Episcopal  et  dans  l'Intention  de  s'emparer  de  l'évêque,  dé- 
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foncent  les  portes,  et  sans  rien  respecter  ils  s'emparent,  non 
seulement  des  meubles  et  ustensiles,  mais  encore  des  papiers, 
contrats  et  registres  de  Tévêché  ;  ils  ne  respectent  pas  l'église 
cathédrale  où  ils  vont  saisir  les  tonneaux  de  graisse  qu'on  y 
avait  déposés,  puis  revenant  à  Tévéché,  ils  profèrent  les 
plus  horribles  propos  contre  Tévéque,  défoncent  les  portes 
de  la  prison,  où  un  clerc  était  détenu  pour  ses  forfaits  et  lui 
donnent  la  liberté  ;  mais  ils  en  veulent  surtout  à  la  personne 
de  révoque.  Le  concierge  ne  voulant  pa§  dire  où  il  est  caché, 
est  littéralement  torturé, puis  le  concierge  et  les  chapelains  de 
Tévêque  et  ses  serviteurs  au  nombre  de  vingt,  sont  enchaînés 
et  conduits  prisonniers  jusqu'à  Nantes  où  ils  ne  recouvrèrent 
leur  liberté  qu'après  avoir  payé  rançon. De  plus  avant  de  quit- 
ter la  ville  épiscopale,ils  font  publier  au  nom  du  Duc,  que  nul 
ne  pourrait  désormais  recourir  à  la  Curie  épiscopale,  que 
pour  les  causes  concernant  les  mariages,  les  testaments  et  la 
séparation  des  lépreux,  et  comme  un  notaire'  avait  voulu 
dresser  procès-verbal  contre  cette  promulgation  attentatoire 
aux  droits  de  l'Evèque,  ces  soudards  le  rouèrent  de  coups  et 
le  forcèrent  à  manger  et  à  avaler  l'acte  qu'il  venait  d'écrire 
ainsi  que  le  sceau  qui  y  était  attaché,  disant  bien  haut  qu'ils 
n'hésiteraient  pas  à  appréhender  l'évèque,  alors  môme  qu'il  se- 
rait à  l'autel;  enfin,  en  repartant  pour  Nantes,ils  laissèrent  des 
gardes  armés  chargés  de  saisir  le  temporel  de  l'évoque  et  de 
le  remettre  entre  les  mains  du  Duc. 

Cependant  révoque  qui  s'était  caché,  profita  des  ténèbres 
de  la  nuit  pour  s'échapper  de  la  ville  et  éviter  la  fureur  et  la 
cruauté  de  ces  forcenés  qui  mettaient  sa  vie  même  en  danger. 

Il  put  se  retirer  à  Angers,  où  avec  l'autorisation  de  l'évo- 
que, il  intenta  une  action  contre  le  Duc  et  ses  principaux 
complices  dans  cet  acte  de  violence,  à  savoir  :  Guillaume 
Chanum  (Chonan  ?),  Olivier  Dubreil,  Jean  Loret,  Pierre  Le 
Cozic,  Merien  Le  Cozic,  Guy  du  Faou,  ,Iean  Hlouet,  Thomas 
de  Kerasret,  Prigent  Kerouzeré,  Prigent  de  Kermellec,  Jean 
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du  Faou,  Bertrand  de  Mareil,  enfin  l'Evoque  Informa  le  Pape 
de  ces  violences  inqualifiables 

Pie  11  répondit  à  cette  plainte  par  une  lettre  datée  du  2  juin 
1461,  et  adressée  à  TArctievôque  de  Tours  et  à  TEvêque  de 
Nantes,  par  laquelle  il  flétrissait  comme  ils  le  méritaient,  de 
tels  excès,  et  chargeait  ces  prélats  d'appeler  devant  eux  les 
délinquants,  de  s'assurer  de  la  véracité  des  faits,  et  de  les 
frapper  des  sentences  et  des  censures  qu'ils  avaient  encourues  ; 
mais  le  Pape  prévoyant  qu'il  ne  serait  ni  facile  ni  prudent 
pour  les  juges  d'envoyer  des 'citations  régulières  et  personnel- 
les à  ces  accusés,  déclarait  que  ces  citations  seraient 
suffisamment  valables  si  on  se  contentait  de  les  afficher  dans 
des  lieux  publics  voisins  le  plus  possible,  des  limites  du  duché 
de  Bretagne. 

Le  Duc  de  Bretagne  s'aperçut  sans  doute  qu'il  était  allé 
trop  loin  ;  satisfaction  fut  donnée  dans  une  certaine  mesure 
à  l'Evêque  qui  revint  à  Saint-Pol,  mais  pour  y  être  exposé 
l'année  suivante  à  un  attentat  du  môme  genre. 

Le  dimanche  17  octobre  1462,  une  troupe  de  forcenés  ayant 
à  leur  tôte,  Guy  Olivier,  Alain  Kermelec,  Jean  Keraudi, 
Guillaume  Jacopin,  Jean  Moinart,  Alain  Bozec,  résolus  de 
tuer  l'Evêque  ou  du  moins  de  s'en  emparer,  vinrent  mettre 
le  siège  devant  le  palais  épiscopal,  au  son  des  trompettes, 
armés  d'épés  et  d'instruments  propres  à  réussir  dans  leur 
entreprise,  ils  brisèrent  les  portes  et  les  fenêtres,  mais  comme 
malgré  cela,  ils  ne  pouvaient  pénétrer  dans  le  palais,  ils  es- 
caladèrent le  verger  de  l'évêché  voisin  du  couvent  des  Carmes, 
et  démolissant  murs  et  portes,  ils  envahirent  l'évêché  où  ils 
demeurèrent  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits,  cherchant 
inutilement  l'évoque,  et  s'en  vengeant,  en  détruisant  ou  pil- 
lant ses  meubles.  Mais  les  plus  coupables  étaient  les  seigneurs 
qui  les  avaient  envoyés  ou  du  moins  encouragés  dans  une 
pareille  entreprise  de  brigandage,  qu'ils  avaient  poussée  au 
point  de  chavirer  des  barques  remplies  de  poissons,  comme 
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appartenant  à  Tévèque,  au  risque  de  faire  périr  les  pêcheurs 
avec  leur  chargement. 

Cette  fois  encore  Tévêque  réclanaa  près  du  Saint-Siège 
contre  cet  attentat,  et  par  ses  lettres  datées  du  l^^  mai  1465, 
Pie  II  donna  commission  d'en  informer,  à  Tabbé  du  Relecq  et 
aux  chanoines  de  Tours,  Guillaume  Ansquer  et  Olivier 
Goazspern,  leur  donnant  mandat  de  publier  dans  les  églises 
et  lieux  publics,  où  ils  le  jugeraient  opportun,  les  sentences 
d'excommunication  encourues  non  seulement  par  les  auteurs 
de  ces  actes  odieux,  mais  contre*  tous  ceux  qui  les  auraient 
favorisés  par  leurs  conseils  ou  leur  protection,  ordonnant  de 
les  éviter  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pleinement  satisfait  à  l'évoque 
et  réparé  les  dommages  causés,  notamment  aux  pêcheurs 
dont  ils  ont  submergé  les  barques  ;  que  s'ils  ne  veulent  pas 
se  soumettre,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  jeter  l'interdit  sur  les 
lieux,  villes  ou  châteaux  qu'ils  habitent,  les  dépouillant  eux 
et  leurs  enfants,  jusqu'à  la  seconde  génération,  de  toutes  les 
dignités,  honneurs  et  privilèges  dont  ils  jouissaient. 

Les  coupables  au  lieu  de  reconnaître  leurs  torts,  voulurent 
donner  le  change  au  souverain  Pontife,  en  déposant  à  Rome 
une  nouvelle  plainte  basée  sur  les  accusations  les  plus  ca- 
lomnieuses contre  l'Evêque  de  Léon,  si  bien  que  le  1®'  mal 
1463,  date  de  la  lettre  contre  les  attentats  commis  dans  l'é- 
véché  de  Léon,  le  Pape  donnait  mandat  à  l'abbé  de  N.  D.  de 
Begar  d'informer  de  la  conduite  de  Guillaume  Ferron  et 
d'examiner  si  les  faits  incriminés  avaient  quelque  fondement. 
Mais  déjà  l'Archevêque  de  Tours  avait  rendu  une  sentence 
favorable  à  l'évêque  de  Léon,  qui  provoqua  une  sentence 
définitive  du  Pape,  du  7  janvier  1464  (N.  S.)  absolvant  Guil- 
laume Ferron  de  toutes  les  accusations  calomnieuses  portées 
contre  lui,  proclamant  que  ce  prélat  pendant  les  vingt-deux 
ans  et  plus  qu'il  a  gouverné  le  diocèse  de  Léon,  non  seule- 
ment a  été  exempt  de  blâme  mais  au  contraire  a  été  digne 
d'éloge  et  bien  méritant  de  la  sainte  Église. 
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'Cette  sentence  du  Pape  Pie  II  ne  dût  pas  arrêter  la  rage 
des  calomnigfteurs  contre  Guillaume  Ferron,  ils  essayèrent 
encore  près  de  Paul  II  de  faire  condamner  TEvêque  de  Léon, 
mais  ce  fut  en  vain, et  par  une  bulle  du  29  septembre  1469(1  )  qui 
résiyne  dans  plus  de  vingt  pages  de  texte  toute  la  procédure 
instruite  contre  Tévêque,  le  Pape  confirme  la  sentence  de 
réhabilitation  rendue  au  profit  de  Guillaume  Ferron,  par  son 
prédécesseur  Pie  II. 

Il  n'est  cependant  pas  certain  que  de  nouvelles  affaires 
n'aient  été  suscitées  contre  TEvôque,  après  cette  justification 
solennelle  de  sa  conduite,  car  nous  le  voyons  trois  ou  quatre 
ans  après,  entreprendre  le  voyage  de  Rome,  probablement 
pour  soutenir  la  justice  de  sa  cause  ;  toujours  est-il  que  c'est 
à  Rome  même  que  Guillaume  Ferron  trouva  le  repos,  en  pas- 
sant à  une  vie  meilleure,  l'an  1472,  après  un  épiscopat  plein 
de  contradictions  et  de  luttes  pénibles  et  qui  n'avait  pas  duré 
moins  de  trente-trois  ans. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


lo  IJarchidia^^re  de  Kemenedily 
est  remis  sous  la  juridiction  de  l'Etéque  de  Léon 
IV.  idusOctobris  1456. 

CALLIXTUS  111  anno  II 
Dilectis  filliis  de  Reliquiis  Léonen.  Et  de  Regard  Trecoren. 
Monasleriorum  abbatibus  et  OIBciali  Trecoren.  salutem. 

Omnium  Pontifex  iusticie  conservator,  .  quead  importu- 
nam  petenlium  instanliam  concessa  reperit,  si  ea  in  alicuius 
iuris  iniuriam  vel  iacturam  processisse  invenit,  ne  graviorem 
protendant  innoxiani,  non  indigne  reprimit,  tollit,  irritât 
atque  cassât,  prout  personarum,  rerum,  locorum  et  tempo- 
rum  qualitale  pensata,  salubriter  in  Domino  conspicit  expe- 
dire. 
Dudum  Felicis  Memorie  NICOIAO  P.  P  quinto  predeces- 


i)  Arch.  Vat.  Paul  II.  An  VI.  Vol.  533. 
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sore  noslro  pro  parte  Dilecti  Filii  Bertrandi  de  Rosmadec  Ar- 
chidiaconi  de  Kemenedily,  notarli  nostri,  inler  cetera  expo- 
sito,quod  venerabilis  Frater  Noster  GUILLÊLMUS  Episcopus 
Leonensis,  occasioDe  quarumdam  litis  et  cause  îDter  eos  su- 
per iurisdictione  sui  Archidiaconatus  in  palacio  Apostplico 
tune  pendeutium  ac  eciam,  quia  super  regimine  etadminis- 
tracioue  eîusdem  ecclesie  cum  ipso  Episcopo  litigaverat,  fa- 
miliares  et  servitores  ipsius  Archidiaconi  gravibus  odioet 
rahcore  persequebantur,  idem  Archidiaconus  cum  importuna 
eius  instancia,  quasdam  ab  Eodem  Predecessore,  exempcio- 
nis  litteras  videlicet  sub  data  quinto  nonas  Maii  Pontiflcatus 
eius  Vl«  (1452)  per  quas  Idem  Predecessor  eximit,  inter  ce- 
tera, omnes  et  singulos  officiales,  offlciariosfamiliares  et  ser- 
vitores quicumque  et  quotcumque  forent,  illorumque  res  et 
bona  ai)  omni  superioritate,  dominio,  potestale,  correctione 
et  visitalione  dicti  GUILLELMI  Episcopi,  quamdiu  Ipse  Ec- 
clesie preessetac  eos  sub  BEATRl  PÉTRI  et  Sua  protectione 
suscipit,  ita  quod  coram  Episcopo  non  lenerentur  de  iusticia 
respondereet  excommunicationes  et  censuras  contra  ipsos  ab 
Episcopo  latas,  nullius  esse  roboris  et  momenti. 

Cum  autem  sicut  accepimus,  Ipse  Archidiaconus,  ex  causis 
personam  suam  dumtaxat  concernentibus,  exemptionem  non 
suam  sed  aliarum  personarum  procuraverit  non  vocatis  ali- 
quibus  habentibus  interesse,  et  sicut  fide  digna  relacione  No- 
bis  innotuit,  exemptioipsa  varia  scandala,  dispendia,  abusus 
et  tam  Ordinarie  quam  spiritualis  et  temporalis  iurisdictionis 
detrimenla  pariter  et  incommoda  trahat,  producat  et  afferat, 
multi  quoque  pocius  ut  eiusdem  exemptionis  clipeo  suas  vo- 
luntatesexpleant,  aliisque  incommodent^  se  procurant  ipsius 
Archidiaconi  officiales  effici,  quam  ut  obsequentur  eidem, 
propterea  quod  eisdaturoccasio  non  minimaque,  contra  suos 
maiores  erigendi,  in  non  modicum  ipsius  Episcopi  sueque 
iurisdictionis  ludibrium,  dispendium  et  conlemptum,  pariter 
alque  damnum  ;  Nos  qui  dicto  Predecessore  Nostro  sicut  Do- 
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mino  placuil,  ab  hac  luce  substracto  de  medio,  fuimus  Divi- 
na  favente  Clemenlia  ad  apicem  Pontiflcatus  assumpli,  ta- 
lium  presumptorum  audaciam  reprimere.  talibusque  abu- 
sionibus  obviare^necnon  prefato  Episcopo  subvenire  satagens, 
motu  proprio,  ad  ipsius  Guillelmi  instanciam,  si  ita  esl, 
exemplionem  islam  revocamus,  decernenles  omnes  et  singu- 
los  eiusdem  Bertrandi  archidiaconi  Officiales...  eorumque 
personas  et  bona,  eidem  Guillelnio  Episcopo,  eorumque  suc- 
cessoribus  Ordinarie  iurisdictioni  subjacere...  quinimo,  pre- 
dictes  Archidiaconi  Ofllciales  ad  exhibendum  eidem  Episcopo 
obedienciam  et  reverenciam  exhibera  teneri... 
Datum. .  an.  Inc.  Dnce.  1456  1V°  idus  Oclob.  an.  IK 

i2  octobre  4456. 

2^"  Enquête  ordonnée  par  Home  sur  les  accusations  portées 
contre  l'Evêque  de  Léon 

13  Juillet  1459. 

Ditectis  (lliis  abbati  monasterii  S^^  Mathei  in  finibus  terra- 
rum,  et  Archidiacono  de  Quemenedily  in  ecclesia  Leonensi, 
acBizianoMeriadec  Canonico  ecclesie  Treçorensis  salulem. 

Licet  graviter  geramus  et  molestum  ab  ecclesiaslicis  personis 
sinistra  nobis  perferantur,  in  excessibus  tamen  prelatorum  eo 
gravius  provocamus  quo  damnabilius  eorum  culpe  et  exces- 
sus  rémanent  incorrecti. 

Sane  insinuaciones  plurime  ad  noslrum  pervenerunt  audi- 
tum,  quod  venerabilis  frater  nosterGuillelmusEpiscopusLeo- 
nensis,  pie  vite  studio  et  Dei  timoré  postpositis,  prosiliéns  ad 
diversa  excessus  et  delicta,  lacius  in  nonnullis  articulis,  pre- 
sentibus  alligatis.  vobis  designata,  que  honestatis  causa,  eis- 
dem  presentibus,  forsan  in  diversis  locis  et  personis  ostensu- 
ris,  designare  omittimus,  commitere  non  veretur,  in  sue 
salutis  anime  dispendium,  divine  majestatis  offensam,  plu- 
rimorumque  perniciosum  exemplum,  noientes  nec  volentes 

Pie  11  —  tom.  IV  —  alias,  474.  p.  3i4.  an.  K 
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exceâsus  hujusmodi,  sub  dissimulacionis  pallio  pertransire, 
et  super  illis...  remedium,  proutex  suscepU  postoralis  oflicii 
débite  tenemur,  salutare  apponere  cupienles. 

Discrecioni  vestre  per  apostolica  scripta  mandamus  quale- 
nus  vos  vel  duo  ant  unum  vestrum  per  vos  vel  alium  vel 
alios  ad  singula  civitatis  et  diocesis  Leonensis  et  alias 
dequibus  opportune  fuerit  et  vobis  videbitur  loca  personaliter 
accedenles  et  ea  que  Dei  sunt,  corde  et  oculis  perstringentes, 
hujusmodi  timoré  seposito,  super  vobis  insinuatis  hujuemodi, 
et  in  eisdem  actionibus  contentis,  et  aliis  si  qui  sunt  ipsius 
Qpiscopi  excessibus  et  delictis,  quoad  eum  et  suos  in  ea  parle 
fautores,  dicto  episcopo  et  aliis  quifuerunt  evocandi,  vocatis, 
amloritate  nostra  inquiratis  diligencius  veritatem,  ac  vos 
eciam  informetis  et  quidquid  per  inquisicionem  et  informa- 
cionem  hujusmodi  invenieritis,Nobis  per  légitima  documenta, 
vestris  sigillis  aut  alicuius  vestrum  sigiilo  munita  per  (no- 
tarium)  referre  curetis,  ut  vestris  informacione  et  relacione 
habitis,  super  his,quod  juris  ordo  exposcit,  remedium  consul- 
cius  apponere  et  desuper  mature  procedere  valeamus,  non 
obstantibus... 

Datum  Mantue  ann.  inc.  dnce  MCCCCLVIII,  IIl^  idusjulii., 
an.  primo. 

3°  Lettre  du  Pape  touchant  les  attentats  commis  contre 
fEvêqtie  de  Léon,  à  l'occasion  d'une  haleirie  échouée  sur  les 
côtes  soumises  à  .^a  juridiction. 

2  Juin  1461. 

Plus  etc..  venerabilibusfralribus  Archiepiscopo  Turonensi 
et  episcopo  Nameteu. 

Quemadmodum  magnis  merentur  efferri  laudibus,  magnis- 
que  commendari  premiis,  eo  magnorum  principum  vota  que 
iaDivini  nominis  amoren  ferunlur,  ita  quoquedebjlum  repu- 
tamus    ut  adversus  eos  quorum  temeriias  lantam  in  se  sus- 

(Pie  11  •  tom.  37  •  ou  504.  p.  28i«). 
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cepit  audaciam  ut  secularis  potestatis  extensa  manu,  êcclesiis 
et  earum  poDtilicibus  in  protectione  nostre  sollicitudinis  as- 
sumptis,  et  ipsorum  famam  insultant  eorumque  res  et  bona 
invadere,  usurpare,  seu  eciam  usurpata  detinerejion  formi- 

dant,  eo  rigoriosius sit  amplectanda  correctio  ac  dis- 

pendiis  ecclesiarum  et  pontificum  hujusmodi  occurendum, 
quo  magis  ea  que  per  ipsos  principes  perpetrantur,  ab  aliis 
facilius  tractantur  in  exemplum  eteorum  impunita  deliquen- 
di  presumptio  aliis  blandiatur. 

Sane  venerabilis  Fratris  nostri  Guillermi  episcopi  Leonen- 
sis  gravi  conquestione  percepimus,  quod  cum  ipse  annis  fere 
viginti  duobus  elapsis,  ad  quam  ti>nc  vacantem,  per  felicis 
recordacionis  Eugenium  papam  IIII  predecessorem  nostrum 
fuit  promotus  landabiliter,  quantum  humana  sinit  fragilitas, 
prefuerit,  illamque  in  spiritualibus  et  temporalibus  féliciter 
rexit  et  gubernavit,  nec  aliqua  commiserit,  perpetraverit  vel 
machinatus  fuit  propter  que  dilectus  lilius  nobilis  vir  Fran- 
ciscus  Dux  Britannie,  contra  eumdem  episcopum  eiusque  bo- 
na,  animo  iniquo  irruere  deberet. 

Verumlamen  novissimis  temporibus,  videlicet  de  mense  fe- 
bruarii  proxime  Iransacto,  cum  quidam  magnus  piscis,Cetha 
alias  balena  nuncupatus,  in  quadam  parte  maris,  ipsius  epis- 
copi temporali  dominio  subjecta,  que  in  feudum  nobile  per 
episcopum  Leonensem  pro  tempore  conceditur,  captus  et  ei- 
dem  episcopo,  prout  consuetum  est,  traditus  ^et  assignatus 
fuisset,  prefatus  Dux  quam  primum  ad  eius  pervenit  noticia, 
confestim  nonnullos  équités  et  pedites,  sagittarios  et  armatos 
ad  domum  episcopalem  Leonensem  pro  rapienda  et  sibi  defe- 
renda  hujusmodi  balena  transmisit,  qui  ad  Domum  ipsam  ve- 
nientes,  moliti  sunt  totis  viribus,  dictum  episcopum  ausu  sa- 
crilego  personaliter  apprehendere  et  fractis  januis  ejusdem 
domus  non  solum  illius  ustensilia,  nec  non  litteras,  contrac- 
tus  et  registra  episcopatus  ac  alla  res  et  bona  plurima  ad 
Ipsum  episcopum  pertinencia,  nec  non  octo  dolia  pinguedinis 
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que  ex  dicta  balena  exierant,  in  ecclesia  Leonensi  existencia, 
violenter  rapere  et  secum  asportare,  sed  eciam  enormia  et 
nephanda  verba  de  ipso  episcopo  dicere  ac  quemdam  cleri- 
cum,  suis  culpis  et  demerilis  exigentibus,  ad  perpetuos  car- 
ceres  curie  Leonensis  condemnatum,  ex  illis  extrahere  et  li- 
bertati  restituere,  janitorem  vero  dicte  domus,  quia  eis  epis- 
copum  predictum  ostendere  vel  ubi  esset  revelare  noiuit, 
maximis  torturis  afllixere  et  tam  ipsum  janitorem  quam 
alios  usque  ad  numerum  viginti,  Capellanos,  familiares  et 

obsequentes  dicti  episcopi capere  et  captivos  ligatos 

ad  civitatem  Nannetensem,  in  qua  ipseDux  morabat,adducere 
ac  ab  aliquibus  ipsorum  pro  relaxacione,  diversas  pecunia- 
rum  summas  extorquere,  non  sunt  veriti,  factisque,  nomme 
dicti  Ducis,  in  civitate  Leonensi  proclamacionibus  publicis,  ad 
sonum  tube,  quod  nullus  ad  curiara  episcopalem  Leonensem 
nisi  in  matrimonialibus,  testamentariis  et  leprosariis  causis, 
auderet  accedere  ;  quemdam  nolarium  dicte  curie,  pro  eo 
quod  contra  hujusmodi  bannum,  quodnam  instrumentum 
confecerat,  atrociler  verberarunt  et  tandem  instrumentum  ip- 
sum simul  cum  sigillo  comedere  cogeruut,  et  ut  ipsum  epis- 
copum,  eciam  si  in  minislerio  altaris  foret,  ut  alta  voce  dice- 
batur,  apprehendere  possent,  custodes  et  insidias  in  civitate 
Leonensi  dimiserunt,  eciam  quoad  recipiendiam  lemporalita- 
lem  ipsius  episcopi  quam  in  manibus  Domini  Ducis  posuerunl, 
in  animarum  juarum  periculum,  divine  majestalis  oflfensam, 
perniciosum  exemplum  plurimorum  ipsiusque  episcopi  non 
modicam  jacturam. 

Post  modum  vero  Episcopus  ipse,  opportunilate  capta, mor- 
tis  periculum  ac  ipsorum  furorem  et  crudelitatem  vilare  vo- 
lens,  noctis  lempore  aufugit  et  ad  civitatem  Andegavensem  se 
contulit,  ubi  obtenla  a  venerabili  fratre  nostro  Johanne  epis- 
copo Andegavensi  licencia,  contra  Ducem  predictum  ac  dilec- 
tos  filios  Guillermum  Chanum,  Oliverium  Dubreil,  Johannem 
Loret,  Petrum  Le  Cozic,  Marianum  eciam  Le  Cozic,  Guido- 
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nem  du  Fau,  Johannem  Blouet,  Thomam  de  Kerazret,  Brien- 
cium  Kaerouzere,  Briencium  de  Kermelec,  Johannem  dli  Fau, 
Bertrandum  de  Mareil  et  alios  injurialores  et  malorum  hu- 
jusmodi  patratores  in  forma  îuris  procesâum  fecit  atque  de- 
crevit. 

Quare  pro  pace  dicti  episcopi,  nobis  fuit  humiliter  suppli- 
catum  ut  pro  debito  honestatis  et  justicie,  et  pro  conserva- 
cione  ecclesiastice  libertalis,  et  ne  excessus  et  crimina  hujus- 
modi  impunita  pertranseant,  processus  per  eumdem  episco- 
pum  ut  premiltilur,  factos  et  decretos  conlirmare  et  approba- 
re,  aliasque  super  premissis  opportune  providere,de  benigni- 
tate  Âpostolica  digneremur. 

Nos  itaque  ad  quos  pertinet  super  hiis  adbibere  vigilentie 
noslre  curas,  de  premissis  certam  noticiam  non  habenles, 
hujusmodi  supplicacionibus  inclinati,  fraternitati  vestre  per 
âpostolica  scripta  committimus  et  sub  pena  excommunica- 
cionis  quam  in  casu  recusacionis  incurrelis  eo  ipso,  manda- 
mus  quatenus  vos  vel  aller  vestrum,  vocatis  omnibus  injuria- 
toribus  prediclis  et  aliis  qui  fuerunt  evocandi,  summarie  sim- 
pliciter  et  de  piano,  sine  strepitu  et  signis  judicii,  sola  facti 
veritate  inspecta,  super  premissis  inquiratis,  autoritate  nos- 
tra  diligencius  verilatem  et  si  per  inquisicionem  hujusmodi 
ita  reperietis,  omnes  et  singulas,  sentencias,  censuras.,  eciam 
in  Cena  Domini  latas  incurisse,  eadem  anctorilate  nostra  de- 
claretis  et  illas  eciam  exequamini,  et  nihilominus  processus 
per  ipsum  episcopum  Leonensem  ut  premiltitur  habitos,  si  et 
postquam  vobis  de  illis  légitime  constiterit,  et  inde  secuta 
quecumque,  auctoritale  prefala  approbetis  et  con(irmetis,sup- 
plendo  omnes  defectus  si  qui  forsan  intercesserint  in  eisdem. 

Preterea,  processus  per  vos  desuper  habendos  quocies  op- 
portunum  fuerit  aggravacione  et  reaggravacione  curelis,  in- 
vocato  ad  hoc,  si  opus  fuerit,  auxilio  brachii  secularis.  Cete- 
rum  si  per  summariam  informacionem  super  iis  per  vos  reci- 
piendam  vobis  constiterit  quod  omnium  et  singulorum  inju- 
Bulletin  de  la  SoaÉrÉ  Arguéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  6). 
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riatorum  predictorum  ac  aliorum  quos  bujusmodi  processus 
concernunt  presentia  pro  monicionibus  et  citacionibus  debitis 
faciendis  commode  nequeat  haberi,  nos  vobis,  processus  bu- 
jusmodi, moniciooes  et  citaciones  quasiibet  per  edictum  pu- 
blicum  locis  affigendum  publicis,  ducatus  Britanie  vicinis^de 
quibus  sit  verisimilis  conjectura,  quod  ad  noticiam  omnium 
monitorum  et  citatorum  perveoire  valeat,  faciendi  pleuam 
coDcedimus  teuore  presencium  facultatem  et  volumus  quod, 
processus,  moniciones  et  citaciones  bujusmodi  perindearctent 
ipsos  monitos  et  citatos,  ac  si  eis  personaliter  instructi  exis- 
tèrent., non  obstantibus. 

Datum  Rome  apud  Scum  Petrum  anno  incarnationisDomi- 
nice  MCCCCLXI,  1V°  nonas  junii,  pontiflcatus  nostri  an.  III*. 

4°  Lettres  ordonnant  la  répression  des  violenees  commises 
contre  l'Evêque  de  Léon  (1). 

1  Mai  1453. 

Dilectis  abbati  monasteris  de  Reliquiis  et  Guillelmo  Anse- 
querii  et  Oliverio  Goaspern  canonicis  Turonen,  sal. 

Ut  ad  reprimendas  insolencias  transgressorum  et  ipsorrum 
ausus  temerarios  refrenendos,  si  nervus  publiée  discipline 
lentescat,  eorum  voluntas  fit  proclivior  ad  peccandum  et 
impunitatis  exemplum  periculosius  in  alios  derivatur. 
•  Propter  quod  ad  presidentis  spectat  officium  sic  debilam 
excucionem  adhibere  iusticie,  quod  commissa  jam  crimina 
puniat  et  committendorum  inposterum  audaciam  interdicat  ; 

Sane  lamantabiles  querele  vener.  fratris  nostri  Guillermi 
episcopi  Leonen.nuper  nostrum  turbaruntauditum,quod  non- 
nulii  iniquitatis  filii  a  quorum  oculis  Dei  timor  abscessit  et 
presertim  Guido  de  Oliveriis  Rioci,  Alanus  Kermalec,  Johan- 
nés  Keraudi,  Guillelmus  Jacopin/Jobannes  Moinart,  Alanus 
Boezec  ac  quidam  alii,  contra  prefatum  episcopum  conspiran- 
tes auteius  mortem  aut  capcionem  machinantes,  die  domini- 

(1)  Pie  IL  loin*  43  ou  fi09.  p.  410. 
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cà  décima  sepUnia  mensis  octobris  proxime  preterili,  ac  aliis 
quibusdam  diebus  et  noctibus  proxime  sequentlbus,  ausu  sa- 
crilego,  Dei  timoré  postposito,  ad  domum  Episcopalem  F^eo- 
nensen  in  qua  idem  Episcopus  residebat,  cum  tiibis,  gladiis 
et  instrumeDtis  bellicis  quasi  ad  arcem  expugnandam  acce- 
dentés,  eiusdem  domus  portas,  fenestras  ac  eciam  carceres 
episcopales  fregerunt,  nec  non  cujusdam  viridarii  sive  prati- 
juxta  domum  vel  ecciesiam  Carmelitorum  existentis  et  ad 
dictum  episcopum  légitime  pertinentis,  per  vim  et  violenciam 
muros  et  portas  demolientes,  domum  episcopalem  per  vim  et 
violenciam  introierunt  et  ipsis  diebus  et  noctibus  in  eadem 
domo  insultantes,  cum  prefatum  episcopum  c^ui  clam,  ne  ab 
eis  rapereturaut  occideretur,  secesserat,  capere  nequivissent, 
multa  sibi  damna  et  incommoda  non  absque  vite  periculo  intu- 
lerunt,  in  grave  divine  majestatis  offensam,  ordinis  sacerdo- 
talis  opprobrium,  perniciosum  exemplum  et  scandalum  plu- 
rimorum,  quodque  nonnulli  qui  glpriantur  cum  malefecerunt 
predictos  facinirosos  scienter  in  civitatibus,  castris,  villis  for- 
taliciis,  terris  et  aliis  locis  eorum  receptarunt  et  receptant, 
aliqui  vero  premissa  omnia  seu  nonnulla  ex  eis  fieri  seu  com- 
mit! fecerunt  et  eciam  mandaverunl,  eorumque  nomine  et 
eciam  mandaverunt,  eorumque  nomine  et  mandato  fortasen 
commissa,  rata  habuerunt  et  habent  ;  alii  eciam  eisdem  cri- 
mina  hujusmodi  patrantibus  per  se  et  alios  presliterunt  et 
preslant  auxilium,  consilium,  vel  favorem,  que  adeo  notaria 
sunt  ut  nulla  possunt  lergiversacione  celari  ;  Cupienles  igi- 
tur  indempnilatibus  prefati  episcopi  opportune  prospicere  et 
presumptorum  eorumdem  temeritatem  quam  absque  divini 
adnimadversione  judicii  inulta  sub  dissimulacionepreterire 
nequimus,  casticacione  débita  cohibere. 

Quocirca  discrecioni  vestre  per  apostolica  scripta  in  vir- 
tute  sancte  obediencie  et  sub  pena  indignacionis  noslre  com- 
mitlimus  et  mandamus,  qualenus  vos  vel  duo  ant  unus  ves- 
trum  per  vos  vel  per  alios,  singulos  scelerum  hujusmodi  pa- 
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tratores,  ac  premissa  fieri  mandantes  vel  procurantes  et  qui 
sis  in  premissis  dederunt  auxilium  vel  favorem,  in  ecclesiis 
et  locis  in  ^uibus  expediri  judiceritis,autoritate  nostra  excom- 
municatos  publiée  nuncietis  et  faciatis  ab  aliis  nunciari  ac  ab 
omnibus  arctius  evitari,  donec  ipsi  et  nonnulli  alii  qui  scafas 
onustas  piscibus  ejusdem  episcopi,  cum  personis  in  eisdem 
existentibus  in  contemptum  ejusdem  episcopi  submergere  nisi 
fuerunt,  Episcopo  de  injuriis  etdampnis  sibi  allatis  hujusmo- 
di  debitam  sadisfactionem  impenderint  et  cum  suarum  testi- 
monio  litterarum,  ab  ecclesiasticis  sentenciis,  meruerint  a 
nobis  absolucionis  beneflcium  obtinere. 

Quodque  si  presumptorum  et  aliorum  predictorum  temeri- 
tas  aut  protervitas  et  obstinacio  id  exigerint,  legitimis  per  vos 
super  biis  habendis  servatis  processibus,  eorum  puniciones 
aggravare  curetis  et  si  locorum  domini  fuerint,  civitates,  op- 
pida,  villas,  castra  et  loca,  ecclesiastice  interdicto  supponere 
atque  eos  feudis,  beneficiis,  ofBciis,  dignitatibus  et  honoribus 
que  ab  ecclesia  obtinent  ac  eorum  posteros  et  beredes  usque 
in  secumdam  generacionem  privâtes  et  ad  illa  inhabiles  fore, 
eadem  anctoritate  declarare  curetis. 

Nos  enim  ne  sub  specie  venie  faciliter  consequende,  aliis 
deliquendi  occasio  prebeatur,  excommunicacionum  ac  censu- 
rarum  et  penarum  earum  nobis  et  successoribus  nostrîs 
Romanis  pontificibus  absolucionem  reservamus^ita  quod  nul* 
lus  prêter  quam  inmortis  articule,  eisdem  delinquentibus,  ab- 
solucionis beneflcium  valeatimpertire. 

Non  obstantibus... 

DalumRome  apudS  .Petrum  an.  inc.  domce  MCCCCLXIII 
Kal.  maii,  anno  V*. 

50  Sentence  d' absolution  justifiant  VEvêque  de  Uon  des 
accusations  calomnieuses  portées  contre  lui  (1). 
(7  Janvier  1464.  n.  s.) 

Plus...  ad  futuram  rei  memor...  Romanumdecet  pontifl-' 

(4)  Pie  II.  tom.  U  ou  5H,  AN.  VI.  ' 
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cem,  coepiscoporum  suorum  famam,  decuset  boQorem  illesa 
perseverare  ac  malignorum,  illa  injuste  et  inique  denigrare 
satagentium  conatus,  digna  cohercione  compescere,  et  ea  que 
vigore  litterarum  Apostolicarum  gesta  sunt,  ut  illa  cunctis 
innostescant,  débita  attestatione  pandere  eisque,  ne  in  réci- 
dive contentionis  scrupulum  deveniant,  Apostolici  muninrii- 
nis,  adjicere  firmitatem. 

Dudum  siquidem,  cum  ad  nostrum,  sollicitantibus  nonnul< 
lis  emulis  Venerabilis  fratris  nostri  Guillermi  Leonensis  Epis- 
copi,  pervenissel  auditum,  quod  idem  Episcopus,  diversa  ex- 
cessus  et  delicta  in  certis,  coram  Nobis  tune  in  civitate  Man- 
tuanense,  pro  Dieta  inibi  celebranda  residentibus,  pro  parte 
ipsorum  enoulorum,  articulis  contenta,  Nos  suggestionibu? 
huiusmodi  circumvenli,  dilectis  filiis  Abbati  Monasterii  Sti 
Mathei  in  finibus  terrarum,  Leonensis  diocesis  et  Archidiaco- 
no  de  Kemenedily  eorum  propriis  nominibus  non  expressis 
ac  Biziano  Meriadec  canonico  Trecoren.  per  quasdam  litteras 
dedimus  in  mandatis  quatenus  Ipse  vel  duo  aut  unus  eorun, 
ad  singula  civitatis  et  diocesis  loca,  ubi  eis  opportune  videre- 
tur  accedere  ac  vocatis  dicto  Episcopo  et  alîis  evocandis,super 
dictis  articulis  inquirent  et  Nobis  documenta  huius  inquisi- 
tionis  referre  curarent;  El  deinde  pro  parle  dicli  Episcopi  de- 
nuo  Nobis  exposito,  quod  iidem  Abbas,  Archidiaconus  et  Bi- 
zianus,  fada  per  eos  super  hiis  articulis  inquisitione  saltem 
sécréta,  cum  nihil  quod  starelur  receptum  foret,  per  ipsum 
Episcopum,  criminis  aut  erroris,  fuisse  comissum,  possetque 
propterea  verisimiliter  opinari,  premissa  polius  ex  invidia  et 
rancore  Nobis  relata  qam  vera  fuisse  ;  attento  maxime  quod 
nonnulli  laici  eliam  nobiles  et  potentes  illarum  assertores, 
eumdem  Episcopum  ex  odio  et  rancore  prosequebantur,  quia 
Ipse  jura  et  jurisdictiones  Ecclesie  et  mense  sue  intrépide  et 
sollicite,  prout  decet  Antistitem,  tutari  et  defendi  conabatur, 
et  ideo  nobiles  ipsi,  variis  et  exquisitis  viis  et  mediis,  dignita- 
tem  et  honorem  ipsius  Episcopi  labefaclura  et  offendenda  mo- 
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liebantur  ;  ac  per  eumdem  Episcopum  Nobis  subjecto,  quod 
Ipse  a  lempore  quo  de  persona  sua  prefate  Ecclesie  Leonensi, 
tune  vacanli,  per  Sedem  Apostolicam  provisum  fueral,quan- 
tum  humaDa  sinit  fragilitas,  laudabiliter  praefuerat  et  pro 
parte  sua  nobis  supplicatum  est,  litteras  predictas  revocareet 
adnullare  ac  super  hiis  sibi  suoque  statui  et  indempnitali  op- 
lime  providere,  paterna  diligentia  dfgnaremur. 

NOS  tune  ipsius  Episcopi  suppllcationibus  inclinati,  Vene- 
rabili  fratri  Nostro  ArchiepiseopoTuronensi, per  alias  nostras 
commisimus  et  mandavimus  ut  si  ita  esset  et  judices  predicU 
infra  très  menses  a  data  posteriorum  huiusmodi  litterarum 
computandos,  ad  exeeutionem  predictarum  eis  directarum 
litterarum  non  processissent,  prefatus  Arehiepiseopus  super 
contenus  in  articulis  premissis,  inquireret  auctoritate  nostra 
diligentidus  veritatem  et  si,  indicta  pereum  prefato  Episcopo 
purgacioneeanonica,  H)sum  super  premissis  culpabilem  non 
reperiret,  prières  litteras  predictas  revocare,  ipsisque  judiei- 
bus  et  ab  eis  forsan  subdelegatis  necnon  euilibet  ipsorum» 
omnem  aucloritatem,  facultatem  et  potestatem  peripsas  prie 
res  litteras,  eis  super  premissis  quomodolibet  attributa  adi- 
mere  et  ab  ipsisabdicare  necnoneis  sub  pénis  de  qubus  eidem 
Arehiepiscopo  videretur,  ne  de  cetero  huiusmodi  inquisitionis 
negocio  se  intromittere  quomodolibet  présumèrent,  auctori- 
tate nostra  inhiberet  ;  prefatus  quoque  Episcopus  quod  de 
cettro  per  quempiam  prediclorum  vel  quarumquamque  alia- 
rum  litterarum  Apostolicarum  seu  commissionum,  super  re- 
gimine  et  administratione  dicte  ecclesie  aut  alias  quomodoli- 
bet in  causam  trahi  seu  inquietari,  moleslari  vel  turbari  non 
possel  invitus,  juris  ordine  non  servato  et  si  super  excessibus 
et  delictis  cause  contra  ipsum  Episcopum  forsan  com  mieti 
contingerei  in  futurum,  quod  in  illis  nisi  accusatione  et  ins- 
Iructione  in  forma  juris  et  ad  penam  talionis  ac  per  personan 
ad  hoc  sufficientem  precedenlibus  et  non  alias  procedi  posset 
nec  valeret  ;  ipseque  Episcopus  ad  comparandum  in  huius- 
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modi  causis,  alias  quam  ut  premittitur,  cognoscendis,  deci- 
dendis  et  terminandis,  minime  teneretur,  aut  quolibet  modo 
astringi  posset  ;  nec  proplerea  excommunicari  suspendî  val 
interdici  aut  quavis  alia  pena  muictari  valeret,  concedere  et 
eadem  auctoritate  decernentes,  quod  si  premissa  per  eumdem 
Archiepiscopum,  vigore  dictarum  posteiiorum  litterarum, 
fieri  contingeret,  ut  preferebatur,  ex  tuDO  omnes  et  singulos 
processus,  sentencias,  censuras  et  penas  quas  et  que  contra 
huiusmodi  commissionem  earumdem  et  quarumcumque  alia- 
rum  lilterarum  Apostolicarum  seu  commissionum  pretextu 
haberi  vel  promulgari,  necnon  quicquid  secus  super  biis,  per 
quoscumque,  quavis  auctoritate,  scienter  vel  ignoranter  con- 
tigeretaltemptari,  frustra  et  inania  nulliusque  existere  robo- 
ris  vel  momenli  ;  post  modum  vero,  sicul  exhibita  Nobis  nu- 
per  pro  parte  dicti  Episcopi,  petitio  continebat,  prefatus  Ar- 
cbiepiscopus,  ad  predictarum  posteriorum  litterarum  sibi  di- 
rectarum  execulionem,  illarum  forma  servata,  procedens, 
quia  eumdem  Episcopum  Leonensem,  bone  et  laudabilis  famé 
ac  boni  regiminis  et  honeste  vite  fuisse  et  esse,  nichilque 
énorme  de  et  super  excessibus  et  delictis  huismodi  perprelas- 
se  aut  commisisse  ac  in  aliquo  culpabilem  fore  vel  fuisse  sed 
prefate  ecclesie  Leonensi,  per  viginti  annos  et  ultra  laudabi- 
liter  prefuisse  et  virtuose  vixisse,  quodque  priores  judices 
predicti  ad  executionem  earumdem  eisdirectarum  litterarum, 
etiam  elapsis  dictis  mensibus,  minime  processisse  reperiun- 
tur  in  dicta  prefati  Episcopi  purgatione  canonica,  et  alias 
prout  eidem  Archiepisçopo  per  dictas  posteriores  litteras 
huiusmodi  revocavit.  et  revocatas  esse  decrevit  et  declaravit, 
necnon  judicibus  in  eisdem  prioribus  litteris  nominatis  et  ab 
eis  forsan  subdelegatis,  omnem  facultatem  per  ipsas  priores 
litteras  attributam  ademit  et  ab  ipsis  abdicavit,  necnon  ipsis 
sub  pénis  suspensionis  et  excommunicationis  ne  de  cetero  de 
huiusmodi  inquisitionis  ollicio  se  intromicterent,  eadem  auc- 
toritate inhibuit  et  mandavit,  necnon  prefato  Episcopo  quod 
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de  cetero  per  quempiam,  predictarum  litterarum  vigore,super 
regimine  dicte  ecclesie  Leonensis,  molestari  aut  in  causam 
trahi  val  inquietari  invitus,  juris  ordine  servato  non  posset. 

Quare  pro  parte  dicti  Episcopi  Nobis  fuit  supplicatum  hu- 
militer  ut  ipsum  ab  emulatoribus  et  detractoribus  libérantes 
et  ad  obstruenda  obloquentium  ora,  necnon  ut  ipse  in  eius 
famîl  et  innocentia  premissorum  actione  non  ledatur,  proces- 
sum,  sententiam,  indictionem,  revocationem,  decretum,  decla- 
rationem,  ademptionem,  abdicationem,  inbibitionem,  manda- 
tum  et  concessionem  huiusmodi,  necnon  omnia  alia  et  singu- 
la,  per  ipsum  Archiepiscopum,  vigore  dictarum  litterarum 
sibi  directarum,  facta  et  gesta,  in  dicto  instrumento  contenta, 
approbare  et  conlirmare,  omnesque  defectus  supplere,aliaque 
sibi  suoque  statui  in  premissis  opportune  providere  de  béni- 
gnitate  apostolica  digneremur. 

Nos  igitur,  qui  cunctis  ecclesiasticis  personis  et  presertim 
coepiscopis  fratribus  nostris,  ne  aflicianlur  injuriis  et  calum- 
niis  vel  molestiis  vexentur  indebitis,  assistere  ex  debito  pas- 
toralis  ofBcii  tenemur,  cupientes  ipsum  Episcopum  a  fauci- 
bus  obloquentium  iiberare,  huiusmodi  supplicationibus  incli- 
nati,  processus  sententiam. ..et  décréta  einsdem  Archiepiscopi 
vigore  litterarum  nostrarum  facta  gesta,  auctoritate  nostra 
confirmamus,  approbamus  ac  presentis  scripti  patrocinio 
communimus  et  nichilhominus,  dilectis  flliis  Sancti  Mevenii 
et  sancte  Trinitatis  Macloviensis  et  Maleacensis  diocesis  Mo- 
nasteriorum  abbatibus  et  Archidiacono  Joloniensi  in  ecclesia 
Briocensi,  per  apostolica  scripta  mandamus,  quatenus  ipse 
vel  duo  aut  unus  eorum,  premissa  omnia  et  singula,iuxta  pro- 
cessus et  instrument  tenorem  atque  forman,  solemniter  pu- 
blicantes  eumdem  Ëpiscoputn,  super  premissis  accusatione  et 
suspicione,  in  forma  juris  et  per  sufBcientem  peisonam,  cau- 
sa cognita  procedentibus,  per  quempiam  premissorum  actio- 
ne molestari,  turbari  aut  de  cetero  inquietari,  contradiclores 
et  molestatores  quoslibet  et  rebelles  cuiuscumque  status,  di- 
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municalionis,  suspentionis  et  interdicti  vei  privationis  ofBcio- 
rum,  beneflciorum  et  feudorum  necnon  |$)ecuniaram  Camere 
Apostolice,  in  subsidium  christianorum  contra  Turoos  appli- 
caDdarum  sentencias,  censuras^et  penas  appellatione  postba- 
bita  corhpescendo,  curetis  invocato  ad  hoc,  si  opus  fuerit, 
auxillio  brachii  secularis,  non  obstantibus... 

Ténor  autem  dicti  instrumenli  et  processus  in  illo  contenta 
talis  est  : 

JÔANNES  miseralione  Divina,  Archiepiscopus  Turonen- 
sis,  Judex  et  execulor  unicus  ad  infra  scripta,  auctoritate 
Apostolica  specialiter  ileputatus,  Venerabili  viro  et  religioso 
abbati  monasterii  Sancti  Mathei  in  finibus  Terre  nec  non  Ve- 
nerabili viro  Archidiacono  de  KemenediUy  in  ecclesia  Leo- 
nensi,  ceterisque  viris  ecclesiasticis  et  eciam  laicis  Nobilibus 
diocesis  Leonensis  omnibusque  aliis  et  singulis  quorum  inte- 
rest  quosque  infrascriptum  tangit  negocium,  Salutem  in  Do- 
mino. 

Notum  facimus,  litleras  sanctissimi  in  Christo  Patris  et  D. 
D.  nostri  PII  divina  providentia  Pape  II,  vera  bulla  plombea 
cum  cordula  canapis,  more  Romane  Curie,  impendente  bul- 
latas,  sanas  et  intégras,  omni  vicio  carentes  ut  prima  facie 
apparebat,  Nobis  pro  parte  R.  R.  in  Christo,  fratris  nostri 
GUILLELMI  Episcopi  Leonen.  in  eisdem  litteris  principaliter 
nominati  et  per  venerabiiem  Magistrum  Oiiverium  Droueti 
proGuratorem  dicti  Episcopi  ad  hoc  specialiter  destinatum,  in 
Castro  nostro  de  Vernoto,  die  décima  nona  Maii  ultime  elapsi 
coram  nolario  presentatas,  Nos  cum  ea  que  decuit  reverentia 
recepi,  huiusmodisub  tenore  : 

PIUS  Episcopus,  Servus  servorum  Dei.  Dudum  siquidem  . 
cum  pro  arduis  peragendis  negociis  slatum  Reipublice  fide- 
lium  concernentibus,  in  civilate  Manluanen.  institutam  Die- 
tam  celebraremus,  quedam,  a  Nobis,  solicilantibus  nonnullis» 
fliii  nostri  GUILLELMI  episcopi  Leonen  ;  emulis,  prout  pos- 
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tea  Nobts  innotuit,  emanarunt  lUtere,  inter  cetera  continen- 
tes ad  noticiam  nostram,  plurimorum  reiationibus  pervenisse 
quod,  idem  Episcopu$,  diversa  excessus  et  delicta  in  ipsis  lit- 
teris  non  expressis  sed  seorsum  in  nonniillis  articulis  conten- 
ta. ...  &&&  (ut  supra). 

Datum  in  capite  Montis  Montis  Flatoris  diocesis  An .   In 
carn.  Domin.  MCCCCLXII   vi»  i^al.  Julii   Pontificatus  anno 

Post  quarumdam  litterarum  apostolicarum  presentacionem 
pro  parte  eiusdem  R.  R.  Fratris  nostri  Episcopi  et  per  dic- 
tum  Drouet  eius  procura torem  requisiti,  ut  ad  executionemt 
prèliclarum  litterarum  curareraus,  Nos  légitime  prepediti  e 
occupati,  super capitulis  de  quibus  in  predictis  litteris  mentio 
habetur,  ad  diligentius  veritatem  inquirendam  testeque  vo- 
candos  vicesque  noslras  gerere,  plenariam  concessiraus  fa- 
cultatem,  die  XIX  Maii  ultimi  elapsi...  et  sic,  per  Nos  electi 
processerunt,  quam  plures  testes  fide  dignes  singillatim  exa- 
minaverunt,  dictaque  in  sciptis  cumsignis  sigillisque  debitis, 
Nobis  Iransmiserunt  deindeque  prima  die  mensis  julii  in  cas- 
tre nostro  de  Britania  dicti  nostre  diocesis  Turonensis  com- 
paruit  coram  Nobis  Magister  Oliverius  Drouet,  dicti  Episcopi 
procurator  qui   Nobis    humiliter   supplicavit,  quatenus    in 
huiusmodi  négocie,  procedere  ulterius  dignaremur,  et  quia  in 
premissis  litteris  Apostolicis  cavebatur  quod  si  in  dicta  R.R. 
Episcopi  Leonensis  purgatione  canonica  culpabilem  non  repe- 
riemus,  et  prières  judices  ad  executionem  dictarum  littera- 
rum non  processissent,  Nos  ad  executionem  ulteriorem  pro- 
cederemus,  prefatumque  D.  Guiellmum  Episcopum  Leonen- 
sem,  super  dictis  excessibus  per  informationem  per  nostros, 
commjssarios  factam  culpabilem  non  reperimus,  quin  imo 
bene  famatum,  boni  regimimunis,  et  honeste  vite,  Nobisque 
légitime  constat,  quod  prières  judices,  ad  executionem  litte- 
rarum non   processerunt,    eidem   Episcopo   super    huius- 
modi excessibus,  purgationem  canonicam  cum  tertia  manu 
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sui  ordînis,  \idelicet  cum  tribus  episcopis,  si  commode  fleri 
posset,  alias  cum  uno  episcopo  et  duobus  abbatibus,  aut  in 
uno  episcopo  et  duobus  canonicis  ecclesie  Leonensis,  aut  in 
uno  episcopo,  uno  Abbate  et  uno  canonico  predicte  ecclesie, 
indici  volumus,  antequam  ad  finalem  executionem  procedere 
valeremus  ;  et  insuper,  quia  difficile  et  periculosum  fuisset, 
prefatum  Episcopum  ad  Nos  et  partes  Turones,seu  etiam  Nos 
ad  partes  Leonenses,  personaliter  accedere  pro  huiusmodi 
purgatione  canonica,  attentis  locorum  distentia,  corporis  nos- 
tri  debilitate  et  etiam  epidemia  vigenti,  pro  presenti  Commis- 
sario  ad  hoc  per  Nos  deputato,  quoad  huiusmodi  purgatio- 
nem,  canonicam  recipiendam,  Notarié  vices  nostras  commi 
simus...  Hac  purgatione  facta  et  sigillo  Officialatus  Corisopi- 
tensis  sigillata  et  Nobis  transmissa,  die  et  anno  infrascriptis, 
Oliverio  Drouet  procuratore  requirente  quod  ad  ulteriorem 
executionem  deveniamus  ..  Nos  Johaunes  Archiepiscopus  Tu- 
rpnensis  declaramus  quod  per  informationes  légitime  factas, 
Nobis  sufficienter  constat  ipsum  Episcopum  fuisse  et  esse 
bene  famatum,  boni  regiminis  et  honeste  vite,  nichilque  énor- 
me, per  ipsum  Episcopum  de  et  super  excessibus  et  delictis 
dequibus  in  capitulis,perpelratum  nec  culpabilem  reperimus, 
quinimo,  comperimus  per  fidedignorum  testimonium,  quod 
idem  Episcopus,  per  viginti  duos  annos  et  ultra  sine  labe  cri- 
minis,  laudabiliter  ecclesie  sue  prefuit  et  vixit  ;  idcirco  Nos 
Apostolica  auctoritale,  prières  litteras  revocamus... 

Actum  in  palatio  Archiepiscopali  Turonensi,  die  XVIII 
Aprilis,  indictione  XI  pontificatus  Pii  II.  anno  III^. 

Nulli  ergo  omnino,  huiusmodi  liceat  hanc  paginam  nostra- 
rum  confirmationis,  approbationis  decreli  Voluntatis  infrin- 
gere.  vel  ei  ausu  temerario  contra  ire  ;  si  quis  autem  hoc  at- 
temptari  presumpserit,  indignationem  Omnipotentis  DEI,  et 
beatorum  PETRI  et  PAULI  apostolorum  eius,  se  noverit  in- 
cursurum. 

Datum    ROME,    apud  S.  Petrum  anno  INC.  Dominice, 
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MCCCCLXIII.  VU**  idus  Januarii,  poDliflcatus  nostri  anno 
VIo;  » 

Kelevé  de  quelques  brefs  d'indulgences  accordées  par 

La  Cour  de  Rome    à   Toccassion  de  la  construction  ou 

réparation   de   quelques    églises   ou   chapelles    dans   les 

diocèses  de  Quimper  et  de  Léon  au  XIII*  et  XIV®  siècles. 

Au  diocèse  de  Léon  : 

1371.  Réparation  de  r Hôpital  Saint-Julien  de  Landerneau. 
((  Reparacionem  Hospitalis  Saint-JtUiani  siti  in  capite  pontis 
de  Landerneau  jj. 

1371.  Construction  de  Téglise  Saint-Goulven.  (f  Ad 
fabricam  ecclesie  jj. 

1371  Construction  de  Téglise  Notre-Dame  de  Lesneven. 
A  Ad  fabricam  ecclesie  jj. 

1373.  Construction  de  Téglise  de  Guiclan  (Ploelanj.  rr  Ad 
fabricam  ecclesie  jj. 

1376.  Réparation  de  Téglise  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  en  dehors  des  murs  de  Léon,  rr  Ad  reparationem 
ecclesie  jj. 

1381.  Indulgences  pour  ceux  qui  visiteront  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Brelès,  dans  la  paroisse  de  Plourin. 

1381.  Construction  (fabrica)  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Porspoder. 

1382.  Construction  (fabrica)  de  Téglise  paroissiale  de 
Plourin-Léon. 

Au  diocèse  de  Quimper  : 

1290.  Indulgences  à  ceux  qui  visiteront  Téglise  du  monas- 
tère de  Quimperlé  dédiée  à  la  Sainte-Croix. 

1291.  Indulgences  à  ceux  qui  visiteront  l'église  de  Saint- 
Tudi.  ff  Sancti  Tudini  de  Capcavallo  ». 

1367.  Réparation  de  Téglise  de  Quimper. 
1371.  Indulgences  à  ceux  qui  visiteront  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Roc-Amadour  située  dans  la  paroisse  de 
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kelenac  au  diocèse  de  Quimper.  a  Capellam  B.  M.  de  Rupe 
amatoris  sitam  intra  limites  ecclesie  de  Melenac,  <(  Corisop. 
dioces.  JK 

1371.  Indulgences  à  ceux  qui  visiteront  Téglise  de  la 
Sainte-Trinité  et  de  Saint-Tudy  à  Pont-rAbbé.  y  Ecclesiam 
Sancte-Trinitatis  et  Sancti  Tudini  de  Ponte  abbatis,  jj, 

1371 .  Construction  (fabrica)  de  Téglise  de  Saint-Tremeur 
de  Carhaix. 

1371.  Restauration  de  Féglise  de  Quimper. 

1371.  Construction  (fabrica)  de  la  chapelle  de  Saint-Tudi, 
en  Tile,  paroisse  de  Combrit.  ff  capellam  Beati  Tiidini  de 

»   insula  )). 

1372.  Réparation  de  la  chapelle  Saint- Yves  en  Ploban- 
nalec. 

1374.  Indulgences  pour  la  réparation  de  Téglise  parois- 
siale de  Saint-Primael  de  Quimper.  «  Ecclesiam  parochialem 
Sancti  Primaelis  corisopitensis 

1374.  Réparation  de  l'église  de  Saint- Vinoc,  de  Ploezinec. 

1382  Indulgences  à  ceux  qui  visitent  Téglise  paroissiale 
de  Saint-Primel  du  diocèse  de  Quimper. 

1383.  Réparation  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  sur  la 
place  Saint-Michel  de  Quimperlé.  (f  Capellam  Béate  Marie 
inplatea  Sancti-Michaelis  jj. 

1383.  Indulgences  à  ceux  qui  visiteront  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Treferin  dans  la  paroisse  de  Plouguer. 
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Poignard  en  bronze  trouvé  au  village  de  Keraudren 

EN  PLOUEC  (COTES-DU-NORD) 


En  faisant  un  défrichement  dans  une  lande  dite  Rojo-Goado, 
au  village  de. Keraudren,  commune  de  Plouëc,  canton  de 
Pontrieux,  il  fut  trouvé  sur  les  bords  du  Trieux,  un  beau 
poignard  en  bronze  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Société. 

Cette  belle  arme  au  moment  de  sa  trouvaille  fut  recueillie 
par  un  instituteur  intelligent,  habitant  alors  la  commune,  il 
a  bien  voulu  s'en  défaire  dernièrement  en  ma  faveur. 

Ce  poignard  de  forme  triangulaire  a  0  "  40  centimètres  de 
long  de  la  base  des  rivets  à  la  pointe,  et  0  ">  lo  centimètres 
de  plus  grande  largeur  dans  son  état  actuel.  Les  rivets  qui  le 
fixaient  au  manche  semblent  avoir  été  au  nombre  de  quatre, 
la  lame  avait  au  milieu  de  son  talon  une  languette 
d'un  centimètre  i/2  de  large  qui  devait  se  prolonger  peu  sous 
le  manche.  Les  rivets  avaient  huit  millimètres  de  diamètre  et 
quatorze  millimètres  de  longueur,  ce  qui  nous  donne  d'épais- 
seur du  manche  quatorze  millimètres. 

La  lame  est  renforcée  au  milieu,  d'un  renflement  triangu- 
laire en  dessus  et  en  dessous,  de  3'^  millimètres  de  largeur  à 
la  base  ;  il  est  limité  par  trois  groupes  de  filets  profondément 
gravés  qui  sont  au  nombre  de  1, 2  et  4,  qui  partant  des  rivets, 
descendent  parallèlement  vers  la  pointe  et  se  rejoignent  à 
treize  centimètres  de  celle-ci.  Cette  arme,  d'un  type  rare  et 
remarquable,  n'a  jamais  été  rencontrée  dans  une  sépulture  ; 
du  moins,  nous  n'en  connaissons  pas  d'exemple.  (Elle  est 
du  type  Morgien).  C'était  une  arme  solide,  et  entre  des  mains 
habiles  elle  devait  être  terrible. 
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Mon  ami  Victor  Micault  qui  a  publié  dans  les  mémoires 
de  la  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord  une  très  belle 
monographie  des  épées  et  poignards  en  bronze,  trouvés  en 
Bretagne,  ne  cite  pour  les  Côtes-du-Nord,  qu'un  poignard  en 
bronze  de  ce  type/ il  faisait  partie  de  la  trouvaille  faite  au 
Castello;en  Saint-Brandan,  le  11  novembre  1881.  Cette  arme 
qu'il  a  publiée  avec  cette  trouvaille,  dans  les  trésors  archéo- 
logiques de  TArmorique  occidentale,  n'a  que  0  »»  33  centimè- 
tres de  long,  elle  est  renforcée  comme  la  nôtre  d'un  renflement 
central  qui  descend  jusqu'à  14  centimètres  de  la  pointe  et  est 
décorée  de  deux  séries  de  filets  creux  de  4  et  5  filets,  cha- 
que série  se  rejoignant  au-dessous  du  renflement.  Sa  base 
incomplète,  devait  avoir  6  trous  de  rivets,  on  n'en  voit  plus 
actuellement  que  deux. 

Au  cours  de  la  publication  de  sa  monographie,  la  mort 
vint,  il  y  a  longtemps  déjà,  le  18  août  1883,  frapper  cet  excel- 
lent ami  qui  était  appelé  à  rendre  de  très  grands  services  à 
l'archéologie . 

Le  poignard  que  je  publie  aujourd'hui,  et  qui  fait  partie  de 
mes  colUctions,  a  été  trouvé  depuis  la  mort  de  M.  Victor 
Micault,  en  1890. 

Dans  l'âge  du  bronze,  ouvrage  publié  en  Angleterre  par 
John  Evans,  on  voit  page  268,  le  dessin  d'un  poignard  en 
bronze,  trouvé  à  Kelréa,  comté  de  Sligo,  reproduit  sous  la 
fig.  no  310,  celte  lame  de  0  ™  41  centimètres  de  long,  trois 
rivets  et  un  large  renflement  comme  la  nôtre  ;  mais  seule- 
ment deux  larges  filets  sur  chaque  face  de  la  lame. 

P.  DU  CHATELLIER. 
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BRASPARTS  ET  SAINT-RIVOAL 


Les  landes,  les  vallons  et  les  marais  de  la  montagne 
d'Arrée  comptent  parmi  les  plus  intéressantes  régions  de  la 
Bretagne.  Nulle  part  on  ne  peut  mieux  saisir  Tinfluence  des 
conditions  naturelles  sur  Texistence  de  Thomme,  ainsi  que 
les  traits  particuliers  et  les  étapes  de  l'aménagement  pro- 
gressif de  la  terre.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  soit  toujours 
facile  de  démêler  les  rapports  des  choses,  malgré  leur  phy- 
sionomie si  singulière  et  si  frappante.  Lorsqu'il  faut  relier 
entre  eux  des  faits  qui  appartiennent,  les  uns  au  passé  géo- 
logique, d'autres  au  passé  historique,  d'autres  encore  à  la 
nature  vivante  et  présente  sous  nos  yeux  ;  lorsque  Ton  songe 
qu'une  multitude  de  choses  s'effacent  à  mesure  qu'elles 
évoluent,  et  que  les  traits  subsistants  du  passé  de  la  terre, 
comme  celui  de  l'homme,  deviennent  rapidement  inintelligi- 
bles parce  qu'il  manque  trop  d'anneaux  à  la  chaîne  des 
vestiges  ou  des  souvenirs,  on  se  demande  s'il  est  possible 
de  mener  à  bonne  fin  l'étude  des  rapports  entre  l'organisme 
physique  du  sol,  le  travail  humain  et  l'organisation  sociale. 
Nous  l'avons  essayé  pour  un  tout  petit  canton  de  l' Arrée, 
Brasparts  et  Saint-Rivoal  :  hautes  terres  de  grès,  de  schistes 
et  de  quartzites,  encore  en  partie  incultes,  entre  le  LéoTi  et 
la  Cornouaille,  à  l'Est  et  au-dessus  des  vallons  verdoyants 
qui  descendent  vers  la  rade  de  Brest,  à  l'ouest  des  mamelons 
granitiques  du  Huelgoat  et  des  marais  de  Saint-Michel. 
Nous  avons  consulté  les  papiers  jaunis  d'archives  aussi  bien 
que  les  feuilles  géologiques  du  sol  ;  nous  avons  parcouru  le 
pays  à  plusieurs  reprises,  causé  avec  les  habitants,  interrogé 
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les  plus  capables  de  nous  renseigner  sur  Texistence  écono- 
mique et  sociale  de  leurs  compatriotes  (1)  ;  le  présent  travail 
est  sorti  de  ces  enquêtes  variées. 

I 
Le  sol  et  les  étapes  de  son  modelé 

Nous  avons  tenté  de  donner,  dans  Tintroduction  de  notre 
Basse- Bretagne,  une  idée  d'ensemble  de  la  physionomie  du 
pays  '2) .  M .  Charles  Barrois  a  analysé  en  détail  la  structure 
géologique  de  TArrée,  soit  dans  ses  articles^  (3),  soit  dans 
la  construction  de  la  grande  carte  géologique  au  1/80. 000« 
(feuille  58,  Morlaix)  (4).  M.  de  Martonne  a  interprété  le 
modelé  du  sol,  par  des  considérations  purement  géographi- 
ques tirées  delà  structure  du  massif  armoricain  et  du  travail 
des  eaux  courantes,  suivant  la  méthode  de  Powell  et  de  W. 
Morris  Davis  (5).  En  nous  servant  de  ces  travaux  et  en  y 
ajoutant  nos  observations  et  nos  mesures,  nous  étudierons 
d'abord  les  formes  topographiques,  qui,  dans  cette  région, 
donnent  à  l'existence  humaine  des  cadres  si  nettement 
délimités. 

Le  lecteur  voudra  bien  se  servir,  pour  l'intelligence  des 
développements  qui  suivent,  du  croquis  topographique  par 
courbes  de  niveau,  au  1/40.000',  annexé  au  présent  travail  ; 
mais,  comme  notre  étude  dépasse  les  limites  nécessairement 
bornées  de  ce  croquis,  où  nous  nous  sommes  contenté  de 
représenter  la  tranche  de  sol  sur  laquelle  a  porté  notre 
principal  effort,  il  sera  bon  de  joindre  au  croquis  la  feuille 
de  l'Etat-major  de  Morlaix  Sud-Ouest,  au  1/80.000®  ou 
mieux  encore  au  1/50.000*. 

(i)  C'est  un  devoir  pour  nous  de  remercier  MM.  Cléran,  instituteur  à 
Brasparts  ;  Coroller^  instituteur  à  Saint-Rivoal  ;  Mazé^  entrepreneur  à 
Brasparts. 

(2)  C.  Vallaux,  La  Basse-Bretagne  (1907).  Introduction,  §  III. 

(3)  Ch.  Barrois,  Des  dioisions  géographiques  de  la  Bretagne  (Ann.  de 
Gêogr.  45  janvier  et  15  mars  1897). 

(4)  Parue  en  1906. 

(5)  E.  DB  Martonne,  La  pénéplaine  et  les  côtes  bretonnes  (Ann.  de  Géogr. 
15  mai  et  15  juillet  1906). 
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Supposons-nous  placés  à  7  kilomètres  au  Nord-Nord-Est 
de  Brasparts,  sur  le  sommet  de  la  colline  Saint-Michel,  le 
point  le  plus  élevé  de  la  montagne  d'Arrée  et  de  toute  la 
Bretagne  (391  mètres) .  Mettons-nous  face  au  Nord.  A  nos 
pieds  nous  apercevons  une  sorte  de  vaste  col,  qui  sépare  la 
butte  de  Saint-Michel  d'une  crête  presque  aussi  élevée, 
orientée  du  Sud-Sud-Ouest  au  Nord-Nord-Est  :  c'est  la 
hauteur  que  la  carte  appelle  Signal  de  Toussaines,  et  que 
les  gens  du  pays  appellent  simplement  Titssen  ou  Menez- 
Cador  (384  mètres).  Du  coi  divergent  vers  TEst  et  vers 
rOuest  deux  minces  filets  d'eau  qui  deviendront  des  rivières. 
Celui  qui  va  à  l'Est,  c'est  l'Elez,  dont  les  eaux,  d'abord  très 
lentes,  drainent  une  immense  tourbière  en  forme  de  cuvette 
(marais  de  Saint-Michel),  et  bondissent  en  cascade,  12  kilo- 
mètres plus  loin,  sur  les  boules  granitiques  de  Saint-IIerbot, 
avant  de  descendre  dans  T Aulne.  La  rivière  qui  va  à  l'Ouest, 
et  que  nous  appellerons  le  Roquinarch^  du  nom  du  village 
situé  près  du  point  d'eau  le  plus  élevé,  descend  tout  de  suite 
dans  une  vallée  profonde,  bien  plus  creusée  que  le  cirque 
de  Saint-Michel.  Près  de  Saint-Rivoal,  le  Roquinarch  se 
réunit  à  d'autres  ruisseaux  ;  il  forme  alors  le  Rivoal,  et 
s'échappe  des  landes  d'Arrée  par  une  cluse  profonde,  orientée 
du  Nord  au  Sud  ;  plus  bas,  il  se  joint  à  la  Doufine,  la 
rivière  du  Pont-de-Buis. 

Les  deux  régions  drainées  par  l'Elez  et  le  Rivoal  diffèrent 
sensiblement.  Ces  différences  sautent  aux  yeux  de  tout 
observateur  non  prévenu.  Sans  doute,  1  une  et  l'autre  région 
appartiennent  aux  parties  les  plus  élevées  et  les  plus  infer- 
tiles de  la  pénéplaine  bretonne.  Elles  sont  relativement  peu 
peuplées,  et,  comme  Ta  remarqué  avec  raison  M.  de  Mar- 
tonne  (6),  comme  nous  l'avons  fait  ressortir  nous-même  (7), 
les  rares  groupements    de  population   se  trouvent  sur  les 

(6)  E.  DE  Martonnk,  p.  229. 

(7)  G.  Vallaux,  la  Basse-Bretagne,  p.  131-132.  * 
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cours  d'eau  et  aux  principaux  points  d'eau  d'origine,  de 
sorte  que  la  lande  dépourvue  de  ruisseaux  permanents  est  à 
peu  près  déserte.  Mais  le  bassin  de  TElez  est  une  région  où 
le  creusement  des  thalwegs  semble  à  peine  esquissé,  tandis 
que  dans  le  bassin  du  Rivoal,  les  vallons  sont  fortement 
accusés  et  les  ruisseaux  tendent  plus  franchement  vers  leur 
profil  d'équilibre.  Au  premier  examen,  ces  différences 
essentielles  sont  en  rapport  avec  la  structuré  des  deux  bas* 
sins.Les  tourbières  de  TElez  s'étalent  sur  un  fond  de  granité, 
le  même  que  celui  du  Huelgoat,  limité  à  l'Ouest  par  le  vaste 
demi  cercle  des  collines  de  Saint-Michel,. du  Menez-Cador, 
du  Roc'h-Trévézel,  qui  sont  composées  de  grès  et  de  schis- 
tes. Les  profonds  sillons  du  Rivoal  sont  creusés  dans  les 
grès,  dans  les  schistes  et  dans  les  quartzites  qui  s'étalent  vers 
rOuest  en  masses  épaisses,  en  crêtes  d'éboulis  et  en  lignes 
rigides,  jusqu'à  la  forêt  du  Granou  et  aux  vallons  d*Hanv«c 
et  de  Rumengol.  Tourbière  à  l'Est,  lande  d'ajoncs  et  de 
bruyères  à  l'Ouest;  tels  sont  les  traits  essentiels  du  pays. 
Aucun  accident  naturel  ne  tranche  sur  la  teinte  uniforme  de 
la  tourbière  de  Saint-Michel.  Sur  la  lande  de  l'Ouest,  au 
contraire,  se  détachent,  soit  des  plaques  feuilletées  de  schis- 
tes fort  durs,  exploités  sous  forme  de  dalles,  soit  des  masses 
blanchâtres  de  quartzite,  telles  que  la  Roche  aux  Loups 
(Roc* h  ar  Bleiz)^  les  éboulis  de  crête  du  Menez-Cador  et  de 
la  chaîne  de  Caranoêt. 

La  chaîne  rectiligne  qui  va  du  Sud- Sud-Ouest  au  Nord- 
Nord-Est,  de  Caranoêt  à  la  roche  Saint-Barnabe  par  le 
Roc'h-Trévézel,  limite  l'horizon  au  Nord.  Elle  le  limite  aussi 
bien  du  côté  de  la  tourbière  que  du  côté  des  landes.  Elle  est 
interrompue,  à  l'Est  de  la  rqute  de  Saint-Rivoal  à  Sizun, 
par  une  cluse  remarquable  et  profonde,  par  où  s'échappe, 
vers  le  Nord,  le  cours  supérieur  de  l'Elorn,  né  dans  la  lande 
intérieure,  au  pied  du  Menez-Cador.  ^ 

De  notre  observatoire  de  Saint-Michel,  considérons  main- 
tenant l'horizon  qui  se  déploie  au  Sud. 
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Dans  la  partie  Sud  du  Saint-Michel,  comme  au  Nord, 
existe  un  col  où  coule  vers  TOiiest  le  ruisseau  de  Hodenna^ 
qui  se  joint  au  Rivoal  et  fait  exactement  le  pendant  du 
Roquinarc'h.  Mais  à  TEst,  les  eaux  ne  vont  pas  à  TElez  : 
elles  s'échappent  brusquement  vers  le  Sud  par  les  profondes 
gorges  du  Moënnec,  au  lieu  de  se  traîner  dans  la  tourbière. 
Plus  loin  vers  l'Est,  il  en  est  de  même  :  les  gorges  courtes 
et  étroites  succèdent  aux  gorges,  et,  jusqu'à  LoquefFrel  et 
au-delà,  toutes  sont  orientées  du  Nord  au  Sud. 

C'est  que,  sur  toute  cette  partie  Sud,  la  table  granitique  à 
fond  plat  disparaît  ;  de  l'Ouest  à  l'Est,  aussi  loin  que  peut 
s'étendre  le  regard,  de  Stumenven  à  Loqueffret,  se  déroule 
une  étroite  crête  de  schistes  et  de  grès,  qui  forme  un  talus 
nu,  aride,  aux  pentes  raides,  au-dessus  d'un  vaste  horizon 
de  terres  situées  à  150  mètres  plus  bas,  verdoyantes  et 
arrosées,  où  abondent  les  ruisseaux,  les  bouquets  de  bois, 
les  cultures  riches,  les  villages,  les  maisons  isolées,  où 
les  landes  disparaissent  et  où  une  multitude  de  rigoles 
distinctes  descendent  des  talus  de  grès.  Cette  terre  de 
bocage,  c'est  le  bassin  de  Châteaulin,  qui  se  prolonge 
jusqu'à  l'horizon  fermé  par  les  lignes  bleuâtres  de  la  Monta- 
gne Noire.  liCS  premières  pentes  qui  dévalent  au  Sud  des 
crêtes  de  Stumenven,  de  Roc'hquelyan  et  de  Pen-yun-ar- 
Poul,  forment  la  partie  Sud  du  pays  de  Brasparts,  dont 
Saint-Rivoal  et  ses  montagnes  forment  la  partie  Nord. 

Du  Saint-Michel  on  a  donc  une  vue  immédiate  sur  la  lande, 
vers  Saint-Rivoal  et  Stumenven  ;  une  vue  aussi  immédiate  sur 
la  tourbière,  vers  les  marais  de  l'Elez  ;  et  enfin  une  vue  plus 
lointaine,  du  côté  du  Sud,  sur  le  bocage  de  Brasparts  et  sur 
^ut  le  bassin  de  Châteaulin. 

Toute  la  partie  haute,  c'est-à-dire  la  lande  et  la  tourbière 
tl  Arrée,  forme  un  bombement  de  schistes  durs,  de  quartzite 
et  de  granité,  où  le  modelé,  plus  ou  moins  avancé,  est  l'œuvre 
de  trois  cours  d'eau  :  l'Elorn,  le  Rivoal  et  l'Elez.  La  partie 
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basse,  au  Sud,  composée  de  schistes  dévoniens  très  friables 
et  parfois  calcaires,  a  été  disséquée  par  le^  nombreux 
ruisseaux  qui  vont  dans  la  Doufine  et  dans  l'Aulne, 

Les  rapports  des  trois  cours  d'eau  du  Nord  sont  intéres- 
sants à  étudier.  Non  seulement  leur  évolution  soulève  des 
problèmes  hydrographiques  assez  curieux  en  eux-mêmes  ; 
mais,  comme  ce  sont  les  cours  d'eau  qui,  en  dernière  analyse, 
ont  pétri  ce  terrain  pour  en  faire  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  ce 
sont  eux  qui  ont  donné  à  l'habitation  et  à  la  culture  leur 
forme,  leur  cadre  et  leurs  limites. 

Le  bassin  de  réception  drainé  par  le  Rivoal  forme  ce  que 
nous  avons  appelé  un  Toul,  c'est-à-dire  un  cirque  originel 
avec  des  pentes  et  des  mouvements  de  terrains  accentués, 
mais  assez  simples  et  réguliers,  comme  le  montre  l'élude 
des  courbes  de  niveau  du  croquis  au  1/40.000'.  Cette  simpli- 
cité et  cette  régularité  presque  harmonieuses  des  mouve- 
ments du  sol  montrent  que  le  modelé  parles  eaux  courantes 
est  très  avancé  dans  le  Toul.  Non  seulement  les  eaux  ont 
atteint  leur  profil  d'équilibre,  mais  le  voisinage  du  niveau 
de  base  marin  les  a  aidées  à  affouiller  profondément  les 
schistes  et  les  quartzites  les  plus  élevés  de  la  pénéplaine,  où 
s'est  constitué  un  réseau  régulier.  Pour  cette  région  au 
moins,  il  n'est  donc  pas  tout  à  fait  exact  d'affirmer,  comme 
l'a  fait  M.  de  Martonne,  que  «  l'attaque  des  régions  élevées 
de  la  pénéplaine  a  été  arrêtée  »  (l).  Au  contraire,  dans  le 
bassin  du  Rivoal,  cette  attaque  par  érosion  régressive  a  été 
poussée,  de  longue  date,  assez  loin .  Nous  inclinons  même 
à  penser  qu'elle  a  été  poussée  plus  loin  que  ne  l'indique  le 
tracé  du  cours  actuel,  et  que  la  branche  supérieure  de  l'Elorn 
n'est  autre  que  l'ancien  cours  du  RivosA  décapité  par  l'Elorn. 
Il  y  aurait  donc  ici  un  de  ces  curieux  phénomènes  de  capture 
d'un  cours  d'eau  dont  la  géographie  moderne  nous  a  fait 
connaître  de  nombreux  exemples.  Ce  cas  vaut  que  nous  y 
insistions 

(I)  E.  DB  Mabtomnb,  p.  23i. 
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Au  Nord  du  Tout  de  Saint-Rivoal,  entre  le  Menez-Cador 
et  la  route  de  Saint- Rivoal  à  Sizun,  existe  une  large  vallée 
très  évasée,  lit  désigné  d'une  rivière;  et  pourtant  aucune 
rivière  n'y  coule  C'est  la  vallée  de  Roudouderch  A  peu 
près  dans  l'axe  de  cette  vallée,  vers  le  Nord-Est,  se  déve- 
loppe le  cours  supérieur  de  l'Elorn,  qui  tourne  ensuite 
brusquement  au  Nord-Ouest  et  s'échappe  du  massif  par 
l'étroite  et  profonde  cluse  de  Kerlann. 

Roudouderch  est  à  260  mètres  d'altitude  ;  le  Rivoal  coule 
actuellement  80  mètres  plus  bas.  Il  est  probable  qu'avant 
TaiTouillement  qui  a  enlevé  cette  tranche  de  80  mètres  au 
sol  géologique,  le  Rivoal  recueillait  les  eaux  de  tout  le 
vallon  de  Roudouderch  et  de  tout  le  vallon  supérieur,  jusqu'à 
la  source  actuelle  de  TElorn.  Mais  le  Rivoal  coulant,  dans 
tout  son  bief  supérieur,  à  la  surface  des  roches  dures  de  la 
pénéplaine,  était  alors  une  rivière  relativement  peu  active. 
Au  contraire,  le  ruisseau  qui  s'échappait  de  Kerlann  dans  la 
direction  de  Sizun,  et  qui  est  devenu  l'Elorn,  s'était  taillé 
une  rigole  profonde  dans  le  massif  de  très  ancienne  consoli- 
dation situé  au  Nord  de  l'Arrée.  Les  eaux  de  l'Elorn  ont 
fini  par  saper  et  par  détruire  la  barrière  des  grès  et  des 
quartzites  qui  les  séparait  de  la  vallée  supérieure  du  Rivoal. 
La  barrière  abaissée,  le  Rivoal  supérieur  a  été  cueilli  tout 
entier  par  l'Elorn,  et  le  vallon  de  Roudouderch  s'est  asséché, 
en  même  temps  que  le  point  d'origine  du  Rivoal  était  reporté 
au  lieu  où  il  est  aujourd'hui. 

Le  travail  accompli  par  les  eaux  de  l'Elorn  ne  peut  nous 
étonner.  Aujourd'hui  encore,  malgré  son  allongement,  cette 
rivière  a  un  régime  torrentiel  très  marqué.  De  la  source 
jusqu'à  Sizun,  la  pente  atteint  14.83  p.  «'/oo. 

C'est  ainsi  que  la  vallée  de  Roudouderch  est  devenue  une 
vallée  morte. 

N'est-il  pas  intéressant  de  remarquer  que  cette  vallée  mor- 
te, ancien  lit  de  rivière,  est  le  seul  point  de  l'Arrée  où  se  soit 
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établi  un  village,  assez  important  an  reste,  loin  de  tout  cours 
d'eau  permanent  ?  N'est-il  pas  intéressant  de  remarquer 
aussi  que  la  décapitation  du  Rivoal  par  l'Elorn  a  rejeté  dans 
le  Léon  et  dans  la  paroisse  de  Sizun  le  village  de  Roudou- 
derch,  qui  est  pourtant  situé  au  cœur  de  TArrée,  en  lui 
donnant  un  régime  économique  et  social  différent  de  celui 
qui  domine  dans  le  bassin  de  Saint- Rivoal  (1)  ?  Enfin  n'est« 
il  pas  curieux  de  constater  que  le  Chemin  du  Comte,  cette 
vieille  piste  frontière  du  Léon  et  de  la  Cornouaille, 
quitte  les  crêtes  et  fait  un  crochet  au  S.  pour  englober  Rou- 
douderch  dans  les  terres  du  Léon  ?  Ainsi  se  reflètent  sur 
Texistence  humaine  les  faits  physiques  en  apparence  les  plus 
indifférents. 

Mais  rhistoire  de  la  rivière  de  Saint-Rivoal  ne  s'est  pas 
terminée  à  Tissue  du  duel  engagé  entre  elle  et  l'Elorn.  Le 
Rivoal,  qui  était  autrefois  une  rivière  paresseuse  (2),  dont  le 
thalweg  était  à  peine  indiqué  sur  le  dur  bombement  schis- 
teux, comme  l'est  aujourd'hui  celui  de  TElez  sur  le  bombe- 
ment granitique  du  marais  de  Saint-Michel,  s'est  accéléré, 
à  force  de  ronger  les  schistes  près  de  son  niveau  de  base.  Il 
est  ainsi  parvenu  à  conquérir  un  profil  en  pente  rapide, 
plus  rapide  que  celui  de  TElorn  lui-môme.  En  effet,  sur  une 
longueur  de  11  kilomètres,  depuis  la  source  du  Roquinarch 
jusqu'à  sa  sortie  de  l'Arrée,  le  Rivoal  a  une  pente  totale 
qui  n'est  pas  inférieure  à  210  mètres,  soit  à  peu  près  20p.  '^/oo. 
11  est  redevenu  torrent  et  a  commencé  un  nouveau  cycle  d'é- 
rosion, tout  en  profitant  du  modelé  déterminé  par  l'érosion 
ancienne.  C'est  ainsi  que  l'étude  de  la  vallée  de  Saint-Rivoal 
et  de  ses  rapports  avec  la  vallée  de  l'Elorn  permet  d'acqué- 
rir la  notion  de  deux  cycles  d'érosion  distincts,  il  est  rare 
que  les  faits  de  cet  ordre,  où  la  part  de  l'hypothèse  demeure 
toujours   grande,   se  présentent  à   nos   yeux  avec  autant 

(1)  Roudoudcrch  relève  de  la  grande  propriété,  Saint-Rivoal  de  la 
petite. 

(2)  A  la  surface  du  plateau  supérieur  seulement. 
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de  vraisemblance  et  aataot  de  coordination  que  dans  cette 
partie  des  landes  d'Arrée. 

Considérons  maintenant  les  hauts  cours  du  Rivoal  et  de 
TElez,  ainsi  que  les  cols  et  les  hauteurs  situés  à  leurs  points 
d'origine. 

Huit  cent  métrés  à  peine,  dans  le  col  largement  évasé  entre 
le  Saint-Michel  et  le  Menez-Cador,  séparent  la  source  du 
Roquinarch  et  celle  de  l'Elez .  Les  deux  ruisseaux  sont  exac- 
tement dans  le  prolongement  Tun  de  Tautre  :  les  forces  de 
l'érosion  régressive  semblent  donc  ici  devoir  se  heurter  de 
front.  Quelles  destinées  ces  forces  ménagent-elles  aux  cours 
d'eau  ?  Sont-elles  capables  de  déterminer  un  Jour  la  jonc- 
tion du  Toul  de  Saint-Rivoal  et  de  la  tourbière  de  Saint- 
Michel,  ou  ne  pourront-elles  faire  autre  chose  que  souligner 
leur  isolement  ? 

M.  de  Martonne,  dans  l'étude  que  nous  avons  citée,  con- 
sidère l'Elez,  par  analogie  avec  le  Fao  et  le  Squiriou,  autres 
affluents  de  l'Aulne,  comme  une  rivière  <  jeune  et  vigou- 
reuse »,  parce  qu'elle  «  descend  par  bonds  de  seuil  en 
seuil  »  (1)  :  c'est  en  effet  l'Elez  qui  forme  la  célèbre  et  pitto- 
resque cascade  de  Saint-Herbot,  de  môme  que  le  Fao  for- 
me les  cascades  et  le  gouffre  du  Huelgoat. 

Mais,  malgré  Saint-Herbot,  l'Elez  n'est  pas  un  torrent  ; 
il  ne  descend  pas  un  escalier,  ou  plutôt,  son  escalier  n*a 
qu'une  seule  marche.  Sur  les  deux  biefs  que  sépare  la  cas- 
cade de  Saint-Herbot,  l'Elez,  loin  d'être  un  torrent  vigou- 
reux comme  le  Hivoal  ou  comme  TElorn,  a  plutôt,  par 
comparaison  avec  les  autres  rivières  d'Arrée,  l'allure  relati- 
vement lente  et  calme  d'une  rivière  vieillie.  Entre  Saint- 
Herbot  et  l'Aulne,  sur  les  schistes  du  bassin  de  Chàteaulin, 
et  aussi  entre  la  source  et  Saint-Herbot,  sur  les  granités  du 
plateau  supérieur,  l'Elez  ne  ruisselle  pas  bruyamment  sur  les 
cailloux.  Jusqu'à  Saint-Herbot,  à  partir  de  la  source,  il  ne 

(4)  E.  DK  Martonnb,  p.  228 
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descend  que  85  mètres  sur  11  kilomètres  et  demi  environ. 
C'est  une  pente  de  7,52  7oo.  Ce  serait  beaucoup  pour  une 
rivière  de  plaine  ;  c'est  peu  pour  une  rivière  de  cette  péné- 
plaine bretonne  où  Taplanissement  de  l'érosion  n'a  pas 
détruit  tous  les  plis  en  saillie,  et  où  le  voisinage  du  niveau 
de  base  marin  détermine  une  chute  rapide  de  presque  tous 
les  cours  d'eau. 

L'unique  cascade  de  l'Elez  à  Saint-Herbot  n'est  due  qu'au 
passage  des  eaux,  qui  se  fait  sur  ce  point,  du  granité  du 
plateau  supérieur  aux  schistes  du  bassin  de  Châteaulin . 
Comme  la  constitution  et  le  décapage  du  massif  armoricain 
sont  deux  faits  très  anciens,  une  rivière  vraiment  vigou- 
reuse, à  la  place  de  l'Elez,  eût  été  capable  de  raccorder  les 
deux  profils  en  long  de  la  vallée,  au-dessus  et  au-dessous 
de  Saint-Herbot.  Ou  bien,  il  faudrait  supposer  que  le  réseau 
de  l'Elez  ne  s'est  constitué  qu'à  une  date  relativement  très 
récente .  Nous  ne  poursuivrons  pas  nos  recherches  sur  ce 
point  ;  nous  nouscontenterons  de  remarquer  que  la  faiblesse 
de  pente  de  l'Elez,  dans  son  cours  supérieur,  le  rend  inca- 
pable de  pousser  plus  loin  à  IQuest  sa  tête  de  source  et  de 
capturer  d'autres  rivières,  comme  le  fait  le  Squiriou, 
auquel  M.  de  Martonne  Ta^simile  à  tort. 

En  effet,  dans  son  col  d'origine,  la  source  de  l'Elez  est  à 
285  mètres  ;  celle  du  Roquinarch  n'est  qu'à  280  ;  la  pre- 
mière rivière  est  trois  fois  plus  lente  que  la  seconde  ;  ce 
seraient  donc,  a  priori,  le  Roquinarch  et  le  Rivoal  qui  sem- 
bleraient capables  de  décapiter  l'Elez. 

Une  étude  minutieuse  de  la  source  de  l'Elez  permet  de 
compléter  ces  déductions. 

Le  15  avril  1908,  en  compagnie  de  M.  CoroUer,  instituteur 
à  Saint-Rivoal,  nous  avons  recherché,  après  un  hiver  parti- 
culièrement pluvieux, le  point  d'origine  de  l'Elez,  dans  le  col 
de  Saint-Michel.  Nous  avons  remonté  le  ruisseau  à  partir 
du  pont  de  la  route  de  Quimper  à  Morlaix,  sur  les  800 
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mètres  de  son  cours  supérieur.  Les  eaux  coulent  dans  une 
ravine  étroite  et  peu  profonde  :  2  mètres  de  large,  1  m.  50 
de  profondeur.  Sur  les  400  premiers  mètres,  en  partant  du 
pont,  cette  ravine  est  creusée  dans  la  tourbe  ;  sur  les  400 
autres  mètres,  en  amont,  elle  est  creusée,  non  dans  la  roche 
compacte,  mais  dans  une  sorte  de  cailloutis,  fort  dur  du  reste, 
aux  parois  verticales,  où  des  morceaux  de  quartzite  se 
mêlent  à  des  feuillets  schisteux.  A  droite  et  à  gauche  de  la 
ravine,  le  terrain  ne  présente  aucune  pente  sensible  condui- 
sant vers  le  lit  du  ruisseau.  Le  ruissellement  de  TElez  ne 
peut  évidemment  abaisser  le  niveau  du  col  :  tout  ce  que 
peut  faire  la  rivière,  c'est  de  creuser  une  rigole  ;  mais  la 
vallée  manque  de  profil  en  travers  accusé  ;  l'étude  des  cour- 
bes de  niveau  de  TElez  supérieur,  comparées  à  celles  du 
Roquinarch,  le  montre  d'une  manière  frappante  (voir  le 
croquis  aul/40.000«). 

Faut-il  en  conclure  que  le  Roquinarch  et  le  Rivoal,  ri- 
vières plus  vigoureuses  que  l'Elez  et  d'un  profil  plus  accen- 
tué, sont  capables  de  décapiter  un  jour  TElez  et  d'unir  ainsi 
la  tourbière  de  Saint-Michel  au  Toul  de  Saint-Rivoal  ?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Des  considérations  génétiques  s'y  op- 
posent ;  ou,  pour  parler  plus  simplement,  c'est  la  nature  du 
sol  qui  l'empêche. 

Le  col  de  l'Elez,  comme  le  Saint-Michel  et  le  Menez- 
Cador,  comme  les  crêtes  qui  vont  de  Stumenven  à  Loquef- 
fret,  est  composé  de  schistes  et  de  grès  métamorphisés, 
qut  passent  au  quartzite,  en  formant  une  sorte  de  barrière 
extrêmement  dure  que  les  rivières  actuelles  semblent  im- 
puissantes à  percer,  il  faudrait  un  ruissellement  d'une 
activité  très  grande,  comme  celui  qui  eut  lieu,  sans  doute, 
à  une  époque  géologique  antérieure,  lorsque  l'Elorn  et  le 
Rivoal  perçaient  les  cluses  de  Kerlann  et  du  Nivot,  pour 
triompher  de  ces  dures  assises,  dont  l'attaque  est  beaucoup 
plus  difficile  que  celle  du  granité.  Or,  il  est  exact  que  sur  les 
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pentes  de  TArrée,  où  les  pluies  annuelles  dépassent  1  mètre, 
le  ruissellement  est  assez  régulier  et  assez  actif  pour  assu- 
rer, de  concert  avec  les  vents,  la  désagrégation  de  certaines 
masses  minérales  ;  mais  si  les  granités  et  un  certain  nombre 
de  schistes  se  transforment  aisément  en  arène,  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  schistes  métamorphisés,  pour  les  grès 
primaires  et  pour  les  quartzites,  sur  lesquels  les  eaux  sau- 
vages de  maintenant,  rapides,  mais  peu  abondantes,  glissent 
en  les  entamant  à  peine. 

C'est  pour  la  même  raison  que  TElez  est  protégé,  du  côté 
du  Sud,  contre  les  petites  rivières  rapides  du  bassin  de 
Brasparts,  le  ruisseau  du  Moënnec,  celui  du  Reundu  et  sur- 
tout le  Grand  Pont,  qui  semblent  si  bien  placés  pour  le  cap- 
turer. Ces  petites  rivières  aiîouillent  les  schistes  friables  du 
bassin  de  Brasparts;  elles  ont  dessiné  depuis  longtemps,  aux 
environs  de  ce  bourg,  un  sol  aux  lignes  douces  et  ondulées, 
avec  des  mamelons  verdoyants  et  des  vallons  aux  pentes 
équilibrées  ;  mgis,  dans  leur  érosion  régressive,  les  ruisseaux 
de  Brasparts  se  sont  heurtés  et  arrêtés  à  la  dure  crête 
gréseuse  où  ils  ont  pu  ouvrir  des  brèches  aux  éboulis  pit- 
toresques, comme  le  col  du  Nord,  mais  où  ils  sont  incapables 
de  sectionner  et  de  modeler  la  masse.  Leurs  vallées  s'ar- 
rêtent donc  court  aux  abords  du  plateau  supérieur,  à  ces 
points  d'eau  originels  où,  comme  l'a  justement  remarqué 
M.  de  Marlonne,  une  ferme  ou  un  village  sont  établis  à 
chaque  source.  «  Le  travail  de  l'érosion  fraye  la  route  à  la 
colonisation  •  (1). 

Il  n'existe  aucun  exemple,  sur  ce  versant  méridional  de 
l'Arrée,  de  vallée  morte  et  de  village  situé,  comme  Roudou- 
derch,  loin  des  points  d'eau  principaux. 

C'est  aussi  la  dureté  des  grès  et  des  quartzites  qui 
empêche,  dans  le  col  méridional  comme  dans  le  col  septen- 
trional du  Saint-Michel,  la  migration  des  rivières.  Lorsque 

(I)  E.  DB  Martonnb,  p.  239. 
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Ton  examine  sur  la  carte  la  sitnation  da  Bodenna,  deuxième 
source  du  Rivoal,  par  rapport  au  ruisseau  de  Moêunec  et  à 
TElez,  on  est  tenté  de  croire  que  les  sillons  de  drainage 
pourraient  varier  dans  leur  direction,  et  mener,  par  exemple, 
vers  Moênnec,  les  eaux  du  vallon  de  Bodenna.  Il  n'en  est 
rien  pourtant,  et  un  fait  bien  simple  l'indique  avec  une  grande 
clarté.  C'est  que  dans  la  vallée  de  Bodenna  les  points  d'ori- 
gine des  eaux  ne  sont  pas  dans  l'^xe  du  col.  Cet  axe  va  de 
l'Ouest  à  l'Est  et  passe  par  Roc'hquelyan  et  Pen-yun-ar- 
Poul.  Or,  les  deux  sources  principales  du  Bodenna  viennent, 
l'une  du  Sud,  de  Roc'hquelyan,  Tautre  du  Nord,  des  flancs 
du  Saint-Michel.  Le  Bodenna  ne  marche  donc  pas  par 
érosion  régressive  vers  le  col,  et  aucune  migration  des 
eaux  par  ce  col  ne  paraît  possible. 

Ainsi  se  maintient,  par  le  jeu  contraire  et  par  l'équilibre 
des  agents  naturels,  un  caractère  essentiel  pour  l'étude  de  la 
vie  et  du  travail  de  l'homme  dans  ce  pays.  Ce  caractère  est 
celui  de  l'autonomie  et  de  l'isolement  des  {petites  régions 
inscrites  dans  le  cadre  géographique  que  nous  considérons. 
Le  Toul  de  Saint-Rivoal  avec  ses  groupes  de  villages  ;  les 
marais  de  Saint-Michel  avec  leurs  déserts  de  tourbe  ;  les 
vallons  de  Brasparts  avec  leurs  cultures,  leurs  villages 
et  leurs  maisons  éparses,  forment  autant  de  microcosmes 
entre  lesquels  les  communications  ont  été  longtemps  rares 
et  difficiles.  Essayons  de  nous  représenter  comment  les 
hommes  ont  tiré  parti,  à  Saint-Rivoal  et  à  Brasparts,  des 
cadres  de  colonisation  qui  leur  étaient  offerts,  et  comment 
ils  ont  tenté  d  utiliser  la  lande  stérile. 

Il 
Saint-RiYoal  :  le  peuplement  et  les  cultures 

Saint-Rivoal  et  les  villages  qui  en  dépendent  formaient, 
au  point  de  vue  religieux,  une  trêve  de  la  paroisse  de  Bras- 
parts. Les  mêmes  groupements  forment,depuis  1854,une  sec- 
tion distincte  de  la  commune  de  Brasparts,au  point  de  vue  de 
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i*état  civil,  et  sont  administrés  par  un  adjoint  spécial  ;  il  est 
question,  à  Theure  présente,  d'ériger  Saint-Rivoal  en  com- 
mune, en  suivant  l'exemple  donné,  au  cours  du  XIX*  siècle, 
par  d'autres  village  de  l'Ârrée,  anciennes  seclions  commu- 
nales, Brennilis  et  Botmeur  L'autonomie  du  Toul  de  Saint- 
Rivoal,  voulue  par  la  nature,  a  donc  été  reconnue  par 
l'homme  d'une  manière  plus  ou  moins  complète.  Les  liens 
qui  rattachent  Saint-Rivoal  à  Brasparts,  et  qui  sont  sur  le 
point'de  se  rompre,  ont  toujours  été  assez  lâches.  Les  docu- 
ments du  XVII !•  siècle  le  montrent  souvent  d'une  manière 
curieuse.  Lorsque  la  paroisse  de  Brasparts  doit  fournir 
trois  soldats  tirés  au  sori,  au  commencement  de  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne  (1701),  la  trêve  de  Saint- 
Rivoal  est  chargée  de  fournir  un  des  trois  :  mais  tandis 
que  Brasparts  s'exécute  de  mauvaise  grâce,  Saint-Rivoal 
ne  s'exécute  pas  du  tout  ;  on  n  a  raison  de  sa  résistance 
que  le  23  février  1702  (1).  Quand  la  capitation  est  répartie 
entre  les  parcelles  de  la  paroisse,  par  le  sénéchal  de  Çhà- 
teaulin  (20  février  1714),  on  donne  â  la  trêve  de  Saint-Ri- 
voal son  chiffre  en  bloc  :  238  livres  ;  à  elle  de  le  répartir  à  son 
tour  entre  ses  villages  (2).  Même  chose  pour  la  capitation  de 
1729  (3).  Lorsque  les  notables  de  la  paroisse  s'assemblent, 
les  procès-vet*baux  des  délibérations  mentionnent  toujours 
ceux  qui  sont  •  tréviens  de  Saint-Rivoal  »,  comme  s'ils 
appartenaient  à  une  catégorie  à  part. 

C'est  que  le  lien  qui  rattachait  Saint-Rivoal  à  Brasparts, 
paroisse  de  Cornouaille,  était  tout  artificiel.  L'impulsion  et 
les  influences  civilisatrices,  dans  la  montagne,  n'étaient  pas 
venues  du  Sud,  mais  du  Nord.  Saint-Rivoal  était  une  colonie 
de  l'abbaye  du  Relec. 

M.    H.   Bourde  de  la  Rogerie  a  déjà  signalé;  dans  un 


(1)  Arch.  Finisl.  G.  509. 
(:*)  Arch.  Finisl.  (i.  542. 
(3)  Arch.  Finisl.  G.  509. 
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tt*ayail  récent  (1),  que  les  biens  de  Tabbaye  du  Relec  conte- 
naient «  une  pièce  d'Oultrellé  «,  c'est-à-dire  des  domaines 
situés,  par  rapport  au  Relec,  au-delà  de  l'Ëlez.  Ces  do- 
maines s'étendaient  sur  Gouézec,  Chàteauneuf,  Pleyben, 
LoqueiTret,  Gollorec,  Saint-Rivoal  (et  aussi  sur  le  Moênnec 
et  sur  Tréoffret,  en  Brasparts).  Les  terres  de  Tabbaye 
avaient  une  très  grande  extension  dans  le  Toul  de  Saint- 
Rivoal.  Non  seulement  le  bourg  en  faisait  partie,  et  le  moulin 
était  abbatial  (arrêt  du  Parlement  du  12  décembre  1685)  ; 
mais  les  villages  de  Kernévez  ou  Ville-Neuve,  de  Linguez, 
de  Roquinarc'h,  de  Pen-ar-Goarinic,  de  Ty-Béron  et  de  Bo- 
denna,  c'est-à-dire  totis  les  centres  de  peuplement  situés  à 
riist,  dépendaient  de  Tabbaye  (2).  En  revanche,  la  juridic- 
tion du  Relec  ne  s'étendait  pas  sur  les  villages  situés  à 
l'Ouest  et  au  Sud,  de  Lann-ar-Marroi  à  Stumenven.  Mais 
d'autres  terres  d'église  étaient  situées  de  ce  côté  là,  et,  comme 
pour  les  terres  du  Relec,  leur  centre  de  juridiction  n'était 
poinl  à  Brasparts.  Un  aveu  du  12  mars  1685  porte  que  les 
villages  de  Bodingar  et  de  Glujeau  Bras  (ce  dernier  est 
aujourd'hui  en  Lopéiec),  sont  tenus  en  fief  sous  la  comman- 
derie  de  l'Ordre  de  Malte  à  la  Feuillée(3).  D'autre  part, 
V  «  aveu  et  dénombrement  »  des  terres  de  l'abbaye  de 
Daoulas,  du  9  juillet  1699,  que  nous  avons  déjà  étudié  (4), 
indique  que  les  terres  de  l'abbaye  s'étendaient  jusqu'au 
/toc'A-ar-B/etJ,  en  montagne  d'Arrée.  En  1904,  nous  n'avions 
pa  retrouver  le  Roc'h-ar-Bleiz  ;  et  nous  avons  été  très  éton- 
nés d'apprendre,  le  16  avril  190vS,  qu'il  existait  un  Roc'h-ar- 
Bleiz  au  Nord-Est  de  Bodenna.  Nous  n'osons  pas  affirmer  que 
ce  soit  celui  dont  parle  l'aveu  de  1G99  ;  mais  la  chose  n'est 
pas  impossible. 
Cette  extension  des  biens  d'Eglise  a  été  suivie  de  ses  ré- 

(1)  H.  Bourde  dk  la  Rogkrik,  Analyse  d'un  compte  de  Vablmyc  du  Relec 
(r>W-<5V6)(Sor.^iT/i.  du  Finist.  lom). 
(i)  Arc.  Finist.  H.  93.  G.  5<4. 

(3)  Arch.  Finisl.  H.  93. 

(4)  C.  Vallaux,  La  Basse  Bretagne^  p.  89. 
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suitals  ordinaires  ;  à  l'époque  de  la  Révolution,  lorsque  leë 
biens  du  clergé  sont  devenus  biens  nationaux,  la  petite  pro- 
priété paysanne  s'est  établie  sans  peine  sur  le  territoire  de 
Saint- Rivoal.  Saint-Rivoal  est  un  pays  de  petits  propriétaires 
qui  exploitent  eux-mêmes. 

L'étude  des  vieux  titres  du  Relec  et  des  registres  parois- 
siaux de  Brasparts  révèle  un  autre  fait  intéressant  :  les 
centres  de  peuplement  du  Toul  de  Saint-Rivoal  n*ont  pas 
changé  depuis  le  XVI®  siècle.  Bien  que  le  défrichement  ait 
pris  une  grande  extension,  on  n'a  pas  fondé  de  nouveaux 
villages  ;  on  n'a  pas  construit  de  maisons  isolées.  Deux 
petits  villages  et  une  ferme  font  exception  ;  ils  ont  été  cons- 
truits au  XIX®  siècle,  postérieurement  à  l'établissement  du 
cadastre,  qui  date  de  1813  ;  c'est  Stanc-Anay  (la  clôture 
neuve),  Goazaludu  et  Goarimy  (voir  le  croquis). 

11  semble  môme  que  si  l'importance  des  constructions, 
dans  chaque  village,  s'est  beaucoup  accrue,  puisque  des 
maisons  habitables  ont  succédé  aux  tanières  si  pittoresque- 
ment  décrites  par  les  vieux  écrivains  bretons  comme  Cam- 
bry,  le  nombre  de»  maisons  n'a  guère  changé.  C'est  du 
moins  ce  qu'indique  un  aveu  du  28  novembre  1718,  qui  con- 
tient une  description  détaillée  du  village  de  Kernévez.  Ker- 
névez  se  composait  alors  de  quatre  maisons  et  d'une  crèche  : 
c'est  à  peu  près  le  Kernévez  de  nos  jours.  (1). 

Les  rares  indications  éparses  dans  les  documents  officiels 
nous  portent  à  penser  que  la  misère  de  l'ancienne  habita- 
tion bretonne,  à  Saiot-Rivoal,  était  comparable  à  celle  des 
districts  vus  par  Cambry.  Beaucoup  de  maisons  sont  en 
ruines  et  changées  en  «  mazières.  »  Beaucoup  sont  couver- 
tes, soit  de  a  genetz  »  ou  de  «  gledz  »,  soit  de  «  pierre  grosse  », 
c'est-à-dire  de  ces  larges  dalles  schisteuses  que  fournis- 
saient les  crêtes  d'Arrée,  et  qu'on  utilisait  sans  presque  les 
façonner.  Assez  rares  sont  les  maisons  couvertes  d'ardoises  : 

{{)  Arch.  Finist.  H   93. 
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il  n'y  en  a  que  trois  sur  neuf  dans  un  acte  du  26  novembre 
1712  (1)  ;  encore  cet  acte  ne  porte-t-il  que  sur  des  maisons 
situées  au  bourg  de  Saint-Rivoal. 

Aujourd'hui,  le  chaume  et  les  genôts  ont  disparu.  Mais 
quelques  maisons  construites  en,  dalles  bleues  grossières 
rappellent  encore  le  vieux  temps.  Il  y  en  a  une,  à  Saint- 
Rivoal,  qui  porte  la  date  de  1702.  On  y  retrouve  tous  les 
traits  caractéristiques  de  la  vieille  maison  bretonne,  telle 
que  nous  l'avons  décrite  dans  notre  Basse- Bretagne  :  auvent, 
escalier  extérieur  en  pierre,  porte  cintrée  et  basse,  fenêtres 
rares  et  petites.  A  l'intérieur,  deux  lits  clos  sont  datés  de 
1798  et  de  1830.  Chose  singulière,  ce  n'est  pas  dans  les  vil- 
lages perdus  au  cœur  de  la  montagne  qu'il  faut  chercher  ces 
antiques  masures,  mais  à  Saint-Rivoal  même  :  dans  la  mon- 
tagne, tout  a  été  renouvelé. 

Les  habitants  de  Saint-Rivoal  sont  groupés  en  villages, 
comme  dans  toute  la  montagne  d'Arrée,  où  il  n'y  a  presque 
pas  de  fermes  isolées. 

Ces  villages  sont  entourés  par  des  îlots  de  culture,  très 
nettement  délimités,  qui  sont  entourés  eux-mêmes  et  domi- 
nés de  toutes  parts  par  les  landes.  On  distingue  neuf  îlots 
sur  le  territoire  de  Saint-Rivoal  :  !<>  Saint-Rivoal  ;  2*  Lan- 
ar-marroi,  Bodingar  et  Penanouer  ;  3*  Linguez,  Kernévez 
et  Roquinarc'h  ;  4°  Pen-ar-goarimic  et  Ty-Béron  ;  5o  Boden- 
na  ;  6°  Last-ar-hoat  ;  7"*  Stumenven  et  Stanc-anay  ;  8*  Ker- 
gambou  ;  O*»  Pen-ar-faot  et  Goazaludu. 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin  (§  IV),  le  seigle  était  au 
XVIII'  siècle  la  culture  dominante  sur  tout  le  territoire  de 
Brasparts,  à  Saint-Rivoal  comme  ailleurs.  Le  seigle  était  la 
céréale  des  terres  d'écobuage,  eur  waradek,  des  landes 
d'ajoncs  et  des  terrains  tourbeux.  De  nos  jours,  Saint-Rivoal 
fait  encore  un  peu  de  seigle  et  surtout  du  sarrasin,  car  la 
population  se  nourrit  principalement  de  crôpes  et  de  laitage  ; 

(4)  Arch.  Finist.  H.  93. 
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mais  le  froment  est  devenu  dans  le  Toul  la  base  de  toutes  les 
cultures  productives,  en  particulier  sur  les  pentes  Ouest  de 
Lan  ar  marroi,  de  Bodingar,  de  Penanouer,  et  dans  le  vallon 
4|i  Roquinarch.  On  pratique  à  peu  près  partout  Tassolement 
triennal  :  au  froment  succèdent  d'abord  l'avoine,  puis  les 
plantes-racines,  panais,  rutabagas,  carottes  et  betteraves. 
Très  peu  de  jachères  ;  parfois,  seulement,  on  laisse  dans 
cet  état  les  terres  défrichées  depuis  peu. 

Mais  le  meilleur  élément  de  la  vie  et  de  la  prospérité  agri- 
coles dans  tout  le  pays,  c'est  l'élevage  des  animaux  de  race 
bovine.  Bœufs  et  vaches  ne  sont  plus  aujourd'hui  ces  ani- 
maux robustes,  mais  de  petite  taille  et  de  chétive  mine,  que 
l'ancien  élevage  breton  nourrissait  maigrement  dans  les  pa- 
cages des  landes.  Ce  sont  les  bètes  à  la  forte  encolure  et  au 
po|l  luisant,  nourries  à  Tétable  et  à  la  prairie,  qui  consti- 
tuent la  race  Durham  bretonne. Pendant  la  moitié  de  Tannée 
où  elles  vivent  à  l'étable,  on  leur  donne,  outre  les  plantes 
fourragères,  les  ajoncs  de  lande  cultivés,  piles  et  hachés  ; 
mais,  pendant  Tété,  elles  sont  à  la  prairie,  et  il  y  a  telles 
de  ces  prairies,  intelligemment  irriguées,  en  particulier  aux 
environs  de  Bodenna  et  de  Stumenven,  qui  ne  dépareraient 
pas  les  plus  beaux  pays  d'élevage.  C'est  un  résultat  d'au- 
tant plus  remarquable  que  les  prairies  ont  été  très  récem- 
ment créées,  aux  dépens  de  terres  incultes  de  «  la  mon- 
tagne V.  Le  défrichement  gagne  presque  tous  les  ans  sur  les 
limites  des  îlots  de  culture  ;  le  jour  n'est  pas  loin  où  ces 
îlots  se  rejoindront  tous. 

On  amende  le  sol  au  moyen  des  phosphates  et  des  en- 
grais de  mer  ;  ces  derniers  devraient  arriver  en  abondance 
dans  les  vallées  de  l'Arrée,  qui  ne  sont  pas  loin  des  quais 
du  Faou  et  de  Port  Launay.  Mais  les  chemins  font  défaut. 
Saint-Rivoal,  au  point  de  vue  des  communications,  n'a 
qu'un  horizon  complètement  fermé  h  l'Ouest  ;  c'est  la 
grande  lacune  de  la  viabihté  dans  ce  pays,  comme  nous  le 
verrons  {§  V). 
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La  vallée  de  Saînt-Rivoal  et  les  pentes  de  la  montagnô 
d'Arrée  sont  complètement  déboisées.  Ce  déboisement 
remonte  très  loin.  Un  acte  du  20  mai  1747,  qui  porte  sur 
de  nombreuses  terres  cultivées,  issues,  franchises,  «  mon- 
tagnes et  terres  frostes  • ,  indique  qu'elles  ne  contiennnent 
«  aucun  arbré  quf  soit  bon  à  merrain  »  (1).  Il  en  est  de 
même  aujourd'hui,  sauf  porur  les  bois  de  pins,  dont  la 
plantation  tend  à  progresser^  En  dehors  de  quelques  bou- 
quets isolés,  un  bois  de  1.500  mètres  de  longueur  sur 
plusieurs  centàjnes  de  mètres  de  largeur  couvre  le  plateau 
entre  Saint- ((\voal  et  Bodenna.  11  jette  une  note  d'un  vert 
sombre  sur  la  grisaille  de  la  lande  et  sur  le  vert  éclatant 
des  cultures  et  des  prairies. 

III 
Les  landes  de  Tussen,  de  Cronon  et  de  Stumenven 

Loin  des  ruisseaux,  sur  les  fortes  pentes,  sur  les  plateaux 
et  sur  les  crêtes,  la  lande  stérile  entoure  de  toutes  parts  le 
Toul  de  Saint-Rivoal.  Les  vastes  solitudes  de  Quélennec, 
au  Nord-Ouest,  et  de  la  chaîne  de  Saint-Cadou,  au  Nord, 
n'appartiennent  à  Saint-Rivoal  que  pour  une  très  faible  part 
Même  les  landes  de  Roudouderch  et  de  Tussen,  au  Nord- 
Est,  sont  en  grande  partie  rattachée^  à  la  commune  de 
Sizun  par  le  tracé  sinueux  du  chemin  du  comte.  En  revan- 
che, la  butte  de  Saint-Michel,  ses  cols,  la  rive  droite  du 
cours  supérieur  de  l'Elez  avec  ses  marais,  et  enfin  la  crête 
de  Stumenven  dépendent  de  Brasparts  et  de  Saint-RivoaL 

Nous  devons  restituer  à  là  butte 'où  s'élève  la  chapelle 
de  Saint-Michel  son  véritable  nom,  attesté  par  tous  les 
documents  du  XVII®  siècle,  époque  où  la  chapelle  a  été 
construite,  et  encore  connu  et  vivant  dans  le  pays.  La  vaste 
lande  ou  s'élève  la  butte  s'appelle  «  le  pays  de  Cronon  »,  et 
la  montagne  elle-même  s'appelle  la  «  motte  de  Cronon  ». 
La  chapelle,  élevée  à  partir  de  1672  sur  les  terres  vaines  et 

(I)  Archives  Finistère,  U.  93. 
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vagues  où  la  maison  de  Kermabon  avait  usurpé  des  droits 
sans  titres,  comme  l'ont  fait,  d'après  Nadaud  (1),  de  nom- 
breuses maisons  nobles  de  Bretagne,  fut  consacrée  «  en 
l'honneur  de  Saint-Michel  de  la  motte  de  Cronon  »,  comme 
disent  les  comptes  de  la  fabrique,  le  29  septembre  1677  (2). 
Le  pardon  de  cette  chapelle  fut  très  fréquenté  au  XVII* 
siècle,  à  en  juger  par  le  produit  des  troncs  ;  mais  ce  pro- 
duit baissa  rapidement  au  XVIlî*  siècle.  Toutefois,  tant 
que  la  montagne  d'Arrée  fut  habitée  par  de  nombreux  trou- 
peaux de  moutons  avec  leurs  bergers,  jusque  vers  1860, 
époque  où  commença  sérieusement  le  lotissement  entre 
particuliers  des  terres  vaines  et  vagues,  le  pardon  et  la  cha- 
pelle de  la  motte  de  Cronon  servaient  de  point  de  rendez- 
vous  pour  les  gens  de  Brasparts,  de  Saint-Hivoal  et  de 
Botmeur  ;  c'était  un  centre  de  vie  pastorale.  Aujourd'hui 
le  pays  de  Cronon  est  redevenu  désert,  car  il  est  trop  Iota 
des  lignes  de  défrichement. 

Aux  temps  des  grands  troupeaux  de  moutons  et  de  la 
juridiction  abbatiale  du  Relec,  les  landes  d'Arrée  étaient 
divisées,  soit  par  des  bornes,  soit  par  des  fossés,  soit  par 
de  simples  lignes,  en  grandes  pièces  qui  atteignaient  parfois 
plusieurs  centaines  d'hectares, et  qui  appartenaient  indivisé- 
ment aux  tenanciers  du  village  le  plus  voisin,  à  charge  pour 
chaque  tenancier  de  payer  un  droit  assez  modique.  C'étaient 
donc  des  tenures  collectives  du  village  ;  elles  n'avaient  rien 
de  commun  avec  ce  qu'on  appelle  ordinairement  des  com- 
munaux. Les  papiers  de  l'abbaye  du  Kelec  nous  donnent 
avec  beaucoup  de  clarté  la  situation  juridique  de  ces  «  ga- 
rennes »,  a  montagnes  o,  «  terres  Irosteset  froides  »,  comme 
on  les  appelle  Dès  le  3  juin  1540,  un  tenancier  de  Kernévez 
reconnaît  qu'il  participe  à  la  propriété  a  d'une  pièce  de  terre 
froste   et  froide  contenant   environ  200  journaux  déterre, 

(1)  Nadaud,   Mémoire  sur  les  terres  vaines  et  vagues  el  sur  les  bieiis  com- 
munaux en  Bretagne  (185i8). 

(2)  Arch.  Finist.  G.  544. 
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quelle  est  commune  et  non  divis  entre  les  hommes  audit 
sieur  abbé  »  (1).  Le  tenancier  en  paie  pour  sa  part  «  pour 
chacun  an  et  convenant  quarante  soldz  monnoye  >.  Un  acte 
du  26  février  1736,  à  Saint  Rivoal,  nous  donne  aussi  une 
formule  très  nette  pour  un  ensemble  de  11.000  cordes  de 
c  franchises  et  montagnes  »,  tenues  en  commun  par  les  habi- 
tants du  bourg  trévial  de  Saint-Rivoal.  <(  Lesquelles  terres 
froides  lesdits  avouants  ont  possédé  de  tout  temps  immémo- 
rial tant  par  eux  que  par  leurs  autheurs  sans  partages  ny 
division  en  payant  de  cheffrente  annuelle  au  jour  de  Saint- 
Michel  en  septembre  la  somme  de  24  sols  pour  demeurer 
quittes  de  toutes  autres  rentes  envers  les  çeigneurs  avoués  » 
(2).  Ces  terres  étaient  limitées  par  des  fossés  du  côté  où  elles 
touchaient  aux  cultures;  partout  ailleurs  elles  étaient  décloses 
et  même  débornées  ;  nous  n'avons  trouvé  que  dans  un  seul 
acte  (28  novembre  1718.  Kernévez),  la  mention  d'une  pièce 
de  terre  froide  «  cernée  suivant  les  bornes  entiennes  (3).  » 
Cette  mention  de  bornes  anciennes  sur  les  landes  d'Arrée  a 
piqué  notre  curiosité  sans  la  satisfaire. 

Lorsque  la  loi  du  10  juin  1793  ordonna  le  partage  immé- 
diat des  biens  communaux,  sans  bien  spécifier  ce  qu'il  fal- 
lait entendre  au  juste  par  ce  terme,  la  municipalité  de 
Brasparts  trouva  que  cette  disposition  ne  pouvait  s'appliquer 
aux  tenures  collectives  de  village.  Voici  les  termes  de  sa 
délibération  du  6  thermidor  an  K  (24  juillet  1794)  :  «  Le 
corps  municipal,  après  avoir  mûrement  examiné  les  disposi- 
tions du  décret  du  10  juin  1793  V.  S.  concernant  le  mode 
de  partage  des  biens  communaux,  Tagent  national  entendu, 
donne  pour  constant  leur  non  existence  sans  même  excepter 
les  grandes  étendues  de  landes  de  cette  commune  connues 
sous  la  dénomination  d'une  partie  de  la  montagne  d'Arrée, 
où  chaque  propriétaire  circonvoisin  jouit  d'une  portion  dé- 

(4)  Arch.  FiiiisL  II.  93. 

(2)  Arch.  Finit.  H.  93. 

(3)  Arch.  Finist.  U.  93. 
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bornée,  au  point  que  différents  tenanciers  ne  peuvent  em- 
piéter sur  les  territoires  l'un  de  l'autre(l).  »  Au  fondja  muni- 
cipalité de  Brasparts,  qui  voulait  éviter  les  ennuis  du  par- 
tage,  jouait  sur  les  mots.  Sans  doute,  il  n'y  avait  pas  de 
communaux  proprement  dits  dans  TArrée  ;  mais  les  tenures 
collectives  de  village  appartenaient  bien  aux  catégories  de 
terres  dont  la  loi  de  1793  voulait  Tappropriation  indi- 
viduelle. 

Cette  appropriation,  décrétée  dès  1793,  n'a  été  réalisée 
qu'après  la  loi  de  1850(6  décembre).  La  deuxième  moitié  du 
XIX*  siècle  a  vu  le  triomphe  de  la  propriété  individuelle 
sur  toutes  les  landes  de  la  montagne,  à  l'exception  du  som- 
met de  la  motte  de  Cronon,  qui  est  demeuré  a  terre  vaine 
et  vague  ».  Les  derniers  lots  de  Brasparts.  au  nombre  de 
63,  ont  été  aliénés  en  1889. 

La  fin  des  terres  vaines  et  vagues  a  sonné  la  mort  de 
Técobuage  et  de  la  transhumance  lointaine. 

Toutes  ces  anciennes  «  terres  d'équobuage  »  de  l'Arrée, 
comme  les  appelle  un  acte  de  prise  de  possession  du  manoir 
du  Parc  (1*'*  juillet  1723)  (2),  ne  connaissent  plus  qu'en  cas  de 
défrichement  le  mode  primitif  d'utilisation  qui  consiste  à 
brûler  les  ajoncs  et  les  bruyères  et  à  semer  du  seigle  dans 
les  cendres  (3j.  De  môme,  la  transhumance  des  bœufs  et  des 
vaches  provenant  de  villages  lointains  (jusqu'à  Pleyben),  qui 
commençait  en  juin  pour  finir  en  septembre,  a  cessé  d'exis- 
ter. Ce  sont  uniquement  les  villages  voisins  des  landes  et 
des  marais  qui  envoient  maintenant,  sur  les  terres  de  mon- 
tagne, de  jeunes  bovidés  de  un  à  deux  ans,  en  payant  au 
propriétaire  du  sol  un  droit  de  un  franc  par  mois  et  par  bête. 

L'ajonc  inculte  de  la  montagne  sert  de  bois  de  feu  ou  de 
litière  pour  les    bestiaux.    L'ajonc   cultivé  forme  la   base 

(1)  Arch.  municip.  Brasp. 

(2)  Arch.  Flnist.  E.  570. 

(3)  Les  procédés   de  l'écobuage  subsistent  encore,  au  N.  de  Brasparts, 
sur  la  montagne  de  Coat-Compez. 
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de  la  nourriture  animale,  entre  les  mois  d'octobre  et  de 
mai.  On  le  pile  au  morlier  ou  au  moyen  de  hacheuses,  dont 
il  y  a  deux  espèces,    l'une  à  cylindres  et  l'autre  à  couteaux. 

l/aménagrement  des  hautes  landes  d'Arrée  se  bornera-t-il  à 
l'exploitation  de*  l'ajonc  sauvage  et  même  à  la  culture  de 
l'ajonc  (cette  dernière,  au  reste,  n'occupe  qu'une  petite  éten- 
due) ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Il  est  certain  que  les  crêtes  aux  pentes  raides  de  Tussen 
et  de  la  motte  do  Cronon  échapperont  toujours  à  la  culture 
régulière.  11  en  est  de  même  du  sommet  du  plateau  entre 
Stumenven  et  Roc'hquelyan,  où  la  roche  afïïeure  partout. 
Ce  sont  des  carrières  à  dalles,  et  non  des  terrains  agricoles 
En  revanche,  les  parties  basses,  les  cols  de  l'Elez  et  du  Bo- 
denna  et  même  une  bonne  part  des  marais  de  Saint  Michel 
pourront  être  régulièrement  exploités.  Ce  qui  le  montre  bien, 
c'est  le  succès  des  admirables  défrichements  de  Roc'hque- 
lyan et  de  Pen-yun-ar-Poul,  au  S.  de  la  motte  de  Cronon. 

Il  y  a  trente  ans,  Pen-yun-ar-Poul  n'était  qu'une  terre 
d'écobue  et  une  morne  solitude  pastorale.  Les  terres  situées 
à  TE.  de  la  route  de  Quimper  à  Morlaix,  qui  a  singulière- 
ment facilité  l'œuvre  du  défrichement,  avaient  été  partagées 
dès  1869,  en  lots  de  7  à  14  hectares  ;  mais,  comme  elles 
étaient  loin  de  tout  centre  habité,  elles  demeurèrent  en  friche 
une  dizaine  d'années  encore,  jusqu'au  jour  où  le  propriétaire 
des  lots  les  plus  importants  ^1)  y  construisit  des  bâtiments 
de  ferme  et  commença  résolument  à  défricher  (1880).  Une 
centaine  d'hectares  furent  partagés  en  trois  fermes  et  con- 
cédés gratuitement  pour  neuf  années  aux  premiers  exploi- 
tants, qui  reçurent  aussi  gratuitement  des  phosphates.  On 
commença  par  cultiver  du  sarrasin,  avec  un  assolement  de 
plantes  fourragères,  choux,  navets  et  rutabagas  ;  puis,  on 
mit  du  froment  et  de  l'orge.  Des  fossés  furent  construits,  et 
on   y  fit  des  semis  de  pins.  Des  dérivations  intelligentes 

(1)  M.  Favennec,  de  Kermerricn,  en  Pleyben. 
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amenèrent  dans  les  nouvelles  prairies  les  eaux  d'origine  du 
ruisseau  de  Moënnec.  Puis,  les  défricheurs  s'enhardirent  : 
ils  osèrent, vers  i900,planler  des  pommiers  dont  une  centaine 
sont  en  plein  rapport  ;  ils  tirent  même  des  tentatives  pour 
acclimater  sur  la  montagne  le  hêtre  et  le  châtaignier.  Si  ces 
derniers  essais  ne  furent  guère  heureux,  en  revanche  les 
cultures  et  les  prairies  se  développèrent  avec  succès.  Pen- 
yun-ar-Poul  a  produit  60.000  kilos  de  foin  en  1907.  Tous  les 
ans,  on  défriche  quelques  hectares  nouveaux.  La  mise  en 
valeur  de  Pen-yun-ar-Poul  est  un  des  plus  beaux  exemples 
d'effort  réfléchi  et  de  ténacité  qu'il  soit  possible  de  constater 
dans  la  campagne  bretonne. 

IV 
Brasparts  :  le  peuplement  et  les  cultures. 

En  descendant  de  Pen-yun-ar-Poul,  par  la  route  de  Mor- 
laix  à  QuimpeV,  dont  les  lacets  dévalent  rapidement  vers  le 
bassin  de  Châteaulin,  on  voit  l'aspect  du  ppys  se  modifier 
complètement,  à  partir  de  l'anoienne  chapelle  de  Saint- 
Caduan.  Les  landes  disparaissent  ;  les  fossés  dessinent  un 
quadrillage  ininterrompu  sur  le  sol  ;  les  ruisseaux,  les  prai- 
ries et  les  champs  se  multiplient,  les  arbres  se  pressent  sur 
les  fossés,  des  bouquets  de  bois  apparaissent,  et  la  soli- 
tude s'anime.  De  gros  villages  sont  établis  sur  les  ondulations, 
entre  les  ruisseaux  :  le  Moënnec,  Coat-Compez,  Château- 
Noir,  Traon-huel^  Pennahoat,  le  Quinquis  ;  entre  eux 
sont  des  groupes  plus  petits  comme  le  Cosquer,  Tréoffret, 
Kerlann,  la  Garenne,  Tromarch,  et  des  maisons  isolées  ou 
groupées  à  deux  ou  trois  comme  Ty-ar-Ménez,  Kerjean, 
Quilivien,  et  le  Leuré,  sur  la  limite  de  la  lande  ;  puis,  à  5 
kilomètres  de  Saint-Caduan,  le  bourg  de  Brasparts,  sur  les 
coteaux  de  la  rive  droite  du  Grand  Pont,  au  carrefour  des 
routes  de  Quimper  à  Morlaix  et  du  Faou  au  Huelgoat. 

Il  est  évident  de  prime  abord  que  la  vie  humaine  est  plus 
facile  dans  ces  terres  basses,   fécondes,   bien  arrosées,  et 
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surtout  faciles  à  amender,  que  dans  le  Toul  de  Saint-Rivoal  et. 
à  plu4  forte  raison,  sur  tes  landes  de  Tussen,  de  Stumenven 
et  de  CroDOQ.  Aussi,  tandis  que  la  section  de  Saint-Rivoal 
ne  compte  que  600  habitants  sur  2300  hectares,  soit  26  au 
kilomètre  carré,  le  reste  de  Brasparts  en  compte  2600  sur 
4200  hectares,  c'est-à-dire  62  au  kilomètres  carré.  La  dif- 
férence est  saisissante.  ' 

Cependant,  les  documents  anciens  nous  montrent  à  Bras- 
parts,  comme  à  Saint-Rivoal,  une  évolution  humaine  diffi- 
cile et  laborieuse, entravée  par  la  rareté  des  communications 
et  des  influences  civih'satrices,  aussi  bien  que  par  Tâpreté 
du  sol. 

Brasparts, qui  a  un  caractère  rural  très  prononcé^ malgré  la 
population  relativement  nombreuse  de  son  bourg  chef-lieu, 
a  eu  autrefois  un  caractère  plus  rural  encore.  Les  rôles  delà 
capitation^  au  commencement  du  XVIII*  siècle,  nous  four- 
nissent sur  ce  point  quelques  indications  précieuses.  La  ré- 
partition du  20  février  1714  n'assigne  au  bourg  que  168  li- 
vres, sur  le  total  de  1390  livres  imposé  à  la  paroisse,  soit 
12  p.  o/o  (1).  La  répartition  fixée  le  21  décembre  1729  donne 
une  proportion  encore  plus  faible  :  176  livres  sur  1526,  soit 
11  p.  %  (2).  Si  les  chiffres  de  la  capitation,  comme  il  est 
vraisemblable,  étaient  à  peu  près  en  rapport  avec  celui  des 
habitants,  le  bourg  de  Brasparts  était,  proportionnellement 
à  la  paroisse,  bien  moins  peuplé  qu  aujourd'hui.  En  1906, 
5ur  les  3269  habitants  de  la  commune,  880,  c'est-à-dire 
27  Voi  demeuraient  au  bourg. 

L'ancienne  division  du  sol  dans  la  région,  la  construction 
des  maisons  et  les  revenus  de  la  terre  sont  assez  vivement 
érlairés  par  les  pièces  qui  concernent  la  terre  de  Kerlidec, 
ontre  Brasparts  et  Pleyben.  et  la  chapellenie  du  Château 
Noir,  au  Nord  de  Brasparts,  au  pied  de  la  montagne  d'Arrée. 

<i5  Arch.  Finist.  G.  542. 
ta)  Arch.  Finist.  G.  509. 
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La  terre  de  Kerlidec  était  une  fon4ation  faite,  le  l^*"  sep- 
tembre 1663,  en  faveur  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
de  Brasparts.  La  déclaration  du  22  septembre  1678,  repro- 
duite plusieurs  fois,  presque  sans  changement,  jusqu'en 
1764,  donne  à  Kerlidec  une  étendue  de  24  journaux  (12  hec- 
tares), divisés  en  12  pièces,  soit  une  moyenne  de  1  hectare 
par  parcelle  de  terre  chaude  «  parc  »,  ou  de  terre  froide 
«  goarem  ».  (1).  Cette  division  parcellaire  donne  un  frac- 
tionnement sensiblement  moins  avancé  que  de  nos  jours,  où 
les  parcelles  cadastrales  ont  50  à  60  ares. 

La  chapellenie  de  Château  Noir,  fondée  également  le  1^^ 
septembre  1663,  en  forme  de  doyenné  de  l'église  paroissiale 
de  Brasparts,  comprenait,  d'après  l'aveu  du  19  août  1730, 
36  journaux  divisés  en  17  pièces,  ce  qui  nous  montre  un 
fractionnement  tout  à  fait  pareil  à  celui  de  Kerlidec.  (2). 

Les  bâtiments  de  Kerlidec  ont  compris  sans  changement, 
de  1678  â  1764,  une  «  maison  manale  »  couverte  d'ardoises, 
deux  autres  couvertes  de  genêts,  une  couverte  de  «  gledz.  » 
Château  Noir  se  composait,  en  1730,  d'un  manoir  couvert 
d'ardoises,  avec  chapelle,  et  de  quatre  maisons  rurales, dont 
une  seule  couverte  d'ardoises  ;  la  couverture  des  trois  autres 
était  en  «  gledz.  s  Ces  indications  confirment  ce  que  nous 
avons  vu  plus  haut  (§  II),  à  Saint-Rivoal  ;  l'ardoise  ne  figu- 
rait que  sur  les  constructions  les  plus  importantes,  dans  la 
proportion  de  1  à  3  ou  à  4. 

La  déclaration  de  1730  donne  aussi  d'intéressants  détails 
sur  les  revenus  de  Château  Noir.  Une  métairie  de  14  jour- 
naux et  demi  était  affermée  120  livres  par  an.  Ce  prix  fut 
porté,  le  22  juillet  1758,  à  141  livres  Quatre  journaux  de 
pré  et  de  terres  labourables,  exploités  directement  par  le 
recteur  de  Brasparts,  lui  rapportaient  un  produit  net  de 
27  livres,  déduction  faite  des  labours  et  semences. 

(4)  Arch.  Finist.  G.  545. 
(2)  Arch.  Finist  G.  545. 
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Les  tenures  de  Kerlidec  et  de  Château  Noir  étaient  à  do- 
maine congéable  ;  il  en  était  de  même,  au  XVIIf*  siècle, des 
tenures  du  Relec,  à  Saint-Rivoal,  qui  n'étaient,  comme  le 
montrent  les  actes,  qu'une  transformation  de  Tancienne 
quevaise  encore  existante  au  XVI*  siècle.  (1).  Cela  justifie 
Topinion  de  M.  d'Espinay  (2),  acceptée  par  M.  Sée  (3),  sur 
le  développement  spontané  du  domaine  congéable  par  trans- 
formation de  la  quevaise.  Cela  justifie  aussi, dans  ce  pays  de 
Brasparts  où  les  domaines  congéables  sont  rares  aujour- 
d'hui, l'opinion  de  Baudoin  sur  Tancienns  universalité  du 
domaine  congéable  en  Basse- Bretagne.  (4). 

Au  XVIII®  siècle,  Brasparts  est  très  pauvre.  La  modicité 
des  revenus  de  Château  Noir,  et  les  masures  de  Kerlidec, 
qui  ne  sont  ni  reconstruites  ni  réparées  en  quatre-vingt-dix 
ans,  rindiquent  d'une  manière  assez  nette.  Ajoutons-y  ce 
tableau  tracé,  le  28  décembre  1727,  par  le  recteur,  auquel 
l'évéché  de  Cornouaille  demandait  un  état  de  ses  revenus  : 

«  La  paroisse  de  Brasparz  n'étant  que  montagnes,  la  plus 
grande  partie  des  terres  sont  en  friche  ;  il  n'y  a  pas  plus 
d'un  dixième  de  la  paroisse  qui  consiste  en  terres  labou- 
rables, et  comme  de  ces  terres  labourables  la  n^oitié  au 
moins  n'est  point  ensemancée  et  reste  soubz  pâturages, le  re- 
venu du  bénéfice  est  très  modique  ;  ledit  Extrait  des  Deaux 
du  Chapitre  de  Quimper  justifie  quel  en  est  la  valeur,  l'adju- 
dication en  ayant  été  faite  audit  sieur  Chulon  (ancien  rec- 
teur) en  ladite  qualité  d'anataire  pour  la  somme  de  trois 
centz  livres  comme  porte  led.  extrait.  (5).  m 

Le  seigle,  céréale  des  terres  d'écobuage  et  des  pays  pau- 
vres, et  l'avoine  sont  les  deux  cultures  principales.  Le  fro- 
ment n'est  pas  inconnu,  mais  il  n'a  que  très  peu  d'extension, 
et  sa  valeur  est  relativement  faible.  Le  recteur  de  Brasparts 

(4)  Arch.  Finisl.  H.    93. 

(2)  d'Ehpinay,  L'Ancien  droit  successoral  en  Basse-Bretagne,  1895. 

(3)  H.  Skr,  Les  classes  rurales  en  Bretagne  au  Moyen  Age,  18%. 

(4)  Baudoin,  Traité  du  domaine  congéable,  4776. 

(5)  Arch.  Flnirtt.  G.  543. 
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déclare,  le  23  juin  1728,  que  ses  dtmes  et  prémices  produi- 
sent par  an  10  boisseaux  seulement  de  froment,  contre  130 
de  seigle  et  80  d'avoine  ;  il  estime  le  boisseau  de  froment  à 
6  1.  15  s.  6  d.,  le  boisseau  de  seigle  à  4  1.  13  s.  9  d.,  le 
boisseau  d'avoine  à  47  s.  8  d.  (1).  Le  rentier  de  la  terre  du 
Parc  (1722),  porte  les  prix  à  8  1.  pour  le  froment,  à  t5 1.  pour 
le  seigle  (2).  Le  blé  noir  existait,  mais  il  n'était  pas  soumis 
à  la  dîme . 

A  la  Rn  du  XVIH*'  siècle,  la  situation  n'a  pas  changé. 
Brasparts  est  toujours  un  pays  de  seigle,  d'avoine  et  de  blé 
noir.  Lorsque,  le  17  octobre  1793,  la  municipalité  procède 
au  recensement  de  la  population,  des  armes  et  des  grains, 
en  vertu  du  décret  du  11  septembre,  elle  constate  l'exis- 
tence de  3385  quintaux  de  seigle,  de  4852  quintaux  d'avoine, 
de  2731  quintaux  de  blé  noir  et  de  636  quintaux  seulement 
de  froment.  C'est  le  produit  de  la  récolte  de  179p,  qui  venait 
d'être  engrangée.  Mais  ce  produit  est  vite  tari  par  la  con- 
sommation du  pays  el  par  les  réquisitions.  Le  25  messidor 
an  II  (24  juin  1794),  il  n'existe  plus  que  127  quintaux  d'a- 
voine dans  la  commune,  w  La  commune  de  Brasparts,  dit 
la  municipalité,  ne  peut  fournir  des  avoines  aux  magasins 
de  la  République.  »  Môme  après  la  récolte  de  Tan  II,  Bras- 
parts n'a  aucune  réserve  de  céréales  et  en  particulier  de 
blés,  comme  TafFirme  la  délibération  du  7  vendémiaire  an 
III  (28  septembre  1794).  «  La  commune  n'a  jamais  pu  sub- 
sister de  sa  production  en  blés.  »  (3) 

Et  cependant,  Brasparts  avait  pu,  à  plusieurs  reprises, 
aussi  bien  au  commencement  du  XVllI*  siècle  qu'en  l'an  II, 
fournir  du  froment  à  l'Etat,  dans  les  besoins  pressants  des 
famines  et  des  guerres.  On  trouve  des  traces  de  ces  fourni- 
tures de  blé  après  la  grande  disette  de  1709,  au  moment  le 
plus  critique  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne.   Les 

({)  Arch.  Finist    G.  5<2. 

(2)  Arch.  Finist.  E.  570. 

(3)  A  xh.  municip.  Brasp. 
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délibérateurs  qai  forment  le  corps  politique  de  la  paroisse 
reconnaissent  (7  juin  1711)  «  avoir  esté  publiquement  payés 
et  satisfaits  du  prix  du  bled  rendu  au  Port-Launay,  Tannée 
dernière,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ».  (1,  Même  chose 
au  commencement  de  la  guerre  de  la  Révolution.  La  muni- 
cipalité ordonne,  le  6  novembre  1793,  d'envoyer  300  quin- 
taux de  froment  à  Port-Launay  (2j .  La  contradiction  appa- 
rente entre  la  pauvreté  du  pays  et  ces  fournitures  répétées 
aux  années  de  détresse  s'explique  aisément.  Les  paysans 
de  Brasparts,  comme  aujourd'hui  beaucoup  de  ceux  de 
Saint-Rivoal,  ne  consommaient  pas  un  quintal  du  froment 
qu'ils  produisaient  :  ils  le  réservaient  en  entier  pour  le 
commerce  et  pour  l'exportation. 

Les  délibérations  de  1711  et  de  1793  prouvent  en  outre 
que  tout  le  commerce  de  Brasparts  se  faisait  par  Gbàteaulin 
et  Port-Laun&y  :  on  cherchait  la  mer  au  point  le  plus  rap- 
proché et  le  plus  accessible.  Cette  indication  est  confirmée, 
sous  la  Révolution,  par  rétablissement  d'un  commission- 
naire municipal,  gagé  à  300  livres  par  an^  entre  Brasparts 
et  Chàteaulin  (10  pluviôse  an  H,  !«'  février  1794}  (3). 

Si  la  culture  donnait  peu,  lélevage  produisait  encore 
moins.  Chevaux,  bœufs  et  vaches  étaient  ces  animaux  ché- 
tifs  et  mal  soignés  que  les  paysans  de  Basse-Bretagne  lais- 
sjioni  vivre  à  leur  gré  sur  la  lande.  Lorsque  le  commissaire 
Kaugeyroux  réquisitionne  à  Brasparts  G  chevaux  pour  l'ar- 
niée,  on  en  trouve  seulement  2  qui  aient  la  taille  requise  (24 
octobre  1793).  La  municipalité  affirme  qu'il  n'existe  aucun 
cheval  ni  jument  qivi  réunisse  les  qualités  exigées  par  l'ar- 
rêté du  Comité  de  salut  public,  du  15  prairial,  pour  être  éta- 
hni  ou  poulinière  (24  messidor  an  IL  23  juin  1794)  (4U  Ces 
indications  sont  trop  rares  et  clairsemées  :    mais,  rappro- 

0>  Areh.  Finisl.  G.  509. 
tt)  Arch.  municip.  Brasp. 
{^)  Arch.  municip.  Brasp. 
(4)  Arch.  municip.  Brasp. 
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chées  de  beaucoup  d'autres  semblables,  sur  d'autr.es  points, 
elles  montrent  que  l'élevage,  qui  est  la  véritable  source  de  la 
prospérité  écononaique  présente  et  future  de  la  Basse-Bre- 
tagne, était  encore  assez  languissant  à  la  (in  du  XVIII** 
siècle. 

Ce  pays  de  chaumières,  de  seigle,  de  blé  noir  ^t  de  mau-  • 
vais  bétail  était-il  au  moins  plus  boisé  qu'aujourd'hui  ?  il  n'y 
a  pas  lieu  de  le  penser. 

Si  les  bois  sont  à  peu  près  inexistants  sur  les  terres  du 
Relec,  à  Saint-Rivoal,  ils  sont  rares  et  petits,  à  Brasparts, 
sur  les  terres  du  Parc,  de  Kerlidec  et  de  Château  Noir.  On 
est  surpris,  au  premier  abord,  de  voir  un  «  bois  de  haute 
futaye  »  signalé  à  la  chapelle  de  SaintCaduan,dans  la  prise  de 
possession  du  manoir  du  Parc  (l*""  juillet  1723)  ;  mais  la  lec- 
ture du  contexte  fait  voir  qu'il  s'agit  seulement  de  quelques 
grands  arbres  qui  ombrageaient  le  cimetière  de  la  chapelle  ; 
les  vastes  terres  du  Parc  ne  contiennent  aucun  autre  bois. 
La  rareté  des  bois,  au  XVIII®  siècle,  est  prouvée  par  le  soin 
minutieux  apporté  à  protéger  ceux  qui  restaient.  Il  faut  une 
permission  spéciale  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Car- 
haix  pour  exploiter  12  pieds  d'arbres  à  Kerlidec  (13  décembre 
1742)  (1).  A  Château  Noir,  le  7  février  1777,  le  lieutenant  de 
la  maîtrise  n'autorise  à  abattre  400  pieds  d'arbres  «  dépéris- 
sant •,  chênes,  frênes,  hêtres  et  châtaigniers,  qu'à  condition 
qu'on  replantera  aux  mêmes  endroits  500  jeunes  arbres  de 
bonne  essence  (2).  Mais  la  Révolution  ne  prit  pas  les  mêmes 
précautions  ;  la  guerre  navale  entraîna  la  destruction  de 
nombreux  bois.  Par  ordre,  on  coupe  les  taillis  de  la  commune 
de  Brasparts,  à  partir  du  29  ventôse  an  II  (19  mars  1794)  (3). 

A  ces  traits  essentiels  de  la  vie  économique  de  Brasparts 
au  XVIII*  siècle,  opposons  ceux  qui  se  détachent  en  pleine 
lumière,  au  comïnehcement  du  XX©. 

(1)  Arch.  Finisl.  G.  515. 

(2)  Arch.  Finisl.  G.  515. 

(3)  Arch.  muuicip.  Brasp. 
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Comme  à  SaiDt-Rivoal,  le  seigle,  rancienne  céréale  pré- 
pondérante, a  presque  disparu  En  1907,  il  n'y  a  dans  toute 
la  commune  que  20  hectares  ensemencés  en  seigle,  contre 
440  en  froment,  630  en  avoine,  300  en  sarrasin.  Le  sarrasin 
lui-même  a  diminué  depuis  un  demi-siècle.  Il  se  maintient 
toutefois,  parce  qu'il  forme  la  base  de  la  nourriture  des  fa- 
milles paysannes.  L'emploi  des  engrais  de  mer  et  des  super- 
pliosphates  a  complètement  modifié  l'exploitation  agricole, 
en  généralisant  la  pratique  de  Tassolement  tnennal  ou  qua- 
driennal, et  en  supprimant  les  jachères.  Les  défrichements 
ont  été  poussés  avec  une  activité  extrême.  En  1813,  \  l'éta- 
blissement du  cadastre,  la  commune  comptait  4223  hectares 
d'incultes  ;  elles  n'en  contient  aujourd'hui  que  2894.  En 
tenant  compte  des  changements  de  délimitation  qui  ont 
réduit  un  peu  le  territoire  de  Brasparts,  il  est  impossible 
d'évaluer  à  moins  de  1100  hectares  la  superficie  gagnée  par 
le  sol  productif,  en  l'espace  de  quatre-vingt-quatorze  ans  ; 
c'est  à  peu  près  12  hectares  par  an.  Les  îlots  de  landes  du 
bassin  de  Brasparts  ont  disparu,  et  les  bataillons  serrés  des 
champs  et  des  prairies  s'avancent  sans  cesse  vers  les  hau- 
teurs de  la  montagne.  Les  défrichements  sont  l'occasion  de 
vraies  fêtes  agricoles.  Chaque  forgeron  de  Brasparts  est  tenu 
d'avoir  une  charrue  cassée  on  défonceuse,  qu'il  loue  3  fr.  par 
jour  à  sa  clientèle  ;  le  jour  du  défonçage,  tous  les  voisins  et 
amis  viennent  aider  le  défricheur,  et  le  travail  se  termine 
par  un  petit  festin. 

Mais  c'est  surtout  l'élevage  qui  fait  entrer  Targent  à  flots 
dans  le  pays.  Si  Ton  sème  l'avoine  pour  payerle  fermage, le  blé 
noir  pour  se  nourrir,  et  le  froment  pour  vendre,  on  élève  les 
chevaux  et  les  animaux  de  race  bovine,  les  seconds  surtout, 
pour  gagner  de  l'argent.  Bien  que  l'élevage  des  chevaux 
commence  à  faire  des  progrès,  les  paysans  de  Brasparts  n'é- 
lèvent guère  que  des  animaux  jeunes  ;  ils  se  hAtenl  dfi  ven- 
dre leurs  poulains  ou  leurs  pouliches,  âgés  d'un  an  ou.  deux. 


Digitized  by 


Googk 


—  i2l  — 

aux  foires  de  Landivisiau  et  de  Pleyben.  Us  ont  renoncé, depuië 
le  lotissement  de  l'Arrée  (1860-1870),  à  leurs  petits  moutonr. 
noirs,  dont  chaque  ferme  comptait  autrefois  plusieurs  cen- 
taines. En  revanche,  à  Brasparts  comme  à  Saint-Rivoal,  de 
beaux  animaux  de  race  bovine  remplissent  les  étables,  et  ces 
animaux  sont  très  nombreux.  La  commune  en  comptait 
3795  en  1907,  plus  d'un  par  habitant,  contre  760  chevaux 
seulement.  11  n'est  pas  étonnant  que  les  prairies  cultivées, 
qui  ne  comprenaient  que  477  hectares  en  1813,  en  compren- 
nent aujourd'hui  1630,  sans  compter  les  ressources  qu'offrent 
le  pacage  des  landes  et  la  culture  des  plantes  racines. 

Il  faut  noter  aussi  l'extension  des  pommiers  à  cidre  jusqu'à 
la  limite  des  landes  d'Arrée. 

La  petite  propriété  a  conquis  beaucoup  de  terrain.  Les 
anciens  tenanciers  du  Kelec  et  des  maisons  de  Liscoêt  et  de 
Quillien  cultivent  maintenant  un  sol  qui  leur  appartient. 
Sans  doute^  les  fermiers  sont  nombreux  ;  mais,  pour  la  plu- 
part, ils  possèdent  en  propre  une  petite  exploitation  à  côté 
d'une  ferme  plus  grande  qu'ils  louent. 

Les  progrès  de  l'aisance  sont  attestés  par  la  construction 
de  nombreuses  maisons  neuves,  k  côté  desquelles  on  conserve 
souvent,  comme  caves  ou  comme  celliers,  les  maisons  ancien- 
nes (maison  de  côté).  L  usage  du  café,  très  peu  répandu  il  y  a 
vingt  ans,  est  aujourd'hui  universel.  L'ancienne  charrette  à 
bœufs  et  les  transports  à  dos  de  cheval  sont  remplacés,  dans 
presque  toutes  les  fermes,  par  des  chars  à  bancs.  Les  vieux 
costumes  bretons,  pittoresques,  mais  incommodes,  ont  dis- 
paru partout  On  laisse  volontiers  les  mobiliers  à  «  couleur 
locale  »  et  les  lits  clos  au  dépôt  des  vieilleries.  Presque  tous 
les  traits  de  l'existence  courante  indiquent  un  effort  continu 
vers  le  progrès  matériel.  On  ne  saurait  dire  exactement  s'il 
en  est  de  même  pour  le  progrès  moral  ;  toutefois,  nous  ver- 
rons plus  loin  (§  VI), que  les  habitants  du  Brasparts  moderne 
semblent  assez  différents  de  leurs  ancêtres. 
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V 
Anciennes  et  nouvelles  routes 

Dans  ce  pays  au  dur  relief  et  aux  pentes  accentuées,  rien 
de  plus  nécessaire  qu  une  bonne  viabilité.  Mais  aussi  rien 
de  plus  difficile  à  établir.  L'isolement  du  Toul  dé  Saint-Ri* 
voal,  et  la  séparation  entre  Bfasparts,  Saint- Rivoal,  le  Léon 
et  le  bassin  de  Châteauiin  ont  été  perpétués  par  le  manque 
de  bons  chemins. 

,  Cela  ne  veut  pas  dire  que  les  chemins  faisaient  complète- 
ment défaut.  Au  contraire,  on  est  étonné  du  nombre  de 
pistes  fréquentées  qui  traversaient  TArrée.  Leur  existence 
est  attestée,  non  seulement  par  les  pièces  d'archives,  mais 
par  les  restes  encore  subsistants  de  vieilles  routes  aux  lar- 
ges chaussées,  qui  se  distinguent  au  premier  coup  d'œil  des 
chemins  ruraux  ordinaires. 

Nous  en  avons  reconnu  trois,  dans  les  vieux  papiers 
et  sur  le  terrain.  Elles  divergeaient  en  éventail,  à  par- 
tir de  Brasparts,  dans  la  direction  du  N.  La  première  est 
le  vieux  chemin  de  Brasparts  à  Morlaix,  qui  passait  dans  les 
terres  de  Château  Noir  (aveu  du  19  août  1730)  (1),  sur  la 
crête  de  Stumenven  et  sur  les  pentes  de  la  Motte  de  Cronon, 
c'est-à-dire  à  l'Ouest  de  la  route  actuelle,  qu'il  franchissait 
à  la  hauteur  de  la  fontaine  de  Saint-Michel.  Nous  avons 
suivi  sur  1  kilomètre  de  longueur,  le  15  avril  1908,  au  pied 
de  la  Motte  de  Cronon,  cette  ancienne  route  changée  en 
ravine  profonde. 

Le  chemin  de  Brasparts  à  Saint-Pol-de-Léon  est  plus  cu- 
rieux encore.  11  montait  en  ligne  droite  au  Nord,  par  les 
landes  de  Stumenven,  Bodenna,  Kernévez  et  Roudouderch, 
vers  le  Léon.  Les  vieux  titres  du  Relec  en  parlent  plusieurs 
fois  (aveux  à  Penn  ar  goarinic  et  à  Kernévez,  3  juin 
1540)  (2).  Nous  l'avons  suivi  à  Bodenna,  sur  plusieurs  cen- 
taines do  nn^'tres. 

(\)  Arch.  Finisl.  G.  515. 
(2)  Arch.FInUl.  H.  93. 
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Le  chemin  de  Brasparts  à  Landivisiau  passait,  jusqa*4 
Saiat-Rivoaly  à  l'Ouest  de  la  route  actuelle  de  Brasparts  à 
Sizun  :  car  il  bornait  des  terres  du  Squiriou,  et  croisait  le 
chemin  allant  de  TAngle  (Château  Noir)  au  Faou  (aveu  du 
24  octobre  1628)  (1).  Il  arrivait  par  Kergambou  à  Saint-Ri- 
voal  (aveu  du  12  octobre  1556)  (2),  et  suivait  sans  doute,  à 
partir  de  ce  point,  le  tracé  qui  a  été  jusqu'en  1880  celui  du 
chemin  de  Saint-Rivoal  à  Sizun. 

Toutes  ces  vieilles  routes,  faites  pour  les  charrettes  à 
bœufs  et  pour  les  transports  à  dos  de  cheval,  suivaient  à 
peu  près  la  ligne  droite  et  montraient  un  mépris  absolu  des 
escarpements  ;  la  route  de  Brasparts  à  Saint-Pol  tombe  à 
pic  sur  la  vallée  de  Bodenna.  Aussi  sont-elles  inutilisables 
pour  la  voirie  moderne.  Dès  que  les  transports  commen- 
cèrent à  se  modifier  en  Basse-Bretagne,  c'est-à-dire  au 
XVIII®  siècle,  il  fallut  songer  à  tracer  d'autres  chemins. 

Cependant,  le  pays  de  Brasparts  fut  laissé  en  dehors  du 
réseau  des  grands  chemins  construits,  au  XVIII*  siècle,  par 
la  corvée.  Il  faut  dire  que  les  habitants,  qui  craignaient 
avant  tout,  non  sans  raison,  les  fatigues  et  les  sacrifices  que 
ce  système  leur  imposait,  ne  mirent  aucune  bonne  volonté  à 
se  conformer  aux  intentions  du  pouvoir  central.  Le  17  août 
1721,  les  habitants  de  Brasparts  refusèrent  unaniment  de 
contribuer  à  la  réparation  des  grands  chemins,  des  ponts  et 
des  chaussées  (3). 

Ce  n'est  qu'au  XIX*  siècle,  et  môme  fort  tard  dans  le 
cours  du  siècle,  que  se  constitua  le  réseau  actuel  des  routes. 
La  grande  route  de  Quimper  à  Morlaix'fut  ouverte,  aux  en- 
virons de  Brasparts,  de  1843  à  1844  ;  celle  de  Brasparts  au 
Faou  fut  construite  la  même  année.  Le  chemin  de  Brasparts 
à  Sizun   fut  construit  par  sections  successives,  et  ce  n'est 


(0  Arch.  Finist.  G.  513. 

(2)  Arch.  Finist.  H.  93. 

(3)  Arch.  Finist.  G.  509. 
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qu*en  1880  que  Ja  dernière  section,  celle  de  Saint-Rivoal  à 
Saint-Cadou,  s'ouvrit  à  la  circulation.  Encore  aujourd'hui, 
comme  nous  Tavons  vu,  le  Toul  de  Saint-Rivoal  manque  de 
toute  issue  à  l'Ouest.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  grand 
pas  a  été  fait  depuis  un  demi-siècle.  Les  chemins  de  fer  à 
voie  de  1  mètre  projetés  dans  TArrée  ouvriront  définitive- 
ment au  monde  extérieur  le  pays  de  Brasparts  et  de  Saint- 
Rivoal. 

VI 

Psychologie  sociale  et  mouvement  de  la  population 

Nous  voyons  revivre,  dans  les  anciens  documents,  les  in- 
térêts politiques,  économiques  ou  confessionnels  des  géné- 
rations disparues,  mais  il  est  rare  que  nous  y  sentions  pal- 
piter leurs  âmes.  Comme  nous  avons  voulu  nous  borner, 
dans  ce  mémoire,  à  des  certitudes  complètes  ou  approchées, 
nous  serons  très  réservés  sur  les  tendances  morales  et  so- 
ciales des  anciens  habitants  de  l'Arrée,  et,  par  suite,  sur  les 
comparaisons  que  l'on  pourrait  établir  entre  ceux  d'autrefois 
et  ceux  de  maintenant. 

Toutefois,  nous  n'avons  pu  méconnaître  et  manquer  de  no- 
ter au  passage,  car  nous  l'avons  rencontré  bien  souvent,  un 
esprit  d'indépendance  presque  farouche,  en  rapport  avec  la 
solitude  des  hautes  landes  et  avec  l'éparpillement  des  hom- 
mes à  leur  surface.  Cet  esprit  tend  à  s'atténuer  et  à  dispa- 
raître à  mesure  que  les  communications  se  multiplient. 

Les  preuves  de  l'ancien  état  d'esprit  abondent. 

Ce  sont  les  soldats  réfractaires,  au  commencement  de  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Tous  ceux  qui  sont  dé- 
signés se  cachent  ou  se  prétendent  malades  ;  à  la  fin,  il  faut 
les  appréhender  au  corps  et  les  conduire  aux  prisons  de 
Châteaulin  (délibérations  de  1701  et  1702)  (1).    Ce  sont  les 

{î)  Arch.  Finist.  G.  509. 
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déserteurs  des  guerres  de  la  Révolution,  dont  une  infinité  se 
cachait  dans  les  landes  de  Brasparts  et  de  Saint-Rivoal, 
d'après  un  caporal  de  la  141*  demi  brigade,  qui,  pour  sa 
mauvaise  langue,  fut  puni  de  24  heures  de  prison  par  la 
municipalité  (20  brumaire  an  ill,  11  novembre  1704)  (1). 

Ce  sont  les  paroissiens  indociles  de  Brasparts  qui  s'obs< 
tinent  à  tenir  des  foires  et  des  marchés  les  jours  de  fête,  et 
notamment,  crime  impardonnable,  les  lundis  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte  (extrait  des  registres  du  greffe  du  siège 
royal  de  Châteaulin,  27  mai  1729).  (2). 

Ce  sont  les  fabriciens  qui  confisquent  le  produit  des  fon- 
dations des  églises,  et  n'en  laissent  rien  venir  aux  mains  du 
recteur  et  des  prêtres,  ce  qui  donne  lieu,  de  1770  à  1777,  à 
de  divertissantes  querelles  ;  ce  sont  ces  mêmes  fabriciens 
qui,  dès  1781,  invoquent  contre  leurs  prêtres  «  Tégalité  et 
la  justice  »  (adresse  aux  juges  présidiaux  de  Quimper,  15 
février  1781).  (3). 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  Révolution  ait  été  accueillie  à 
Brasparts  avec  enthousiasme.  Rien  de  plus  curieux  que  de 
voir  se  répercuter  fidèlement,  dans  ce  coin  perdu  de  Basse- 
Bretagne,  toute  les  manifestations  de  Tesprit  révolution- 
naire, jusqu'aux  plus  petites.  Nous  en  donnerons  seulement 
quelques  exemples.  Le  cri  de  «  Mort  aux  tyrans,  guerre  aux 
châteaux,  paix  aux  chaumières  !  »  retentit  à  Brasparts  tout 
de  suite  après  le  fameux  décret  du  15  décembre  1792,  pro- 
voqué par  Cambon.  Le  23  janvier  1793,  le  Conseil  général 
de  la  commune  confisque  1260  livres  qui  restent  dans  la 
caisse  de  la  fabrique,  car  «  ces  sommes  seront  plus  utiles 
aux  armées  qui  quittent  le  territoire  de  la  République  que 
dans  le  sein  même  de  la  République.  »  (4).  Lorsque  Chau- 
mette,  à  Paris,  proposa  de  semer  des  pommes  de  terre  dans 

(!)  Arch.  municip.  Brasp. 

(2)  Arch.  Finist.  G.  51J. 

(3)  Arch.  Fmist.  G.  5i4. 

(4)  Arch.  Finist.  G.  512. 
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le  jardin  des  Tuileries,  pour  la  nourriture  du  peuple,  la 
municipalité  de  Brasparts  ne  voulut  pas  demeurer  en  reste; 
elle  ordonna  «  de  faire  semer  dans  le  château  de  Quiliien 
des  pommes  de  terre  et  autres  légumes.  »  (27  germinal  an 
II,  16  avril  1794).  (1). 

Aujourd'hui,  grâce  aux  progrès  de  communications,  au 
développement  du  fonctionnarisme  et  à  Textension  du  bien- 
être,  une  discipline  sociale  plus  stable  règne  :  il  n'y  a  plus 
de  réfractaires  ni  de  déserteurs .  La  discipline  religieuse  a 
même  repris  une  partie  de  son  empire,  quoique  Brasparts 
et  Saint-Rivoal,  au  point  de  vue  catholique,  ne  soient  en 
rien  comparables  aux  paroisses  du  Léon  et  même  à  cer- 
taines paroisses  de  Cornouaille. 

Nous  tei^minerons  cette  étude  par  quelques  données  sur  le 
mouvement  de  la  population  dans  la  commune  de  Brasparts. 

La  population  de  Brasparts  a  augmenté  assez  rapidement 
depuis  la  fin  du  XVIII®  siècle  jusqu'en  1851  ;  à  partir  de 
1851,  l'accroissement  s'est  ralenti,  et  il  semble  maintenant 
arrêté  tout  à  fait. 

Le  17  octobre  1793,  le  Conseil  général  de  la  commune 
évaluait  la  population  à  2323  habitants  ;  en  1801,  elle  était 
de  2306,  en  1821  de  2441,  en  1831  de  2640,  en  1851  de  3029, 
en  1876  (avec  une  superficie  diminuée  de  500  hectares),  de 
3016  ;  elle  atteint  en  1901  3353  habitants,  et  en  1906 
3269  seulement. 

Le  ralentissement  et  l'arrêt  constatés  à  partir  de  1851 
proviennent  de  deux  causes  :  la  première,  par  ordre  de  date, 
est  l'émigration  ;  la  seconde,  dont  l'action  ne  se  fait  sentir 
que  depuis  une  quinzaine  d'années,  est  la  diminution  du 
nombre  des  naissances . 

L'émigration  temporaire  ou  définitive  a  enlevé  beaucoup 
d'habitants  à  la  Montagne,  surtout  autour  de  Sainl-Rivoal  ; 
elle  a  commencé  avec  la  construction  des  bonnes  routes  et 

iî)  Ârch.  municip.  Brasp. 
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avec  celle  des  chemins  de  fer  qui  ont  déterminé  Texpatria- 
tion  de  tant  de  Bas  Bretons.  Bien  que  les  chemins  de  fer  ne 
touchent  pas  Brasparts,  Touverture  des  lignes  de  l'Ouest  et 
d'Orléans  a  produit,  à  Brasparts  comme  ailleurs,  les  effets 
d'exhaustion  que  nous  avons  décrits  en  détail  dans  notre 
Basse-Bretagne,  (1).  ' 

La  diminution  des  naissances  est  un  fait  très  grave^  et 
aussi  très  récent.  Jusque  vers  1885,  le  taux  des  naissances 
8*était  maintenu,  à  Brasparts^  à  un  chiffre  très  élevé.  En 
comparant  les  deux  périodes  décennales  1813-1822  et  1874* 
1883,  on  trouve,  pour  la  première,  32  p.  <i/oo  de  naissances 
annuelles,  et  pour  la  seconde,  39  p.  o/oo.Ce  chiffre  est  brus- 
quement tombé  à  28  Voo  de  1894  à  1903.  On  sait  trop  quelle 
est,  dans  la  situation  présente  de  la  France,  la  signification 
démographique  de  ce  symptôme,pour  que  nous  y  insistions. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  qu'il  semble  accompa- 
gner d'une  manière  inexorable,  dans  nos  sociétés  civilisées, 
le  développement  du  bien-être  matériel  et  de  la  prospérité 
générale.  ^ 

Camille  VALLAUX. 


(1)  G.  Vallauz,  la  Basse-Bretagne,  chap.  X. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-134  — 


NOUVELLES  RECHERCHES 

SUB 

LE  .RÉGNE    D'ALAIN   LE  GRAND 


Le  30  Mai  1907,  j'ai  lu  en  séance  de  la  Société  Archéolo- 
gique du  Finistère,  une  note  intitulée  :  Alain  Le  Grand  et  les 
anciennes  chroniques.  C'était  un  résumé,  d'après  l'Histoire  de 
Bretagne,  de  M.  de  la  Borderie,  de  quelques  faits  du  règne 
d'Alain,  allant  jusqu'à  la  bataille  de  Questembert.  On  sait  que 
M.  de  la  Borderie  a  largement  utilisé  pour  toute  cette  période 
diverses  pièces  du  Cartulaire  de  Redon.  J'avais  donc  cru  pou- 
voir me  baser  moi-même  sur  ces  travaux  de  première  main. 
Or,  M.  Ch.  de  Calan  a  publié  dans  la  Hernie  de  Bretagne,  en 
Juillet  1907  (1),  une  nouvelle  étude  sur  la  partie  du  règne 
d'Alain  Le  Grand,  s'étendant  jusqu'à  la  bataille  de  Questem- 
bert ;  M.  de  Calan  y  sape  les  théories  édifiées  par  M.  de  la 
Borderie,  théories  que  je  faisais  miennes  quand  j'essayais  de 
tirer  au  clair  l'histoire  assez  obscure  de  cette  première  partie 
du  règne  d'Alain  Le  Grand.  Mais,  comme  je  n'ai  aucune 
espèce  de  parti-pris,  je  considère  qu'il  est  de  mon  devoir 
d'exposer  l'opinion  de  M.  de  Calan  après  avoir  exposé  celle 
de  M.  de  la  Borderie.  Voici,  en  quelques  lignes,  la  manière 
de  voir  de  M.  de  Calan. 

Relativement  au  sacre  d'Alain  Le  Grand  comme  comte  du 
Browerech,  M.  de  Calan  fait  remarquer  que  la  phrase  de  la 
charte  du  12  Juin  879  (et  non  878),  sur  laquelle  s'appuie  M. 
de  la  Borderie,  peut  être  interprétée  autrement  que  ne  le  fait 
cet  historien.  Il  s'agit,  dans  cette  charte,  de  la  restitution  par 
Alain,  à  l'abbaye  de  Redon,  de  la  paroisse  d'Arzon.  Cet  acte 

(4)  Gh.  DE  Calan  :  Deux  événements  du  règne  d'Alain  Le  Grand, 
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a  été  passé  à' Allaire,  près  de  l'église,  et  parmi  les  (èmoinâ 
figure  ((  Armengarius^episcopus  provinciaB  Namnelicae  qui  ibi 
aderat  et  eum  (Alanuni;  sacro  oleo  unctionis  illo  die  urunt.  » 
Or,  M.  de  la  Borderie  a  remarqué  lui-même  qu'Alain  Le 
Grand  est  le  seul  prince  breton  qui  se  soit  fait  sacrer.  Ce 
sacre  a  paru  encore  plus  anormale  M.de  Calan  qui  rapproche 
fort  justement  le  commencement  et  la  fin  de  cette  charte.  Elle 
débute,  en  effet,  par  un  récit  «  de  grave  maladie  et  de  guéri- 
son  inespérée.  »  Pourquoi,  dès  lors,  Thuile  sainte,  dont  il  est 
question  à  la  fin  de  la  même  charte,  ne  serait-elle  pas  Thuile 
de  TExtrême-Onction  ?  La  théorie  est  séduisante  et  mérite 
d'être  prise  en  considération. 

La  seconde  critique  de  M.  de  Calan  a  trait  à  la  ((  date  et 
physionomie  de  la  bataille  de  Queslembert.  »  Me  conformant 
aux  données  de  M.  de  la  Borderie  j'avais  admis  qu'Alain  Le 
Grand  avait  entrepris  deux  campagnes  contre  les  Normands, 
l'une  en  888,  l'autre  en  890.  A  l'exemple  de  notre  historien, 
j'avais  rappelé  que,  dans  une  charte  du  1«^  Août  888,1e  prince 
breton  s'intitule  «  Alan,  cornes  Warochiœ  promnciœ,  m 
«  Alain,  comte  du  Browerech  »,  et  que,  dans  une  autre  charte 
du  8  Novembre  de  la  même  année,  il  est  devenu  «  omni  Bri- 
tannice  presidens  regioni  »,  «  chef  de  toute  la  région  bre- 
tonne »,  que,  par  conséquent,  il  a  dû,  entre  ces  deux  dates, 
accomplir  un  fait  d'armes  qui  lui  a  donné  la  couronne  ducale 
et  que  ce  fait  d'armes  est,  naturellement,^  bataille  de  Ques- 
tembert.  Or,  M.  de  Calan  fait  remarquer  que  la  date  de 
l'année  de  cette  seconde  charte,  qui  paraît  faire  allusion  à  la 
fameuse  bataille  de  Questembert,  doit  être  inexacte,  car  elle 
met  cet  acte  «  en  contradiction  avec  le  témoignage  des  chro- 
niques contemporaines.  »  Je  sais  bien  que  M.  de  la  Borderie 
s'en  est  tiré  en  disant  et  en  me  faisant  redire  que  «  la  date  de 
890  assignée  par  Réginon  à  la  mort  de  Judicaël  et  à  la  grande 
victoire  qui  valut  à  Alain  la  souveraineté  de  la  Bretagne,est 
manifestement  erronnée,  ce   qui   n'est  pas  rare  chez  cet 
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auteur.  »  Pour  revenir  à  la  question,  M.  de  Calan  n'admet 
donc  pas  ce  qu'il  appelle  »  la  prétendue  campagne  de  888  » 
et  montre  les  Normands  abandonnant  les  rives  de  la  Seine 
pour  envahir  le  Ck)tentin,  prendre  Saint-LÔ,  à  la  fin  de  889 
ou  au  commencement  de  8^0,  et,  suivant  le  littoral  breton 
dans  la  direction  de  TOucst,  mettre  au  pillage  tout  le  pays 
parcouru.  Pendant  ce  temps,  les  princes  Alain  et  Judicaël 
étaient  trop  occupés  à  se  faire  la  guerre  pour  songer  à  s'op- 
poser à  l'invasion  des  Normands.  C'est  seulement  lorsque 
Judicaël  les  vit  apparaître  sur  les  bords  du  Blavet,  sa  fron- 
tière, qu'il  s'allia  à  son  ennemi  de  la  veille,  Alain  Le  Grand, 
et  que  tous  deux  convinrent  d'unir  leurs  efforts  contre  les 
Normands.  Ceux-ci  avaient  déjà  parcouru  le  sud  du  Browe- 
rech,  culbuté  Tarmée  de  Judicaël  et  tué  son  chef,  lorsque 
Alain  put,  enfin,  aux  abords  de  Questembert,  leur  infliger 
une  terrible  défaite  dont  la  nouvelle  se  répandit  au  loin.  Ce 
serait,  ainsi,  deux  ans  après  la  date  indiquée  par  M.  de  la 
Borderie,  qu'Alain  Le  Grand  serait  devenu  chef  de  toute  la 
région  bretonne,  omni  Brittannice  presidens  regioni. 

D»"  C.  A.  PiCOUENARD. 
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LA  mn  mmm  â  mm 

DE  L'ILE   DE   GROIX 

A  trois  cents  mètres  au  Sud  du  village  de  Locmaria, 
sur  le  bord  regardant  le  large  et  presque  à  Texlréniité  de 
la  pointe  qui  ferme  à  TEst  la  petite  baie  de  Port-Maria,est 
un  tertre  connu  sous  le  nom  de.  Cruguel  (1)  (photogra- 
phie I). 

Il  a  partagé  le  sort  de  son  support,  falaise  de  mau- 
vais  schistes  altérés  que  Térosion  marine,  très  ac- 
tive sur  cette  côte  sans  abri,  détruit  peu  à  peu  lors  des 
coups  de  vent  et  des  plus  fortes  marées.  Aujourd'hui,  en 
surplomb  d'une  insignifiante  grotte  de  trois  à  quatre 
mètres  de  profondeur  (2),  le  Gruguel  expose  une  coupe 
verticale  sur  laquelle  on  s'étonne  de  n'apercevoir  ni  les 
éclats  de  silex,  ni  les  tessons  que  I'qu  rencontre  d'ordi- 
naire dans  la  masse  des  tumulus  de  la  région.  Son  som- 
met a  été  remanié,  aplani,  et  les  terres  rejetées  sur  ses 
flancs  s'étalent  au-delà  des  limites  primitives  d'une  base 
que  l'on  croit  avoir  été  circulaire. 

La  fouille  entreprise  en  1906  par  MM.  du  Chatellier  et 

Le  Pontois  a  exigé  huit  journées  de  travail .   Nous  nous 

attendions  à  découvrir  de  vulgaires  coffres  néolithiques 

.et  vive  a  été  notre  surprise  lorsque  s'est  montrée  l'aire 

(\)  Cruguel  signifie  «  petite  tertre  ».  Ce  nom  et  ses  dérivés  sont  com- 
muns à  nombre  de  tumulus  de  la  Basse-Bretagne.  A  Groix  seulement  on 
compte  trois  Gruguel. 

Photographie  I.—  La  pointe  du  Gruguel,  le  tumulus  dans  TOuest  après 
la  fouille.  Basse  mer. 

Photographie  II.  —  Le  Gruguel  vu  de  terre,  dans  le  Sud-Sud-Est. 

—  IIL  —  Le  tumulus   après  la  fouille,  dans  POuest-Nord- 

Ouest  Basse  Mer. 

(2)  Sur  la  figure  4,  g  est  Taplomb  du  fond  de  cette  petite  grotte  ;  S.  S.  S. 
indiquent  les  places  où  étaient  enfouis,  très  peu  au-dessous  de  la  calotte 
de  terre,  trois  squelettes  humains  dont  l'inhumation  semble  n'être  pas 
très  ancienne. 

Bulletin  de  la  Société  Archéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  10). 
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charbonnée  d'une  sépulture  Scandinave  par  incinération 
dans  et  avec  une  barque.  Etonnement  bientôt  suivi  d'une 
déception  :  en  même  temps  que  le  secteur  Sud-Est  de  la 
butte,  la  mer  avait  enlevé  une  partie  de  l'espace  sur 
lequel  avaient  été  étendus  les  restes  du  bûcher. 

Surprise  et  déception,  mauvais  débuts  pour  une  explo- 
ration qui,  pour  donner  des  résultats  pleinement  satis- 
faisants aurait  nécessité,  avec  du  calme  et  de  la  patience, 
«  une  méthode  soutenue. une  prévoyance  et  une  attention 
de  tous  les  instants  » .  Ces  fâcheuses  conditions  ont  été 
aggravées  par  le  voisinage  d'un  village  populeux  et  la 
présence  en  son  port  de  nombreux  «  dundees  »  armés  pour 
la  pêche.  La  photographie  II,  prise  après  la  fin  des  tra- 
vaux du  second  jour,  montre  un  groupe  de  cinquante- 
huit  personnes  assemblées  sur  le  tertre  :  au  cours  de  la 
besogne,  l'excavation  avait  été  entourée  d'au  moins 
quatre-vingts  hommes,  femmes  et  enfants,  public  assu- 
rément bienveillant^  mais  encombrant,  remuant,  loquace, 
questionneur  et  d'une  curiosité  parfois  inquiétante.  Il 
importait  que  les  fragiles  objets  exhumés  ne  circulassent 
pas  entre  trop  de  mains  ;  aussi  nous  a-t-il  été  imposé  de 
ne  découvrir  Taire  de  la  sépulture  qu'élément  par  élé- 
ment et  de  récolter  à  la  hâte.  A  peine  était-il  possible  de 
jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  ce  qu'il  fallait  immédiate- 
ment ranger  dans  des  boîtes  aussitôt  refermées  et, 
pendant  les  moments  de  repos,  d'enregistrer  des  souve- . 
nirs,  de  prendre  quelques  mensurations.  La  précaution 
n'a  pas  été  inutile,  le  premier  soir,  de  remblayer  une 
partie  de  la  tranchée.  Après  trois  journées  d'un  brûlant 
mois  de  juin,  harassés,  énervés,  nous  avons  lâché  pied 
et  remis  la  continuation  de  la  fouille  à  une  date  ulté- 
rieure. Un  mois  plus  tard,  renforcés  cette  fois  de  M.  de 
Lacger,  dont  le  concours  a  été  des  plus  utiles,  nous 
Tavons  reprise  et  achevée.  Nos  amis  les  pêcheurs  avaient 
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alors  gagné  la  haute  mer,  et  la  curiosité  du  public  faii 
place  à  de  Tindifférence. 

Ne  pas  avoir  rapporté  tous  les  gâteaux  d'ocre  et  de 
menues  ferrailles  agglomérées,  toutes  les  esquilles  os- 
seuses,  tous  les  charbons  avec,  sous  une  épaisseur  d'une 
douzaine  de  centimètres,  la  couche  de  terre  qui  les 
englobait,  au  total,  un  volume  de  deux  à  trois  mètres 
cubes,  fut  une  faute  regrettable  et  amèrement  regrettée. 
L'inspection  de  ces  déblais  n'eût  été  ni  difficile  ni  bien 
longue  ;  elle  aurait  sans  doute  eu  pour  résultat  la  trou- 
vaille de  beaucoup  de  ces  très  petits  objets  aussi  pau- 
vrement représentés  dans  nôtre  récolte  que  dans  celles 
de  plusieurs  des  tombes  à  incinération  explorées  en 
Scandinavie* 

Notre  inexpérience  en  matière  de  pareilles  fouilles, 
rétat  déplorable  des  restes  d'un  mobilier  dont  nous  ne 
soupçonnions  pas  l'importance,  la  disparition  d'une  par- 
tie de  la  sépulture  seront  notre  excuse.  Aussi  bien  pour 
tirer  tout  le  parti  possible  d'un  tumulus  tel  que  celui  de 
Groix  faudrait-il  le  tenir  tout  entier  dans  une  salle  de 
travail  et,  patiemment,  à  coup  de  semaines  et  de  se- 
maines, le  débiter  par  minces  tranches  et  le  savourer  à 
l'àbri  des  curieux. 

Si  des  circonstances  contre  lesquelles  il  eût  été  aussi 
inutile  que  ridicule  d'essayer  de  lutter  ont  été  défavora- 
bles à  nos  recherches, d'autres, au  contraire,  ont  contribué 
dans  la  plus  large  mesure  à  élucider  des  questions  qui 
semblaient  inabordables  :  se  rendant  au  congrès  archéo- 
logique de  France,  tenu  à  Vannes  en  1906,  MM.  Oscar 
Montelius  et  Knut  Stjerna  s'arrêtèrent  deux  jours  chez 
M.  du  Chatellier  et  examinèrent  les  pièces  qui  venaient 
d'être  déposées  à  son  musée  de  Kernuz  ;  d'autre  part, 
des  amis  communs  nous  mirent  en  relation  avec  M. 
Haakon  Schetelig,  conservateur  du  musée  de  Bergen, 
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qui  a  bien  voulu  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  dessins 
de  la  plupart  des  objets  recueillis  à  Groix.  On  ne  pouvait 
désirer  guides  plus  sûrs  que  ces  maîtres  en  archéologie 
suédoise  et  norvégienne. 

Composition  du  tumulus.  —  Une  couche  de  terre 
argileuse  mêlée  de  sable  avec  des  coquilles,  et  par  con- 
séquent perméable,  quoique  compacte  et  très  dure,  re- 
couvrait un  amas  remarquablement  désordonné  de 
dalles  de  schistes,  grandes  et  petites,  de  galets  roulés, 
gros  et  menus,  de  nids  de  terre  plus  ou  moins  volumi- 
neux. Les  dalles,  de  peu  d'épaisseur  et  d'une  résistance 
médiocre,  s'étaient  souvent  fendues,  clivées,  même 
rompues  sous  la  pression  des  matériaux  de  la  butte  ; 
plusieurs  d'entre  elles  atteignaient  d'assez  fortes  dimen- 
sions, 0"  80  de  longueur  sur  0"  40  de  largeur.  Quand 
ils  étaient  de  petite  taille,  les  galets  se  présentaient 
groupés  comme  s'ils  avaient  été  apportés  dans  des 
msuines.  Immédiatement  au-dessus  des  restes  de  Tinci- 
nération,  sans  interposition  de  bois  ou  d'écorces,  s'éten- 
dait un  plan  de  dalles,  en  apparence  choisies  parmi  les 
plus  saines,  et  disposés  jointivement,  avec  soin.  I^es  plus 
grandes^  presque  toutes  placées  vers  le  centre  de  la  sé- 
pulture, ne  mesuraient  pas  moins  de  0™  90  sur  0™  50. 
Sur  quatre  d'entre  elles  d,  d,  d,  d  (flgure  1  )  se  dressait  ver- 
ticalement une  pierre  de  hauteur  variant  entre  0"60  et  1"*25. 
D'autres  pierres  debout,  jo,  p...,  etc.,  étaient  noyées  dans 
l'amas  de  dalles.  On  remarquera  que  sept  de  ces  p,  p, 

(4)  M.  O.  MoNTELius  a  eu  Toblig^nce  de  noas  adresser  son  «  Ont  hogutt" 
Ining  i  skepp  under  vikingatiden*,  (Sur  les  sépultures  d  barque  de  Fâge  des 
Vikings),  et  M.  H.  Schbtblig  ses  «  Ship  burials  »  {Sépultures  d  naiHre)^ 
avec  ses  «  Gravene  ved  Myklebostad  9,  (Tombes  de  Myklebostad)  ;  nous  de* 
vons  au  musée  de  Bergen  les  «  Norske  oldsager  »,  (Antiquités  norpégiennes), 
■de  O.  Ryoh  et  les  tiSamlingen  of  norke  Oldsuger  i  Bergens  Muséum^,  (CoHec- 
tion  d'antiquités  norvégiennes  du  musée  de  Bergen)  de  A.  Loranob.  Les 
riches  notes  bibliogrraphiqucs  de  ces  précieux  ouvrages  nous  ont  conduits 
à  l'étude  des  comptes-rendus  originaux  de  plusieurs  centaines  de  fouilles 
Scandinaves. 
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etc.,  sont  rangées  dans  une  direètion  à  peu  près  perpen- 
diculaire à  celle  du  grand  axe  de  la  sépulture,  au-dessus 
de  laquelle  il  n'en  a  d'ailleurs  pas  été  rencontré  de  sem- 
blables. En  août,  deux  journées  ont  été  vainement 
employées  à  rechercher  la  signification  de  cet  aligne- 
ment (1). 

Sur  la  verticale  du  point  a  (figure  1)  où  le  bord  de  la 
falaise  et  les  quelques  30  centimètres  de  terre  qui  la 
recouvrent  en  cet  endroit,  se  tiennent  à  4"  50  au-dessus 
du  niveau  des  plus  fortes  marées,  la  hauteur  du  lit  du 
bûcher,  du  premier  plan  de  dalles  et  du  noyau  de 
pierres  était  de  1°*  70,  celle  de  la  calotte  d'argile  de  0"  40. 

La  base  du  noyau  de  pierres  fut  vraisemblablement 
circulaire  avec  un  diamètre  voisin  de  17  mètres.  L'érosion 
en  avait  enlevé  presque  le  tiers  :  au  Sud-Est  un  grand 
segment  à  corde  concave,  au  Sud-Ouest  un  second  seg- 
ment de  bien  moindre  étendue. 

L'aire  de  la  sépulture.—  Sur  l'espace  grossièrement 
trapézoïdal  que  limite  une  ligne  pointillée  et  le  bord  de 
la  falaise  s'étendait,  avec  une  longueur  moyenne  de 
5<n  40,  pour  des  largeurs  de  3"  30  au  Sud-Est,  de 
4"  50  au  Nord-Ouest,  un  lit  de  terres  quelquefois  brû- 
lées, de  sables,  d'ossements  incinérés,  de  charbons.  Il 
englobait  une  quantité  considérable  de  rivets  de  barque 
et  les  débris  d'un  mobilier  funéraire  remarquable  par  la 
quantité,  la  diversité  de  ses  pièces,  mais  dans  un  lamen- 
table état  d'oxydation,  de  fragmentation,  d'agglutination. 

En  M  avait  été  placée,  debout  sur  son  fond,  une  mar- 
mite en  tôle  de  fer  à  l'intérieur,  au-dessus  et  alentour 
de  laquelle  on  avait  rassemblé  des  armes,  des  outils,  des 


(1)  U  est  peu  probable  que  ces  pierres  aienl  fait  partie  d*un  or  Stensattning  », 
alifcncment  de  menhirs  représentant  un  navire  pointu  des  deux  bouts, 
avec  ses  bancs  de  nage  et  son  mât.  Voir  sur  ligure  446  de  O.  Montblius, 
«  I^s  temps  préhistoriques  en  Suède  »  (traduction  française  de  S.  Abinach), 
le  Stensattning  bien  connu  de  Blomsholm  en  Bohuslàn  (Suède). 
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pièces  de  jeu^  des  objets  de  parure,  des  instruments 
d'usage  indéterminé.  L'amas,  écrasé  en  un  épais  g&teau 
de  ferrailles  agglomérées  ne  débordait  que  peu  au  Nord- 
Est  de  M\  il  se  prolongeait  davantage  vers  le  Sud-Ouest  tout 
en  s'amincissant  et  en  s'éclaircissant.  La  seule  pierre  vue 
sur  Taire  de  la  sépulture  au-dessous  du  dernier  plan  de 
dalles,  se  trouvait  presque  à  toucher  la  marmite  ;  à  sa 
face  supérieure  adhéraient  deux  fragments  d'armes, 
épée  et  lance.  M  a  du  être  entourée  ou  partiellement 
remplie  de  sable. 

En  Vi ,  un  vase  de  bronze  posé,  lui  aussi,  sur  son  fond, 
était  calé  par  des  morceaux  de  charbon,  les  plus  gros  de 
ceux  rencontrés  sur  Taire. 

En  Vi  ,  gisait  sur  du  sable,  les  morceaux  aplatis  et 
profondément  altérés  d'un  second  vase  de  bronze. 

Le  sable,  difficile  à  distinguer  au  milieu  de  terres  dont 
il  partageait  la  coloration  rouillée  ne  s'est  montré  que 
sporadiquement  ;  on  ne  saurait  affirmer  que  Taire  entière 
en  ait  été  couverte. 

11  est  dit  plus  loin  comment  étaient  répartis  de  nom- 
breux umbos  de  bouclier  et  diverses  autres  pièces  du 
mobilier. 

L'épaisseur  du  lit,  insignifiante  sur  les  bords  du  qua- 
drilatère et  vers  le  milieu  de  l'espace  iV,  atteignait  dix  ou 
douze  centimètres  autour  de  Tamas  d'armes,  comme  au- 
dessus  de  Tespace  iV'et  des  groupes  d'umbos. 

Sous  les  quatre  dalles  d,  dont  chacune  supportait  une 
pierre  debout,  n'existait  aucune  trace  de  charbonnage  ;  il 
semblerait  qu'elles  ont  servi  à  encadrer  Tespace  sur 
lequel  devaient  être  étendus  les  débris  du  bûcher  et  qu'en 
dehors  du  pointillé,  le  sol  avait  été  soigneusement 
balayé.  Le  surcroît  d'épaisseur  du  lit  en  N\  près  de  itf, 
etc.,  n'avait-il  pas  eu  ce  balayage  pour  cause  ? 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  barque  et  son  contenu 
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aient  été  brûlés  sur  remplacement  même  où  ont  été 
trouvés  leurs  restes,  mais  il  est  certain  gu*une  fois  le 
feu  éteint,  les  pièces  du  mobilier  ont  été  rangées  confor- 
mément aux  usages  rituels  très  généralement  observés 
à  rage  des  Vikings,  dans  la  péninsule  Scandinave,  pour 
les  sépultures  à  incinération  avec  ou  sans  barque.  Trop 
extraordinaire  serait  en  effet  que,  pendant  la  crémation, 
la  marmite  et  le  vase  Vt ,  se  fussent  correctement  assis 
sur  leur  fond,  que  l'un  ait  eu  Tidée  de  se  caler  à  l'aide 
de  morceaux  de  charbon  choisis  parmi  les  plus  gros, 
l'autre  celle  de  l'entourer  de  sable,  et  que  Tamas 
d'armes  se  fût  maintenu  compact.  Si  le  bûcher  avait 
été  dressé  sur  l'emplacement  qu'occupait  la  base  du 
tumulus,  l'aire  eût  été  recouverte,  sinon  en  entier,  du 
moins  en  grande  partie,  de  ces  terres  brûlées  qui 
n'ayant  été  vues  que  par  places  et  en  très  petite  quan- 
tité, semblent  y  avoir  été  apportées  en  même  temps 
que  les  débris  de  la  crémation.  Il  y  a  donc  lieu  d'admet- 
tre que  le  rite  employé  à  Groix  a  été  celui  auquel,  sauf 
de  très  rares  exceptions  (\  ),  se  conformaient  chez  eux 
les  Normands  :  le  bûcher  en  un  endroit  choisi,  ses  restes 
transportés  sur  jun  autre  au-dessus  duquel  s'amoncelait 
le  tertre. 

Lorsqu'on  août  fut  élargie  la  tranchée  dans  tous  les 
sens,  se  sont  montrés,  à  son  angle  Nord,  sur  le  prolon- 
gement de  la  pointe  que  le  quadrilatère  pousse  dans 
cette  direction,  de  petits  morceaux  de  charbon  épar- 
pillés non  plus  sur  l'aire,  mais  remontant  d'assise  en 
assise  sur  les  dalles  du  noyau  de  pierres  ?  Peut-être  ont- 
ils  été  semés  pendant  le  transport  des  restes  incinérés  ? 
S'il  en  fut  ainsi,  il  faut  croire  que  le  tumulus  avait  été 
préparé  avant  la  célébration  des  funérailles  (2) . 

(1)  On  ne  signale  qu'une  seule  de  ces  exceptions.  (H.  Scheletig,  Ship 
burials.y  p.  46).  Voir  appendice  II. 

(2).  Ainsi  S'expliquerait  l'expression  « /ermer  le  tumulus  w:  lyHja  hauginn 
que  Ton  rencontre  dans  des  sagas. 
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La  comparaison  du  Gruguel  avec  de  nombreuses 
sépultures  tout  à  fait  similaires  conduit  à  estimer  que 
la  partie  de  Taire  emportée  par  Térosion  marine  n'a  pas 
été  considérable  ;  à  peine  évaluerait-on  sa  longueur 

Sur  cet  espace  restreint  avait-il  été  déposé  quelque 
objet  intéressant  ?  On  doit  en  douter,  et  cela  pour  deux 
raisons  :  en  premier  lieu  parce  qu'au  Sud-Est  de  la 
ligne  MV2  il  a  été  recueilli  seulement,  au-delà  de  Tamas 
d'armes,  deux  pions  de  jeu  en  os  et  une  gaîne-garni- 
ture  en  bronze  ;  au-delà  de  Vg,' quelques  umbos  dont 
deux  relevés  sur  le  -bord  de  la  falaise  n'étaient  repré- 
sentés chacun  que  par  un  seul  fragment.  En  second . 
lieu,  parce  la  récolte  faite  au  Cruguel  compose  un 
mobilier  funéraire  en  tout  comparable  à  ceux  qu'ont 
livrés  les  sépultures  masculines  à  incinération  explorées 
dans  la  Scandinavie  ;  pour  qu'il  soit  aussi  riche  que  les 
plus  riches  (1)  il  n'y  manque  avec  la  faucille,  la  scie,  le 
peigne  en  os,  que  quelques  perles  en  verre  émaillé  ou 
non,  et  le  mors.  Encore  se  peut-il  que  nous  ayons 
entre  les  mains,  les  restes  d'un  mors  sans  les  recon- 
naître. 

Le  Mobilier  funéraire.  —  Ce  qui  a  été  recueilli 
représente  :  Ossements  humains.  —  Ossements  d'un 
chien  et  de  quelques  oiseaux.  —  Restes  d'une  barque 
bien  caractérisés  par  des  rivets  spéciaux. 

Deux  vases  en  bronze  ;  une  marmite  en  tôle  de  fer  ; 
deux  petits  vases  en  tôle  de  fer  ?  la  garniture  en  fer,  du 
rebord  d'un  vase  en  bois  ? 

Vingt  et  un  umbos  de  bouclier  ;  deux  épées  à  deux 
tranchants  ;  une  bouterolle  de  fourreau  d'épée  ;  deux 
haches  ;  trois  lances  ;  huit  flèches  ;  un  couteau  ;  une 
pierre  à  aiguiser. 

(4)  Voir  appendice  1. 
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Une  enclume  ;  un  marteau  ;  une  tenaille  ;  une  mèche 
à  cuillère  ;  une  tarière  ?  une  filière  ;  deux  poinçons  ; 
un  celt  à  douille  ?  un  petit  ciseau  ?  et  deux  outils  d'usage 
indéterminé. 

Une  bague  en  or  ;  des  lambeaux  du  revêtement  des 
fils  d'une  étoffe  tissée  d'or  ;  deux  agrafes,  un  bouton, 
une  tresse,  des  petites  perles  en  argent  ;  un  bouton  ?  en 
fer  plaqué  de  bronze. 

Une  têtière  en*  bronze  ;  un  éperon  ?  la  garniture  en  fer, 
argent  et  bronze  d'un  collier  de  cheval  ou  d'une  selle  ? 
une  chaîne  en  fer. 

Six  boucles  ;  diverses  garnitures  en  bronze  ;  un  cade- 
nas ;  une  clé  ?  deux  grands  anneaux  en  fer  ;  deux 
cercles  et  un  croc  en  fer. 

Enfin  plusieurs  objets  en  fer,  d'usage  indéterminé  (l), 
quelques-uns  plaqués  de  bronze. 

Avant  de  décrire  les  pièces  du  mobilier  funéraire,  il 
est  utile  de  faire  ressortir  l'état  dans  lequel  elles  ont  été 
trouvées. 

Quoiqu'on  n'ait  rencontré  ni  lingots,  ni  gouttes  prove- 
nant de  la  fusion  de  métaux  autre  que  le  plomb  et 
peut-être  l'étain,  il  n'est  pas  douteux  que  le  feu  a  endom- 
magé bien  des  objets  en  fer,  en  argent  et  en  bronze. 
Mais  c'est  surtout  à  une  profonde  oxydation  et  à  une 
diminution  consécutive  de  la  résistance  à  la  rupture  qu'il 
faut  attribuer  l'état  de  morcellement  extrême  de  ce  qui  a 
été  recueilli.  Cette  oxydation  a  fait  disparaître  beaucoup 
de  fragments  ;  il  est  toutefois  étonnant  que  ses  effets 


(1)  A  nos  questions  au  sujet  de  remploi  de  ces  objets,  M.  H.  Schelelig 
a  répondu  :  «  11  se  trouve  dans  les  sépultures  Scandinaves  de  cette  époque, 
presque  toujours,  beaucoup  d*obJets  dont  Tusage  est  inconnu.  Quelque- 
fois il  est  possible  de  les  expliquer  par  comparaison  avec  des  instruments 
primitifs  encore  en  usage  parmi  nos  paysans,  mais  le  plus  souvent  nous 
ne  sommes  pas  si  heureux  et  nous  n'avons  qu'à  collectionner  et  à  classer 
ces  objets  en  attendant  une  explication  future  s.  C'est  exactement  ce 
qu'à  Kernuz,  nous  avalent  déjà  dit  MM.  Montelius  et  Stjema. 
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niaient  pas  été  encore  plus  désastreux,  la  situation  du 
tumulus  étant  des  plus  défavorable  à  la  conservation  des 
métaux.  Dans  les  gros  temps  les  embruns  le  capelaient 
et,  après  avoir  traversé  la  perméable  couche  d'argile» 
pénétraient  facilement  jusqu'à  Taire  de  la  sépulture.  Ils 
se  mélangeaient  alors  à  des  eaux  chargées  de  divers  sels 
et  de  matières  organiques  qui  s'écoulaient  des  varechs 
entassés,  à  diverses  époques  de  Tannée,  sur  la  butte  et 
dans  son  voisinage. 

Far.  —  Le  fer  n'existait  pour  ainsi  dire  plus  à  Tétat  métal- 
lique, la  lime  n'en  tire  qu'une  poussière  rouge.  Suivant 
sa  position  sur  des  places  tant6t  sèches,  tantôt  humides, 
sur  de  légers  reliefs  de  Taire  ou  dans  des  dépressions 
presque  constamment  noyées,  le  métal  s'était  altéré  àdes 
degrés  différents.  A  toucher  un  morceau  relativement 
sain,  un  autre,  provenant  du  même  objet,  rompu  sans 
doute  depuis  bien  des  années,  se  montrait  converti  en 
une  galette  d'ocre  jaune  bavant  sur  tout  son  entourage. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  perdus  :  la  moitié  du  fond  et  de  la 
panse  de  la  marmite  en  t61e,  presque  tous  les  frag- 
ments des  lames  d'épée  et  de  lance,  quelques  morceaux 
à'umbos,  et  généralement  les  plaques  minces  et  les 
tiges  de  petit  diamètre,  même  la  moitié  de  la  hache  N»  1 
qui  pourtant  était  de  belle  épaisseur.  Sur  les  places  sèches 
les  objets  se  sont  sillonnés  de  longues  et  profondes  flssu- 
res,ils  se  débitent  maintenant  en  esquilles  ou  se  clivent  en 
fines  lamelles  suivant  le  sens  du  forgeage.  Ailleurs,  aussi 
bien  sur  les  charbons  et  les  ossements  que  sur  les  pièces 
métalliques,  les  eaux  ont  déposé  des  concrétions  d'un 
noir  luisant  qui  afTectent  les  formes  les  plus  diverses, 
perles  minusêules,  larges  dômes  surbaissés,  vermicu- 
lures  capricieuses,  fins  enroulements  de  très  minces  fils 
assemblés  en  faisceaux  serrés,  le  tout  disposé  quelque- 
fois avec  une  telle  apparence  de  dessin  voulu  ou  de 
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83niiétrie  que  Ton  a  longtemps  considéré  guelques-ons 
d'entre  eux  comme  les  vestiges  d'une  ornementation 
déformée.  De  tels  apports  ont  masqué  les  formes  de 
plusieurs  objets  et  notamment  empâté  le  tranchant  de 
la  mèche  à  cuillère  au  point  de  le  rendre  méconnais- 
sable ;  ils  ont  aussi  diminué  Tintervalle  qui,  sur  les 
rivets  sépare  la  tête  de  la  virole,  et  accru  le  diamètre  de 
certaines  tiges  jusqu'à  le  doubler,  comme  sur  la  pièce 
représentée  par  la  figure  47. 

Bronze.—  Peut-être  encore  plus  maltraité  que  le  fer. 
Les  débris  des  petits  objets  en  bronze  ne  se  reconnais- 
saient qu'à  des  taches  vertes  tranchant  sur  la  cou- 
leur sombre  du  lit  de  charbonnage.  Des  vestiges  de 
placage  ne  se  décelaient  cfue  par  la  coloration  de  la 
flamme  du  chalumeau  ou  par  l'effervescence  due  à 
l'attaque  d'acides.  Même  sur  les  pièces  les  moins  dété- 
riorées, les  ornementations  ont  presque  disparu  ;  de  la 
dorure  dont  plusieurs  d'entre  elles  ont  probablement  été 
décorées,  il  serait  naïf  de  rechercher  les  traces  (i  ). 

Argent.  —  L'argent  est  chagriné,  verruqueux  à  la 
surface .  11  est  devenu  très  sectile  et  a  pris  une  colora- 
tion tantôt  noire,  tsintôt  gris  sombre.  Les  petites  perles 
sont  converties  en  cérargyrite. 

Plomb,  Etain,  EmaiK  —  Parmi  les  terres  prove- 
nant du  grattage  des  pièces  et  du  débit  des  conglomé- 
rats ont  été  vues  de  petites  larmes  de  plomb,  d'étain  et 
d'émail  fondus. 

On  peut  maintenant  imaginer  l'aspect  des  volumineux 
gâteaux  de  fragments  métalliques,  d'ossements,  de  terres, 
et  de  charbons  solidement  cimentés  par  l'oxyde  de  fer. 
Un  véritable  hérisson  de  ferrailles  se  coûiposait  de  la 

(i)  Le  bronze  Scandinave  est  assez  riche  en  zinc  pour  que  des  auteurs 
raient  qualifié  de  laiton.  Il  contient  aussi  du  plomb.  (H.  Hildebrand, 
<ï  The  industrial  arts  of  Sc€uidinauia  in  the  pagan  times  ».  Les  €Wts  ùidus- 
tHtls  de  la  Scandinavie  aux  temps  païens,  p.  Î90. 
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hache  nM,  le  pommeau  de  Tépée  n<^  S  avec  les  petites 
pièces  dont  on  n'a  pu  le  séparer,  la  tarière,  la  mèche  à 
cuillère,  les  tenailles,  la  fllière,  deux  grands  anneaux 
de  fer,  une  boucle,  un  croc,  le  pion  resté  sur  son  sup- 
port, un  autre  pion  encore  muni  de  sa  chevillette,  des 
rivets,  des  lambeaux  de  maille  d'une  chaîne,  avec  nom- 
bre* de  petits  morceaux  de  lames  plates  et  de  tiges 
cylindriques  ou  non. 

Les  misérables  restes  du  mobilier  funéraire  du  Cru- 
guel  appartiennent  aujourd'hui  au  musée  de  Kemuz.  Us 
s'altèrent  comme  à  vue  d'œil,  dans  quelques  années,  il 
n'en  subsistera  que  peu  de  chose. 

Charbons.  —  Parmi  des  échantillons  choisis  en  assez 
grande  quantité,  M.  le  savant  professeur  de  botanique 
Fliche,  de  l'Ecole  forestière  nationale  de  Nancy,  a  re- 
connu les  essences  suivantes  :  «  pin,  probablement  le 
sylvestre  ;  chêne,  presque  certainement  le  pédoncule, 
peut-êre  aussi  le  rouvre,  un  petit  fragment  doit  appar- 
tenir au  tauzin  ;  châtaignier  ,  orme,  probablement  le 
cheunpétre  ;  frêne  ;  pomacée,  probablement  le  poirier  ». 

«  Le  pin  seul  ne  fait  plus  partie  de  la  flore  spontanée 
ou  d'ancienne  naturalisation  de  la  Bretagne,  et  bien 
qu'on  ne  puisse  affirmer  qu'il  ne  s'y  est  pas  trouvé  an- 
ciennement, puisqu'on  le  constate  ailleurs  en  France  à  la 
base  des  tourbes  (ainsi,  vallées  de  la  Somme,  de  la  Seine 
et  de  ses  affluents), il  semble  qu'il  avait  disparu  à  l'époque 
de  la  sépulture,  d'autant  plus  que  je  ne  l'y  ai  pas  ren- 
contré dans  les  bois  des  forêts  détruites  sur  le  sol  breton 
par  les  modifications  du  rivage  qu'il  m'a  été  donné  d'exa- 
miner. » 

Le  chêne  prédominait,  et  de  beaucoup  ;  venaient  en- 
suite, par  ordre  d'abondance,  l'orme,  puis  le  pin  et  le 
frêne  ;  enfin,  le  châtaignier  et  le  poirier.  Comme  de  la 
plupart  des  barques  exhumées  des  tombes  Scandinaves 
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la  quille,  lamembrare  et  les  bordages  étaient  en  chêne 
(1),  tandis  que  les  mâts  vergues,  avirons,  plateaux  des 
boucliers  étaient  en  pin  sylvestre  «furu  »  :  il  est  extrê- 
mement probable  que  la  barque  du  Cruguel  fut  cons- 
truite en  chêne  ;  que  le  charbon  de  pin  provient  de  son 
mât,  sa  vergue,  ses  boucliers  ;  le  frêne,  des  hampes  de 
lances  et  de  flèches,  des  manches  d'outils,  de  la  Éarre 
du  gouvernail.  De  poirier  ont  pu  être  faits  certains  petits 
objets  en  bois  tourné,  gobelets,  plats,  etc.,  et  de  châtai- 
gnier, des  fûts,  des  seaux,  etc.  L'orme,  qui  est  l'essence 
la  plus  répandue  à  Groix,  a  dû  constituer  le  principal 
élément  d'un  bûcher  dont  ont  aussi  fait  partie  des  ajoncs 
et  des  herbes  vus  en  quelque  quantité . 

Plusieurs  des  fragments  de  charbon  se  présentent 
comme  provenant  de  bois  ouvrés  ;  quelques-uns  sem- 
blent être  des  débris  de  bordage  ;  l'épaisseur  des  plus 
gros  morceaux  plats  ne  dépasse  pas  26  »/"». 

Ossements.  —  Excepté  près  des  longs  côtés  du  lit  de 
charbonnage  et  près  du  bord  de  la'  falaise,  où  il  n'en  a 
pas  été  vu,  les  parcelles  d'ossements  incinérés  étaient 
disséminées  sur  toute  l'étendue  de  l'aire  ;  mais  sur  l'es- 
pace N  et  surtout  iV'  ils  étaient  en  plus  grande  quantité 
et  en  moins  menus  morceaux  qu'ailleurs.  En  N'  on  les  a 
trouvées,  assemblées  dans  une  dépression  naturelle  ou 
artificielle  de  peu  de  profondeur  et  de  peu  d'étendue. 

Le  vase  VSr  ne  contenait  que  de  la  terre.  A  l'intérieur 
de  la  marmite  en  fer  il  n'a  pas  été  remarqué  qu'il  eût 
plus  de  parcelles  osseuses  que  dans  son  voisinage.  Aux 
fragments  du  vase  V2  adhéraient  quelques  esquilles  d'os, 
mais  pas  assez  pgur  qu'on  puisse  admettre  qu'il  ait  été 
employé  comme  urne  funéraire. 

Les  ossements  ont  été  examinés  par  M.  le  docteur 
Beaumanoir  et  M.  le  professeur  Rose,  agrégé  des  scien- 

(i)  Voir  appendice  IV. 
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ces  naturelles .  M.  Rose  a  reconnu  ceux  d'un  chien  de 
taille  moyenne  et  ceux  de  quelques  petits  oiseaux  indé- 
terminables ;  d'après  des  fragments  d'os  du  crène,de  ver- 
tèbres, d'os  longs  avec  leurs  articulations,  il  a  estimé  que 
le  mort  était  d'âge  mûr.  D'autre  part,  le  docteur  Beau- 
manoir  a  attribué  un  fragment  d'os  long  à  une  personne 
qui  n'avait  pas  atteint  l'âge  adulte.  11  y  aurait  donc  eu 
deux  corps  dans  la  sépulture  du  Cruguel  (1). 

Les  rivets.  —  Fig.  2.,  à  1/1.  — 
Les  rivets,  parfaitement  semblables 
à  ceux  qu'ont  livrés  les  sépultures 
Scandinaves  à  barque,  sont  tantôt  à 
tête  circulaire,  et  un  peu  bombée, 
tantôt  à  tête  carrée  et  plate  ;  leurs 
viroles  sont  rectangulaires  et,  sur 
celles  qui  sont  le  moins  détériorées, 
se  voit,  parallèle  à  chacun  de  leurs 
petits  côtés,  un  trait  de  burin  qui 
sans  doute-  indiquait  la  ligne  sui- 
vant laquelle  devait  être  cisaillée  la 
bande  de  tôle  à  débiter. 

Il  y  en  avait  sur  tout  le  lit  de  char- 
bonnage, jusque  sur  ses  bords  ex- 
trêmes ;  souvent  ils  étaient  rassem- 
blés en  petits  groupes.  Nous  en  avons  rapporté  304  en- 
tiers, mesurables.  Des  fragments,  pour  éviter  double  em- 
ploi, nous  n'avons  tenu  compte  que  de  ceux  encore  pour- 
vus de  leur  virole,  au  nombre  de  363  Donc  667  rivets.  Mais 


Fio.  t.  —  1/1 


(1)  Dans  les  tombes  de  Vflge  des  Vikings  et  dans  celles  de  la  période 
qui  l'a  immédiatement  précédée,  que  les  sépultures  fussent  à  incinération 
ou  à  simple,  inhumation,  qu'elles  aient  ou  non  contenu  une  barque,  on 
rencontre  souvent  des  ossements  de  cheval  et  de  chien.  Aux  funérailles 
des  riches  personnages,  des  animaux  domestiques  étaient  tués  pour  ser- 
vir  de  provisions  au  mort.  Les  Sagas  mentionnent  des  sacrifices  d'escla- 
ves, et  ce  fait  est  confirmé  par  la  relation  d'Ibn-Poslan.  —  Les  tombes 
qui  contiennent  deux   corps  ne  sont  point  rares.  Voir  appendice   n« 
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ôe  chiffre  doit  être  majoré  dans  une  forte  proportion  parce 
que  :  1**  beaucoup  de  ces  pièces  réduites  en  ocre,ont  dispa- 
ru ;  2°  nous  ne  savons  pas  combien  en  contenaient  certains 
conglomérats  ;  dans  un  de  ceux-ci,gros  comme  le  poing, 
ont  été  reconnus  les  vestiges  de  plus  d'une  dizaine  ; 
9^  grande  est  la  quantité  de  ceux  que  nous  avons  négligé 
de  recueillir  et  qui  sont  allés  aux  déblais.  On  est  certai- 
nement bien  au-dessous  de  la  réalité  en  évaluant  à  plus 
de  800  le  nombre  des  rivets  parsemés  sur  ce  qui  restait 
de  Taire.  Le  total  dépassera  largement  un  millier  si  nous 
admettons  que,  dans  la  partie  enlevée  par  Térosion  ma- 
rine sur  une  longuemr  évaluée  à  1°"  80  seulement,  ces 
pièces  étaient  répandues  en  même  proportion  que  par- 
tout ailleurs. 

Les  intervalles  entre  tête  et  virole,  pris  sur  les  304  ri- 
vets entiers  sont  donnés  par  le  tableau  ci-après.  De  no- 
tables apports  de  concrétions  ayant  diminué  leur  lon- 
gueur, nous  avons  augmenté  de  3™/m  les  résultats  des 
mensurations.  La  correction  est  généralement  trop  faible, 
aussi  les  chiflVes  de  la  première  colonne  devraient-ils 
être  précédés  de  «  au  moins.  » 

Intervalles       Nombres 
de  10  à  18"/"-  30  soit  9,9  Vo 

19-22     -  37  \ 

23-26     —  66  ]  260 

27-30     —   84  (  soit 

31  -  34     —  50  ^  85,  5  o/o 

35-38      -   23  / 

On  remarquera  que  :  i°  il  est  difficile  d'admettre  que 
les  rivets  de  10  à  18  ™/m  d'intervalle  aient  été  employés 
à  joindre  les  bordages  d'une  barque,  et  plus  difficile  en- 
core de  deviner  ce  qu'ils  ont  assemblé  car,  ni  sur  les 
coffres,  les  plateaux  de  boucliers,  les  fûts,  ni  sur  aucun 
des  objets  jusqu'ici  trouvés  dans  les  sépultures  n'a  été 


Intervalles 

Nombres 

de  40'»/'»  — 

\ 

4i       - 

t 

43      - 

6| 

'l4 

46       - 

*< 

soit 

m     '  — 

2^ 

4.6O/0 

64      — 

1  \ 
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observé  pareil  mode  de  liaison.  La  plirpart  de  ces  petits 
rivets  étaient  groupés  à  Tangle  nord  du  lit. 

i^  La  distribution  incohérente, en  nombre  et  en  dimen- 
sion, des  14  pièces  pour  lesquelles  Tintervalle  considéré 
dépasse  38"*/™,conduit  à  estimer  que  lors  de  notre  fouille  il 
ne  restait  sur  raire,àrétat  entier,qu'une  minime  fraction 
de  la  quantité  des  grands  rivets  qui  y  avaient  été  dé- 
posés. 

Leur  longueur  les  exposant  plus  que  les  autres,  les 
courts,  à  d'inévitables  porte-à-faux  ;  ils  se  seront  frag- 
mentés lorsque,  par  suite  d'une  profonde  oxydation,  leur 
résistance  à  la  rupture  devint  insigniflante. 

Pas  un  seul  de  nos  rivets  n'a  porté  la  virole  en  forme 
d'U  de  ceux  recueillis  dans  les  restes  des  coques  de  My- 
klebostad  n**  1,  Myklebostad  n»  4,  du  Gunnarshaug,  etc. 
et  qui  servaient  à  relier  les  bordages  aux  courbes  sur  les 
grands  navires,  aux  couples  sur  les  petits.  L'absence  de 
tout  débris,  de  tout  vestige  de  ces  viroles  en  U  semble 
nous  dire  que  le  mode  d'assemblage  des  charpentes  était, 
sur  la  barque  de  Groix,  le  même  que  sur  les  navires  de 
Tune,  de  Gokstad  et  d'Oseberg.  (i). 

Les  clous.  ~  Tous  de  forme  ordinaire.  Ayant  pu  être 
utilisés  dans  la  construction  de  la  coque  :  une  centaine, 
dont  seulement  une  vingtaine  longs  de  plus  de  50  ™/m,  le 
plus  grand  ne  mesurant  que  HO  ™/m.  Le  fût  de  quelques- 
uns  est  ployé  à  angle  droit. 

Très  petits  clous,  une  vingtaine.  —  Clous  à  large  tête 
circulaire  (25  à  SSna/m  de  diamètre)  et  légèrement  bombée, 
à  fûts  courts  et  gros  :  une  cinquantaine.  Morceaux  de 
clous  en  abondance.  —  Absence  complète  de  chevilles. 

Vase  en  bronze  n^l.—  Fig.  3.,  à  un  peu  moins 
de  2/5.  —  Ebréché  sur  les  bords  et  déformé.  Epaisseur 
exagérée  par  le  foisonnement  du  vert-de-gris,  mais  telle 

(1)  Voir  appendice  IV. 
Bulletin  de  la  Société  Archéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  il). 
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que  les  parpis  du  vase  ne  doivent  pas  être  considérées 
comme  très  minces.Fond  légèrement  convexe.  Panse  un 
peu  rebondie,  se  rétrécissant  au  voisinage  d'un  rebord 
largement  projeté  vers  Textérieur.  Près  du  fond,  une 
pièce  rapportée  à  Taide  d'un  rivet  en  bronze.  Dimensions 
primitives,  approximativement  :  27  V"  d®  diamèU'e  au 
rebord,  8  à  9  V"  de  hauteur. 

Vase  en  bronze  n"*  2.  —  Ecrasé  et  en  fragments.  On 
n'en  a  pu  conserver  que  quelques  témoins.  Sur  l'aire  il 
nous  a  paru  être  d'un  diamètre  comparable  à  celui  de  Vt , 
et  avoir  porté  au  moins  une  oreille  qu'après  le  transport 
nous  n'avons  pu  retrouver  parmi  les  débris. 

Les  vases  en  bronze  ne  sont  pas  très  communs  dans 
les  mobiliers  funéraires  de  l'âge  des  Vikings. 

Marmite  en  tôle  de  fer.  —  Fig.  4  à  i/4.  —  Com- 
plètement écrasée,  le  rebord  guillotiné,  le  fond  et  là 
panse  en  pièces  dont  presque  la  moitié  étaient  converties 
en  galettes  d'ocre  qui  tapissaient  l'aire.  Un  assemblage 
de  fortune  a  rétabli  pendant  quelques  heures  comme  la 
façade  de  ce-  vase  et  permis  de  reconstituer,  avec  une 
certaine  approximation,ses  formes  et  ses  dimensions.  — 
Panse  faite  de  deux  feuilles  de  tôle  se  recouvrant  sur 
une  largeur  de  3  V°  aux  extrémités  d'une  coupe  diamé- 
trale, et  assemblées  à  l'aide  de  trois  clous  à  large  tête 
plate,  chassés  de  dedans  au  dehors,  la  pointe  rabattue 
contre  le  métal.  Le  rebord,  saillant  de  3  V™^  décrit  une 
courbure  à  concavité  vers  le  haut.  Le  fond  est  rapporté  , 
ses  bords  reposent  sur  une  saiUie  chaudronnée*  des  deux 
feuilles  de  tôle  et  se  relèvent  contre  celles-ci  sur  une 
hauteur  de  8  ™/™.  A  l'extérieur  de  la  partie  supérieure 
de  la  panse,  et  à  toucher  les  surfaces  de  superposition 
des  tôles,  sont  les  restes  de  deux  oreilles  rectangulaires 
maintenues  chacune  par  un  clou  à  large  tête  à  pointe 
rabattue  au  dehors  contre  le  métal  ;  ces  oreilles  rece- 
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valent  presque  certainement  les  bouts  d'une  anse  demi- 
circulaire  en  fer  qui  se  sera  débitée  en  menus  morceaux. 
Diamètre  intérieur  au  fond  30  V"*-  Diamètre  extérieur 
de  la  panse  :  à  la  naissance  du  rebord  34  V™»  sur  le  re- 
bord 40  V™-  —  Hauteur,  fond  compris,  16  V"-  L'épais- 
seur des  feuilles  de  tôle  était  primitivement  bien  infé- 
rieure aux  4  à  6  "/m  mesurés  sur  les  fragments.  En 
somme,  grossier  travail  de  chaudronnerie. 

De  pareilles  marmites  en  tôle  rivetée  (Cf.  n*  731  des 
«  Antiquités  norvégiennes  »  de  O.Rygh)  ont  été  recueillies 
dans  un  grand  nombre  de  tombes  de  cette  époque.EUes  y 
sont  souvent  remplacées  par  des  marmites  en  pierre 
oUaire  dont  Textérieur  se  montre  quelquefois  enduit 
d'une  couche  de  suie. 

Restes  de  petits  vases  ?  en  tôle  de  fer.  —  Fig.  5, 
A  et  fi,  à  1/2.  —  Tous  deux  en  extrêmement  mince  tôle 
emboutie  ;  représentés  seulement  par  de  fragiles  frag- 
ments bien  vite  tombés  en  miettes.  —  A,  est  presque 
de  la  forme  d'un  umbo  ;  sur  sa  panse,  arrachement 
d'une  anse  ?  d'un  manche  ?  B  porte  au  rebord  un  petit 
cordon  lisse.  Ce  vase  n'est  peut-être  qu'une  cuillère  à  pot.' 

«  Umbos  »  de  bouclier.  —  Figures  de  6  à  15.  —  En 
tôle  de  fer  emboutie.  Tous  pour  bouclier  plat.  —  Au 
nombre  de  21 .  —  Plus  ou  moins  écrasés,  excepté  celui 
de  la  figure  14.  Trois  n'étaient  représentés  que  par  quel- 
ques fragments,  deux  ne  l'étaient  que  par  un  seul.  On 
les  classera  en  quatre  séries,  d'après  les  formes  de  leurs 
rebords. 

!•  Numéros  de  1  à  4  ;  rebords  hexagonaux  dont 
les  figures  6  et  7  à  1/4  (umbos  n*»  i  et  3j  reproduisent  les 
variétés  extrêmes.  Tenue  assurée  par  six  groupes  de 
trois  rivets  chacun.  La  disposition  du  seul  rivet  resté  en 
place  sur  le  UP  2  (fig,  11  à  1/1)  lui  est  spéciale.  Les  pattes 
des  hexagones  exposent  une  légère  concavité  inférieure 
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FiG.  6.  —  4/4 


FiG.  7.  —  1/4 


FiG.  iO.  —  i/1 


FiG.  8.  —  4/4 


FiG.  9.  —  4/4 


Fio.  11.  —  4/1 
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dont  la  cause  est  le  poinçonnage  à  froid  des  trous  de 
rivet. 

^  Numéros  5  et  6  (flg.  8  et  9  à  i/4).  Rebords  circu- 
laires avec  huit  pattes  en  saillie,  percées  chacune  pour  le 
passage  de  trois  rivets.  La  forme  des  pattes  n'est  pas 
tout-à-fait  la  même  sur  les  deux  umbos, 

3<>  Numéros  7  et  8  (flg.  iO  à  1/i  se  rapportant  au  n©  7). 
Rebords  circulaires,  entaillés  de  fines  dents  de  scie  et 
percés,  pour  être  fixés  sur  le  plateau  du  bouclier,  d'un 
grand  nombre  de  trous  de  petit  diamètre,  rangés  à  égale 
distance  les  uns  des  autres,  le  long  d'une  circonférence 
à  mi-largeur  du  rebord.  Sur  le  n**  8  dont  il  n'existe  qu'un 
seul  morceau,  les  dents  sont  à  peu  près  deux  fois  plus 
longues  et  deux  fois  plus  écartées  que  sur  le  n®  7  ;  dou- 
blés sont  aussi  les  intervalles  qui  séparent  les  trous. 

4*^  Rebords  circulaires  à  trous  percés  pour  des  rivets 
isolés,en  nombre  variable,  mais  jamais  supérieur  à  six  ; 
toutefois,  sur  le  n®  20,  ils  sont  groupés  trois  par  trois,  en 
triangle, comme  ceux  des  deux  premières  séries. 

Si  l'on  considère  la  forme  des  calottes,  la  4*  série  se 
divise  en  :  A,  Numéros  de  9  à  16  (fig.  12  et  flg.  \A  à  1/4) 
portant,  juste  au-dessus  du  rebord  une  gorge  de  profil 
peu  régulier  et  généralement  haute  de  15  à  20  "*/".  Sur 
le  n'^  6,  de  la  seconde  série, se  montre  une  pareille  gorge, 
mais  elle  est  de  peu  de  profondeur  et  de  hauteur.  B, 
numéros  de  17  à  20  [^g,  13  à  1/4),  sans  gorge. 

Le  rebord  du  no  21  dont  on  n'a  trouvé  qu'un  seul  frag- 
ment, est  exceptionnellement  étroit. 

Entre  les  dimensions  de  ces  pièces  les  écarts  sont  no- 
tables. Les  rebords  des  trois  premières  séries,  avec  un  de 
la  série  4°  A  et  un  de  la  série  4^  B  sont  ceux  qui  présen- 
tent le  plus  fort  diamètre.  Le  maximum  est  190  ™/m  sur 
le  nM,  fig.  6.  —  Les  calottes  les  plus  hautes  sont  aussi 
celles  des  trois  premières  séries,  celle  du  numéro  2  dé- 
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passe  la  dimension  exceptionnelle  de  92  m/m^  épaisseur  du 
rebord  comprise.  Tout  au  contraire  les  plus  faibles  et  en 
diamètre  de  rebord  et  en  hauteur  sont  les  numéros  de  la 
série  ¥  B.  Cependant  le  plus  petit  de  tous  iflg.  14)  appar- 
tient à  la  série  4«  A.  Il  mesure  :  diamètre  du  rebord, 
135in/m  ;  hauteur  de  la  calotte  53»/°»,  hauteur  de  la  gorge 
environ  10  °/°*.  Pour  l'ensemble  des  séries,  les  largeurs 
des  rebords  s'espacent  entre  25  et  12  "*/",  en  ne  tenant 
pas  compte  du  n''  21. 


Fio.  42.  —  4/4 


FiG.  43.  —  4/4 


Fio.  14.  —  4/4  Fio.  45.  —  4/1 

Les  rivets  se  terminent  en  goutte  de  suif  sur  les  re- 
bords, en  sphère  sous  les  plateaux  du  bouclier.  Quelques- 
uns  d'entre  eux,  bien  conservés,  assignent  aux  plan- 
chettes du  plateau  une  épaisseur  de  12  "/™. 

Les  umbos,  recouverts  d  une  mince  couche  de  terre, 
posés  les  uns  la  calotte,  d'autres  le  rebord  en  l'air  et  plus 
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ou  moins  obliquement,  étaient  rangés  suivant  deux  di- 
rections qui  convergeaient  sensiblement  vers  le  bout 
Nord-Ouest  du  grand  axe  de  la  sépulture  ;  mais  ces  deux 
files  étaient  bien  loin  de  se  montrer  rectilignes,et  sur  cha- 
cune d'elles  les  intervalles  qui  séparaient  les  umbos 
étaient  des  plus  inégales.  Le  groupe  du  Nord  passait  à 
peu  près  par  Af  ;  de  ce  côté,  la  pièce  la  plus  Sud,le  n**  6, 
a  été  relevée  à  moins  de  50  V™  au  Sud-Est  de  Tamas  d'ar- 
mes et  d'outils  au-delà  duquel,  à  une  distance  du  même 
ordre,  le  suivait  le  n*»  4.  Sur  le  groupe  Sud  qui  passait  un 
peu  en  dedans  du  Vg  se  trouvaient,  en  regard  de  l'inter- 
valle No*  6  et  4,  les  deux  n®*  1  et  5  emboîtés  l'un  dans 
l'autre  (1)  et  si  intimement  accolés  par  l'oxydation  qu'en 
certaines  places  disparaissent  toutes  traces  de  leur  sur- 
face de  contact.  Les  fragments  des  n^  8  et  21  ont  été  re- 
levés sur  le  bord  de  la  falaise  à  l'extrémité  Sud  de  ce 
groupe  qui  contenait  plus  d'umbos  que  celui  du  Nord. 

11  n'a  pas  été  vu  des  débris  des  poignées  de  bouclier. 
Comme  ceux  de  Gokstad,de  Myklebostad  n©  1,  de  Mykle- 
bostad  n*»  2,  de  Gloppen,  de  Langlo,  de  Roligheden,  etc. 
et  de  presque  toutes,  sinon  de  toutes  les  sépultures  à 
barque  de  l'âge  des  Vikings,  nos  umbos  ont  donc  apparte- 
nu à  des  boucliers  de  pavois  sur  lesquels  la  poignée  était 
remplacée  par  une  simple  traverse  en  bois.  (2). 

(i)  A  Myklebostad  n"  4  ont  été  trouvés  deux  groupes  de  deux  «  umbos  », 
à  MyklelK)stad  n*  2,  trois  «  umbos  »,  et  à  Roligheden  quatre  «  umbos  m 
ainsi  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 

(3)  Les  64  boucliers  du  navire  de  Gokstad  étaient  des  disques  plats  de 
94  c/m  de  diamètre.  Ils  étaient  faits  de  minces  planchettes  de  bois  de  pin 
sylvestre,  chanfreinées  sur  le  bord  de  la  circonrérence,  simplement  juxta- 

Foséps,  et  qui  n'étaient  reliées  entre  elles  :  sur  une  face,  que  par 
iiinhii  ;8ur  rautre  que  par  la  traverse  en  bois  qui  servait  de  poignée  et 
eivibfaHsait  tout  le  plateau  ;  sur  les  bords  du  disque  que  par  une  bande 
i.ircuiiilre  métallique  clouée  sur  le  bois.  Us  ont  été  trouvés  rangés  de 
l'baque  bord  le  long  des  pavois  du  navire  et  se  recouvrant  à  demi  les  uns 
11'»  «litres.  Alternativement  peints  en  jaune  et  en  noir  ils  figuraient  ainsi 
uno  bTuirlande  de  croissants  clairs  et  sombres.  (N.  Nicolaysen  «  Langski- 
hfi!  fni  Gokstad  »  p.  62).  En  certaines  circonstances,  on  ornait  les  pavois 
dt^s  ivH  vires  de  boucliers  ainsi  disposés,  et  il  faut  remarquer  que  ce  mode 
tlv  di^i-oration  s'opposait  à  l'emploi  des  avirons. 

A  Uttuge,  les  boucliers  avaient  été  simplement  déposés  dans  la  barque. 
iit,  C^ijstafson  c  En  Baadgrav  fra  Vikingetiden.  »  p.  11). 
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Les  umbos  de  la  4*  série,  surtout  de  la  4*  A,  sont 
ceux  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  tombes 
Scandinaves.  (Cf.  n°  562  des  «  antiquités  norvégiennes.  » 
(1).  Les  formes  des  rebords  des  trois  premières  séries 
paraissent  être  rares,  car  aucun  des  nombreux  docu- 
ments que  nous  avons  eus  sous  les  yeux  n'en  mentionne 
des  semblables. 


FiG.  16.  —  i/l 

Épée  n°  1 .  —  Fig.  \6  et  I7à  1/1 .  —  Quillon  inférieur  et 

(1)  Pour  abréger,  nous  représenterons  désormais  les  «  Antiquités  norvé- 
giennes »  de  O.  Rygh  par  AN,  et  les  «  Antiquités  suédoises  »  de  O.  Monte- 
lius  par  AS. 
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quillon  supérieur  de  la  poignée.  Droits  ;  en  fer  incrusté 
d'argent.  Décoration  consistant  en  combinaisons  d'entre- 
lacs, d'enroulements  et  de  points.  L'exécution  des  entre- 
lacs est  confuse,  on  dirait  que  l'ouvrier  n'a  pas  su  suivre 
les  lignes  du  modèle  qu'il  se  proposait  de  reproduire.  Le 


Fio.  17.  —  1/1 

quillon  supérieur  s'est  présenté  sous  l'aspect  d'un  informe 
galet  oblong  recouvert  d'une  épaisse  croûte  de  rouille 
que  l'on  a  réussi  à  détacher  par  plaques  en  la  frappant 
patiemment  de  petits  coups  à  l'aide  d'un  léger  maillet  en 
bois  ;  les  cloisons  d'argent  se  sont  alors  partagées  entre 
les  éclats  de  la  croûte  et  l'objet.  Le  fragment  de  lame 
venu  avec  le  quillon  inférieur  se  montre  avec  une  lar- 
geur de  66  °*/ïn,  mais  il  est  probable  que  sur  l'arme  en 
bon  état  cette  dimension  atteignait  la  valeur  insolite  de 
70  m/°* . 

«  On  trouve  assez  souvent  des  poignées  d'épée  ainsi 
ornementées  »  (AN.  p.  71)  C.f  AN  504  et  AS.  506  dont  les 
dimensions  respectives  sont  :  distances  entre  les  faces  in- 
ternes des   deux  quillons  (i),  93  et  102  ^/m  ;  longueurs 

(1)  Sur  les  poiffnècs  figurées  dans  AN,  cette  distance  varie  de  99  à  73  ■/". 
Il  est  donc  clair  que  rêpée  Scandinave  de  râjçe  des  Vikinçs  se  maniait 
d'une  seule  main,  bien  que  «  d'après  la  forme  de  sa  pointe  et  d'après 
d'autres  raisons,  on  doive  admettre  que  celte  épée  a  été  sinon  exclusive- 
ment, au  moins  principalement  employée  comme  arme  de  taille.  »  (AN. 
p.  70). 
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des  quillons  inférieurs,  108  et  H7  °*/™,  des  quillons  su- 
périeurs 84  et  87  "/"*  ;  largeur  maximum  de  la  lame 
58  °i/°»,  commune  aux  deux  armes. 

Les  quillons  de  Tépée  n°  l  sont  longs  de  128  et  de  81"/™. 

u  La  lame  à  deux  tranchants  a  une  longueur  assez 
constante  de  80  V"  »  [AN.  p.  70];  avec  une  telle  longueur 
et  son  exceptionnelle  lar- 
geur de  70  m/",  avec  ses 
longs  quillons,  Tépée/n^  1 
devait  être  d'aspect  re- 
doutable. 

La  figure  18  à  1/3  est 
une  reconstitution  hypo- 
thétique de  la  poignée. 
Le  pommeau  qui  nous 
manque,  «  le  pommeau 
manque  souvent  »  [AN. 
p.  70],  est  remplacé  par 
celui  de  AS.  506,  à  peu 
de  chose  près  d'ailleurs 
semblable  à  celui  de  AN. 

504  FiG.    18.   -  i/3 

Epée  n^  2.  —  Fig.  19  à  1/1.  —  Quillon  inférieur  de  la 


FiG.  19.  —  i/i 

poignée.  En  fer,  incrusté  et  plaqué  de  bronze,  légèrement 
arqué,  avec  convexité  inférieure  à  flèche  de  2  à  3  ™/™  ;  de 
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section  horizontale  ovale,  comme  le  quillon  supérieur 
de  répée  n©  i  ;  large  de  25  "/"  au  milieu,  de  20  près  des 
bouts  arrondis  ;  haut  de  15  «^/m  ;  a  dû  être  long  de  98  »»/™. 
Faces  latérales  décorées  de  fmes  cloisons  verticales  en 
bronze,  extrêmement  voisines  les  unes  des  autres,  in- 
crustées dans  le  fer,  et  dont  la  présence  n'a  été  décélée  : 
sur  une  face,  que  par  quelques  courts  lambeaux  mis  au 


Fio.  20.  —  1/1 

jour  à  Faide  de  la  meule  à  émeri,  et  sur  la  seconde,  que 
par  les  minces  stries  qui  avaient  reçu  le  bronze .  A  la 
face  inférieure,  vestiges,  difficilement  visibles,  d'un 
placage  en  bronze  chagriné  de   minuscules  et  peu  pro- 
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fondes   dépressions  Circulaires  tangentes  entre  elles. 

«  Sauf  quelques  cas  exceptionnels^la  garniture  de  la  poi- 
gnée était  en  bois  ».  [AN.  p.  71].  Inséparables  du  métal  se 
voient  sur  le  quillon  des  restes  attribuables  à  cette  gar- 
niture ;  fossilisés  par  Toxyde  de  fer,  ils  sont  de- 
venus tellement  durs  qu'on  ne  peut  les  attaquer  qu'à  la 
lime.  • 

La  partie  abocx  de  la  figure  20,  qui  essaie  de  représen- 
ter en  vraie  grandeur  une  agglomération  de  petites 
pièces  que  Ton  ne  saurait  isoler  sans  risquer  de  les 
détruire,  a  été  plaquée  et  incrustée  de  bronze  ;  c'est  sans 
doute  un  fragment  du  pommeau  de  Tépée  n<>  2  ;  il  est 
creux  et  fixé  par  des  goujons  de  bronze  et  une  brasure 
sur  un  fragment  plat  en  fer  a  b. 

Des  lames  de  ces  deux 
armes  il  n'a  été  retrouvé, 
avec  le  morceau  adhé- 
rent au  quillon  inférieur 
de  l'épée  no  1  et  nombre 
de  menues  pièces  plates 
inassemblables,  que  deux 
assez  grands  fragments. 
L'un  est  long  de  208  "/", 
sa  largeur  varie  de  63  à 
43'°/".  L'autre  est  si  inti- 
mement appliquée  sur 
les  débris  d'une  pointe  de 
lance  que  Ton  ne  recon- 
naît pas  la  trace  de  leur  fio.  n.  —  i/4 
surface  de  superposition  ;  sa  longueur  est  de  215  "/"»  et 
sa  largeur  minimum  de  59  •"/"».  Il  est  peut  être  damassé, 
comme  aussi  celui  de  la  figure  16. 

Bouteroiie  de  fourreau  d'épée.  —  Pig.  21  à  1/1.  — 
En  bronze  et  venue  de  fonte.  Figuration  stylisée  d'un 
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aigle  aux  ailes  éployées  (4),  sujet  souvent  représente 
sur  des  objets  de  cette  espèce.  Vestiges  d'une  ornemen- 
tation à  la  pointe.  «  On  ne  trouve  que  très  rarement  des 
garnitures  de  métal  appartenant  au  fourreau  ».  «  Ce 
fourreau  paraît  avoir  été  en  général  de  bois,  recouvert 
de  cuir.  En  certains  cas  on  a  pu  observer  que  la  garniture 
en  cuir  était  composée  de  minces  courroies  enroulées  en 


spirale  autour  du  fourreau  ». 
Tespace  N  entre  Af  et  Va  . 


[AN.  p.  71].  Trouvé  sur 


Fio.  22.  —  1/2 

Hache  n^  1.  —  Fig.  22  à  4/2.  -  Faisait  partie  de 
Tamas  d'armes.  Extrêmement  maltraitée  par  Toxydation 
qui  a  démesurément  agrandi  le  trou  du  manche  et  con- 
verti en  ocre  jaune  plus  de  la  moitié  de  Tobjet,  côté  du 
tranchant.  Le  fragment  a  été  dessiné  après  Tenlèvement 
de  cette    matière   pulvérulente,    instransportable,    qui 


(1)  M.  O.  Monlelius  a  eu  l'obligeance  de  nous  adresser  la  pholographie 
de  cinq  bouteroUes  de  celte  espèce.  Sur  certaines,  Taigle  se  reconnait 
aisément;  sur  d'autres,  il  faut  le  rechercher  au  milieu  de  gracieux  entre- 
lacs. Ces  objets  proviennent  des  «  Terres  Noires  »  de  Bjôrkô,  près 
Stockholm,  ainsi  qu'un  moule  en  terre  cuite  qui  a  été  employé  à  en 
fabriquer  de  semblables. 
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occupait  une  longueur  de  quelques  centimètres. Epalsseui* 
au  voisinage  de  la  partie  détruite,  26  "*/". 

Hache  n°  2.  —  Fig.  23  à  i/2.  —  Trouvée  sur  Tespace 
N  à  moins  de  un  demi-mètre  en  dedans  du  vase  Vj  . 
Il  n'en  subsiste  qu'un  peu  plus  de  la  moitié,  côté  du 
tranchant.  Le  fragment  s'écaille  peu  à  peu  en  plaques 
minces,   il  sera  bientôt  réduit   en  miettes  comme    la 


Fio.  Î3.  —  4/8 

partie  disparue,  qui  n'est  probablement  plus  représentée 
que  par  des  esquilles.  Largeur  du  tranchant,  environ 
140  ■"/"  ;  épaisseur  maximum,  près  de  la  cassure,  31  "/". 
Il  se  peut  qu'une  de  ces  deux  pièces  ne  soit  pas  une 
arme,  car  «  il  est  à  peine  possible  d'établir  une  distinction 
entre  les  haches  de  combat  et  les  haches  de  travail.  » 
[AN.  p.  73].  La  plus  grande  des  haches  figurées  dans  AN. 
a  une  largeur  de  tranchant  de  144"*/",  et  une  longueur 
de  200. 
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Lance  n^  1 .  —  Fig.  24,  à  1/i.  —  Trouvée  dans  Tamas 
d'armes  et  d'outils,  pincée,  avec  le  fragment  d'épée  déjà 
cité,  entre  une  pierre  plate  dont  il  n'a  pas  fallu  songer  à 


Ci 


1 
i 


Fig.  25.  —  l/« 


Fio.  24.  —  l/« 

la  disjoindre  et  un  feuillet  de  schiste  que  l'on  a  détruit 
partiellement  lamelle  par  lamelle.  Seul  le  bas  de  la  douille 
est  bien  conservé  ;  le  haut  de  la  lame  manque,  et  des  deux 
ailes  il  ne  reste  que  la  partie  tout  à  fait  inférieure.  I^ 
douille, d'un  diamètre  extérieur  de  31™/"™,  a  été  ornée,  à  sa 
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mî-hauteur,d'un  cordon  de  peu  de  relief  visible  seulement 
sur  la  face  non  représentée;  sa  partie  libre  ne  mesure  que 
19  m/m  de  longueur,  dimension  exceptionnellement  faible . 
Le  loner  de  chacun  de  ses  côtés,  toute  trace  d'arrache- 
ment des  ailes  s'efface  à  42  "/"  ai;i-dessus  de  leur 
naissance,pour  ne  reparaître  qu'à  62"»/""  plus  haut,  à  5  m/" 
environ  au-delà  du  fond  du  logement  de  la  hampe, 
logement  long  de  128  "/".  En  cet  endroit,  la  douille  n'a 
plus  que  20  ™/°*  de  diamètre  dans  le  plan  de  la  lame  et 
moins  de  18  suivant  l'épaisseur  de  l'arme.  Ainsi  :  1°  sur 
une  longueur  de  62  "/™,  mais  sur  une  largeur  inconnue, 
les  ailes  étaient  ajourées  ou  profondément  évidées  ;  2*  la 
douille  est  conique  (1)  et  en  forte  saillie  sur  les  ailes.  Il 
ne  subsiste  pour  ainsi  dire  rien  de  l'aile  de  droite,  tandis 
que  les  restes  de  celle  de  gauche  s'aplatissent  sur  l'épée 
en  un  lit  dérouille  à  terminateur  indistinct;  en /i,  ils 
sont  épais  de  9  "/".  Au  côté  droit  de  la  douille,  juste  sous 
le  bord  supérieur  de  l'évidement  de  l'aile,  est  percé  un 
trou  quadrangulaire  dirigé  de  bas  en  haut  vers  le  fond 
du  logement  de  la  hampe  sans  cependant  l'atteindre . 
Cette  perforation  qui  ne  se  montre  pas  à  gauche,  est-elle 
accidentelle  ? 

11  serait  audacieux  de  tenter  une  reconstitution  de  cette 
arme  ;  toutefois, la  forme  qu'il  est  permis  de  lui  attribuer 
la  rapproche  de  :  1^  une  lance  à  très  large  lame  qui  faisait 
partie  du  riche  mobilier  funéraire  du  Brohaugen  ;  2^  de 
AN  519  ;  3'  et  surtout  d'une  lance  provenant  de  la  tour- 
bière de  Nydam,  mais  cette  dernière  est  d'une  époque 
bien  antérieure  à  l'âge  des  Vikings,  on  la  date  du  IV* 
siècle  (2).  Nous  imaginerions  difflcilement  la  lance  n*  1 

(l)El  non  cylindrique  comme rindique la  figure 24,  quiest  inexacte  sur  ce 
point.  % 

(2)  La  lance  du  Brohaugen  est  longue  de  437  "/"  dont  66  pour  la  partie  libre 
de  la  douille  qui  a  un  diamètre  extérieur  de  31  -/■  ;  sa  largeur  est  de  73  -/"  ; 
mais  ses  ailes  ne  sont  ni  ajourées,  ni  évidées  et  leur^ection  devient  trt»8  vite 
lozangique.  (A.  Lorangt  Samlingen  of  norske  Oldaager  i  Bergens  Museunt  » 
p.  182  n*  1207).  Le  pommeau  d'une  des  épées  du  Brohaugen  est  semblable  à 
celui  dessiné  fig.  48.  — AN.  519,  longue  de  572  "/"dont  82  pour  la  partieiibre 
de  la  douille  qui  a  28-/-  de  diamètre  extérieur,montre  sur  ses  ailes.de chaque 
côté  de  la  douille,  un  évidemeot  long  de  80  -/*•  et  large  de  42  seulement.  La 
lance  de  Nydam  n'est  longue  que  de  498  -/-  dont  la  pour  la  |)arlîe  libre 
de  la  douille  ;  se^  ailes  larges  de  42  -/-  sont  franchement  évidées . 

Bulletin  de  la  Société  Archéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  12;. 
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de  Groix  avec  une  largeur  et  une  longueur  inférieures  à 
8  et  à  33  centimètres. 

Lance  N**  2.  Fig.  25  à  1/^.  —  Etait  dans  Tamas  d'ar- 
mes. Il  n'en  subsiste  que  la  douille  et  un  bout  de  son  pro- 
longement sur  la  lame,  avec  quelques  arrachements  des 
ailes.  La  douille  de  18  "*/'"  de  diamètre  extérieur  au 
rçbord,  longue  de  105  m/m  et  profonde  de  77  est  percée, 
sur  deux  génératrices  diamétralement  opposées,  de  cinq 
canaux  que  remplissaient  les  goujons  qui  la  fixaient  à  la 
hampe.  AN  521  est  une  lance  de  cette  espèce,  mais  lon- 
gue de  620  ™/m  dont  180  pour  la  douille  et  pourvue  de 
onze  goujons  dont  les  bouts  sont  en  saillie  de  3  n»/™. 
«  Les  armes  de  ce  modèle  ne  sont  point  rares.  »  «  Leurs 
goujons  sont  le  plus  souvent  en  bronze.  »  (AN.  p.  72).  La 
lance  no  2  a  dû  avoir  plus  de  35  7™  de  longueiu*  avec 
une  largeur  de  2  1/2  à  3  V"*- 

Lanoe  n**  3.  —  N'est  représentée  que  par  uii  fragment 
de  douille. 

Il  a  été  aussi  recueilli  quatre  morceaux  de  lame  de 
lance,  tous  de  section  lozangique. 

Pointes  de  flèche  en  fer.  —  Sont  réunis  sous  cette 
rubrique  huit  fragments  provenant  de  huit  pointes  diffé- 
rentes et  dont  quatre  seulement  sont  dessinés  flg.  26  à 
1/2  ;  mais  on  n'oserait  affirmer  que  a,  et  surtout  &, 
n*ont  pas  appartenu  à  deux  des  lances.  Sept  étaient  par- 
mi les  restes  de  la  marmite  en  tôle  de  fer  et  la  dernière 
à  moins  de  50  7"  au  Sud-Est  de  ces  restes.  Elles  semblent 
avoir  été  de  l'espèce  la  plus  communément  employée 
pendant  l'âge  des  Vlkings,  mais  sont  trop  incomplètes 
pour  qu'il  soit  possible  de  distinguer  celles  qui  portaient 
une  soie  «  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général  »  (AN.  p.  73), 
de  celles  qui  portaient  une  douille.  Cependant  il  a  été 
trouvé  une  douille  qui  ne  doit  se  rapporter  qu'à  une 
flèche  ;  elle  avait  été  plaquée  de  bronze.  La  pointe  c 


Digitized  by 


Googk 


—  474  — 

mesurait  vraisemblablement  une  longueur  voisine  dé 
165  "/m,  soie  non  comprise  ;  à  Tendroit  où  sa  largeur 
était  de  20  ™/"»  elle  avait  H  "/"  d'épaisseur. 

Couteau.  —  Fig.  27  à  4/2.  —  Fragment  extrêmement 
fragile  d'une  lame  de  couteau  brisée  vers  la  naissance  de 
la  soie.  Longueiu*  145  m/",  largeur  49  "/°»,  épaisseur  au 
dos  5  °/™.  Etait  dans  Tamas  d'armes. 


ïï 
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Pierre  à  aiguiser.  —  Fig.  28  à  1/2.  —  En  schiste  fin^ 
étranger  à  notre  région.  —  Brisée  en  plusieurs  morceaux 
dont  l'assemblage  fut  facile,  mais  dont  un  est  resté  adhé- 
rent au  marteau  de  la  figure  30.  Formes  très  régulières, 
arêtes  vives.  Longueur  411  ™/"*  ;  largeur  au  bout  légè- 
rement arrondi  45  "/*",  à  l'autre  bout  17  à  18  m/™  ; 
épaisseur  7  "/°>.  Trou  de  suspension  à  l'extrémité  la 
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tnoîns  large  ;  deux  petits  coups  de  pointeau  sur  une  face 
à  toucher  le  bord  du  bout  le  plus  large,  et  un  troisième 
sur  un  des  cans,  environ  à  la  hauteur  du  trou.  Stigma- 
tes de  service,  traces  laissées  par  le  lien  de  suspension. 
Trouvée  dans  la  marmite  en  tôle.  Les  pierres  à  aiguiser 
de  cette  forme  et  d'à  peu  près  ces  dimensions,  sont  au 
nombre  des  objets  que  livrent  le  plus  fréquemment  les 
sépultures  de  cette  époque.  (1). 

Enclume.  —  Fig.  29  à  1/2.  —  En  fer.  Petite.  Considé- 
rables pertes  de  substance,  surtout  en/)  et  en  c.  Collée 
par  sa  face  h  contre  un  fragment  de  la  marmite  en  tôle . 
Entre  elle  et  ce  fragment  est  une  mince  plaquette  d'ar- 
gent qu'on  n'a  pas  vue  en  entier,  mais  qui  n'est  certaine- 
ment pas  une  monnaie.  L'enclume  est^assez  rare  parmi 
les  pièces  des  mobiliers  funéraires. 

Marteau  en  fer.  —  Figure  30,  à  1/2.  —  Très  fissuré  et 
quelque  peu  déformé.  Longueur,  117  ^/^  ;  largeur,  50 
"/"  ;  épaisseur,  40  m/™.  Trou  du  manche,  rectangulaire, 
à  coins  arrondis,  mesurant  en  millimètres,  sur  une  face, 
28x  17.  L'oriflce  supérieur  est  obturée  par  une  plaque 
métallique  épaisse  de  3  à  4  V"-  ^  Taplomb  de  e  se  voit 
à  roriflce  inférieur,  les  restes  de  la  goupille  en  fer  qui 
assurait  la  tenue  du  manche.  A  cet  outil  adhèrent  par 
oxydation  un  petit  morceau  de  la  pierre  à  aiguiser  et  un 
fragment,  très  courbé,  de  l'objet  d'usage  inconnu  repré- 
senté figure  47 . 

Tenailles  en  fer.—  Figure  31 ,  à  1/4  et  coupe  /nn  à  1/1 . 
A  été  intentionnellement  tordue  avant  d'être  déposée 
dans  la  sépulture.  Faisait  partie  de  l'amas  d'armes  et 
d'outils.  Longueur,  337  "/■",  le  bras  manquant  sur  le  des- 

(4)  Mais  elles  en  livrent  aussi  d'nne  autre  espèce,  à  formes  moins  Tégn* 
liëres,  et  de  beaucoup  plus  grande  taille  :  dans  la  sépulture  de  Vangnes 
était  une  pierre  à  aiguiser  longue  de  75  •/■.  (A.  Lorange  «  Samlingen  af 
norske  Oldsager  i  Bergetis  Muséum.  »  p.  178).  Dans  le  mobilier  de  la  sépul- 
ture du  Gunnarshaug  il  y  en  avait  cinq  de  60  '/'  de  longueur.  (A.  Lo- 
range  c  Stothaugen  paa  Kartn0en,  j»  p.  9  et  li). 
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FiG.  32.  — 1/1 


n 

1/1  —  Coupe  m/m 


FiG.  31.-1/4 
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sin  a  été  recueilli,  mais  Toxydation  Ta  rendu  inajustable. 

Mèche  à  cuillère  en  fer.  —  Figure  32  à  1/2.  -  Frag- 
ment long  de  250  m/»,  traversé  par  de  longues  et  pro- 
fondes fissures.  Accolé  à  Toutil  suivant,  à  la  hache  n®  1 , 
au  pommeau  de  Pépée  no  2,  etc.  D'épaisses  concrétions 
d'oxyde  de  fer  ont  empâté  la  cuillère  au  point  d'en  dissi- 
muler le  tranchant.  A  cet  objet  ou  au  suivant  appartient 
un  bout  de  tige  long  de  130  "Z"  terminé  par  un  refoule- 
ment de  métal  ou  par  un  cordon  d'un  relief  presque  in- 
sensible ;  ajusté  au  fragment  de  mèche  il  donnerait  à 
Toutil  une  longueur  de  380  "/».  Contre  ce  bout  de  tige 
la  rouille  a  fixé  un  pion  de  jeu  en  os  encore  muni  de  sa 
chevillette  en  fer. 

La  sépulture  de  Myklebostad  n^  1  a  fourni  une  sem- 
blable mèche  à  cuillère  dont  la  longueur  atteint  65<^/".(l). 

Tarière?—  Non  dessinée.—  En  fer.  —Fragment 
aussi  fissuré  que  le  précédent  dont  il  est  inséparable  ; 
long  de  185  »/».  Le  bout  perforant,  long  d'environ  7  V"*» 
très  déformé  et  tombant  en  esquilles,  est  intimement  sou- 
dé par  la  rouille  au  support  de  pion  de  jeu  de  la 
figure  39. 

Si  la  tige  de  130  "»/'",  citée  plus  haut,  lui  appartient, 
cette  tarière  ?  a  eu  plus  de  385  "/■"  de  longueur. 

Filière  de  cloutler,  en  fer.-Fig.  33,  à  V2.Etait  par- 
mis  les  débris  de  la  marmite  en  tôle.  Masse  parallèlépi- 
pédique  à  arêtes  adoucies,  arrondie  d'un  bout  et  peut- 
être  entourée  à  l'autre  d'un  cordon  de  très  faible  relief. 
Longueur  142  m/"  ;  largeur  42  "/"  ;  épaisseur,  fortement 
exagérée  par  l'apport  de  concrétions,  25  "»/"*.Sur  l'une  de 
ses  faces  principales  se  distinguent  les  amorces  de 
sept  trous  disposés  suivant  l'axe  par  ordre  de  grandeur  : 

N*»  1    Cylindrique  diamètre  d'environ  2  "/^ 

(i)  A.  Lorangc  «  Samlingen  afNorske  Oîdsager  i  Bergens  Muséum  »  p.  153. 
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2  Très  légèrement  tronconique  ikwAn  Htvm  3,50 

3  id.  _        4 

4  Légèrement  tronconique  —        5,5  à  6 

5  En  entonnoir  —        7,6 

6  —         10. 

7  Indiqué  seulement  par  une  faible  dépression 
d'environ  3  "/"  de  diamètre . 

Sur  Tautre  face  la  correspondance  des  quatre  premiers 
trous  est  dissimulée  par  deux  forts  anneaux  en  fer  insé- 
parables Tun  de  Tautre  et  de  la  filière,  celle  des  deux 
suivants  est  masquée  par  des  concrétions  ;  à  Taplomb 
du  septième  se  montre  comme  une  tête  de  clou  très 
plate  et  d'environ  14  "/■"  de  diamètre  figurée  en  pointillé, 
par  transparence.  La  rouille  qui  remplit  les  trous  est  si 
dure  que  les  sondes  se  sont  brisées  à  des  profondeurs  de 
3  à  10  "*/".  AN  ne  présente  qu'une  seule  filière,  n^  398, 
mais  celle-ci  ne  ressemble  en  rien  à  celle  de  Groix. 

Les  deux  poinçons  en  fer.  A  Tun  des  fragments  de 
flèche  trouvés  dans  la  marmite  en  tôle  se  relie  par  oxy- 
dation le  bout  travaillant,  long  de  65  "/"*,  d'un  poinçon 
dont  la  tige  s'aplatit  peu  à  peu  jusqu'à  n'avoir  plus,  à  la 
cassure,  que  H  "/•"  d'épaisseur  sur  une  largeur  de 
16  "/"*.  Un  second  poinçon,  à  peu  près  semblable,' est  re- 
présenté par  un  fragment,  côté  de  la  pointe,  lorig  de 
61  «/". 

Ciseau  ?  en  fer.  —  Fragment  long  de  35  "/"  seule- 
ment, attribution  très  douteuse. 

Ceit  à  douille?  en  fer.  >-  Fragment  d'une  douille 
ouverte  que  sa  forme  et  son  diamètre  paraissent  indi- 
quer comme  ayant  appartenu  à  un  celt,  outil  de  char- 
pentier très  communément  rencontré  dans  les  sépul- 
tures de  l'âge  des  Vikings, 

Nous  décrirons  plus  loin  les  restes  de  deux  objets  d'u- 


Digitized  by 


Googk 


-  ne- 

sage  indéterminé  (flg.  56  et  S7)  qui  semblent  bien  être 
aussi  des  outils. 

On  remarquera  Tassociation  assez  rare,  d'instruments 
à  travailler  le  fer  et  d'instruments  à  travailler  le  bois. 

Anneau  en  or,  à  très  bas  titre.  —  Fig.  34,  à  1/2.  — 


L   Fia.|34.— i/i 


Fia.  35.— i/i 


m 


Fio.  36.  —  9/i 


n  Fio.  37.  — ;4/«  Goope  mn 

Poids  12  gr.  45.  Alliage  de  couleur  presque  blanche.  Fait 
d'un  simple  jonc  à  diamètre  décroissant  du  milieu  vers 
les  extrémités  (de  4  m/™  7  à  1  "•/«)  et  dont  les  bouts 
s'enroulent  l'un  sur  l'autre.  Cette  bague  qui  avait  échap- 
pé à  nos  recherches,  a  été  recueillie,  souillée  de  charbon 
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et  de  rouille,  par  un  ouvrier,  au  début  de  la  seconde 
journée  de  fouille.  Gomme  nous  n'avions  exploré  la 
veille  que  la  partie  de  la  sépulture  qui  contenait  le  vase  Vu 
et  presque  tout  Tamas  d'armes,  il  est  à  peu  près  certain 
que  la  bague  se  trouvait  soit  dans  la  marmite  en  tôle, 
soit  parmi  les  terres  qui  remplissaient  le  vase  Vu  ou  plu- 
tôt collée  à  la  face  inférieure  d'une  des  dalles  qui  re- 
couvraient les  restes  du  bûcher,  faces  souvent  revêtues 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'ocre,  de  terre,  de 
charbon,  et  que  nous  n'avons  probablement  pas  toujours 
examinées  avec  le  soin  nécessaire.  «  Les  bagues  sont  re- 
marquablement rares  dans  les  trouvailles  de  cette  épo- 
que, on  les  rencontre  en  or,  en  argent,  en  bronze.  » 
(AN  p.  80).  [\).  Peut-être  la  bague  du  Cruguel  est-elle  la 
première  de  ce  métal  qui  ait  été  trouvée  dans  une  tombe 
à  barque  de  Tâge  des  Vikings.  Le  seul  bijou  en  or  que 
nous  sachions  avoir  été  recueilli  dans  une  sépulture  de 
cette  espèce  provient  de  Gunnarshaug  (2).  C'est  un 
bracelet  qui  pèse  seulement  43  gr.  5. 11  est  vrai  que  les 
mobiliers  les  plus  riches,  ceux  que  renfermaient  les 
grands  navires,  n'ont  jamais  été  rencontrés  complets  (3). 
Paillettes  d'or.  —  Débris  de  flis  revêtus  d'or.  - 
Parmi  la  rouille  qui  englobait  l'objet  représenté  fig.  59 
étaient  deux  menues  paillettes  chiffonnées,  et  quatorze 


(i)  Mais  à  l'époque  (période  VII  de  Tâge  du  fer  en  Scandinavie,  de  l'an 
600  à  l'an  800)  qui  a  immédiatement  précédé  celle  des  Vikings,  les  bijoux 
en  or  n'étaient  pas  d'une  extrême  rareté  dans  les  sépultures.  Les  excep- 
tionnellement riches  sépultures  de  Ultuna  et  de  Vendel  appartiennent  à 
la  période  Vil. 

Trouvailles,  il  ne  s'a^t  donc  pas  ici  de  sépultures  seulement. 

(î)  A.  Lorange  :  «  Slorhaugen  paa  Karmôen,  ngt  Skibfund  fra  Vikingeti- 
den.  »  Bergens  Muséums  Aarsberetning.  IV.  4887. 

(3)  Ces  sépultures  à  grand  navire  sont  celles  de  Gokstad,de  Gr0nhaugen, 
d'0seberg,  de  Borre,  du  Gunnarshaug  et  de  Tune.  Les  trois  premières 
avaient  été  violées  et  pillées  peu  d'années,  croit-on,  après  les  funérailles  ; 
les  trois  autres  n'ont  été  méthodiquement  explorées  qu'à  la  suite  de  tra- 
vaux et  de  tentatives  de  fouilles  sur  les  résultats  desquelles  on  ne  pos- 
sède que  des  renseignements  plus  ou  moins  exacts. 
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courts,  minces,  plats  rubans  en  or  de  couleur  normale  i 
trois  bouts  semblables  étaient  appliqués  sur  Fobjet  re- 
présenté  flg.  58  et  plusieurs  autres  sur  des  rivets.  En 
tout  une  trentaine,  la  longueur  du  plus  grand  ne  dépas-, 
sant  pas  5  "»/». 

L'enroulement  en  hélice  de  ces  rubans  nous  apprend 
qu'ils  avaient  enveloppé  soit  les  fils  d'une  étoffe,  soit 
ceux  qui  auraient  garni  la  poignée  d'une  des  épées.  Des 
lambeaux  d'étoffes  tissées  d'or  ont  été  recueillis  dans 
diverses  tombes  de  ce  temps,  notamment  à  Gokstad  et 
Mammen  (1).  La  relation  dlbn-Fosslan  mentionne  |des 
étoffes  grecques  tissées  d'or  (2)  et,  sur  la  poignée  de 
l'épée  trouvée  dans  le  tumulus  de  Gjulem  (3),  s'enrou- 
laient des  flls  d'or. 

Le  deux  Agrafes  en  argent.  —  Fig.  3S  à  d/*-  — 
Etaient  dans  la  marmite.  Elles  sont  exactement  sem- 
blables l'une  à  l'autre.  Scutiformes,  se  terminant  par 
un  crochet.  Tout  près  du  bord  supérieur,  trois  trous 
de  fixation,  d'environ  1  "»/"  de  diamètre.  Longueur 
32  m/m  dont  2  pour  le  crochet  ;  longueur  du  côté  recti- 
ligne  22  "/™  5  ;  épaisseur,  uniforme  sur  toute  la  pièce, 
4m/m  5.  pace  antérieure  verruqueuse^d'un  noir  brunâtre; 
face  postérieure  moins  verruqucuse  que  l'autre,  d'un 
noir  franc.  Sur  l'agrafe  la  moins  détériorée  la  face  anté- 
rieure présente  les  vestiges  dune  ornementation  difficile 
à  reproduire  par  le  dessin  sans  courir  le  risque  de  com- 
mettre des  inexactitudes,  plus  difficile  encore  à  décrire 
sauf  dans  ses  traits  généraux .  Voici  ce  que  l'on  croit  dis- 
tinguer :  un  cordon  strié  obliquement,  ou  câblé,  ou  che- 

(1)  N.  Nicolayseii  «  Langskibet  fra  Gokstad.  p.  48.  —  J.  J.  A.  Wor- 
saue  «  La  sépulture  de  Mammen  »  dans  «  Mémoires  de  la  Société  royale  des 
Antiqaaires  du  Nord.  »  1866-74.  p.  227.  pi.  V  et  VI. 

(2)  Au  su^et  de  la  relation  dlbn  Fosslan  voir  appendice  II. 

(3)  H.  Schetelig  «  Ship  burîals  »  p.  47  et  c  Foreningen  til  norske  For- 
tidminde.smerkers  hevaring.  »  {Comptes  rendus  de  la  Société  pour  la  conser- 
vation des  anciens  monuments  norvégiens),  4866,  p.  65  et  1867,  p.  42. 
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vronné,  large  approximativement  de  l  "/*  5,  contourne 
Fobjet  excepté  sur  le  bord  supérieur;  il  encadre  deux  sé- 
ries de  cloisons  qui  s'entrecroisent  et  laissent  entre  elles 
des  dépressions  sans  profondeur  mesurable.  La  pre- 
mière série  se  compose  de  quatre  lignes  courbes  parai* 
lèles  à  Tarête  de  droite  de  Tagrafe  ;  la  seconde  de  cinq 
lignes  courbes  à  convexité  vers  le  haut,  mais  dont  Ten- 
semble  se  montre  un  peu  incliné  vers  la  droite.  Les  bords 
des  dépressions  sont  déformés,de  sorte  que  Ton  ne  sau- 
rait reconnaître  si  elles  sont  toutes  de  même  dessin  et  de 
même  dimension.  Vers  le  milieu  de  quelques-unes 
d'entre  elles  un  bouton,  ou  plutôt  une  pustule  vraisem- 
blablement accidentelle.  Il  est  presque  certain  que  nous 
n'avons  pas  sous  les  yeux  les  débris  d'entrelacs  Scandi- 
naves ou  irlandais.  A  quelle  cause  faut-il  attribuer  la 
différence  de  coloration  des  faces  et  la  présence  de  gla^ 
cures  au  bas  de  celle  d'en  avant  ?  A  une  dorure  ?  A  des 
émaux  cbamplevés  que  la  fusion  aura  détruits,  sans  en 
laisser  d'autres  traces  que,  au  bas  de  l'écusson,  cette  pe- 
tite plaque  glacée  peu  apparente  d'ailleurs  et  ne  présen- 
tant pas  à  l'attaque  d'une  pointe  aigûe  la  dureté  qui 
constituerait  un  diagnostic  suffisant  ?  Peut-être  la  face 
postérieure  a-t-elle  porté  une  décoration  en  léger  relief 
consistant  en  enroulements  tangents  entre  eux,  dispo- 
sés 3,  2,  1,  de  haut  en  bas  ;  mais  de  telles  apparences 
sont  le  plus  souvent  décevantes. 

A  la  pointe  de  l'écusson,  contre  le  bord  de  la  face  an- 
térieure d'une  des  agrafes,adhère  sur  quelques  dix  milli- 
mètres de  longueur,  un  lambeau  de  la  tresse  en  argent. 

Ces  deux  objets  n'exposent  pas  un  type  Scandinave  ; 
toutefois,  au  sujet  de  leur  emploi,  voir  fig.  406  de  l'édi- 
tion française  de  O.Montelius  «  Les  temps  préhistoriques  en 
Suède  et  dans  les  autres  pays  Scandinaves»^  (deux  broches 
de  bronze  réunies  par  des  chaînettes) .  Cette  figure  nous 
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dit  peut-être  ce  qu'étaient  les  petites  perles  en  argent. 

Tr688e  en  filigrane  d'argent.  —  Bout  long  de 
28  «n/o»  d'une  tresse  en  filigrane  d'argent,  large  de  2°»/"*  5 
et  épaisse  de  1  "/^^  7.  —  Est  aplatie,  mais  a  dû  être  cylindri- 
que. —  Faite  de  très  minces  fils  dont  on  n'a  pu  déterminer 
le  nombre.  Trouvée  dans  la  masse  d'un  conglomérat  de 
rivets.  Un  autre  conglomérat  a  livré  un  nœud,  de  3  ™/™o 
de  diamètre,  également  un  filigrane  d'argent  ;  il  termi- 
nait presque  certainement  un  des  bouts  de  la  tresse.  — 
Parmi  les  bijoux  de  cette  espèce  fournis  par  diverses 
trouvailles,celui  qui  se  rapproche  le  plus  du  nôtre  est  un 
collier  trouvé  dans  une  sépulture  féminine  du  cimetière 
Scandinave  de  Ballinaby  (lie  d'Islay,  Hébrides).  11  est  re- 
présenté fig.  23  de  «  Scotland  in  payan  times.  The  iron 
âge  »  de  J.  Anderson,  et  mesure  :  longueur  380  ™/"*,  dia- 
mètre de  la  tresse  et  des  deux  nœuds  terminaux  5  et 
9  "/"*  ;  les  fils  n'en  sont  pas  extrêmement  minces. 

Petites  perles  en  argent.  —  Trouvées  au  nombre 
de  six  dans  les  terres  rapportées  avec  les  objets  et  dans 
des  conglomérats.  Diamètre  2  "/™  5  environ.  On  ne  peiit 
voir  si  elles  ont  été  massives  et  polies,  ou  en  filigrane . 
Le  lavage  des  terres  a  aussi  donné  plusieurs  menus  mor- 
ceaux de  telles  perles. 

A  l'intérieur  d'un  conglomérat,  était  une  perle  d'argent 
un  peu  plus  grande,  vraisemblablement,  en  filigrane.— 
Elle  s'est  brisée  en  miettes  quand  on  a  tenté  de  l'ex- 
traire. Son  diamètre  a  dû  être  de  5  à  6  "/*». 

Bouton  en  argent  et  en  fer.  —  Fig.  36,  à  2/1.  — 
Trouvée  dans  un  conglomérat.  —  Incomplet.  —  Fût  en 
fer  terminé  :  d'un  côté  par  un  bouton  plat  en  argent  et 
de  forme  spéciale,  à  surface  très  verruqueuse  ;  de  l'autre 
par  une  étoile  en  fer,  à  quatre  branches,  comparable  à 
celle  de  AN  408  mais  plus  petite  qu'elle.  L'objet  traversé 
devait  avoir  une  épaisseur  de  6  à  7  ™/". 


Digitized  by 


Googk 


—  an  - 

I)68t68  de  placages  en  argent.  —  D'autres  conglo- 
mérats ont  livré:  !<>  un  bout  de  tige  de  fer,  long  de  15  "/"*, 
plaqué  d'argent,  dont  la  section  transversale,  symétri- 
quement réniformc,  mesure  en  largeur  12  "/"*,  en  épais- 
seur 3  "/"  5  ;  2<>  un  petit  fragment  de  fer  incrusté  d'argent, 
qui  a  pu  appartenir  au  pommeau  de  Tépée  n^  i  ; 
30  quantité  de  menus  débris  de  placage. 

Bouton  ?  en  fer.  —  Fig.  37,  à  1/1.  —  Fragment  d'un 
objet  en  fer  qui  fut  ornementé  et  plaqué  de  bronze, 
peut-être  aussi  incrusté  d'argent.  De  base  un  peu  ovale 
avec  des  axes  de  32  à  30  '"/"^  trop  large  par  conséquent 
pour  avoir  été  un  pommeau  d'épée,  il  est  haut  de  22  »»/". 
Ne  peut  être  une  fibule,  car  de  l'âge  des  Vikings  ne  pa- 
raît être  connue  aucune  fibule  en  fer  de  cette  forme. 

Tout  aussi  énigmatique  que  ce  bouton  est  une  agglo- 
mération confuse  des  restes  de  plusieurs  objets  que  l'on 
a  essayé  de  dessiner  fig.  24  ;  vue  de  quatre  côtés.  Débris 
déformés  encore  plus  par  l'apport  de  concrétions  que 
par  l'oxydation,  zébrés  de  longues  et  profondes  fisssures 
qui  entaillent  tout  l'ensemble  en  croisant  des  surfaces  de 
contact  dont  il  est  impossible  de  déterminer  exactement 
les  traces.  Si  l'on  croit  reconnaître  en  XX  a  b  une  partie 
du  pommeau  de  Tépée  n*'  2,  en  d  et  i  des  bouts  de  l'objet 
plaqué  de  bronze  représenté  fig.  47,  il  est  difficile  de 
savoir  ce  que  fut  la  masse  sXX  sur  laquelle  on  remarque 
les  proéminences  presque  hémisphériques/",  g,  /i,  la  dé- 
chirure e,  la  coupe  /  d'une  tige  plaquée  de  bronze,  et  qui 
s'appuie  sur  une  base  plane.  Provient  de  l'amas  d'armes 
où  il  se  trouvait  pincé  entre  une  des  faces  de  la  hache 
n^  1,  la  mèche  à  cuillère,  une  tige  et  une  petite  plaque 
4e  fer  qui  se  reliait  à  un  fragment  de  la  branche  brisée 
des  tenailles,  etc. 

Deux  dés  à  jouer,  en  os.  —  Fig.  38  à  i/\ .—  Trouvés 
dans  la  marmite  en  tôle  de  fer,  devenus  aussi  peu  con- 
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sistants  que  de  la  craie,  tant  les  a  endommagés  le  feu  du 
bûcher.  Les  valeurs  des  faces  sont  représentées  par  des 
cercles  en  creux  à  Coup  de  pointeau  central.  Le  numé- 
rotage d'un  des  dés  est  régulier,  1  et  2  sur  les  petites 

faces  et  successivement  3,  4, 
5  et  6  suivant  le  déroulement 
des  grandes  ;  mais  sur  Tautre 
il  est  étrange,  le  point  4  appa- 
raît deux  fois  dont  une  sur  une 
petite  face,etles  quatre  grandes 
Fio.  38.  —  4/4  faces  déroulent  la  suite  anor- 

male 3, 4,  6  et  5.  Le  point  2  est  donc  absent.  Les  dés  paral- 
lèle pipédiques  en  os  ne  sont  pas  rares  dans  les  sépultures. 


Fio.  39.— 4/1 

Pions  de  Jeu,  en  os..—  Au  nombre  de  19  dont  7 
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incomplets.  —  Aussi  maltraités  peur  le  feu  que  les  dés.  — 
Fabriqués  à  Taide  du  tour.  —  Les  douze  qui  sont  restés 
en  assez  bon  état  peuvent  être  classés  sous  les  formes 
dessinées  fig.  39  à  1/1,  savoir  :  un  pion  a,  un  autre  b, 
quatre  c,  deux  intermédiaires  entre  c  et  d,  quatre  d. 
Les  dimensions  en  millimètres  varient  de  24.5  et  23  à  19.5 
et  17.5  pour  le  diamètre  de  panse  et  celui  de  base,  de 
19.5  à  15  pour  la  hauteur.  11  est  probable  qu'il  y  a  eu 
perte  de  substance  au  sommet  des  pions  d.  Deux  fois  les 
bases  se  montrent  un  peu  ovales  ;  elles  sont  toutes  per- 
cées au  centre,  ou  très  près  du  centre,  d'un  trou  tantôt 
rond,  tantôt  carré,  quelquefois  profond  de  13™/"  et  large 
de  4  "*/°*  5  (sur  6).  Deux  fois  on  voit  ces  trous  traverser 
de  part  en  part  sans  doute  à  la  suite  d'une  perte  de 
substance  au  sommet  de  la  pièce.  Ils  étaient  destinés  à 
recevoir  une  chevillette  en  fer  dont  une  est  restée  en 
place  sur  un  pion  incomplet  qui  adhère  au  fragment, 
cité  plus  haut,  de  la  tarière  ?  ou  de  la  mèche  à  cuillère, 
et  une  autre  est  visible  sur  e,  reliant  la  pièce  à  son 
support.  —  Le  support,  brisé  en  deux  morceaux  est  ou- 
trageusement fendillé  ;  bien  proche  est  le  jour  où  il 
s'émiettera  ;  il  ne  peut  être  question  de  savoir  s'il  était 
ornementé.  Le  fragment  inférieur  est  associé  par  oxyda- 
tion au  bout  travaillant  de  l'outil  que  nous  avons  sup- 
posé être  une  tarière. 

Les  pièces  étaient  éparpillées  un  peu  partout  dans  les 
parties  centrales  du  lit  de  charbonnage,  mais  groupées 
en  plus  grand  nombre  parmi  les  débris  de  la  marmite  ; 
e  a  été  recueilli  dans  l'amas  d'armes. 

De  pareils  pions  en  os  font  souvent  partie  des  mobiliers 
funéraires  ;  beaucoup  plus  rares  sont  ceux  en  ambre,  en 
verre  et  en  corne  i^l).  On  a  longtemps  cru  que  le  trou 

(4)  Sur  le  navire  de  Gunnarshaug  on  a  trouvé  20  pions  en  ambre  et  17 
en  verre  de  couleur.  Sur  celui  de  Gokstad  les  pillards  n'avaient  laissé 
qu'un  seul  pion,  en  corne  et  de  couleur  sombre,  avec  les  débris  d'une 
table  à  jeu  «ur  laquelle  ne  se  voient  ni  chevilles,  ni  trous  pour  en  planter, 
ni  cases  de  damiers  semblables  à  celles  de  notre  temps. 

Voir  N.  Nicolavsen,  t  Langskibet  fra  Gokstad.  »  PI.  VUI,  Ûg,  4,  pour  la 
table  de  jeu,  et  PI.  IX.,  flg.  6,  pour  le  pion. 
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pratiqué  dans  la  base  servait  à  planter  les  pièces  sur  les 
chevilles  d'une  planchette  à  damiers,  on  imaginait  peut- 
être  alors  que  ce  jeu  dont  on  ne  connaît  d'ailleurs  pas 
les  règles,  ne  se  jouait  que  sur  des  barques. 

Crochet,  en  fer.  —  Fig.  40,  à  1/1.  —  Dans  Tamas 
d'armes.  —  A  chaque  extrémité  de  ses  larges  ailes  dont 


Fig.  40.  —  4/4 

une  manque  en  partie,  était  un  rivet  semblable  à  ceux 
des  umbos.  Le  bout  du  croc  s'élargit  en  forme  de  patte 
d'ancre.  Remarquer  les  enroulements  des  concrétions 
qui  recouvrent  l'aile  et  des  fausses  apparences  d'orne- 
mentation sur  la  patte.—  Servait  problablement  à  accro- 
cher l'épée  au  ceinturon. 

Boucles  en  fer.  —  Au  nombre  de  cinq .  —  Fig.  41 , 
à  1/1 .  —  Grande  boucle  à  un  seul  ardillon  et  à  coulant. 
—  Une  seconde  boucle  de  môme  taille  à  deux  ardillons 
et  sans  coulant.  Les  débris  de  deux  autres  dont  une  à 
deux  ardillons.  La  cinquième,  de  même  dimension  que 
les  deux  premières  est  un  coulant  de  forme  ovale,  et 
sans  ardillon  ;  sa  traverse  est  en  forte  saillie  sur  le  plan 
du  cadre. 

Petite  boucle  en  bronze.  —  Fig.  42,  à  1/1.—  D'une 
ornementation  délicate  ;  comparable  à  celle  de  AN.  615 
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qui  provient  du  grand  navire  de  Borre  et  va  à  flg.  13, 
planctie  X  du  «  Langskihet  fra  Gokstad.  »  N'a  pas  été 


Fio.  44.  —  l/i 


Fio.  w.  -  l/i 


trouvée  sur  Taire  de  la 
sépulture,  mais  dans  la 
butte,  parmi  les  dalles  du 
noyau  de  pierres. 

Têtière  en  bronze. 
—  Fig.  43àl/l.—  Etait 
entre  le  vase  Vi  et  Tamas 
d'armes.  Sur  Taire,  pas 
de  traces  de  la  partie  in- 
férieure manquante.  Donc 
objet  brisé  intentionnel- 
lement. La  tige  cylin- 
drique d'en  haut  tombait 
en  poussière  de  vert  de 
gris,  elle  tendait  à  se  re- 
coiu^ber  un  peu  en  arrière. 
La  tête  d'animal(dragon?) 


Pio.  43.  -    1/1 

est  d'un  type  qui  apparaît  sur  de  nombreux  bijoux  scan- 
BtLLÉtiN  DE  LA  SoaÉTÉ  Arch^o.  —  toME  XXXV  (Mémoipcs  \i) 
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dînaves  ;  des  écailles  sont  bien  distinctes  sur  le  cou.  Peut- 
être  Tornementation  tracée  à  la  pointe  et  dont  ne  se  mon- 
trent plus  que  des  lambeaux  a-t-elle  figuré  le  marteau  de 
Thor. En  -A,  logement  d'une  pièce  qui  a  disparu  sans  laisser 
de  vestiges,  plaque  métallique?  émaillée?  M.  le  pro- 
fesseur Stjerna  estime  que  cet  objet  est  une  têtière  de 
harnais. 
Garniture  d'un  harnachement  ?  —  Fig.  44,  à  \/\. 

—  Trois  pièces,  une  de  la  forme  A,  deux  de  la  forme  B, 

—  Sur  A,  deux  rangées,  chacune  de  six  canaux  cylin- 
driques /,  traversant  de  part  en  part,  et  deux  trous  tt, 
destinés  à  recevoir  des  goujons  de  fixation.  Sur  B,  une 
seule  rangée  de  canaux  /  et  un  seul  trou  /.  Corps  en  fer 
recouvert  d'un  placage  d'argent,  revêtu  lui-même  d'un 
placage  de  bronze  à  surface  devenue  pulvérulente  et  sur 
laquelle  ne  se  distingue  plus  de  traces  de  décoration.Cette 
superposition  de  troiç  métaux  serait  incompréhensible 
^  le  feuillet  de  bronze  n'avait  pas  été  ajouré.  Il  l'était 
presque  certainement, ainsi  que  nous  l'a  montré  une  des 
pièces  B,  en  très  mauvais  état,  que  avons  sacrifiée  pour 
l'examiner  et  faire  analyser  ses  éléments.  Il  nous  semble 
bien  que  ces  garnitures  ont  dû  être  appliquées  sur  le  mi- 
lieu et  sur  les  deux  extrémités  d'un  bâti  à  deux  branches 
s'ouvrant  sous  l'angle  d'environ  130'*  que  font  entre  elles 
les  deux  faces  inférieures  de  A.  Ne  peut-on  pas  supposer 
qu'elles  ont  appartenu  à  quelques  harnais,  collier  de 
cheval  ?  bât?  selle  ?  M.  Montelius  refuse  tout  caractère 
Scandinave  à  ces  objets. 

Un  des  B,  celui  qui  était  en  mauvais  état  a  été  relevé 
sur  l'espace  N,  non  loin  du  vase  V%  ,  l'autre  près  du  bout 
Sud-Ouest  de  l'amas  d'armes,  et  A  entre  les  deux  B. 

Les  pièces  représentées  fig.  43  et  46  à  1/1  ont-elles 
appartenu  à  un  éperon  ?  Si  oui,  fig.  45  serait  une  pointe 
que  des  concrétions  ont  rendue  presque  mousse.  Les 
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FiG.  45.  —  1/r 


deux    rondelles  SS\   ont  été    en   partie    plaquées   de 

bronze.  Vestiges  de  brasure  sous  S\ 

Il  existe  deux  fragments  tels 
que  fig.  46,  qui  ont  pu  garnir  les 
extrémités  de  Tare  de  Téperon. 
Ils  portent  un  goujon  à  tête  et 
leur  face  f  se  montre  comme 
ayant  été  appliqué  sur  un  objet 
en  bronze. 

Objet  d'emploi  indéterminé. 
—  Figures  47  et  48,  à  3/4.  —  Une 
dizaine  de  fragments,  de  diffé- 
rentes longueurs  et  inajustables, 
d'un  même  objet.—  Trouvés  dans 
la  partie  Sud-Ouest  de  Tamas 
d'armes,  à  l'exception  de  ceux 
déjà  cités  qui  adhèrent  au  pom- 
meau de  l'épée  n®  2  et  au  mar- 
teau. Les  uns  sont  rectilignes, 
Fio.  46.  -  1/1  d'autres  courbes.  On  ne  sait  si  les 

courbures    indiquent    la   forme  qu'avait  l'objet  avant 


Fig.  47.  —  3/4 


Fig.  48  -  3/4 


d'avoir  été  déposé  dans  la  sépulture,  ce  qui  est  probable, 
ou  si  elles  ont  eu  pour  cause  la  coutume  très  répandue 
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de  ployer,  lors  des  funérailles,  certaines  armes,  outils 
et  pièces  du  mobilier. 

Ce  sont  des  tiges  cylindriques  en  fer,  plaquées  de 
bronze,  portant  sur  la  génératrice  convexe,  à  des  inter- 
valles que  nous  ne  connaissons  pas,  de  larges  boutons 
circulaires  à  décoration  en  bronze  de  placage. 

Dimensions  :  diamètre* et  épaisseur  des  boutons,  de  15 
à  18  "/m  et  16  "^Z™  ;  diamètre  des  tiges  10  à  11  •"/»  concré- 
tions comprises,  mais  se  réduisant,sur  le  placage  h6^/°', 
valeur  du  diamètre  réel.  L'ornementation  des  boutons, 
visible  encore  sur  quelques-uns  d'entre  eux,  mais  con- 
fuse, paraît  avoir  consisté,  dans  ses  principaux  traits,  en 
une  goutte  en  relief,  probablement  circulaire  et  d*un 
diamètre  d'environ  8  "/"»,  entourée  d'autres  gouttes  plus 
petites,  tangentes  entre  elles  et  de  formes  indistinctes. 
Il  n'est  pas  impossible  que  le  croc  fig.  48  ait  fait  partie 
de  cet  objet. 

Garniture  d'applique.  —  Fig.  49,  à  1/1.  —  De  forme 
lozangique.  Constituée  par  la  superposition  de  trois 
feuilles  de  bronze  ou  de  cuivre  d'une  épaisseur  minime, 
entre  1/4  et  1/3  de  millimètre  pour  chacune.  A  la  partie 
supérieure  une  des  feuilles  s'enroule  sur  elle-même  pour 
former  un  cylindre  évidé  C.  —  Au  centre,  bouton  circu- 
laire en  relief,  repoussé  dans  la  feuille  supérieure  et  en- 
touré d'un  tore  également  en  relief  obtenu  par  le  même 
procédé.  Deux  rivets  de  fixation,  encore  en  place  aux 
angles  latéraux  ;  en  bas,  trou  pour  le  passage  d'un  troi- 
sième ;  il  devait  y  avoir  un  quatrième  en  haut,  sur  le 
bout  manquant  de  losange.  Sur  leur  face  antérieure,  de 
forme  hémisphérique  surbaissée,  les  rivets  latéraux  por- 
taient, en  repoussé,  une  décoration  devenue  confuse 
mais  qui  semble  s'être  composée  d'un  bouton  central  en- 
touré d'une  couronne  de  boulons  plus  petits  tangents 
entre  eux  et  au   bord  du  rivet  ;  la  face  postérieure. 
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moins  convexe  que  Tautre,  était  lisse.  On  ne  peut  rien 
dire  des  deux  autres  rivets.  Sur  la  feuille  intermédiaire 
qu'a  mise  partiellement  à  découvert  une  perte  de  ma- 
tière de  la  feuille  supérieure,  traits  rectilignes  horizon- 
taux, finement  incisés,  repères  peut-être  ayant  servi  à 
l'ajustage  des  pièces.  L'aspect  de  la  face  supérieure  con- 


Fio.  49.  —  1/1 

duit  à  soupçonner  qu'elle  a  porté  une  ornementation.  Les 
dimensions  de  cette  plaque  ne  s'opposent  pas  à  ce  qu'elle 
ait  garni  le  fourreau  d'une  épée.  A  été  trouvée  sur 
l'espace  JV,  à  peu  près  à  mi-distance  du  vase  Va  ,  et  de 
l'amas  d'armes,  adhérente  à  la  face  inférieure  d'une  des 
dalles  qui  recouvraient  le  charbonnage.  Plus  près  du 
vase  Vs  ont  été  relevés  les  restes  d\me,  peut-être  de 
deux  garnitures  de  même  espèce. 
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Sur  l'espace  JV  ont  été  recueillis  trois  groupes, on  pour- 
rait dire  trois  pincées,  de  minces  rubans  de  cuivre  ou  de 
bronze,  semblables  à  ceux  en  or  et  comme  eux  enroulés 
en  hélice. 

Le  premier  objet  que  nous  ayons  recueilli  a  été  une 
gaîne  en  cuivre  ou  en  bronze,  retournée  comme  on  le 
ferait  d'un  gant,  et  écrasée.  Très  mince,  elle  portait  à 
chaque  bout  les  débris  d'un  rivet.  C'est  à  l'intérieur  de 
cette  pièce,  parmi  des  terres  et  des  cendres,  que  se  trou- 
vait la  première  petite  perle  en  argent  que  nous  ayons 
vue. 

Restes  d'une  chaîne  en  fer.  —  Fig.  50,  à  1/1.  ~  En 
C,  la  chaîne  ;  en  A  et  B  deux  de  ses  aboutissements. 
Sous  l'aspect  de  tubes  de  serpules,  les  débris  de  cette 
chaîne  adhéraient  par  petits  fragments  plus  ou  moins 
contournés,  à  un  grand  nombre  de  pièces  du  mobilier  et 
à  des  rivets.  Dans  les  conglomérats  leur  présence  ne  se 
dévoilait  généralement  que  par  leur  logement  rempli  de 
poussière  de  rouille  et  qui,  en  coupe  transversale,  figurait 
les  orifices  tangents  entre  eux  de  quatre  canaux  cylin- 
driques. C  est  une  reconstruction  de  la  chaîne,  et  permet 
d'imaginer  quel  a  été  son  ingénieux  mode  de  fabrication  ; 
chaque  maille  se  composant  d'un  grand  anneau  d'abord 
étiré  suivant  un  diamètre,  puis  replié  parle  milieu. 

En  A,  où  la  maille  n'a  que  50  m/m  de  longueur,  la 
chaîne  aboutit  à  un  fort  anneau' en  fer  dont  le  diamètre 
extérieur  a  dû  être  voisin  de  7  centimètres. 

La  coupe  B  a  été  faite  à  la  meule  dans  un  conglomérat 
avec  respoir,déçu  d'ailleurs,  de  rencontrer  les  fragments 
d'un  mors  que  semblait  promettre  le  piton  p  qui  s>st 
montré  rempli  par  une  maille  de  la  chaîne.  M  est  la  sec- 
tion transversale  d'une  autre  maille,  K  n'est  qu'un  clou 
parasite. 

Dans    la   riche   sépulture   à  incinération  explorée  à 
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Fio.  50.  —  1/4 
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Myklebostad,  en  1874,  par  A.  Lorange,  a  été  trouvée  une 
chaîne  semblable  à  celle  du  Cruguel.  Les  archéologues 
Scandinaves  considèrent  cet  objet,  les  uns  comme  une 
laisse  de  chien,  d'autres  comme  une  bride  ou  des  rênes. 
Certaines  tombes  ont  aussi  livré  des  chaînes  à  peu  près 
de  même  espèce  mais  à  deux  brins  seulement. 

Cadenas.  —  Fig.  51,  à  1/1.  —  Débris  d'un  objet  en  fer 
qui  n'a  guère  pu  être  qu'un  cadenas  plat.  A  l'intérieur, 
pendant  la  crémation,  s'est  introduit  un  peu  de  plomb 
fondu.  De  tels  cadenas  ne  sont  point  rares  dans  les 
sépultures. 


Fin.  53.  —  \l\ 


Fm.  52.—  4/1 


Petites  crampes.—  Fig.  52,  à  1/1,  en  fer.  —  Au 
nombre  de  dix,  généralement  en  très  mauvais  état.  Les 
rivets,  trois  par  patte, et  semblables  à  ceux  desrr  umbos» 
indiquent  que  la  pièce  qu'ils  traversaient  avait  une  épais- 
seur de  5  à  7"/'".  Trouvés  un  peu  partout,  mais  principa- 
lement sur  l'espace  N.  Emploi  inconnu. 

Deux  crampes  en  fer,  d'un  autre  espèce.  —  L'une 
fig.  53  1/1.  —  Apparences  trompeuses  d'une  ornementa- 
tion. La  seconde  crampe  à  peu  près  semblable  embrassait 
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une  tige  de  fer  ployée  plutôt  intentionellement  que  par 
les  efforts  qu'elle  aurait  subi  pendant  la  crémation. 

Restes  d'une  garniture  circulaire  en  fer.—  Fig.  54) 
à  3/4)  qui  fut  peut-être  posée  sur  le  bout  supérieur  d'un 
objet  cylindrique  dé  matière  combustible.  Vase  en  bois  ? 
Carquois  en  bois  ?  Le  diamètre  est  bien  faible  (i)  76  "/m 
pris  à  Textérieur . 


-j>t. 


Fie».  54.— 3/4 

Un  fragment  de  la  même  pièce,  plus  large  que  celui 
représenté,  pourrait  avoir  été  Toreille  d'une  anse.  C.  f. 
Une  oreille  d'anse,à  la  vérité,d'une  forme  différente,  fig. 
i4,  PL  III  de  «  Foreningen  til  norske  Fortidsmindesmer^ 
kers  bevaring,  Aarsberetning  for  1887  »,  provenant  d'une 
des  sépultures  de  Kvelde.  L'aspect  de  la  face  externe  du 
cercle  fait  soupçonner  qu'elle  a  été  décorée  et  peut-être 
incrustée  ou  plaquée  d'un  métal  blanc 

Objet  d'usage  indéterminé.  —  Fig.  55,  à  1/4.  — 
Restes  d'une  sorte  de  long  manche  en  fer.  Ployé  inten- 
tionnellen\ent.  En  b,  un  fragment  manque.  L'ensemble 
des  morceaux  occuperait  une  longueur  de  43  V".  De  sec- 
tion losargique  sur  presque  toute  son  étendue.  Terminé 
à  une  de  ses  extrémités  par  une  douille  qui  a  été  décorée 
au  bronze,  et  à  l'autre  par  un  arrachement  dont  la  forme 
indique  que  nous  n'avons  pas  affaire  à  une  arme. Fissures 

(1)  Pourtant  le  carquois  trouvé  dans  la  sépulture  de  Gunnarshaug  et 
qui  contenait  «4  flèches  n'avait  que  8  '/"  de  diamètre.  (A;  Loran^  : 
«  Storhaugen  fra  Karmoen  »,  p.  9>. 
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longues,    larges,    profondes.  Trouvé    à  la  surface  de 
l'amas  d'armes. 


Fio.  55.  —  4/4 

Outil  d'usage  indéterminé.  -  Fig.  56,  à  i/2.  - 
Lame  en  fer,  plate,  intentionnellement  brisée  suivant  6. 
Un  bout  manque.  L'ensemble  des  morceaux  occupe  une 
longueur  de  36  "û/".  Près  du  bout  le  plus  large  sont  les 
restes  d'un  goujon  ou  d'un  rivet.  Probablement  un  outil, 
mais  était-ce  une  lime  ?  un  râpe  à  bois  ?  Ne  paraît  pas 
avoir  été  la  lame  d'une  scie  à  main. 

Provient  de  l'amas  d'armes. 

Fragment  d'un  instrument  d'usage  indéterminé. 
—  Fig.  57,  à  1/1.  En  fer.—  Etant  données  ses  dimensions 
et  la  fonne  du  bout  à  emmancher  ou  à  tenir  en  main,  cet 
objet  ne  peut  avoir  été  une  faucille.  Trouvé  dans  l'amas 
d'armes. 

Fragments  de  deux  objets  en  fer  d'usage  indéter- 
miné. —  Fig.  58,  ù  1/4.  A.  Consiste  en  deux  minces 
plaques  de  tôle  superposées  et  pinçant  entre  elles  des 
ornements  ?  en  forme  de  pointes  de  flèche  ajourées.  On 
ne  voit  pas  si  l'assemblage  de  ces  flèches  est  assuré  par  des 
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goujons,ce  qui  toutefois  est  probable.Il  est  clair  que  celles 
des  pointes  qui  sont  inclinées  sur  le  rayon  étaient  primi- 
tivement disposées  radialement,  et  que  Pobjet  a  été  en- 
dommagé soit  intentionnellement  avant  sa  mise  au 
bûcher,  soit  par  la  crémation.  Le  rayon  de  courbure  est 
de  170  "»/"  à  rintérieur,de  275  à  Textérieur  en  supposant 
les  pointes  redressées. 


Fio.  58.  —  1/4 

B.  Constitué  avec  une  épaisseur  de  3  à  4»/",  par  deux 
minces  plaques  de  tôle  superposées.  On  ne  sait  si  les  or- 
nements ?  en  forme  de  pointes  de  flèche  non  ajourées 
sont  pincées  entre  les  deux  feuilles  ou  s'ils  font  partie  de 
Tune  d'elles.  Rayon  de  courbure,  sur  Tarête  interne 
100  "/m,  à  l'extrémité  des  pointes  210  ™/"». 

De  A  et  de  B  ont  été  recueillis  quelques  autres  frag- 
ments non  ajustables  mais  dont  Tallure  tend  à  prouver 
qu'aucun  de  ces  deux  objets  ne  formait  pas  un  cercle 
fermé. 
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Fragment  d'un  Objet  en  fer  d'usage  indéterminé 

—  Fig.  39,  à  1  /2.  —  Bande  centrale  B  à  laquelle  semble 
appartenir  la  saillie  F,  base  peut-être  d'une  pointe  de 
flèche  semblable  à  celles  de  la  figure  58.  Cassures  en  c  et 
c'  indiquant  que  la  bande  se  prolongeait  en  deux 
branches  écartées  Tune  de  l'autre  ;  autres  cassures  en 


0>u/>entiH^ 


Fig.  59.— 1/2 

dd'c'\  Suivante  a'  de  B,  est  posée  par  son  milieu  une  se- 
conde bande  A.  (en  A'  représenté  ouverte)  dont  les  deux 
bouts  ont  été  repliés  et  appliqués  contre  la  pièce  cen- 
trale. En  D  sont  deux  autres  bandes  de  tôle,  superposées, 
embrassant  la  pièce  B  à  laquelle  elles  sont  fixées  ainsi 
qu'à  A  par  un  clou  à  large  tête  plate. 

58  et  59  ont  été  recueillis  dans  la  partie  Sud-Ouest  de 
l'amas  d'armes. 

Fragments  d'un  ou  de  plusieurs  objets  d'usage  indé- 
terminé.— Enfer,  au  nombre  de  quatre,  donttrois  seu- 
lement sont  dessinés  fig.  60  à  1/1 .  Le  fragment  C  est  celui 
qui  expose  le  mieux  la  composition  de  l'objet.  Une  mince 
bande  de  tôle  de  8  "/"*  de  largeur,  se  replie  par  le  milieu 
pour  pincer  :  1o  en  a  un  anneau  ;  2<*  en  6  et  6'  deux  tiges 
cylindriques  de  4  à  5  "»/"  de  diamètre,  dont  les  bouts  se 
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relèvent  de  part  et  d'autre  et  se  terminent  par  un  cône  à 
base  renflée  bien  visible  en  d  de  la  figure  J3;  3''  une 
seconde  bande  de  tôle,  plus  large,  d'une  épaisseur  de 
3  à  4  ™/°»  et  dont  les  deux  arêtes  présentent  des  courbures 
dissemblables,  Tinf  érieur  nous  indiquant  que  les  branches 
de  cette  bande  large  ne  sont  point  disposées  symétri- 
quement par  rapport  à  la  feuille  repliée.  Remarquer,  sur 
B  les  enroulements  de  concrétions  déjà  signalés  plus 
haut,  et  de  décevantes  apparences  d'ornementation.  La 
boursouflure  de  Tanneau  de  A  est  scoriacée  et  pourrait 
provenir  de  la  combustion  de  laine,  de  crm  ou  de  cuir. 
Sur  C,  dd  ne  sont  que  des  fragments  parasites.  On  ne  sait 
si  les  bras  bb*  sont  au  même  nombre  sur  les  quatre 
fragments  ;  il  a  été  trouvé  une  dizaine  de  ces  bras,  non 
ajustables. 

Etaient  sur  l'espace  JV,  entre  l'amas  d'armes  et  le  vase 
V2  ;  le  fragment  C  près  des  objets  de  la  figure  58. 

Nous  mentionnerons  de  plus  :  deux  anneaux  de  fer, 
ayant  pour  diamètre  extérieur  et  diamètre  du  jonc, 
environ  :  l'un  120  et  iS  «/n^,  l'autre  100  et  10  V"".  Ils 
adhèrent  par  oxydation  à  la  filière  de  la  figure  33. 

Des  fragments  de  deux  cercles  en  fer  de  quelques 
8  V"  de  diamètre . 

Un  assez  fort  croc  en  fer. 

Trois  courtes  bandes  de  fer,une  rectiligne,  la  seconde 
courbe,  la  troisième  coudée  à  angle  droit;  chacune  tra- 
versée par  un  clou. 

Un  fragment  de  fer  qui  pourrait  avoir  appartenu  à  une 
poignée  de  colTret  où  à  un  briquet. 

A  l'Est  du  vase  V2  et  presque  à  le  toucher,  gisaient  les 
débris  de  petits  objets  en  bronze  parmi  lesquels  on  ne 
citera  que  :  un  anneau  de  section  carrée  qui  semblerait 
avoir  été  la  tête  d'une  clé,  telle  que  AN.  458  ;  une  tige  et 
un  fragment  d'anneau,  restes  peut-être  d'une  épingle 


Digitized  by 


Googk 


—  «M  — 

â  anneau  moblld,  réduite  à  Tétat  de  yert-de-gris. 

Enfin  une  grande  quantité  de  bouts  de  tiges  en  fer,  les 
unes  courbes,  d'autres  rectilignes,  et  beaucoup  de 
petites  plaquettes. 

Nous  n'avons  reconnu  aucun  fragment  que  l'on  puisse, 
avec  certitude  attribuer  à  un  mors,  ce  qui  ne  prouve 
pas  qu'un  tel  objet  n'a  pas  été  déposé  dans  la  sépulture. 

L'arrangement  du  mobilier  sur  l'aire,  identique  à  ceux 
décrits  dans  le  «  Ship  bnrial»  et  les  «  Gravene  ved 
Myklebostad )},le  caractère  incontestablement  Scandinave 
de  la  plupart  des  objets  recueillis,  les  rivets  qui  dénotent 
une  construction  à  clins,  l'emploi  pour  différentes  pièces 
de  la  charpente  et  de  l'équipement,  d'un  bois  alors 
étranger'  à  la  région  bretonne,  tout  affirme  l'origine 
normande  de  la  tombe  du  Cruguel. 

La  barque.  —  La  barque  devait  avoir  la  forme  de 
celles  ti'ouvées  dans  les  tumulus  suédois  et  norvégiens. 
Il  faut  l'imaginer  bordée  à  clins,  pointue  des  deux  bouts, 
basse  sur  l'eau  suivant  presque  toute  sa  longueur,  mais 
se  relevant  beaucoup  à  la  proue  et  à  la  poupe  ;  munie,  à 
tribord  derrière,  près  de  l'étambot,  d'un  gouvernail 
latéral;  pourvue  d'avirons  et  probablement  d'un  seul 
mât  portant  une  voile  carrée.  Pour  rechercher  les  dimen- 
sions de  la  coque  les  seules  données  dont  on  dispose 
sont  le  nombre  des  rivets  et  la  distance  qui,  sur  chacun 
d'eux,  sépare  la  tête  de  la  virole.  On  a  vu  plus  haut  que 
ce  nombre  a  dû  être  supérieur  à  un  millier,  soit  à  900  en 
écartant  les  petits  rivets  qui  paraissent  n'avoir  pu  trouver 
emploi  dans  l'assemblage  du  bordé.  En  les  espaçant  de 
17  7"  comme  sur  un  des  canots  du  navire  de  Gokstad  jl), 
nous  calculons  que  850  rivets  suffiraient  amplement  à  la 
construction  d'une  barque  longue  de  11  mètres,  large  de 
2™  40,  à  neuf  bordages  y  compris  une  fargue,  celle-ci 

(I)  Planche  V,  figure  14  du  «  Langskihet  fra  Gokstad  ». 

Bulletin  de  la  Société  Archéo.  *-   Tome  XXXV(Méinoires  14). 
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fixée  au  bordage  supérieur  par  des  clous,  comme  aussi 
le  galbord  à  la  quille.  Cette  forte  embarcation  aurait  été 
munie  de  sept  paires  d'avirons  et,  lors  des  funérailles, 
onze  boucliers  de  chaque  bord  auraient  trouvé  place  le 
long  de  ses  parois,  même  en  ne  se  recouvrant  pas  à 
demi,  comme  à  Gokstad.  Le  plus  fort  bordage  aurait  été 
épais  d'au  moins  2i  m/™,  le  plus  faible  de  10  ;  et 
réchantillon  comparable  à  celui  des  canots  de  41  mètres 
actuellement  en  service  dans  la  marine  de  TÉtat. 

La  date  de  la  sépulture.  —  M.  le  professeur  Stjerna 
estime  que  la  décoration  des  quillons  de  Tépée  n*  i  date 
cette  arme  du  dernier  tiers  du  IX*  siècle  ou  du  premier 
tiers  du  X*^.  C'est  précisément  entre  917  et  937  que  les 
Normands  ont  occupé  en  maîtres,  la  Bretagne  tout 
entière.  11  est  permis  de  supposer  que  pendant  ces  vingt 
années  beaucoup  d'entre  eux  s'étaient  établis  chez  nous, 
surtout  dans  les  îles,  où  ils  n'avaient  à  redouter  aucune 
attaque,  avec  l'espoir  de  fonder  des  colonies  durables. 

On  rechercherait  vainement  aujourd'hui,  soit  parmi 
les  noms  des  plus  anciennes  familles  (1  ),  soit  parmi  ceux 
des  villages  et  des  parcelles  de  Croix,  quelques  traces  de 
l'occupation  étrangère .  Mais  pour  qui  saurait  que  1^  nom 
de  l'île  n'apparaît  qu'en  1037  (2)  et  sous  la  graphie  Groë 
qui  reproduit  exactement  la  prononciation  grésillonne 
du  mot,  grande  serait  peut-être  la  tentation  de  lui 
attribuer  une  origine  norroîse  (3)  ;  il  faudrait  alors  cepen- 
dant ignorer  que  Croë  se  rencontre  en  composition  dans 


(4)  A  rexception  peut-être  du  nom  de  Raude,  de  physionomie  Scandinave. 

(2)  L.  Maître  et  P.  de  Berthou,  «  Cartulaire  de  V Abbaye  de  Sainte-Croix 
de  Quimperlé  »,  2*  édition,  p.  449  c  Cartula  Sancti  Michaelis  i». 

(3)  L'allure  du  nom  Groè  est  assez  norroise.  Cf.  Faeroè,  Sudrey-ar  (les 
Hébrides).  Orkney-ar  (les  Orcadcs),  Hlésey,  Jersey,  etc.  —  En  danois 
c  gro  »  signifie  crapaud.  Groa  est  un  nom  de  femme  bien  connu.  On  le 
rencontre  dans  la  «  Saemundar  Edda  »,  dans  le  «  Skàtdskaparmdl  p,  dans 
le  «  Landndma-bok  »,  etc. 
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des  noms  bretons  antérieurs  aux  incursions  des  Nor- 
mands (1). 

Les  frappantes  analogies  que  présentent  les  dispositions 
du  Cruguel  avec  celles  des  tombes  à  incinération  explo- 
rées sur  les  côtes  de  la  Norvège  depuis  le  Romsdal 
jusqu'au  Smaalenene  portent  à  supposer  que  le  ou  les 
personnages  ensevelis  à  Groix  étaient  originaires  du 
Vestland  ou  du  Vestfold. 

C'est  par  milliers  que  se  comptent  les  sépultures  à 
barque  dans  la  presqu'île  Scandinave  (S).  En  Finlande  et 
même  en  Livonie,  on  en  a  découvert  un  certain  nombre , 
—  en  Danemark,  aucune (3).  Elles  sont  extrêmement  rares 
dans  les  colonies  norvégiennes,  Islande,  Faeroë,  Shetland , 
Orcades,  Hébrides,  etc.,  où  Ton  n'en  cite  que  six  (4). 

A  notre  connaissance,  cellç  de  Groix  est  la  première 
qui  ait  été  signalée  en  France  (S)  ;  l'appendice  n*  1  fait 

(4)  Groecun,  par  exemple,  dans  la  plus  ancienne  des  chartes  du  CartU' 
laire  de  Redon.  Voir  J.  Loth  c  Chreatomatie  bretonne  », 

(5)  <  On  peut,  sans  exagération,  assurer  que,  dans  la  Péninsule  Scandi- 
nave, leur  nombre  doit  être  représenté  par  quatre  chifn*esi>  (H.Scheteiig'. 
c  Ship  burials  »,  page  5). 

(3)  c  Le  Danemark  n^en  a  donné  aucune.  Cette  partie  de  la  Scandinavie 
était  précisément  celle  où  les  influences  de  l'Europe  occidentale  se  flrent 
sentir  le  plus  tôt  et  avec  le  plus  d'intensité.  A  la  vérité  on  a  trouvé  dans 
le  Jutland  septentrional  des  alignements  de  pierres  debout  reproduisant 
les  formes  d'une  barque,  et  de  telles  tombes  sont  à  rapprocher  de  celles 
à  navire.  On  les  attribue  à  des  vikings.  qui  se  seraient  temporairement 
établis  dans  le  pays  ».  fil.  Schetelig  «  Ship  burials  »,  p.  38J.  A  rapprocher, 
car  dans  le  «  Kulturgeschichte  Swedens  »,  de  O.  Montelius,  on  lit  en  renvoi 
de  la  page  329,  que  dans  un  tumulus  norvégien  a  été  découvert  un 
«  Stensattning  »  qui  contenait  des  ossements,  des  armes  et  une  «grande 
quantité  de  rivets.  La  relation  de  la  fouille  se  trouve  dans  VÀnnuaire  du 
Musée  de  Stavanger,  4902,  p.  59. 

(4)  En  Islande,  une  seule,  croit-on  «  Ship  burials  »  p.  57.  A  Pierrowail, 
dans  nie  de  Vestray  (Orcades),  trois.  (J.  Anderson,  nScotland  in  pagan 
times.  The  iron  âge  i,  p.  57).  A  Kiioran  Bay,  dans  nie  de  Colonsay, 
(Hébrides),  une  sans  tumulus.  (H.  Schetelig,  dans  «  Saga  book  of  the  uiking 
club  »,  vol.  IV,  p.  472).  Enfin,  dans  nie  d'Oronsay  (Hébrides),  sous  un 
tumulus  dit  «c  Ckœnan-nana-Barraich  »,  une,  dont  on  soit  seulement  qu'elle 
contenait  des  rivets  de  barque  «  Saga  book  of  the  uiking  club  »,  T.  IV, 
4906.  Renvoi  de  la  page  360).  Sauf  peut-être  la  dernière,  ces  sépultures 
étaient  a  simple  inhumation. 

(5)  Ce  qui  a  été  découvert  à  la  Pointe  de  Beg-en-And,  en  Saint-Pierre- 
Quiberon  (Morbihan),  n'est  certainement  pas  une  sépulture  Scandinave. 
(Voir  «  Bulletin  de  la  Société  polymatique  du  Morbihan  »  4868,  p.  472  et  4869  p.  1 42. 
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ressortir  le  rang  honorable  qu'elle  tient  parmi  les  tombes 
de  son  espèce.  Il  en  sera  sans  doute  découvert  d'autres 
sur  le  littoral  et  dans  les  îles  de  la  Bretagne.  C'est  pour 
éviter  aux  chercheurs  bien  des  pertes  de  temps,  que  nous 
avons  accumulé^  dans  un  long  compte-rendu,  tant  de 
détails  en  apparence  superflus,  que  nous  aVons  fait  suivre 
cette  note  de  renseignements  sommaires  sur  les  sépul- 
tures Scandinaves  à  barque,  sujet  peu  familier  aux 
archéologues  de  notre  région,  et  qu'enfin  nous  avons 
noté  en  renvoi  les  ouvrages  à  consulter. 

Si  les  monographies  de  MM.  0.  Montelius  et  Schetelig 
ne  nous  avaient  pas  ouvert  la  voie,  si  la  sépulture  n'avait 
pas  été  datée  par  M.  Stjema,  si  les  charbons  et  les  osse- 
ments n'avaient  pas  étudiés  par  MM.  Fliche,  Beaumanoir 
et  Rose,  non  seulement  la  relation  de  la  fouille  de  Cru- 
guel  eût  été  incomplète,  mais  elle  aurait  été  entachée  de 
nombreuses  inexactitudes.  Nous  adressons  nos  remerci- 
ments  reconnaissants*  aux  savants  qui  ont  bien  voulu 
nous  éclairer. 
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Liste  comparative  des  principaux  objets  recueillis 
dans  cinq  sépultures  à  a  umbos  »  en  nombre 


^ 

.a 

2 
-S 

t 

1 

Rivets  recueillis 

Ad  boIbs 
700 

44 
2 
» 
1 
2 
9 
» 
» 
2 
» 
2 
» 
» 
» 
» 
)) 
» 
1 
1 
1 
)) 

667 
21 
2 
1 
2 
3 
8 
1 
1 
1 
» 
1 

1? 
2 
1 
» 

» 

1 
» 
1 

430 
8 
1 
» 
1 
1 
20 
» 
1 
» 
» 
» 

» 
» 
1 
1 
1 
» 
1 
1 
)> 

BeuKoip 
10 
1 
» 
1 
» 

Phuiesn 
» 
» 
» 
» 
» 

» 

» 

» 
.1) 

nus  de 
300 

4 

1 

» 

1 

1 

2 

» 

1 

» 

1 

» 

» 

» 
1 

»  1 
» 
1 

Umbos  de  bouclier 

Epées  à  deux  tranchants 

Bouterolle  de  fourreau  d'épée. . . 
Haches 

Pointes  de  lance 

Pointes  de  flèche 

Enclume 

Marteaux 

Tenailles 

Lime 

Mèches  à  cuillère 

Tarière 

Poinçons 

Filière  de  cloutier 

Herminette 

Râpes  à  bois 

Lame  de  scie 

Grand  couteau 

Couteaux  ordinaires 

Faucilles 

Pierre  à  aiguiser 
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Bague  en  or 

Restes  de  fils  garnis  d'or.  .*. 

Agrafes  en  argent 

Bouton  en  argent 

Tresse  en  argent 

Petites  perles  en  argent 

Perles  en   verre  émaillé 

Fibule  à  anneau,  en  bronze. . 

Epingle  en  bronze 

Peignes  en  os 

Dés  à  jouer  en  os 

Pions  de  jeu  en  os 

Vase  en  bronze  émaillé 

Vases  en  bronze 

Marmite  en  tôle  de  fer 

Marmite  en  pierre  ollaire 

Poêle  à  frire .• 

Mors 

Têtière  de  harnais,  en  bronze 

Chaîne  en  fer 

Ossements  de  chien 

Ossements  d'oiseaux 


S 


1 

» 

» 

» 

oui 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

1 

)) 

» 

» 

Plosieurs 

» 

»- 

» 

1 

» 

1 

» 

1? 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

2 

» 

» 

» 

3 

2 

» 

» 

Plasifors 

19 

Plusieurs 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

» 

1 

1 

M 

» 

)) 

M 

i> 

» 

» 

» 

» 
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» 

» 

» 

1 

» 

» 

)} 

1 

1 

» 

» 

» 

oui 

oui 

» 

» 

oui 

» 

» 

(I)  Myklcho8tad  I.  —  Sépulture  par  incinération  explorée  en  4874,  par 
M.  A.  Lorangc,  à  Myklebostad  (paroisse  et  doyenné  d*Eid,  baiUage  de 
Nordijord,  département  de  Nordrc-Bergenhus,  Norvège).  Tumulus  con- 
struit avec  soin,  haut  de  3  m.  80  :  à  base  circulaire  de  29  m.  de  diamèlre, 
entourée  d'un  fossé  interrompu  par  deux  petites  chaussées.  Le  lit  de 
charbons  et  d'os  brûlés  occupait  toute  la  surface  de  la  base.  Les  dimen- 
sions des  rivets,  cheviUes  et  clous  indiquent  que  la  barque  était  d'un  fort 
échantiUon,  aussi  grande,  sinon  plus  grande  que  celle    de  Gokstad,  lon- 
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Sépultures  dans  lesquelles  il  a  été  trouvé 
plus  de  deux  «  umbos  )>  (1) 

Gokstad 64  umbos 

Myklebostad  n®  i 44  — 

Groix 21  — 

Langlo 10  — 

Myklebostad  n°  2 8  — 

Yliskylâ(2) 6  — 

Roligheden  (3) 5  — 

Hauge 4  — 

Gjulem(4) 3  — 

Alluin(3) 3  - 

Helleve  (6) 3  -- 

guc  de  23  m.  80.  Myklebostad  I  est  la  plus  riche  et  la  plus  importante  des 
sépultures  par  incinération  dans  une  barque  qui  soit  connue  (A.  Lorange 
c  Samlingen  of  norske  Oldsager  i  Béryens  Muséum  p.  153)/  (Ck)llection  des 
antiquités  norvégiennes  du  musée  de  Bergen).  Bergen,  1874. 

(2)  Myklebostad  n*  3.  —  Par  incinération.  —  Dans  un  tumulus  voisin 
du  précédent  et  qui  contenait  cinq  sépultures,  dont  trois  à  barque  (une 
de  celles-ci  était  féminine).  Hauteur  3  m.  80,  base  circulaire  à  diamètre  de 
3â  m.  Explorée  en  4903  par  M.  H.  Schletig,  qui  la  considère  comme  c  la 
seule  dont  on  puisse  dire  avec  certitude  que  la  crémation  ait  eu  lieu  sur 
la  place  même  où  fut  dressé  le  tertre.  »  (H.  Schletig,  «  Gravent  ved  Mykle- 
bostad paa  Nordfjordeid  »  Bergens  muséum  aarbog  1905 ,  n*  7.  Tombes  de 
Myklebostad  à  Nordfjordeid.  Annuaire  du  musée  de  Bergen. 

(3)  Langlo,paroisse  de  Skjee,doyenné  de  Stokke.  —  Jarlsberg  et  Larvik, 
Norvège.  —  Par  incinération.  Tumulus  à  base  circulaire  de  40  m.  de 
diamètre.  (N.  Nicolaysen  «  Udgravningerne  i  Ske  sogn  i  1872  ».  trouilles 
dans  la  paroisse  de  Skjce,  en  1872,  dans  Foreningen,  etc.,  1872.) 

(4)  Hauge,  doyenné  de  Gloppen,  en  NordQord.  Nordre  Bergenhus,  Nor- 
vège. Sépulture  par  inhumation.  Tumulus  bas,  à  base  un  peu  ovale,  avec 
axes  de  11  m.  50  et  13  m.  Explorée  en  1890  par  M.  G.  Gustafson.  c  En 
baadgraufra  vikingetiden  »  Bergens  muséums  aarbog,  1890,  n»  8.  —  Une  sé- 
pulture à  barque  de  l'âge  des  Vikings. 

Les  fouilles  de  Myklebostad  n«  2  et  de  Hauge  ont  été  menées  avec  une 
méthode  et  un  soin  remarquables,  rares. 

(1)  Cette  liste  n'est  pas  donnée  comme  complète. 

(2)  Yliskylâ,  en  Finlande.  —  Sépulture  de  l'époque  (de  l'an  600  à  Tan 
800)  qui  a  immédiatement  précédé  Page  des  Vikings.  (U.  Schetelig  c  Ship 
burials,  p.  37.) 

(3)  Roligheden.  par.  et  doyenné  d'Hedrum.  Jarlsberg  et  Larvik,  Nor^ 
vège.  {Foreningen,  etc.,  1888,  p.  129). 

(4)  Gjulem  par.  et  doy.  de  Rakkestad.  Smaalenene,  Norvège.  (A.  Lo- 
range,  Foreningen,  etc.,  1866-67). 

(5)  Allum,  par.  et  doy.  d'Hedrum.  Jarlsberg  et  Larvik,  Norvège.  {Fo- 
reningen,  etc.,  1887,  p.  62). 

(6)  Hcllcve,  par.  et  doy.  de  Voss.  Sôndre  Bergenhus,  Norvège.  {Sam- 
lingen, etc.,  i  Bergens,  U,  1874,  p.  163). 
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APPENDICE  II 

Note  sommaire  sur  les  sépultures  soandmayes 

à  barques 
Il  n'existe,  au  sujet  des  sépultures  à  barque,  que  deux 
monographies:  «  Ont  h6gsattning  i  skepp  under  vikin- 
gatiden  (sur  les  sépultures  à  navire  au  temps  des  Vi- 
kmgs)     du   docteur  0.  Montelius,    et  c<  SMp  burials  » 
(sépultures  à  navire)  du  docteur  H.  Schetelig.  Dans  «  Om 
nogsattning,  les  principales  fouilles  Scandinaves   sont 
relatées  avec  assez  de  détails  pour  qu'il  ne  soit  pas  né- 
cessaire d'en  compulser  les  comptes-rendus  originaux. 
l>el  article  de  Montelius  rien  n'est  aujourd'liui  à  re- 
trancher, rien  à   modifier,  mais   depuis  sa  publication 
bien  des  découvertes  ont  été  faites  qui  ont  projeté  plus 
de  lumière  sur  des  cas  douteux  et  répondu  à  des  ques- 
tions  de  l'auteur.  <.  Ship  burials  »  nous  conduit  jusqu'en 
1906,  résume  les  fouilles  récentes,  en  étudie  les  résultats 
et  en  tire  des  conclusions.  Consulter  aussi  «fin  baad- 
gravfra  vikingetiden  »  (Une  sépulture  à  bateau  du  temps 
des  Vikmgs,  p.  4),  du  professeur  G.  Gustafson  (1). 

Alors  qu'en  Scandmavie  des  prototypes  étrangers  se  re- 
connaissent facilement  pour  les  tombes  des  époques  de  la 
^^^^^'^ÎE— !!-"  ^/'Q"'^'<^»  premier  etdusccond  âge  du  fcr«, 

tâirin'"»  fevufîS^ôloi^''"^"*fr''  t  Sven.ka.fornminne,foreningens 
4<ifi5.  1  cî-    i"     .  .    "^"^"'"f  "e  8"*dosc)—  VI    p.  U»  Sa     Stockholm 

pa^.  £^  6iad*j?"''i^°"'^'^-  P"  *»  ^l,  Londres,  1906,  avec    Uragc  i 
sée  de  Ber^â  f  ™8^\^n  '  *  *"^'"'  "'"""""  '«"•'^  '  (annuaire  du   mu- 

quatre  Lre'l^hÎHfr  ••'h    ^°^^  .P"'«S«nt  l'âge  du  fer   Scandinave  en 

«  a"t  «.ueépoaue  Pt  l?n'"'"'i''"^-?î'  ^"^'"f*  ""^  certainement  eu   lieu 
li;,nâ  ireîfm.'^^?  n  ""^  ^*  ^'"""S  ^«n*  ^u  Vik,  le   golfe  de   Chiis- 

Cto.r?menr«„!;^T"*'"""^  ^""^  '^''"""  ''"'"  antérieurement  à  Tan  S5^ 
II.  Vl"  s^-de  en^?  Icura  incursions  sur  les  côtes  frisonnes  dès  le  miUeu 
CftlérenM7:„!f  ? ''''^^"'■°'*"*'*  "'^""s  «"«•  «une  Hotte  immense» 
«rr«r  wi  i  ^^u""*f  "iî;  *"""*  <"«  dEigg-Hébrides.  (A.  Buggc,  .  YiMn- 
?:wé1'  ^"""^*>  '•  '•  P  '=*)  «'  saccagèrent  l'ilc  de  Torf  Irlande). 
.^.?In  7M  rLZ"„':?.T""""-"°"  '•'"'  '■""  <■«"  commencer  l'âge^ei  vS 
KMk  nnHr.i^rr'"?  P*i«"f'.P"''"«'S  et  nomicides,  atroclmenl  anéanfi- 
rt«f,  à  Undisfame,  1  église  de  Dieu.  .  (A.  Bugge  €  Vikingernt  »  T.  U  p.  10). 
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apparaît  tout  à  coup,  pendant  la  première  période  du 
troisième  âge,  avec  la  barque  employée  comme  cercueil, 
un  mode  de  sépulture  absolument  indépendant  de  toute 
influence  du  dehors,  dérivant  sans  doute  d*une  concep- 
tion nouvelle  de  la  vie  d*outre-tombe  et  exclusivement 
spécial  aux  ancêtres  des  Norvégie^is  et  des  Suédois  (d). 

Les  tombes  à  incinération  du  Vieil-Upsal  (2)  (en  Upland, 
Suède)  sont  considérées  comme  les  plus  anciennes  des 
sépultures  à  navire.  On  les  date  du  VP  siècle.  Les  deux 
seules  d'entre  elles  qui  aient  été  fouillées,  les  tumulus 
dits  d'Odin  et  de  Thor,  ont  livré  des  rivets  de  barque. 

La  coutume  d'ensevelir  dans  des  navires  parait  s'être 
rapidement  répandue  dans  toute  la  péninsule.  Comme 
pour  les  sépultures  sans  barque  (3)  deux  modes  furent 
concurremment  en  usage,  l'incinération  et  la  simple 
inhumation.  Au  sujet  des  causes  qui  déterminaient 
l'adoption  de  l'un  ou  l'autre,  il  n'a  guère  été  fait  que* 
des  hypothèses,  mais  dès  maintenant  les  explorations 
sont  assez  nombreuses  pour  qu'il  soit  établi  qu'aux  en- 
virons de  Trondhjem  et  dans  la  région  au  Nord  de  cette 
ville,  les  incinérations  sont  plutôt  rares.  Hommes, 
femmes,  puissants  personnages,  pauvres  gens  se  ren- 
contrent dans  la  tombe  à  barque,  et  les  sépultures  dans 
de  grands  navires  sont  seulement  des  cas  extrêmes  de 
la  soumission  à  un  rite  basé  sur  des  croyances  dont  tout 
le  peuple  du  Nord  était  profondément  imprégné. 

Quand  le  mort  était  pauvre  «  on  se  contentait  de  lui 

(4)  En  ne  considérant,  bien  entendu,  que  les  peuples  de  langue  indo- 
européennes. 

(â)  B.  E.  Hildebrand  «r  Sur  les  Tumulus  du  Vieil'Upsah  dans  «  Comptes- 
rendus  du  Congrès  d'Anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique  »  tenu  'à 
Stockholm  en  1874,  p.  60S. 

(3)  Les  sépultures  sans  barque  étaient  toutefois,  en  Scandinavie,  pen- 
dant la  vil*  et  la  VIll*  période  de  Vkge  de  fer,  beaucoup  plus  nom- 
breuses  que  celles  à  barque.  Ainsi,  des  949  tumulus  fouillés  par  M.  Ni- 
colaysen,  en  4872-84-85-87-88  dans  les  nécropoles  du  Jarlsberg  et  Larrik,  33 
seulement  (soit  40.5  0/0)  ont  livré  des  rivets  c  Fortningen  »,  etc. 
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construire  un  petit  bateau  »  (i)  ou  de  jeter  dans  la  sé- 
pulture quelques  restes  d'une  barque  avec  un  mobilier 
misérable,  un  couteau,  une  pierre  à  aiguiser  ;  mais  quand 
il  était  riche,  on  déposait  près  de  lui  tout  ce  qui  sem- 
blait devoir  lui  rendre  facile  la  vie  de  Tautre  monde, 
armes,  outils,  pièces  de  jeu,  parures,  vivres,  boissons  ; 
des  chevaux  et  des  chiens  suivaient  leur  maître  dans  le 
tombeau  ;  des  animaux  domestiques  étaient  sacrifiés 
lors  des  funérailles  et  leurs  quartiers  rangés  dans  le 
navire  ;  quelquefois  même,  un  ou  une  esclave,  victime 
plus  ou  moins  volontaire,  partageait  la  sépulture  de  son 
seigneur  pour  continuer  à  le  servir. 

La  composition  du  mobilier  fuuéraire  différait  suivant 
le  sexe  de  Fenseveli  :  à  Thomme  les  armes,  les  outils  de 
charpentier  ou  de  forgeron,  etc.;  à  la  femme  les  instru- 
ments de  tissage,  de  filage,  de  couture,  les  ustensiles  de 
-cuisine  et  les  caractéristiques  grandes  broches  ovales 
en  bronze.  Aux  deux  sexes  étaient  communs,  avec 
quelques  ustensiles  de  cuisine,  la  faucille,  les  coffres,  les 
coffrets,  etc. 

11  ne  sera  pas  question  ici  des  sépultures  pauvres. 

Sépultures  par  incinération.—  Sauf  de  rarissimes 
exceptions (2),  la  barque  avec  son  contenu  était  brûlée  sur 
un  bûcher  dressé  en  un  endroit  choisi  ;  les  restes  de  la 
crémation  étaient  ensuite  transportés  et  rangés  sur  un 
autre  emplacement  au-dessus  duquel  on  amoncelait  les 

(4)  Relation  d'Ibn  Fosslan.  Voir  appendice  II.  —  Comme  en  souvenir 
d'une  coutume  tombée  en  désuétude,  ?  sacritices  humains  en  nombre, 
remarquer  :  «  Tout  autour  du  navire  furent  rangées  de  grands  simulacres 
humains  en  bois.  »  «  Om  hogscittning  »  p.  153. 

{±)  La  sépulture  n*  i  du  tumulus  n*  2  de  Myklebostad  serait  la  seule 
l'xceptlon.  (H.  Schetclig  «  Ship  burials  »,  p.  46.  Graoene  ved  Myklebostad 
p.  7  s  q.  —  Dans  cette  tombe,  le  lit  de  charbonnage  avait  conservé  la 
forme  et  les  dimensions  de  la  barque.  Sa  moitié  avant  ne  contenait  que 
deH  rivets  et  des  parcelles  osseuses.  La  marmite  avec  Tamas  d'armes  était 
nu  milieu  de  la  moitié  arrière  de  la  barque,  et  posée  sur  les  reliques 
hutoaines.  Entre  cet  amas  et  le  milieu  de  la  longueur  du  bateau  se 
dispersaient  des  outils  de  charpentier. 
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matériaux  divers  d'un  tertre  de*  dimensions  variables. 
Les  dispositions  adoptées  pour  les  sépultures  masculines 
sont,  en  règle  presque  générale,  les  suivantes  :  cendres, 
charbons,  ossements  d'animaux  incinérés  s'étalaient  en 
un  lit  de  faible  épaisseur  et  d'une  étendue  restreinte  re- 
lativement à  celle  de  la  base  du  tumulus  (1).  Vers  le 
milieu  de  ce  lit,  au  fond  et  à  Tentour  d'une  dépression 
creusée  à  peu  de  profondeur  dans  le  sol,  s'assemblaient 
les  reliques  humaines.  Au-dessus,  quelquefois  aussi  à 
l'intérieur  du  trou  était  déposée  une  marmite  en  tôle  de 
fer  ou  en  pierre  oUaire  que  l'on  emplissait,  recouvrait  et 
entourait  d'un  compact  amas  d'armes,  d'outils,  d'objets 
divers.  Quelques  pièces  du  mobilier  se  parsemaient  sur 
l'aire  de  charbonnage  (2) .  Parfois  la  marmite  était  uti- 
lisée comme  urne  funéraire  ;  très  souvent  les  armes,  les 
outils,  les  harnachements  de  chevaux  avaient  été  inten- 
tionnellement ployés  et  même  brisés.  Dans  les  sépul- 
tures féminines  les  ossements  et  les  objets  du  mobilier 
sont  dispersés  sur  toute  l'aire. 

Les  rivets  sont  loin  de  se  montrer  toujours  en  assez 
grande  quantité  pour  affirmer  la  crémation  d'une  coque 
entière,  soit  qu'on  ait  négligé  de  les  transporter  tous  du 
bûcher  à  la  tombe,  soit  qu'il  n'ait  été  brûlé  que  les  dé- 
bris d'un  bateau,  soit  qu'un  petit  nombre  de  ces  pièces 
fût  jugé  suffisant  pour  représenter  symboliquement  la 
barque-cercueil.  C'est  sur  cette  dernière  hypothèse  que 
semblent  s'accorder  les  archéologues  du  Nord  (3). 

Sépultures^  mixtes.  —  La  sépulture  suédoise  de 
Lackalânga,  en  Scanie,  est  la  seule  où  dans  une  barque 

(1)  Dans  la  sépulture  du  tumulus  u*  1  de  Myklebostad,  par  exception, 
le  lit  de  charbonnage  occupait  toute  la  base  du  tertre. 

(2)  Ces  dispositions  sont  communes  à  presque  toutes  les  sépultures  à 
incinération  de  Pâg-e  des  Vikings,  qu'elles  aient  ou  non  contenu  une 
barque. 

(3)  Montelius  «Om  hogsattning  »  p.  i64.  —  Gustafson  <r  En  baadgrao  fra 
Vikingetiden  }»,  p.  56. 
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et  avec  un  mobUier  non  brûlés  aient  été  trouvés  des 
restes  incinérés.  Ils  étaient  dans  un  vase  en  terre 
cuite  (1). 

Sépultures  par  simple  Inhumation.  —  Dans  les 
petits  bateaux,  près  du  corps,allongé  sur  le  dos  ou  sur  le 
flanc,  était  rangé  le  mobilier  funéraire.  A  la  poupe  du 
navire,  dans  les  riches  sépultures  de  Vendel,  le  mort  était 
assis  au  poste  de  Thomme  de  barre.  A  Valnesset  et  dans 
une  des  tombes  de  Snotra  (2)  la  barque  a  sans  doute  été 
placée  la  quille  en  Tair,  abritant  ainsi  le  cadavre  comme 
d'un  toit.  Par  exception,  les  quatorze  sépultures  du  cime- 
tière de  Vendel  (Upland)  et  celle  de  Kiloran  (Hébrides) 
n'ont  pas  été  recouvertes  d'un  tumulus. 

Les  grands  navires  reposaient  sur  le  fond  d'une  tran- 
chée profonde  d'un  peu  moins  que  leur  hauteur  au  maî- 
tre. A  Tune,  à  Gokstad,  au  Gunnarshaug,  à  Oseberg 
une  chambre  sépulcrale  avait  été  construite  à  l'arrière  du 
mât  et  à  le  toucher.  Elle  était  en  charpente  ;  les  chevrons 
de  son  toit  à  deux  versants  prenaient  appui  contre  de 
forts  madriers  allongés  en  abord  sur  la  plateforme  de 
cale,  des  plantes  jointives%et  verticales  fermaient  ses 
pignons.  (3)  A  l'intérieur  de  ce  réduit,  couché  ou  assis  sur 
des  coussins  rembourrés  de  plumes,  se  déposait  le  mort 
avec  la  plus  riche  partie  du  mobilier  funéraire.  Les 

(1)  Lackalftnga,  près  de  Lund.  —  Fouille  faite  en  4853  (N.  6.  Bruzelius  : 
Annaler  for  Nordiske  Oldkgndighed  oy  historié,  1858.  —  Annales  archéolo- 
giques et  historiques  du  Nord.)  •  Om  hogsâilning  y  p.  196.  «  Ship  burials  » 
pages?. 

(2)  VaUnesset  (Undset  :  Foreningen,  1»74,  p.  47.  —  SnDtra  n»  4,  explorée 
en  1864.  (Undset:  Uniuersltetets  Samling  of  norske  Oldsager  ».  Golleetion  des 
antiquités  norvégiennes  de  VUniuersité.  Christiania  1878.)  —  (Epuisé). 

(3)  A  Grokstad  cette  chambre  mesurait  dans  œuvres  :  longueur, 
4  m.  80  ;  largeur  AV\  4  m.;  largeur  AR,3  m.  50  ;  hauteur,  9 m. 20.  {«  Longs- 
kibet  fra  Gokstad  »  p.  64  et  PI.  III.)  Au  Gunnarshaug,  les  chevrons 
reposaient  sur  deux  murs  longitudinaux  en  pierres,  élevés  parallèlement 
à  la  quille  en  dehors  du  navire  et  reliés  entre  eux  par  deux  murs  trans- 
versaux sur  lesquels  s'appuyaient  les  pignons,  (c  Storhaugen  paa  Kar- 
moen  ».  «r  Ship  burials,  p.  31). 
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animaux  sacrifiés  trouvaient  place  à  la  proue,  à  la  poupé 
et  en  dehors  du  navire. 

Il  n'existe  sur  les  Cérémonies  qui  accompagnaient 
les  funérailles  qu'un  seiul  document  auquel  on  puisse 
ajouter  foi,  mais  il  est  du  plus  grand  intérêt.  Le  voyageur 
arabe  Ahmed-Ben-Fosslan  avait  été,. par  le  Khalife  Mok- 
tader-Billah  (908-932),  envoyé  en  ambassade  auprès  d'un 
roi  slave  de  la  région  du  Volga.  C'est  là  qu'il  rencontra 
des  gens  appelés  '*Rus"  fLes  "i;ar/agfer"  suédois)  venus  de 
leur  lointain  pays  pour  commercer.  Un  chef  de  ces  Scan- 
dinaves étant  mort,  son  corps  lut  enseveli  dans  une  bar- 
que et  brûlé  avec  elle.  IbnFosslan,  (1)  témoin  oculaire 
des  funérailles,  en  a  laissé  un  émouvant  récit  qui  abonde 
en  détails  instructifs  et  que  nous  reproduisons  ici  seule- 
ment dans  ses  traits  essentiels  : 

Le  mort  est  déposé  dans  une  tombe  provisoire  re- 
couverte d'un  toit  en  bois  ;  il  y  restera  «  dix  jours,  temps 
u  jugé  nécessaire  à  la  taille  et  à  la  confection  de  ses  der- 
«  niers  vêtements.  Quand  il  s'agit  d'un  pauvre, on  se  con- 
«  tente  de  lui  construire  un  petit  bateau  ;  mais  quand  il 
u  s'agit  d'im  riche,  on  divise  ses  biens  en  trois  parts,  la 
«  première  revient  à  la  famille,  la  seconde  paie  lesvête- 
c<  ments  funéraires  et,  de  la  troisième  on  achète  les  bois- 
«  sons  enivrantes  qui  seront  bues  le  jour  où  la  femme  es- 
«  clave  se  livrera  à  la  mort  et  sera  brûlée  avec  son  maître.  » 
—  Suit  une  remarque  d'Ibn  Fosslan  au  sujet  de  l'ivro- 
gnerie de  ces  «  Rus  »,  La  famille  du  chef  assemble  ses 

(i)  Pr&hn  «  ïbn  Fosslan's  und  anderer  Araber  Berichte  ûber  die  Russen 
altérer  Zeit,^  *  Relations  d'Ibn^Fossîan  et  d^autret  voyageurs  arabes^  con- 
cernant les  temps  anciens  en  Russie.  -^  Traductions  :  suédoise  de  O.  Mon^ 
telius,  dans  t  Om  Kôgsattning  »,  p.  13Î,  Sq.  ;  —  anglaise  de  H.  Schetelig, 
dans  c  Ship  burials  »,  p.  23,  Sq.;  autre  traduction  anglaise  dans  «  Procee- 
dings  of  the  Society  of  antiquaries  ofScotland,  1873,  p.  548.  Edimbourg.  On 
trouve  de  courts  résumés  de  la  relation  dlbn-Posslan,  dans:  A.  Lorange 
«  Samlingen  of  norske  Oldsager  i  Bergens  muséum,  p. 458  ;  en  danois,  et  dans 
J.  Anderson  :  «  Scotland  in  pagan  times.  —  The  iron  âge  »,  p.  61,  en  anglais. 
Nous  avouons  ne  pas  connaître  de  traduction  firançaise. 
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esclaves  et  leur  demande  :  «  Qui  veut  mourir  avec  lui  ?  » 
«  une  femme  esclave  répond  :  «  Moi  I  »  Elle  est  aussitôt 
«  mise  sous  la  garde  de  deux  de  ses  compagnes  qui  la  sui- 
«  vent  dans  tous  ses  mouvements  et  la  servent  avec  zèle 
«  et  fidélité  »  l  «  Pendant  toute  la  durée  des  préparatifs  delà 
«  crémation,  le  jeune  fille  cependant,  comme  heureuse  et 
«  joyeuse,buvait  et  chantait  tout  le  jour.»  A  la  date  fixée, 
«  le  navire  est  halé  à  terre  «  on  a  planté  devant  son  étrave 
«  quatre  poteaux  en  bois  et  autour  de  sa  coque  de  grands 
«  simulacres  humains  en  bois  »  ;  les  matériaux  du  bûcher 
sont  amassés  sous  ses  flancs.  Les  «  Rus  »  circulent  en 
psalmodiant  autour  de  la  barque.  Un  «  banc  de  repos  » 
est  apporté  à  bord,  on  le  recouvre  de  matelas,  d'étoffes 
de  laine  «  d'étoffes  grecques  tissées  d'or  w  et  de  coussins. 
Ces  préparatifs  sont  présidés  et  exécutés  par  une  vieille 
«  petite  femme  au  regard  sombre  et  méchant  que  Ton 
«  appelle  Tange  de  la  mort  et  qui  doit  tuer  l'esclave .  m 

'  Le  cadavre  est  exhumé  de  sa  tombe  provisoire,  il 
n'est  pas  décomposé,  mais  il  est  devenu  noir.  Près  de 
lui  avaient  été  placées  des  boissons  enivrantes,  des 
fruits  et  un  luth.  Le  tout  est  emporté  avec  le  corps.  On 
débarrasse  le  mort  des  vêtements  qu'il  portait  à  ses  der- 
niers moments  et  on  l'habille  «  de  bas,  de  bottes,  d'un 
«  pantalon,d'un  «  kurtak  »  et  d'un  cafetan  en  étoffe  tissée 
«  d'or  et' garni  de  boutons  en  or  ;  on  le  coiffe  d'un  bonnet 
«  en  étoffe  tissée  d'or  et  fourré  de  zibeline  »,puis  on  le  porte 
sous  la  tente  disposée  sur  le  navire.  On  l'allonge  (ou  on 
l'assied),  sur  le  siège  rembourré  en  le  calant  à  l'aide  de 
t  coussins.«  Des  boissons  enivrantes,  des  fruits, des  herbes 
«  odoriférantes sontmisautourde lui et,devantlui,dupain, 
((  de  la  viande, des  oignons.Un  chien  est  découpé  en  deux 
«  morceaux  que  l'on  jette  dans  la  barque.  Les  armes  du 
•  chef  sont  disposées  à  ses  côtés.  Deux  chevaux  riiisse- 
«  lants  de  sueur  à  la  suite  d'une  course  rapide  sont  dé- 
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«  pecés  à  Taide  de  répée  du  mort  et  leurs  chairs  jetées 
«  dans  la  barque  ;  deux  bœufs  sont  également  dépecés  et 
«  jetés  dans  la  barque  ;  enfin,  sont  tués  un  coq  et  une 
«  poule  et  jetés  dans  la  barque.  »        i 

On  apporta  Tesclave  sur  une  sorte  de  tréteau  :  des 
hommes  sur  les  paumes  desquels  étaient  posés  ses  pieds 
la  soulevèrent  et,  quand  elle  eût  pronoiiGé  quelques 
paroles,  rabaissèrent.  Ce  mouvement  fut  répété  trois 
fois.  L»  première,  elle  avait  dit  :  «  Regarde,  je  vois  ici 
«  mon  père  et  ma  mère  ;  la  seconde,  Regarde,  je  vois 
«  maintenant  réunis  tous  les  morts  de  ma  famille,  et  la 
«  troisième*  Regarde,  celui-là,est  mon  maître,  il  est  dans 
«  le  paradis, qu'il  est  beau  et  verdoyant  le  paradis  !  devant 
«  lui  sont  ses  hommes  et  ses  jeunes  gens.  Il  m'appelle 
«  réunissez-moi  à  lui  ».«  Une  poule  lui  fut  présentée, dont 
«  elle  trancha  la  tête  qu'elle  lança  au  loin.Mais  on  prit  la 
«  poule  pour  la  jeter  dans  la  barque  ».  Amenée  près  du 
navû'e,  la  jeune  flUe  ota  ses  deux  bracelets  et  les 
donna  à  Tange  de  la  mort,  puis  ses  deux  anneaux  de 
jambe  qu'elle  donna  à  ses  deux  compagnes  qu'on  ap- 
pelait «  les  filles  de  l'ange  de  la  mort  ».  Elle  fut  enfin 
portée  sur  la  barque,  mais  n'entra  pas  aussitôt  sous  la 
tente.  «  Alors  apparurent  des  hommes  munis  de  boucliers 
«»  et  de  bâtons  ;  ils  lui  tendirent  un  gobelet  rempli  d'une 
(i  boisson  enivrante  ;  elle  le  prit,  chanta  et  le  vida,faisant 
«  ainsi  ses  adieux  à  tous  ceux  qui  lui  étaient  chers.  » 
«  On  lui  présenta  un  second  gobelet  elle  le  prit  et  entonna 
M  un  long  chant  ;  sur  ce,  la  vieille  lui  enjoignit  de  se 
«  hâter  de  vider  son  verre  et  d'entrer  dans  la  tente  où  gi- 
«  sait  son  maître.  Mais  la  jeune  fille  hésitait,  voulait 
«  entrer  et  s'arrêtait  le  visage  entre  la  tente  et  le  navire. 
«  Tout  à  coup  l'ange  de  la  mort  la  saisit  par  la  tête, 
«  l'emporta  dans  la  tente  et  y  pénétra  avec  elle  ».  Les 
hommes  aussitôt,  de  .  leurs  bâtons,  frappèrent  leurs 
boucliers  pour  couvrir  les  cris  de  la  victime. 
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Ëntrërent  à  leur  suite  dans  la  tente  six  personnages 
qui  abattirent  Tesclave  le  long  du  cadavre,  deux  d'entre 
eux  lui  tinrent  les  mams^  deux  les  pieds,  et  les  deux 
derniers,  après  avoir  reçu  de  la  vieille  les  bouts  d'un 
lacet  qu'elle  venait  de  lui  passer  autour  du  cou  les  rai- 
dirent brusquement  pendant  que  l'ange  de  la  mort  plon- 
geait «  entre  les  côtes  »  de  la  victime  «  un  couteau  à 
«  large  lame  qu'elle  retirait  aussitôt  de  la  blessure  ». 

(c  Le  plus  prodie  parent  du  mort,  nu,  prit  alors  un 
«  morceau  de  bois,  l'alluma  et  marchant  à  reculons,  une 
«  main  derrière  le  dos,  l'autre  tenant  la  torche,  s'appro- 
«  cha  et  mit  le  feu  au  bûcher  ».  D'autres  hontes  vinrent 
«  ensuite  qui  jetèrent  aussi  des  brandons  sur  les  fagots. 
«  Cicux-ci  prirent  feu  comme  aussi  bientôt  navire,  tente, 
«  chef,  esclave  et  tout  ce  que  contenait  la  sépulture.  Un 
«  vent  violent  s'éleva,  le  foyer  redoubla  d'ardeur  et  plus 
«  haut  s'élevèrent  les  fUimmes  ». 

Un  des  «  Rus  »  dit  alors  à  l'interprète  d'Ibn  Fosslan  : 
«  vous  autres  Arabes,  êtes  ime  nation  de  sots,  vous  en- 
«  fouissez  vos  morts  dans  la  terre  où  les  vers  et  les  bêtes 
«  rampantes  viennent  les  dévorer,  tandis  que  nous,  nous 
«  les  brûlons,  de  sorte  qu'ils  vont  au  paradis  sans  plus 
t  attendre.  Là-dessus,  il  éclata  de  rire  et  ajouta  :  l'amour 
a  que  nous  porte  notre  maître,(notre  dieu),fait  que  le.vent 
«  sçufHe  aussitôt  et  lui  amène  le  mort  en  un  clin  d'œil.  » 

«  Sur  l'emplacement  où  le  bateau  avait  été  halé,  on 
«  éleva  un  tertre  arrondi  au  sommet  duquel  on  dressa  un 
((  long  poteau  portant  inscrits  les  noms  du  mort  et  celui 
«  du  roi  des  Rus.  Enfin  chacun  s'en  fut  de  son  côté  ». 

L'Edda  en  prose  mentionne  un  ensevelissement  après 
crémation  dans  une  barque  ;  mais  il  s'agit  d'un  person- 
nage mythique,  le  dieu  Balder,  flls  d'Odin  (i).  Dans 
l'Heimskringla,  Snorri  Sturlason  relate  aussi  de  telles 

(i)  Gylfa^nniog,  chap.  i5. 
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funérailles  dont  les  plus  dramatiques  et  les  plus  célèbres 
sont  celles  de  Haki,  roi  d'Upsal.  Au  cours  d'un  combat 
victorieux  livré  par  lui  aux  fils  d'Yngvi,  sur  les  bords  de 
la  Fyris,  «  le  roi  Haki  fut  atteint  de  si  graves  blessures 
«  qu'il  comprit  que  les  jours  de  sa  vie  ne  seraient  plus 
«  longs  ;  il  ordonna  donc  de  prendre  un  des  navires  rapi 
«  des,  d'y  charger  les  morts  et  leurs  armes  et  de  le  lancer 
«  à  la  mer  {{),  et  de  monter  le  gouvernail,  et  de  hisser  la 
«  voile,  et  alors  de  mettre  le  feu  au  bois  goudronné  et  de 
«  faire  un  bûcher  à  bord.  Le  vent  soufflait  de  terre  et 
«  Haki  étaient  près  de  mouru»  ou  mort  quand  il  fut  déposé 
«  sur  le  bûcher,  et  le  navire  en  flammes  cingla  vers  le 
«  large  ».  (2) 

Les  funérailles  faites  à Egill Ullserkr  parle  roi  Haakon- 
le-Bon,  présentent  un  caractère  moins  légendaire  :  «  Ainsi 
«  le  roi  Haakonfit  prendre  tous  ceux  des  navires  des  fils 
«  d'Eirikr  qui  étaient  à  la  côte, et  les  fit  hâler  à  terre.  Alors 
«  le  roi  Haakon  fit  mettre  dans  un  navire  Egill  Ullserkr  et 
«  tous  ceux  qui  avaient  péri  et  fit  entasser  au-dessus  d'eux 
des  pierres^  et  de  la  terre  »> .  (3) 


(i)  Sur  le  lac  Maelar. 

(2)  Heimskringla,  Sa^  des  Ynglings,  chap.  37. 

(3)  HeiiDHkringla,  Saga  de  Haakon-le-Bon,  chap.  27.  —  Uaakon-le-Bon 
r^ia  en  Norvège  de  994  à  961. 

Bulletin  de  la  Société  Archéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  15). 
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Ce  que  Pon  trouve  dans  les  sépultures  à  barque 
de  Page  des  Vikings 

Quoique  forcément  incomplète,  car  nous  sommes  loin 
d'avoir  examiné  tous  les  comptes-rendus  des  si  nom- 
breuses découvertes  faites  dans  les  tumulus  de  Tâge  des 
Vikings,  la  liste  qui  suit  est  suffisante  pour  donner  un 
aperçu  de  la  diversité,  de  la  quantité  des  objets  que 
pendant  quatre  ou  cinq  siècles  les  Scandinaves  ont  cru 
nécessaires  aux  morts  pour  leur  assurer  la  vie  d'outre- 
tombe  ;  elle  comprend,  en  effet,  les  récoltes  des  fouilles 
les  plus  remarquables  et  de  beaucoup  d'autres  qui^ 
sans  être  d'une  grande  importance,  n'en  sont  pas  moins 
intéressantes  et  instructives . 

Mais  il  convient  de  rappeler  que,  des  six  sépultures  à 
grands  navires,  trois,  celles  de  Gokstad,  de  Gr0nhaugen 
et  d'Oseberg,  ont  été  'trouvées  dépouillées  des  plus  belles 
pièces,  de  presque  toutes  les  pièces  m<^me  de  leurs  mo- 
biliers ;  des  pillards  les  avaient  saccagées,  peu  de  temps, 
pense-t-on,  après  les  funérailles,  alors  qu'était  encore 
vivant  le  souvenir  des  richesses  que  Ton  y  avait  déposées. 
Des  trois  autres,  celles  de  Borro,  de  Tune  et  du  Gun- 
narshaug,  l'exploration  méthodique  n'a  été  entreprise 
qu'à  la  suite  de  trouvailles  fortuites  dues  à  des  travaux 
de  déblais  qui,  sans  doute,  avaient  occasionné  bien  des 
dégâts,  bien  des  pertes.  C'est  ainsi  que  les  tombes  dont 
on  espérait  extraire  des  trouvailles,  n'ont  livré  que  peu 
d'objets  de  luxe  : 

Epées  à  deux  tranchants  —  Epées  à  un  seul  tranchant — 
BouteroUes  de  fourreau  d'épée  (rares)— Haches  — Lances 
—  Flèches  —  Débris  d'arcs  —  Carquois  (un  seul  à  Gun- 
narshaug)  —  Umbos  de  bouclier  —  Cotte  de  mailles 
(une  seule  à  Tune)  —  (Pas  un  seul  casque)  —  Enclumes 
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—  Marteaux  —  Tenailles  —  Limes  —  Tarières  —  Mèche^ 
à  cuillère  —  Ciseaux  —  Poinçons  —  Filières  (rares)  — 
Pierres  de  tuyère  —  Herminettes  —  Celts  à  douille  — 
Scies  —  Râpes  à  bois  —  Couteaux  à  divers  usages  — 
Faux  —  Faucilles.  i 

Paires    de    ciseaux    —    Alênes  —  Métiers    à  tisser 

—  Peignes  à  lin  —  Lames  de  tisserand  —  Rouet  (à 
Oseberg)  —  Quenouilles  —  Fuseau  ■—  Fusaïoles,  en 
ambre,  en  métal,  en  pierre,  en  terre  cuite  —  Etuis  à 
aiguilles  —  Batte  à  battre  les  vêtements  (une  seule,  à 
Oseberg)  —  Marmites  en  tôle  de  fer  —  Marmites  en  pierre 
ollaire  —  Grande  marmite  en  cuivre  (une  seule,  à  Gok* 
stadl  —  Casseroles  —  Poêles  à  frire  —  Cuillères  à  pot 

—  Grils  —  Broches  à  rôtir  •—  Trépieds  en  fer  —  Lampes 
en  fer  —  Meules  à  bras  —  Pierres  à  aiguiser. 

Vase   en    bronze    émaillé    (un   seul  à   Myklebostad) 

—  Vases  en  bronze  —  Gobelets  en  verre  (rares)  —  Gobe- 
lets en  bois  bordés  d'une  garniture  en  bronze  —  Balances 
avec  leurs  poids  —  Monnaies  [une  seule  fois,  à  Kiloran, 
Hébrides  :  deux  billons  à  la  légende  de  Vigmund,  arche- 
vêque dTork,  831-854]. 

Bracelets  en  or  (un  seul,  au  Gunnarshaug)  —  Bague  en 
or  iune  seule,  au  Cruguel)  —  Bracelets,  bagues,  boutons, 
tresses,  agrafes,  fibules,  perles  en  argent  —  Perles  en 
ambre,  en  cristal  de  roche,  en  cornaline,  en  verre  de 
couleur,  en  verre  émaillé  —  Fibule  en  bronze  (surtout  la  ■ 
grande  fibule  ovale)  —  Epingles  avec  ou  sans  anneaux, 
en  bronze  —  Peignes  en  os  —  Table  à  jeu  (une  seule,  à 
Gokstad)  —  Dés  à  jouer  en  os  —  Pions  de  jeu  en  os 
(en  corne,  à  Gokstad,  en  verre  de  couleur  et  en  ambre 
au  Gunnarshaug). 

Selles  —  Garnitures  de  colliers  de  cheval  —  Eperons  — 
Etriers  —  Mors  -  Brides  —  Chaînes  d'attelages  —  Bou- 
cles —  Garnitures  de  courroie,  en  bronze  et  argent,  en 
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fer,  en  plomb  —  Crampons  à  glace  pour  chevaux  — 
Grelots  enfer  et  en  bronze  —  Laisses  et  colliers  de  chiens. 

Garnitures  de  coffre^  et  de  coffrets  —  Serrures  —  Clés  — 
Cadenas. 

Fûts,  baquets,  seaux  —  Seau  à  hydromel  avec  riches 
garniture  en  métal  blanc  (un  seul,  à  Oseberg)  —  Pelles 
en  boi»  —  Cuillères  en  bois  —  Bois  de  lit  —  Haut-siège 
(un  seul,  à  Gokstad). 

Hameçons  —  Cales  de  lignes  de  pêche  —  Gâteaux  de 
cire  (rares). 

Raquettes  —  Traîneaux  (à  Oseberg  et  à  Gokstad)  — 
Un  magnifique  char  à  quatre  roues,  peint  et  sculpté, 
pièce,  unique  à  Oseberg. 

Lambeaux  :  d'étoffes  brodées  d'or,  d'étoffes  fines  et 
grossières,  quelquefois  brodées  ou  brochées. 

Fil  —  Duvets  et  plumes  provenant  de  coussins  ou  de 
matelas. 

Des  objets  appartenant  à  l'équipement  des  barques  on 
ne  citera  que  Tancre  (une  seule  à  Oseberg);  la  barre  sculp- 
tée et  peinte  du  navire  de  Gokstad  ;  les  traverses  de  tente 
sculptées  et  peintes  du  même  bâtiment  ;  les  embarcations 
(trois  à  Gokstad,  une  au  Gunnarhaug)  ;  un  jas  d'ancre  en 
bois  (à  Gokstad)  ;  des  planches  de  débarquement,  des 
écopes  et  beaucoup  de  menus  objet  en  bois  sculpté. 

A  cette  longue  liste  il  faut  ajouter  une  grande  quan- 
tité d'instruments  d'usage  inconnu. 

Animaux  dont  il  a  été  trouvé  des  restes  dans  les 
navires.  —  Chevaux  (13  à  Oseberg,  12  au  moins  à 
Gokstad).  —  Cliiens.  -  Bœufs.  —  Oiseaux  indéter- 
minés. —  Un  paop  à  Gokstad. 

Un  des  chevaux  de  Borre  était  couché,  sellé  et  bridé  ; 
les  deux  autres  étaient  debout,  englobés  dans  de  l'argile  (1  ) , 

(1>  IVaprée  le  dire  des  oiiviiers. 
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alors  que  le  reste  du  tumulus  était  en  sable.  —  A 
Oseberg,  chiens  et  chevaux  étaient  décapités,  et  d*un 
des  bœufs  n'existait  que  la  tête,  posée  sur  un  lit  riche- 
ment décoré. 

Gomme  animaux  sacrifiés  la  relation  d'Ibn  Fosslan 
mentionne  :  Deux  chevaux,  un  chien,  deux  bœufs,  un 
coq  et  deux  poules  ;  elle  nous  apprend  aussi  que  les  pro- 
visions déposées  près  du  corps  consistaient  en  pain, 
viande,  oignons,  fruits,  boissons  enivrantes,  le  tout  ac- 
compagné d'herbes  odoriférantes.  Une  esclave,  victime 
volontaire,  avait  été  mise  à  mort  sous  la  tente  même  du 
navire,  près  du  cadavre  de  son  maître,  dont  elle  par- 
tagea la  sépulture  par  incinération. 

A  Myklebostad  n^  i ,  on  a  trouvé  des  ossements  d'ani- 
maux enveloppés  dans  la  peau,  non  tannée,  d'une  chè- 
vre. Gomme  le  beau  vase  émaillé  de  cette  tombe,  ils 
n'avaient  pas  subi  l'action  du  feu. 


Les  mobiliers  funéraires  des  sépultures  à  barque  de 
l'époque  qui  a  immédiatement  précédé  celle  des  Vikings. 
(7*  période  de  l'âge  defer  en  Scandinavie,  de  l'an  600  à 
l'an  800)  se  montrent  souvent  plus  luxueux  que  ceux  dont 
nous  venons  de  nous  occuper.  Les  bagues  en  or  ne  sont 
plus  alors  d'une  extrême  rareté,  les  armeé  sont  parfois 
d'une  remarquable  richesse.  Sont  classiques  :  d'Ultuna 
(e^i  Upland, Suède),  Yumbo  et  la  poignée  de  bouclier, 
l'épée,  le  casque  en  fer  à  garniture  de  bronze  ;  des  tom- 
bes de  Vendel  (en  Upland,  Suède)  (1),  les  deux  casques 
ornés  de  plaques  en  bronze  sur  lesquelles  sont  figurés 
en  repoussé,  des  personnages  et  des  animaux  ;  l'épée  à 
poignée  incrustée  de  grenats,  à  bouteroUe  délicatement 
ouvragée  ;  la  bride  à  garniture  en  bronze  doré  et  émaillé. 

(i)  A  Vendel  ont  été  découvertes  quatorze  sépultures,  dont  douze  à 
barque.  On  date  les  plus  anciennes  du  VU*  siècle  et  les  plus  Jeunes  du  X*. 
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Les  sépultures  de  Vendel  ont  livré  des  chevaux  en 
nombre,  des  chiens  et  bien  d'autres  animaux,  tels  que  : 
taureaux,  vaches,  truies,  béliers,  brebis,  oies,  canards, 
faucon,  grand-duc  et  grue. 

Dans  le  tumulus  dit  Odin,  au  Vieil-Upsal  (Suède),  se 
trouvaient  les  restes  incinérés  d'une  très  grande  quan- 
tité d'animaux  doniestiques,  dont  peut-être  le  chat. 
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Les  barques  Scandinaves  de  Pftge  des  Vikings  (1) 

Ne  sont  connues  que  par  les  quelques  coques  exhu- 
mées de  tumulus,  toutes  très  incomplètes,  à  Texception 
de  celles  de  Gokstad,  d'Oseberg,  et,  si  Ton  veut,  de  Tune. 

Non  pontées,  bordées  à  clins.  Lisse  de  plat-bord,  basse 
sur  Teau,  rectiligne  suivant  presque  toute  la  longueur 
de  la  barque,  puis,  par  une  courbe  gracieuse,  se  rele- 
vant progressivement  et  considérablement  à  la  proue  et 
à  la  poupe  qui  sont  élancées,  fines,  toutes  deux  sem- 
blables comme  forme  et  comme  hauteur. 

Coque  composée  de  :  quille,  étrave,  étambot,  couples, 
courbes,  barrots,  bordages.  —  Sur  les  petites  barques  il 
n'y  a  pas  de  courbes  et  les  barrots  sont  remplacés  par 
des  bancs  de  nage. 

Gokstad.  Longueur  de  tête  en  tête  23  m.  80  ;  largeur 
maximum,  au  maître  et  sur  la  lisse,  5  m.  10.  (Rapport 
de  4  1/3).  Quille  longue  de  17  m.  80,  un  peu  convexe 
vers  le  bas,  avec  flèche  de  0  m.  13.  —  Creux  sur  quille, 
1  m.  75.  —  Hauteur  de  la  lisse  de  plat-bord  au-dessus  du 
plan  horizontal  tangent  au  can  inférieur  de  la  quille  :  à 
rétrave  et  àTétambot,  3m.20  ;  au  maître,  2  m.  05.  (Rap- 
port légèrement  supérieur  à  1 1/2).  En.  charge,  avec  un 
équipage  de  40  hommes  :  déplacement,  30  tonnes  ;  tirant 
d*eau,  1  m.  12;  hauteur  du  trou  d'aviron  au-dessus  de 
Teau,  au  maître,  0  m.  47  ;  hauteur  du  trou  d'aviron  au- 
dessus  de  la  plateforme,  0  m.  55  ;  distance  de  la  plate- 
forme à  la  lisse  de  plat-bord,  0  m.  94. 

17  couples^  non  fixés  à  la  quille,  mais  reposant  libre- 
ment sur  elle.  Barrots  pinces  à  leurs  extrémités  entre  la 

(1)  Voir  les  comptes-rendus  des  fouilles  qui  ont  livré  les  barques  citées  et 
de  plus  :  A.  Tuxen  «  Les  longues  nefs  de  l'ancienne  marine  septentrionale  • 
dans  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nordy  1887  p.  S77,  Co- 
penhague. EirikrMagnùsson  n  Notes  on  shipbuildlng  and  nautical  term  of 
oldin  tht  North  »  dans  Saga  book  ot  ihe  viking  clab,yQh  IV,  1909,  p.  181. 
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tête  des  couples  et  les  pieds  des  courbes,  soutenus  à  leur 
milieu  par  une  épontille.  Minces  panneaux  reposant, 
d'une  part  sur  feuillures  ménagées  sur  les  barrots,  de 
l'autre  sur  une  guirlande  qui,  en  abord,  raccorde  les  ex- 
trémités des  barrots  ;  leur  ensemble  constituant  une 
plateforme  qui  va  s'élevant  en  s'approchant  de  la  proue 
et  de  la  poupe.  Deux  cloisons  transversales  seulement, 
Tune  près  de  Tavant,  l'autre  près  de  l'arrière. 

Bordages  au  nombre  de  16  de  chaque  bord,  de  quatre 
épaisseurs  différentes  ;  le  10*  (numérotage  de  bas  en 
haut)  est  le  plus  fort  et  correspond  à  la  tête  des  couples; 
vient  ensuite  le  14%  percé  pour  le  passage  des  avirons  ; 
puis  les  numéros  de  1  à  9  et  de  11  à  13  ;  enfin,  les  deux 
plus  hauts,  le  15«  et  le  16*  sont  les  plus  minces.  |1). 

Le  bordage  inférieur  est  simplement  cloué  à  la  quille  ; 


(i)  On  lit  dans  N.  Nlcolaysen  «  Lansgkihet  fra  Gokstad  »,  page  54  :  c  Les 
épaisseurs  des  40«  el  ik*  bordages  sont  respectivement  de  43  ■/*  7  et  de 
31  »/-  â,  tandis  que  celle  des  deux  bordages  supérieurs,  le  15*  et  le  46«  est 
de  18  -/■  7,  et  celle  de  tous  les  autres  de  25  •/■  ».  —  On  remarquera  :  !• 
que  43,7  —  25  -h  18,7,  c'est-à-dire  que  Tépaisseur  la  plus  forte  est  égale  à 
la  somme  des  deux  plus  faibles.  —  2»  que  31,2  —  18,7  -\-  la  moitié  de  25, 
ou  à  43,7  —  cette  même  moitié  de  25,  ou  à  la  moitié  de  43,7  + 18,7,  c'est-à- 
dire  que  l'épaisseur  du  second  bordage,  par  ordre  de  force,  est  la 
moyenne  entre  celles  du  plus  fort  et  du  plus  faible;  elle  est  égale  à  celle 
du  plus  fort  diminué  de  la  moitié  de  25  "»/■"  ou  à  celle  du  plus  faible  aug- 
mentée de  cette  môme  moitié.  3*  que  ces  faits  s'expliquent  en  ce  que  les 
quatre  épaisseurs  ont  un  facteur  commun,  6,25  (en  effet,  3,  4,  5  et  7 
fois  6,25  donnent  18,75.  25,  34,25,  et  43,75),  or  l'aune  actuelle,  conununc  à  la 
Norvège  et  au  Danemark  a  pour  valeur  0"  6277  dont  la  centième  partie 
6*/"  277  n'est  supérieure  que  de  27  millièmes  de  millimètres  à  6—  27.  Les 
nombres  3,  4el5  font  penser  aux  côtés  d'un  triangle  forcément  rectangle, 
bien  connu  comme  utilisé  pour  tracer  promptcment  un  angle  droit  sur  le 
terrain. 

Mais  cette  mensuration  de  bordages  à  un  millième  de  millimètre  près 
nous  laisse  rêveurs.  On  peut  ajouter  que  si,  sur  la  figure  7  delà  planche 
2  du  %  Langskibet  fra  Gokstad  »  (coupe  transversale  suivant  B  B),  on  appelle 
a  le  point  extérieur-supérieur  du  plat-bord  ;  b  le  pied  de  la  perpendiculaire 
abaissée  de  a  sur  la  trace  du  plan  longitudinal,  et  c  le  point  où  cette 
trace  est  coupée  par  le  prolongement  d'une  courbe  enveloppe  de  carène 
hors  bordages,  courbe  passant  par  le  point  extérieur-inférieur  de  chaque 
bordage,  on  obtient  un  triangle  abc  dans  lequel  les  côtés  sont  proportion 
uels  :  bc  à  3,  a&  à  4,  et  ac  à  5.  De  plus,  la  largeur  hors  bordages,  limitée 
par  la  courbe-enveloppe  considérée,  se  trouve,  à  la  hauteur  du  can  supé- 
rieur du  barrot,  être  proportionnel  à  7. 
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les  neuf  suivants  sont,  non  pas  chevillés,  mais  amarrés 
aux  couples  à  Taide  de  racines  de  pin  qui  passent  à  tra- 
vers des  canaux  pratiqués,  à  correspondance  de  chaque 
côté  du  couple,  dans  un  tasseau  horizontal  réservé  sur 
la  face  interne  du  bordage.  Les  six  derniers  sont  chevil- 
lés aux  courbes  à  Taide  de  goumables.  Les  bordages  se 
recouvrant  à  clins  sont  assemblés  à  Taide  de  rivets,  vi- 
role en  dedans.  On  a  calculé  que  3.800  rivets  suffiraient 
amplement  à  la  couture  des  15  files. 

Calfatage  consistant  en  tresses  de  poils  de  bétail  po- 
sées au  fur  et  à  mesure  de  la  superposition  des  bor- 
dages. 

Dans  le  14"  bordage  trous  circulaires  percés  à  des  in- 
tervalles d'environ  un  mètre,  pour  le  passage  des  16 
paires  d'aviron,  et  fermés  par  un  volet  quand  la  barque 
ne  naviguait  qu'à  la  voile. 

Gouvernail  en  forme  d'aviron  à  large  pelle,  fixé  à  tri- 
bord derrière,  près  de  l'étambot,  par  des  filins  de  rete- 
nue et  de  balancement.  , 

Un  seul  mât,  de  hauteur  inconnue,  au  milieu  du  na- 
vire. Massif  d'emplanture  fixé  à  la  quille,  massif  d'étam- 
brai  s'étendant  sur  plusieurs  barrots,  disposés  tous  deux 
pour  permettre  d^abaisser  le  mât  sur  Tarrière  ;  deux 
treuils  pour  le  redresser.  Une  seule  voile,  carrée.  Filins 
en  bastin.  Jas  d'ancre  de  la  forme  actuelle.  Trois  em- 
barcations à  un  mât  et  à  tolels. 

Les  pavois  du  navire  étaient  décorés  de  chaque  bord 
d'une  file  de  32  boucliers  circulaires  en  bois  se  recou- 
vrant en  partie,  le  bord  de  l'un  touchant  Vumbo  du  sui- 
vant. Quand  cette  guirlande  était  en  place  on  ne  pou- 
vait se  servir  des  avirons. 

Tune,  Longueur  de  tète  en  tête,  22  m.  ?  (1)  Largeur 
maximum  4  m.  30.  Dans  ses  traits  généraux,  construc- 

(i)  Longueur  exagérée.  Elle  a  tout  au  plus  pu  atteindre  20  mètres. 
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tion  semblable  à  celle  du  Gokstad,  mais  Tamarrage  en 
racines  de  pins  était  remplacé  par  un  amarrage  en 
bastin  (1).  iS  couples,  12  bordages,  10  paires  d'avirons. 
Le  plus  fort  des  bordages  était  épais  de  25  m/m.  jiât  au 
milieu  de  la  barque . 

Oseberg.  Longueur  21  m .  SO  ;  largeur  un  peu  plus  de 
5  m.  (Rapport  peu  supérieur  à  4).  La  description  détail^ 
lée  du  navire  n'a  pas  encore  été  publiée,  mais  une  pho- 
togravure de  r  «  Oseberg  skibet  »,  de  G.  Gustafon,  mon- 
tre des  tasseaux  réservés  sur  la  face  interne  des  bor- 
dages ;  donc,  même  mode  de  construction  qu'à  Gokstad 
et  à  Tune.  12  bordages  y  compris  une  fargue  dans  la- 
quelle sont  percés  des  trous  pour  15  paires  d'avirons. 
Mât  au  milieu  du  navire,  ancre  en  fer  bien  conservée,  de 
même  forme  que  celles  d'aujourd'hui. 

Qunnarshaug.  Longueur  de  la  quille  20  m.  ?  On  n'a 
recueilli  que  quelques  débris  de  la  coque.  Trous  d'avi- 
rons percés  dans  la  fargue.  Les  deux  bordages  sui- 
vants,«  très  épais,  assemblés  entre  eux  et  avec  la  fargue 
par  feuillures  et  à  l'aide  de  chevilles. 

La  construction  à  clins  ne  commence  qu'au  bas  du  3* 
bordage.  (Numérotage  de  haut  en  bas).  D'après  une  fi- 
gure à  1/18,  du  compte-rendu  de  la  fouille,  les  épais- 
seurs des  2®*  et  du  3®  bordage  seraient  de  63  et  de  54  ™/m, 
celle  de  la  fargue  et  du  4*  bordage,  13  à  14  »/">  seule 
ment.  On  suppose  que  le  mode  de  liaison  du  bordé  aux 
coupes  a  été  le  même  que  sur  les  trois  navires  précé- 
dents, mais  les  bordages  supérieurs  étaient  fixés  aux 
courbes  par  de  forts  rivets  dont  la  virole  en  forme  d'U 
embrassait  celles-ci.  Sur  la  quille,  nul  vestige  d'une  em- 
planture  de  mât.  Une  embarcation  à  bordé  amarré  sur 
les  couples  ;  un  de  ses  bordages  avait  une  épaisseur 
de  9  "/". 

(i)  Comme  sur  la  barque  de  Nydam. 
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Qronhaugen.  Il  ne  subsistait  que  peu  de  chose  de  la 
coque.  Longueur  15  m.,  largeur  environ  2  m.  80.  (Rap- 
port un  peu  supérieur  à  5) .  Trous  d'avirons  percés  dans 
la  fargue.  11  couples  en  deux  parties  juxtaposées  sur  la 
quille  à  laquelle  ils  étaient  fixés,  ainsi  qu'aux  couples, 
par  des  chevilles.  8  bordages,  y  compris  la  fargue,  épais 
de  17  à  20  "/".  Sur  la  quille,  pas  de  vestiges  d'une  em- 
planture  de  mât. 

Borre-  lx)ngueur  16  m.  ?  De  cette  barque  on  sait  seu- 
lement qu'un  de  ses  bordages  était  épais  de  13  ™/™. 

IWyklebostad  h''  1 .—  Sépulture  par  incinération  dans 
et  avec  un  grand  navire  dont  les  restes  consistaient  en  : 
chevilles  de  180  ™/",  rivets  à  virole  en  U  de  115  à  125"/", 
rivets  ordinaires  de  45  à  55  ",'"  et  quelques  rivets  de 
25  »/"  (1). 

Hauge.  Embarcation  longue  de  8  m.  50,  la^'ge  de 
1  m.  80.  (Rapport  de  4.7).  6  couples,  6  bordages  y  com- 
pris la  fargue .  Rivets  traversant  couples  et  bordages, 
comme  au  Gr^nhaugen.  4  umbos  de  boucliers  ont  été 
trouvés  dans  la  barque. 

.    VaisnesseU  Longueur,  6  m.  50.  Rivets  traversant 
couples  et  bordages. 

Mykiebostad  n'>4»  Petite  embarcation  dans  une  sé- 
pulture féminine  à  incinération,  qui  a  livré  des  rivets  à 
virole  en  U. 

Kvelde.  Moulage  dans  le  sol  d'un  canot  long  de  6  m.- 
Pas  de  rivets,  mais  de  simples  clous  à  fûts  rabattus  con- 
tre la  face  interne  du  bordage. 

Le  navire  d'Oseberget  celui  de  Gokstad  avec  ses  trois 
embarcations,  étaient  entièrement  construits  en  chêne, 
ainsi  que  ce  qui  restait  du  Gunnarshaug  avec  son  canot 
et  les  barques  de  Hauge  et  de  Roald .  Le  bordé  des  na- 
vires de  Tune  et  du  Gronhaugen,  des  barques  de  Ves- 
tray  (Orcades)  était  également  en  chêne  ;  mais  à  Tune  la 

(i)  Rensei^ements  obliffeamment  fournis  par  M.  le  docteur  H.  Schetelig. 
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quille  et  la  membrure,  au  Gr0Qhaugen,  la  quille,  la 
membrure  et  la  fargue  étaient  en  pin.  On  croit  qu'une 
des  barques  de  Snotra  était  aussi  de  ce  bois.  A  Gokstad 
étaient  en  pin  :  le  mât  du  navire  et  ceux  de  ses  embar- 
cations, les  avirons,  les  plateaux  de  bouclier^  la  planche 
de  débarquement,  les  douvelles  de  fûts,  etc  ;  en  frêne,  la 
barre  du  gouvernail. 

Les  formes  du  Gokstad  sont  d'une  élégance  remar- 
quable ;  on  vante  la  perfection  de  sa  construction,  l'ajus- 
tage précis  de  ses  charpentes.  Le  long  de  chaque  bor- 
dage  court  un  bandeau  en  creux  ;  sur  ses  panneaux  de 
plateforme  se  voient  divers  dessins  incisés  ;  la  barre  du 
gouvernail,  les  traverses  de  la  tente  sont  sculptées  et 
peintes.  Mais  sur  TOseberg  Tornementation  a  été  pous- 
sée plus  loin.  L'étrave  et  l'élambot,  sur  une  hauteur  de 
3  mètres,  et  deux  planches  en  hêtre  qui  ont  relié  les  extré- 
mités du  troisième  bordage  à  Tétrave  et  à  l'étambot  sont 
délicatement  décorées  de  sculptures  figurant  des  dra- 
gons au  milieu  d'entrelacs,  (i)  Le  navire  d'Oseberg  est 
aujourd'hui  exposé  dans  le  riche  musée  de  l'Université 
de  Christiania,  près  de  ceux  de  Tune  et  de  Gokstad.  A 
l'exception  de  quelques  remplissages  et  d'un  barrot,  la 
coque,  dont  les  matériaux  ont  été  passés  trois  fois  à 
l'étuve,  a  été  complètement  reconstituée  avec  les  bois 
trouvés  sous  le  tumulus  ;  on  a  même  pu  employer  les 
deux  tiers  des  vieux  rivets  (2). 

(4/  Une  de  ces  sculptures  est  représentée  sur  une  planche  en  couleurs, 
frontispice  du  Norges  Oldtid.  Mindesmaerker  og  Oldsager  »,  Le»  temps  an- 
ciens en  Norvège,  monuments  et  objets  antiques,  G.  Gustafson.  Christiania, 
1906. 

(2)  On  a  trouvé  à  Oseberg  t  Les  restes  de  deux  femmes,  Tune  de  haute 
qualité  et  pour  laquelle  avait  été  disposée  la  sépulture,  l'autre  probable- 
blement  une  servante  qui,  par  contrainte,  aurait  accompagné  sa  mai- 
tresse  dans  la  tombe.  »  (G.  Gustafson.  Oseberg  Skibet).  On  s'est  demandé 
si  cette  personne  de  haute  qualité  n'était  pas  la  femme  d'un  de  ces  petits 
rois  qui  ont  régné  sur  le  Vestfold  avant  qu'Harald  Haarfagr  n'ait  fait 
l'unité  de  la  Norvège  ;  en  ce  cas  aurait  été  découverte  la  barque  de  plai- 
sance d'une  reine.  D'après  G.  Gustafson  la  sépulture  d'Oseberg  remon- 
terait à  Tan  800  à  peu  prés. 
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L'ornementation  du  Gronhaugen  présente  des  analo- 
gies avec  celle  de  Gokstad,  mais  sa  coque  était  goudron- 
née et  sa  f argue  peinte. 

Il  n'a  été  vu  de  buste  sur  aucun  de  ces  navires  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  les  longues  nefs 
dont  nous  entretiennent  des^  Sagas  ;  ces  nefs  sont  d'un 
siècle  plus  jei;ines  que  le  Gokstad. 

En  1853,  dans  la  tourbière  de  Nydam,  près  Flensborg, 
en  Sleswick,  ont  été  découverts  deux  ancêtres  des  bar- 
ques de  l'âge  des  Vikings.  L'une,  en  chêne,  est  conservée 
au  musée  de  Kiel.  Elle  est  longue  de  21  m.  20  et  large 
de  3  m.  30.  (Rapport  de  6,4),  construite  à  clins  et  de 
mêmes  formes  que  celles  décrites  plus  haut,  sauf  que  la 
quille  est  remplacée  par  un  bordage  large  de  0  m.  60. 
La  bordée  s'assemble  aux  couples  à  l'aide  d'amarrages  en 
bastin,  comme  à  Tune.  Elle  armait  14  paires  de  très 
courts  avirons  à  tolets.  On  y  a  trouvé  des  monnaies  ro- 
maines dont  les  émissions  s'échelonnent  de  l'an  69  à 
l'an  217. 

L'autre,  en  pin,  a  été  détruite.  De  même  forme  et  de 
même  construction  que  la  première,  elle  en  différait  ce- 
pendant en  ce  qu'elle  avait  une  quille  qui,  au-delà  de 
l'étrave  et  de  l'étambot,  se  prolongeait  en  manière  d'é- 
peron, tout  en  se  relevant  quelque  peu,  sans  toutefois 
cesser  de  rester  immergée.  Parmi  les  gravures  rupestres 
de  Bohuslan  (Suède)  et  de  Borgen  (Norvège),  se  voient 
plusieurs  figurations  de  tels  bateaux  (1). 

En  remontant  encore  plus  haut  on  citera  les  barques 
de  Suiones  décrites  par  Tacite  (De  Germania  XLIV),  et 
qui  semblent  bien  avoir  été  manœuvrées  non  à  l'aide 
de  très  courts  avirons,  mais  de  véritables  pagaies. 


(1)  O .  Montelius.  «  Les  temps  préhistoriques  en  Suéde  m.  Traduction  fraii« 
çaise  de  SaJomon  Reinacb,  fi^fures  de  45â  à  455. 


Digitized  by 


Googk 


-  ^0  — 

Longueurs^de  28  navires  ou  barques 

[Liste  extraite  de  G.  Gustafson,  «  En  Baadgrau  fra  Vikin- 
getiden  »,  -  Nous  lui  avons  ajouté  les  navires 
dVseberg,  du  Gronhaugen  et  la  barque  de  Mgklebostad 
no  2,  —  Seule  la  sépulture  de  Mgklebostad  m  2  est  à 
incinération,  —  Les  chiffres  entre  parenthèses  ne  sont 
qu'approximatifs;  q  indique  la  longueur  de  la  quille 
seulement. 


Gokstad(l) 23^80 

Gunnarshaug  q(i).  [20    00] 
Oseberg(3) 21    50 


Tiine(4) [22»?] 

Borre  (5) [16   ?] 

Hov,  d*uii  caboteur 
du  Nprdland  (6). 


(i)  Goksiad,  paroisse  et  doyenné  de  Sandeherred,  Jarlsberg  et  Larvik, 
Norvège.  —  (N.  Nicolaysen,  t  Langskibet  fra  Gokstad  oed  Sande fjord  ».  La 
longue  nef  de  Gokstad  près  Sandefjord.  Christiania  4882).  —  O.  Monteiius 
t  Cm  hègtâttning^  etc.,  p.  176.  —  N.-E.  Tuxen  t  Les  longues  nefs  de  Van- 
cienne  marine  septentrionale  »,  dans  Mémoires  de  la  Société  rogale  des 
Antiquaires  du  Nord,  4887,  p.  277.  Ck>penhagxie,  J.  Undset,  «  A  short  guide 
for  the  use  of  visitors  to  the  viking  ship  from  Gokstad  ».  Onide  sommaire  d 
l'usage  des  visiteurs  du  navire  viking  de  Gokstad^  Christiania. 

(2)  Gunnarshaug  (  s  tumuius  de  Gunnar)  dit  aussi  Storbaugen  (  c  le 
grand  tumuius),  paroisse  et  doyenné  d'Avaldsnes,  île  de  Karmi^,  en 
Ryfyike.  Stavanger,  Norvège.  (A.  Lorange,  t  Storhaugen  paa  Karm^en 
Bergens  Muséums  Aarsberetning  w,  4887.— H.  Schetelig  €  Ship  burials  3  p.  30. 

(3)  Oseberg,  paroisse  de  Slagcn,  doyenné  de  Sem.  Jarlsberg  et 
Larvik,  Norvège.  —  (G.  Gustafson,  t  Foreningen  til  norske  fortidsmindes 
merkers  bevarlng,  Aarsberetuing  for  4904  ».  —  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  anciens  de  la  Norvège.  Comptes  rendus  cumuels  pour  4904.  — 
G.  Gustafson  :  t  Oseberg  skibet  »  —  Le  navire  d'Oseberg,  guide  sommaire 
et  provisoire  à  V usage  des  visiteurs  du  musée  de  VVnioersité.  —  H. 
Schetelig  «  The  ship  find  in  Slagen  ».  La  découverte  du  navire  de  Slagen 
dans  t  Saga  book  of  the  viking  club  »,  T.  IV,  4905,  p.  55.—  A.-T.  Major,dans 
Saga-bookof  the  viking  club^  T.  IV,  4906,  p.  270.  —  Londres. 

(4)  Tune,  paroisse  et  doyenné  de  Tune,  en  Moss.  Smaalenene,  Norvège . 
(J.  Undset,  c  Universitetets  Samling  of  nordiske  Oldsager  ».  Collection 
d'antiquités  norvégiennes  du  musée  de  l'Université,  Christiania  4888,  page  90 
(Epuisé).—  N.  Nicolaysen  «  Langskiliet  fra  Gokstad  »,  p.  42  et  64,  59.  —  O". 
Monteiius  t  Dm  hôgsàttning  »,  etc.,  p.  474). 

(5)  Borre,  paroisse  et  doyenné  de  Borre.  Jarlsberg  et  Larvick,  Norvège» 
(N.  Nicolaysen,  «  Foreningen  »,  etc.,  4852,  p.  25.—  O.  Monteiius  «  Dm 
hôgsàttning  »,  etc.,  p.  464). 

(6)  Uov,  paroisse  de  Uov,  doyenné  de  Donnes,  en  Helgcland.  Nordland) 
Norvège.  Découverte  de  4854.—  (A.  Lorange,  «  Samlingen  of  norske  oldsager 
i  Bergens  muséum^  1S74.  (La  collection  des  Antiquités  norvégiennes  du  musée 
de  Bei^ens,  p.  492). 
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Gronhaugen(7)...  15°»  00 

Ultuna  (8),  d'un  pe- 
tit «  skuta  ». 

Vendell(9) [10  40] 

VendellX 9  50 

VendelX [9  35] 

VendelXI [9  20] 

VendelVU [8  90] 

Gokstad,canot  \,q.  [1  70] 

Hauge(lO) 8  50 

VendellV.. 8  00 

Snotral,  (H) 7  50 


Snotrall [7^80] 

VendellII [7  40] 

VendellI [7  10] 

Myklebostad  11(12)  7  00 

Snotra  III 6  90 

Valsnesset  (13)...  6  50 

VendelVI [6  50] 

Gokstad, canot  11,7  [^  ^] 

Kvelde(14) 6  00 

Nalum  (15) 5  70 

Gokstad,canolIII,9  [4  10] 


Le  navire  de  la  sépulture  de  Myklebostad  n^l  a  pu  être 

aussi  grand  que  celui  de  Gokstad  ;  il  a  certainement  été 

d'un  plus  fort  échantillon. 

L.  LE  PONTOIS 


Cette  notice  était  imprimée  lorsque  M.  le  docteur 
G.  Gustafson,  conservateur  du  musée  de  TUniversité  de 
Christiania,  examina  à  Kernuz  le  mobilier  de  la  tombe 
du  Cruguel.  L'impression  du  savant  professeur  d'archéo- 

(7)  Gr^nhaugen.  (=  tumulus  vert)  à  deux  kilomètres  du  Gunnarshaug, 
cité  plus  haut.  (H.  Schetelig,  «  En  plgndret  baadgrav  *,  une  sépulture  d 
navire  pillée.  Bergens  Muséums  Aarbog,  1902,  n"  8).  ' 

(8)  Ultuna,  en  Upland,  Suède.  —  (B.-E.  et  H.  Hildebrand  t  Teckningar  ur 
svenska  statens  historisJca  muséum  ».  —  O.  Montelius  t  Svenska  fornsaker  » 
(Antiquités  suédoises).  —  «  Kulturgeschichte  Swedens  ».  —  La  civilisation 
suédoise  —  Leizig  4006.  —  t  Les  temps  préhistoriques  en  Suède  »,  édition 
française,  Paris  4895, 

(9)  Vendel,  en  Upland,  Suède.  (Stolpe,  Antiqvarisk  tidskrift  for  Sverige  ». 
(Revue  archéologique  suédoise).  —  O.  Montelius,  ouvrages  déjà  cités  pour 
Ultuna). 

(40)  Hauge,  doyenné   de   Gloppen,    en  Nordfjord,  Nordre-Bergenhus. 

(41)  Snotra  —Ile  de  — doy.  de  AaQorden,  en  Fosen,  Sôndrc-Trondl^jem, 
Norvège.  Foreningen,  etc.,  4873-74.  O.  Montelius.  «  Om  hôgsâttning,  etc., 
p.  472. 

(42)  Myklebostad  n»  2.,  par.  et  doy.  d'Eid,  en  Nordfjord,  Nordre-Bergen- 
hus, Norvège  (H.  Scheletig.  «  Gravene  ved  Myklebostad  paa  Nordfjordeià, 
Bergens  muséums  aarbog^  4905,  n*  7.  Sépultures  de  Myklebostad.  en  Nordf- 
jordeid, 

(13)  Valsnesset,  par.  et  doy.  de   Bjugn,  en   Fosen,  Sôndre-Trondl^em, 
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logîe  fut  que  la  sépulture  n'est  pas  celle  d'un  Vikîng 
errant,  mais  celle  d'un  Vikîng  qui  s'était  établi  à  Groix 
dtos  le  but  d'y  coloniser  —  M.  Gustafson  nous  a  appris  que 
pour  certains  coffres  et  pour  la  couverture  hémicylin- 
drique du  riche  char  trouvés  à  Oseberg,  l'assemblage 
des  planchettes  était  fait  à  l'aide  de  petits  rivets.  Selon 
toute  vraisemblance,  ceux  des  rivets  de  Groix  que  nous 
n'admettions  pas  comme  ayant  fait  partie  de  la  coque 
de  la  barque,  appartiendraient  donc  à  des  coffres,  objets 
assez  fréquemment  rencontrés  dans  les  sépultures 
Scandinaves  à  barque. 

Vient  de  nous  parvenir  le  tome  V,  ^  partie  du  «  Saga- 
book  »  du  «  Viking-club  »  de  Londres,  recueil  dans 
lequel  se  lit,  page  395  :  il  faut  ajouter  un  nouveau  nu- 
méro à  la  liste  des  sépultures  à  navires  signalées  hors 
de  la  presqu'île  Scandinave.  La  barque  a  été  découverte 
en  1862,  à  Snape,  en  Suffolk  ;  elle  était  longue  de  14^60, 
large  de  3,  avec  un  creux  sur  quille  de  W  20.  Le  mobi- 
lier funéraire  est  plutôt  anglo-saxon  que  Scandinave.  La 
fouille  a  été  publiée  dans  les  «  Proceedings  of  the  Society 
of  Antiquaries  » .  2«  série,  tome  2,  page  H7,  et  par  M. 
G.-H.  Bœhmer  dans  «  Prehistoric  Naval  Architecture  ofthe 
North  of  Europe  »,  («  Smithsonian  Institute  »  Washing^ 
ton,  1893). 


Norvège.  {Foreningen^  etc.,  4873-74.  O.  Mont^llus  t  Om  hogsàttntng  »,  etc., 
p.  172. 

(14)  Kvelde,  par.  de  Kvelde,  doy.  d'Hedrum,  Jarlsberg  et  Larvik,  Nor- 
vège. (M.  Nicolaysen,  t  Udgravninger  i  Koelde*,  t  Fouilles  d  Kvelde  »,  dans 
«  Foreningen  ».  etc.,  4883,  p.  32). 

(45)  Nalum,  par.  de  Tanum,  doy.  de  Bruiilanes,  Jarlsberg  et  Larvik.  Nor- 
vège (M.  Nicolaysen,  Foreningen,  etc.,  4887,  p.  40). 
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LA  CHAPELLE  DE  SAINT-TUGEN 

EN     PRIMELIN 


La  chapelle  de  Saint-Tugen,  en  Primelin,  est  Inconlesta^ 
blement  la  plus  belle  et  la  plus  grande  de  tout  le  CapStzua/ 
Elle  est  pittoresquement  située  entre  le  bourg  de  Primelin 
et  celui  d'Esquibien,  dans  un  placttre  d'arbres,  à  un  kilo- 
mètre et  demi  environ  du  rivage. 

L'édifice  actuel  comporte  une  partie  ogivale  pure  et  une 
autre  partie  d'une  date  plus  ancienne.  D'après  la  légende, 
sa  fondation  serait  due  aux  Anglais  ;  mais  sans  nul  doute, 
il  a  dû  être  élevé  aux  XV*  et  XVP  siècle  par  les  du  Menez 
qui  habitaient  le  manoir  seigneurial  de  Lézurec,  situé  non 
loin  de  la  chapelle.  Leurs  armes  :  ce  d'azur  à  la  croix  pleine 
d'or,  cantonné  au  premier  canton  d'une  main  ouverte  d'argent, 
posée  en  pal  »,  et  leur  devise  :  «  Fide  et  opère  »  sont  repro- 
duites en  divers  endroits  de  la  chapelle.  Sur  leur  pierre 
tombale  du  chœur  et  sur  un  bloc  de  Kersanton  ayant  servi 
de  bénitier,  et  se  trouvant  actuellement  adossé  à  une  grande 
cuve  de  granit,  près  de  l'entrée  intérieure  du  portail,  leurs 
armes  sont  entourées  du  collier  de  Saint-Michel. 

L'un  d'eux,  en  effet,  Yves  du  Menez,  seigneur  de  Lézurec, 
fils  d'Alain  et  de  Marguerite  Gourcuff,  fut  chevalier  de  cet 
ordre.  Il  est  qualifié  de  Ch.  de  l'O.  du  R.  dans  un  recueil 
de  généalogies  composé  sur  les  arrêts  de  la  Réformation  de 
1668  [BxbL  de  l'Arsenal),  Il  épousa  Marguerite  de  Brézal* 
Son  fils,  Yves,  qui  fut  marié  à  Marguerite  du  Bouilly,  vivait 
à  l'époque  de  la  Réformation  (1).  11  devint  seigneur  de 
Lézurec  à  la  mort  de  son  frère,  Vincent  du  Menez,  décédé 
sans  hoirs,  qui  donna,  en  1656,  le  fonds  de  la  Communauté 
des  Capucins  d'Audierne  (2). 

(1)  M.  DE  CarmA,  Chevaliers  bretons  de  Saint-Michel. 
(S)  Db  l'Estourbeillon,  Noblesse  de  Bretagne. 

Bulletin  de  la  SoaÉrÉ  Archéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  ItiJ, 
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Il  est  permis  de  croire  que  la  chapelle  de  Saint-Tugen  eut 
aussi  sa  part  dans  les  libéralités  de  ce  seigneur. 

Â  l'époque  de  la  Révolution,  le  manoir  de  Lézurec  était 
habité  par  Madame  veuve  du  Menez,  née  Le  Gouvello  de 
la  Porte,  qui  avait  une  flUe  assez  jeune,  huit  ans,  dit-on,  et 
qui  vécut  en  simple  paysanne  dans  les  environs  pendant  la 
tourmente.  Sa  mère,  «  la  citoyenne  Lézurec  »,  comme  on  la 
désigne  dans  les  registres  du  District  de  Pont-Croix,  fut 
placée  sous  la  surveillance  du  Directoire  du  District,  d'abord 
à  Pont-Croix  et  ensuite  à  Quimper,  pour  avoir  donné  asile 
à  des  nobles  et  à  des  prêtres  réfractaires.  Mademoiselle  du 
Menez  aurait,  je  crois,  épousé  un  Bizien  du  Lézart  aux 
descendants  duquel  appartient  encore  le  manoir  seigneurial 
de  Lézurec. 

Description  de  la  Chapelle 

La  chapelle  comprend  une  grande  nef,  deux  bas  côtés  et 
deux  transepts  d'assez  grande  dimension.  Une  énorme  tour 
carrée  ayant  environ  24  mètres  de  hauteur  et  6™  50  de  côté, 
surmonte  l'extrémité  Ouest.  A  cette  tour  est  accolé,  du  côté 
Sud,  une  espèce  de  clocheton  que  les  gens  du  pays  veulent 
faire  passer  pour  la  flèche.  Ils  racontent  que,  au  moment 
de  l'achèvement  du  clocher,  le  fond  aurait  cédé  à  tel  point 
que  Ton  craignait  une  catastrophe.  Oh  se  contenta  donc 
d'élever  la  flèche  près  de  la  tour.  «  Le  clocher  est  percé  sur 
chacune  de  ses  faces  d'une  grande  baie  en  plein  cintre  à 
plusieurs  voussures  ouvertes  entre  des  arcades  simulées. 
Ces  baies  et  ces  arcades  sont  décorées  d'archivoltes  et  de 
frontons  aigus  garni  de  crochets  »  (1)  Sous  le  clocher,  du 
côté  Nord,  est  une  chambre  fermée  désignée  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  prison.  On  y  enfermait,  parait-il,  les  gens 
atteints  de  la  rage.  Au  côté  Midi  s'ouvre  l'escalier  en  coli- 
maçon de  125  marches.  Cet  escalier  passe  à  l'Ouest,  au- 

(!)  Pol  de  Ck)urcy,  Itinéraire. 
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dessus  du  portail,  par  une  galerie  extérieure  à  balustrade 

à  hauteur  d*appui.  Les  trois  cloches  de  grandeur  respectable, 
sont  logées  dans  une  sorte  de  tourelle  posée  sur  la  plate- 
forme de  la  tour,  et  couverte  en  zinc.  Sous  la  Révolution,  la 
toiture  était  en  plomh  et  fut  démolie  sous  la  direction  de 
Daniel  Goraguer,  maire  de  Goulien,  et  membre  du  Directoire 
du  District  de  Pont-Croix,  commissaire  nommé  à  cet  eSet, 
pour  servir  à  la  fabrication  de  balles  de  fusils  pour  ta  garde- 
nationale. 

De  chaque  côté  du  portail,  dans  des  niches  pratiquées  dans 
les  contreforts,  sont  placées  les  statues  des  évangélistes 
en  pierre  de  Ker santon. 

Le  porche  accolé  à  la  façade  Sud  est  très  élégant  et  présente 
un  grand  caractère.  Au  milieu  de  la  façade  est  ta  statue  de 
saint  Tugen,  représenté  en  abbé  mitre,  tenant  la  crosse,  un 
livre  et  sa  clef  traditionnelle.  Dans  les  niches  des  contreforts 
d'angles  et  des  deux  côtés  de  la  façade,  sont  les  statues  des 
six  apôtres  ;  les  six  autres  sont  placées  à  Tintérieur.  Au- 
dessus  de  la  belle  porte  du  fond  du  porche,  est  la  statue  du 
Sauveur,  accostée  de  celles  de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Anne, 

La  croix  du  cimetière  à  dû  être  assez  importante  autrefois 
à  en  juger  par  les  statues  qui  se  trouvent  actuellement  sur 
les  degrés  et  qui,  sans  nul  doute  devaient  lut  appartenir. 
Elle  est  remplacée  de  nos  jours  par  un  simple  fût  de  granit 
sans  caractère. 

A  l'angle  Nord-Ouesl  du  cimetière  existait,  il  y  a  quelques 
vingt  ans,  un  reliquaire  gothique.  Les  débris  se  trouvent 
au  bourg  de  Primelin,  formant  clôture  en  balustrade  autour 
d'une  croix  de  mission,  * 

Au  Sud-Est  du  bourg,  non  loin  du  vieux  manoir  de  la 
Salle  est  la  fontaine  Saint-Tugen,  qui  y  est  représenté  par 
une  statue  assez  grossière. 

La  légende  prétend  que  tous  les  chiens  enragés,  viennent 
boire  à  cette  fontaine,  et  que  toute  personne  mordue  par  un 
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chien  soupçonné  atteint  de  la  terrible  maladie,  doit  y  venir 
regarder  sans  retard.  Si  l'eau  claire  reflète  la  figure  d'un 
homme,  la  morsure  n'aura  pas  de  suite,  le  pouvoir  du  saint 
s'est  exercé  préalablement.  Si  au  contraire,  l'eau  reproduit 
riœâge  d'un  chien,  c'est  que  l'animal  a  déjà  passé  et  caché 
ce  qu'il  a  fait.  Saint  Tugen  n'a  pas  prévenu  le  mal  et  le 
patient  tombe  en  rage  à  l'instant  (1). 

Le  jour  du  pardon,  une  vieille  matrone  débite  l'eau  salu- 
taire aux  pèlerins,  et  ils  sont  encore  assez  nombreux  les 
pardonneurs,  surtout  les  Bigoudens,  qui  se  la  font  couler 
dans  le  dos  et  dans  les  manches. 

Détail  de  l'intérieur 

La  chapelle  possède  quatre  autels.  Le  grand  autel,  dédié 
à  saint  Tugen  avec  son  baldaquin  aux  colonnes  torses 
sculptées  et  peintes  de  couleurs  variées,  son  tabernacle,  vrai 
bijou  de  sculpture,  a  un  grand  caractère.  La  statue  du  saint, 
placée  à  droite  contre  un  pilier,  le  représente  en  abbé  mitre 
tenant  dans  la  main  droite  la  crosse  et  une  clef  et  dans  celle 
de  gauche  un  livre  ouvert.  A  ses  pieds  sont,  d'un  côté,  un 
chien  enragé  à  la  gueule  grande  ouverte,  de  l'autre,  un 
enfant  agenouillé,  les  mains  jointes.  Â  gauche  de  l'autel  est 
la  statue  de  saint.  Michel  armé  de  toutes  pièces  comme  les 
statues  du  moyen  âge.  D'une  main,  il  tient  une  croix  terminée 
en  lance  et  de  l'autre  un  balancier. 

Derrière  l'autel,  à  l'angle  gauche,  une  statue  représente 
dit-on,  saint  Tohou,  babillé  en  bénédictin  et  dont  la  chapelle 
se  trouvait  autrefois  entre  les  villages  de  Rervran  et  de  Ker- 
has-a-biz,  en  Primelin. 

L'aulel  de  Notre-Dame  des  Grâces,  dans  le  transept  Sud, 
est  d'un  beau  style  Renaissance.  Ses  colonnes  torses,  super- 
bement [ouillées  d'arabesques,  d'oiseaux,  de  feuilles  et  de 
grappes  de  vigne,  ses  panneaux  sculptés  et  sa  vierge  d'une 

(1)  M.  1^  Car  GUET,  Les  clefs  et  le  culte  de  saint  Tugen, 

Digitized  by  VjOOÇiC 


-  237  - 

exécution  parfaite,  (ont  un  effet  admirable  avec  leurs  dorures. 
Cet  autel,  fait  en  1610,  a  été  restauré  en  1860. 

Les  autels  du  Rosaire,  dans  le  retable  duquel  est  une  toile 
représentant  sainte  Tbérèse  et  saint  Dominique  recevant  le 
rosaire  des  mains  de  la  Vierge  et  le  petit  autel  de  sainte 
Barbe  accolé  à  un  pillier  du  transept  Nord,  offrent  également 
un  certain  intérêt.  Ce  dernier  est  surmonté  des  armes  des 
Lézurec  qu'on  a  essayé  de  recouvrir  d'un  badigeon. 

Au-dessus  de  l'arcade  de  séparation  du  transept  Midi,  est 
un  tableau  représentant  la  Sainte-Famille.  A  l'angle  gauche, 
se  voient  les  mots  :  Mf«  Jean  Pérennès. 

Le  lambris  peint  de  couleur  verte  au-dessus  du  chœur  et 
du  transept  Ouest  et  nu  ailleurs,  a  été  restauré  en  1810,  du 
temps  de  Jean  Dagorn  maire. 

Les  murs,  les  piliers  et  les  arcades  sont  blanchis  à  la  chaux. 
Les  vitraux  sont  actuellement  en  très  mauvais  état,  et  c'est 
bien  lamentable  de  voir  la  pluie  et  le  vent  entrer,  en  rafales, 
par  les  baies  dégarnies  dans  ce  lieu  vénéré. 

Les  seigneurs  de  Lézurec  avaient  un  enfeu  sous  le  chœur* 
Ce  caveau  qui  existe  encore,  n'est  qu'une  simple  crypte  à 
hauteur  d'homme,  maçonnée  assez  grossièrement  et  recou- 
verte d'une  pierre  tombale  de  marbre  gris  aux  armes  des  du 
Menez.  Le  cercueil  reposait  sur  des  traverses  de  granit.  On 
pénètre  dans  ce  caveau  par  un  escalier  de  quelques  marches 
dont  rentrée  est  dissimulée  par  une  trappe. 

Les  fonts  baptimaux  sont  remarquables  surtout  par  tes 
peintures  intérieures  et  extérieures  des  panneaux.  Nous  don* 
nons  ci-après  la  description  qu'en  a  faite  M.  Abgrall  dans 
son  Etude  sur  les  monuments  du  diocèse  de  (Juimper  :  «  La 
petite  chapelle  qui  entoure  ces  fonts  est  formée  par  une 
clôture  en  bois  composée  d'un  lambris  plein  à  hauteur  d'ap- 
pui  et,  plus  haut,  d'une  claire-voie  faite  de  balustres  tournés. 
Au  bas  de  cette  clôture,  à  l'extérieur,  les  panneaux  sont 
couverts  de  peintures  formant  fleurs  de  lys  et  arabesques. 
Au  haut  sont  deux  tableaux  dont  l'un  représente  un  prêtre 
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en  surplis,  étole  et  barrette,  présidant  au  mariage  d'un  sei- 
gneur de  Lézurec. 

Le  seigneur  et  l'homme  qui  raccompagne  portent  le  cos- 
tume du  temps  de  Louis  XIV,  tandis  que  la  dame  et  les  deux 
femmes  qui  sont  à  ses  côtés,  sont  costumées  comme  les  pay- 
sannes de  Tépoque.  Au  bas  de  ce  tableau  est  cette  inscription  : 
F.  EN.  1705.  D.  T.  (fait  en  1705  du  temps  de) 
YVES  :  POULHAZAN,  Fq"e 

Dans  le  second  tableau  on  voit  un  prêtre  en  chape,  bapti- 
sant un  enfant  qui  est  tenu  sur  les  fonts  par  un  seigneur  et 
une  châtelaine  portant  grande  coiile,  robe  à  paniers  et  Iratne. 
La  commère  ou  Amiegez,  se  tient  derrière  elle  avec  un  pot  à 
eau  et  un  essuie-mains  ;  elle  est  couverte  d'un  manteau  court 
ou  capuchon.  Au  bas  est  cette  inscription  : 
M'e.  L  GLOAGUEN.  O  BAPTISt.CET. ENFANT.  NAY. 
DE.  PRIMELEN.  EN  1705        DEPUIS.  UN.  MOMENT. 

A  rintérieur  de  la  petite  chapelle,  sur  le  lambris  en  plan- 
ches formant  voûte  sont  peints  trois  tableaux  représentant  : 

1.  —  Le  baptême  de  Noire-Seigneur  par  Saint-Jean  avec 
perspective  d'arbres,  ville  et  montagnes  au  loin  ; 

2.  —  Un  prêtre  dans  un  confessionnal,  confessant  un 
seigneur  ; 

3.  —  Unévêque  accompagné  de  deux  prêtres  donnant  la 
confirmation  à  une  femme. 

Cette  voûte  a  aussi  une  inscription  : 

W.'  lAN  :  PERENES  :  I  HERVE  :  PLOINEC  :  F  :  LAN  1679. 

Le  haut  du  lambris  est  couvert  d'un  semis  de  fleurs  de  lys 
de  France  qu'on  a  fait  disparaître  en  1793  ou  en  1830  au  moyen 
de  gros  coups  de  bouchon  chargé  de  lait  de  chaux.  Sur  les 
nervures  sont  des  mouchetures  d'hermines. 

La  cuve  baptismale  est  ornée  de  moulures,  dans  l'angle 
Ouest  est  placée  une  cheminée  d'assez  petite  dimension  ». 

Dans  la  sacristie  est  un  buffet  à  compartiments  dont  les 
panneaux,  en  vieux  chêne  sont  prodigieusement  fouillés. 
Le  plafond  de  l'étalage  est  peint  sur  une  partie  de  sa  sur- 
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face  :  une  tète  d'ange  avec  des  rayonnements  multicolores 
et  une  insription  identique  à  celle  de  la  voûte  de  la  ciiapelle 
des  fonds  baptismaux. 

Vente  de  la  chapelle  et  de  son  mobilier 
sous  la  Révolution 

L'estimation  fut  faite  le  19  germinal  an  3  par  Mathieu  Tha- 
lamot,  notaire  à  Custren,  en  Esquibien  et  Joseph  Guesno 
d'Audierne. 

Au  procès- verbal  nous  lisons  ce  qui  suit  :  «  . . .  Nous  som- 
mes rendus  au  bourg  de  Saint-Tugen  à  Teilet  de  procéder  à 
l'estimation  de  la  cbappelle  du  même  nom  ayant  un  cimetière 
cerné  de  murs,  un  reliquaire  au  Midi  et  bout  d'Occident,  le 
tout  contenant  en  fonds  23  cordes  et  demi  et  sur  lequel  il  y  a 
cinq  fresnes  et  deux  ormeaux  et  après  avoir  estimé  le  tout 
par  le  menu  et  en  détail,  ayant  égard  aux  réparations  et  con- 
tributions, notre  avis  est  que  la  valeur  principale  de  ladite 
chapelle  est  de  la  somme  de  1200  livres,  y  compris  cimetière, 
bois  y  étant  et  reliquaire. 

((  Nous  avons  ensuite  procédé  à  l'estimation  des  meubles  que 
nous  considérons  comme  meubles  d'attaches  :  quatre  autels, 
trois  cents  livres  ;  une  chaire  à  prêcher,  quarante  livres  ; 
cinq  confessionnaux,  soixante  livres  ;  une  balustrade  en  bois 
et  le  chœur,  trente  six  livres  ;  dans  la  sacristie,  un  buSet  à 
huit  tiroirs  et  deux  petites  armoires  ayant  au-dessus  cinq 
petites  armoires  et  cinq  petits  tiroirs,  soixante  livres.  » 

La  vente  des  objets  mobiliers  de  Saint-Tugen,  faite  le 
7  thermidor  an  3,  produisit  la  somme  de  823 1.  10 

La  première  criée  d'adjudication  du  25  messidor  an  3, 
n'eut  pas  d'effet. 

A  la  seconde,  celle  du  11  thermidor,  Dagorn  de  Primelin 
fut  déclaré  adjudicataire  au  prix  de  20.100  I.  après  quatre 
feux  consécutifs. 

Dans  l'arrêté  pris  le  24  janvier  1793  par  le  Directoire  du 
district  de  Pont-Croix,  concernant  l'envoi  au  district  des  matiè- 
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res  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  et  des  ornements  existant  a 
Saint-Xugen,  nous  lisons  : 

((  La  municipalité  de  Primelin  fera  porter  au  District  de 
Pont-Croix,  au  plus  tard  pour  mardi,  26  de  ce  mois,  tou- 
tes les  matières  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  inventoriées 
par  le  commissaire  et  toutes  autres  qui  pourraient  avoir  été 
omises,  à  l'exception  de  la  Boête  d'argent  ;  qu'en  cas  de 
besoin  il  lui  sera  prêté  toute  assistance  soit  par  la  gendarme- 
rie, soit  par  la  garde  nationale.  » 

Ici  se  place  une  anecdote  qu'on  m'a  souvent  racontée 
comme  authentique. 

Au  moment  ou  la  cbarette  contenant  les  objets  précieux, 
s'ébranlait  dans  le  cimetière,  une  femme  des  environs,  trom- 
pant  la  vigilance  et  des  conducteurs  et  des  gardes,  réussit  à 
s'emparer  d'un  beau  calice  qu'elle  lança  par-dessus  un  mur 
dans  une  propriété  voisine.  Cet  acte,  parait-il,  passa  absolu- 
ment inaperçu  et  un  instant  après,  lorsque  la  voiture  eût 
disparu,  la  même  personne  s'en  vint  reprendre  son  calice, 
qu'elle  trouva  intact.  Ce  magniflque  calice  fut  ainsi  sauvé 
d'une  destruction  certaine. 

La  cloche  de  Saint-Tugen  pesant  387  livres,  fut  envoyée 
aux  magasins  de  Brest  le  23  mai  1793,  sur  la  barque  l'Utile, 
capitaine  Bizien.  Pour  la  descente  et  le  transport  de  cette  clo- 
che, il  fut  payé  30  1.  à  Dagorn  de  Primelin. 

Mission  du  P.  Maunoir  à  Saint-Tugen. 

Le  V.  P.  Maunoir  vint  à  Saint-Tugen  une  première  fois, 
en  1643,  à  la  suite  de  la  Mission  de  Cléden,  une  deuxième 
fois  en  1656  et  une  troisième  fois  en  1669.  En  1656  il  était 
accompagné  de  M.  de  Trémaria  qui  arrivait  de  Paris  où  il 
venait  de  recevoir  les  Saints  ordres. 

((  A  la  nouvelle  de  son  arrivée,  le  P.  Maunoir  ne  laissa  pas 
se  refroidir  la  ferveur  de  M.  Trémaria.  Il  vint  le  visiter  à 
son  château  de  Kerazan,  et  Tayant  trouvé  dans  les  dispo - 
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sitioos  qu'il  souhaitait  de  lui,  le  prépara  aux  fonctiaas  de 
Taposlalat.  Une  occasion  des  plus  favorables  se  présentait 
pour  y  débuter.  C'était  le  jour  de  Saint  Jean-Baptiste,  veitle 
du  pardon  de  Saint  Tujean  dans  la  paroisse  dePrimelin. 
On  sait  ce  que  sont  les  pardons  en  Bretagne.  Ils  avaient  hélas  I 
bien  dégénéré  de  leur  institution  première  et  étaient  devenuE 
un  rendez-vous  pour  le  plaisir  et  les  affaires  plutôt  qu'un  lieu 
de  dévotion. 

«  Dès  le  samedi  soir  24  juin,  sur  les  neuf  heures,la  foule  im- 
mense des  pèlerins  avait  envahi  l'église  et  le  cimetière.  Quand 
le  P,  Mauûoir  et  M.  de  Trémaria  se  présentèrent,tout  ce  peuple 
se  disposait  à  la  danse.  Le  vénérable  va  droit  au  sonneur 
qui  déjà  accordait  son  instrument,  lui  arrache  ses  hautbois 
et  convoque  les  pèlerins  à  l'église.  Là  il  fait  le  catéchisme 
qu'il  entremêle  de  Cantiques  spirituels,  y  ajoute  une  prédi- 
cation à  la  fin  de  laquelle  il  déclare  que  M.  de  Trémaria, 
leur  voisin,devenu  prêtre,  aiderait  pendant  la  nuit  à  confesser 
ceux  qui  désiraient  communier  le  lendemain. 

«  Le  P.  Maunoir  semblait  avoir  été  inspiré  d'en  haut,  car 
M.  de  Trémaria  n'avait  pas  parlé  la  langue  bretonne  depuis 
l'âge  de  huit  ans.  Il  hésitait  bien  à  répondre  à  l'appel  qui  lui 
était  adressé  ;  mais  sacrifiant  sa  volonté  à  celle  de  DJeu,  [1 
se  mit  aussitôt  à  l'oeuvre.  Il  confessa  les  pèlerins  toute  la 
nuit  et  le  jour  suivant  au  mileu  de  mille  bénédictions.  Il  regar- 
dait même  comme  un  miracle  d'avoir  pu  entendre  si  facilement 
les  pénitents  et  d'en  avoir  été  si  bien  compris.  Ce  premier 
coup  de  filet  lui  donna  du  courage.  Toute  la  semaine  se 
passa  à  catéchiser,  à  prêcher,  à  confesser.  Lui,  les  regards 
fixés  sur  son  modèle,  il  étudiait  la  manière  du  P.  Maunoir 
dans  les  catéchismes  et  les  prédications  et  se  promettait  bien 
de  marcher  sur  ses  traces  dès  qu'il  posséderait  mieux  la 
langue. 

«  Le  dimanche  suivant,  M.  de  Trémaria  était  à  Saint- 
They,  pardon  également  très  fréquenté.  »  (1) 

(i)P    SÉJOURNÉ,  Vte  du  p.    Maunoir. 
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Le  Culte  de  saint  Tugen 

Nous  ne  savons  rien  de  la  vie  de  saint  Tugen,  que  ce 
que  nous  a  transmis  la  tradition. 

Au  Bulletin  de  la  Commission  diocésaine  d'archéologie  et 
d'architecture,  MM.  Peyron  et  Abgrall  écrivent  :  (2)  «  Les 
comptes  de  Brasparts  de  1699  mentionnent  une  somme  de 
dix  sous  donné  à  un  exprès  a  qu'on  avait  envoyé  à  Conquer- 
neau  pour  la  recherche  de  la  vie  de  saint  Tujan  ».  Pourquoi  à 
Concarneau  plutôt  qu*à  Primelin  ?  Nous  rignorons  et  n*avons 
pas  trouvé  trace  d*un  culte  particulier  rendu  à  ce  saint  à 
Concarneau  ;  peut-être  que,  à  cette  époque,  quelque  prêtre 
de  cette  trêve  avait-il  publié  quelque  notice  sur  saint  Tujan. 
Albert  Le  Grand  dit  que  saint  Jaoua  résigna  sa  recteurie  de 
Brasparts  et  son  abbaye  de  Daoulas  à  Tusvéanus,  flis  d'Aras- 
tagn.  Ne  serait-ce  pas  le  même  dont  aurait  fait  Tusvao, 
Tusan,  Tujan  »  ? 

Saint  Tugen  est  le  patron  de  quelques  églises  du  Finistère, 
mais  il  esta  remarquer  que,  sauf  dans  sa  chapelle  de  Prime- 
lin,  nulle  part  ailleurs  il  n'a  aucun  pouvoir  contre  la  rage. 

Une  légende  populaire  explique  pourquoi  saint  Tugen  est 
invoqué  contre  les  chiens  enragés.  La  voici  d'après  MM. 
Gaidoz  et  L.  Sauvé  : 

«  Monsieur  saint  Tujean  ne  se  doutait  guère  au  temps  de 
sa  prime  jeunesse,  qu'il  serait  un  jour  chargé  de  défendre 
les  Bretons  de  la  morsure  des  chiens  enragés.  Si  le  ciel  eut 
exaucé  ses  premiers  vœux,  il  serait  devenu  le  patron  des 
jeunes  filles,  le  gardien  de  leur  innocence  ;  il  a  dû  se  résigner 
à  accepter  une  tâche  moins  lourde  et  voici  comment  il  y  fut 
amené  : 

Saint  Tujean,  avait  une  sœur  que  sa  mère  en  mourant  lui 
avait  léguée  pour  tout  bien.  Il  l'avait  élevée,  entourée  de 
soins  et  de  tendresses,  et  lui  avait  enseigné  de  bonne  heure 

<8)  Notice  sur  Brasparts. 


Digitized  by 


Googk 


—  243  — 

la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Comme  il  ne  la  quittait  des 
yeux  ni  le  jour  ni  la  nuit,  il  espérait  bien  la  préserver  à  jamais 
de  toute  souillure.  Douce  à  entendre,  plus  belle  encore  à  voir, 
la  fillette  entrait  dans  ses  quinze  ans,  quand  un  matin,  la 
solitude  profonde  où  ils  vivaient  Tun  et  l'autre  fut  troublée 
par  des  bruits  de  guerre.  Les  voiles  ennemies  étaient  signa- 
lées, Talarme  était  dans  tout  le  pays.  Le  saint  n*hésite  pâs 
à  fuir,  afin  de  mettre  sa  sœur  en  sûreté,  dût-il  pour  cela 
aller  au  bout  du  monde. 

L*enfant  n'était  pas  comme  lui  endurcie  à  la  fatigue  ;  les 
ronces  et  les  cailloux  déchiraient  ses  pieds  délicats  ;  elle 
n'avançait  qu'avec  peine.  Saint  Tujean  la  fit  monter  sur  son 
dos  et  marcha  ainsi  pendant  plusieurs  heures  sans  s'arrêter. 
De  cette  façon,  pensait-il,  nous  irons  plus  vite  et  je  la  sur- 
veillerai mieux. 

Â  l'entrée  d'un  bois,  la  fillette  le  pria  de  la  laisser  passer 
un  instant  derrière  un  buisson  d'aubépine.  Le  saint  croyant 
comprendre  le  motif  de  cette  demande,  la  déposa  à  terre 
sans  mot  dire  et  attendit. 

Il  attendit  longtemps.  Inquiet  de  voir  la  halte  se  prolonger 
plus  que  de  raison,  il  appela  sa  sœur.  Hélas  !  il  n'eut  pas 
plutôt  fait  deux  pas  dans  la  direction  du  buisson,  où  elle 
s'était  attardée,  qu'il  lui  fallut  reconnaître  combien  il  avait 
été  vain  et  présomptueux  en  se  flattant  de  la  mettre  à  l'abri 
de  toute  tentation  et  de  tout  danger.  La  pauvrette  était 
empêchée  d'accourir  par  un  grand  et  beau  garçon  dans  les 
bras  duquel  elle  s'était  laissée  enfermer  sans  résistance.  U 
n'y  eut  plus  à  en  douter  —  elle  paraissait  plus  joyeuse  que 
confuse  —  le  malheur  était  complet. 

—  Ah  1  s'écria  saint  Tujean  avec  un  mouvement  de  colère, 
il  est  plus  aisé  d'empêcher  un  chien  enragé  de  mordre  qu'une 
fille  de  mal  faire  1 

—  En  es-tu  bien  sûr  ?  lui  demanda  le  Bon  Dieu  qui 
l'écoutait. 
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Pour  la  peine  d'avoir  parlé  trop  vite,  tu  en  feras  l'expé- 
rience. Donc,  puisque  tu  te  reconnais  impuissant  à  garder 
la  vertu  des  jeunes  filles,  veille  désormais  sur  les  chiens  fous 
de  la  Bretagne,  et  prends  soin  de  mettre  hors  de  l'atteinte 
de  leurs  dents,  les  bons  chrétiens  qui  t'en  prieront  en  mon 
nom  ». 

On  assure  que  le  saint  y  consentit  volontiers,  et  que, 
depuis  ce  jour,  sa  vigilance  n'a  jamais  été  mise  en  défaut. 

L'emblème  de  son  pouvoir  est  une  clef  merveilleuse,  affec- 
tant plutôt  la  forme  d'un  poinçon  conservée  à  Primelin  dans 
un  reliquaire  en  vermeil,  monté  sur  un  pied  .comme  calice. 

((  Lorsque  les  anglais  furent  chassés  du  pays,  ne  pouvant 
emporter  leur  église,  dont  ils  étaient  si  flers,  ils  en  enlevè- 
rent du  moins  la  clef.  En  traversant  ia  baie  du  Cabestan, la  clef 
tomba  à  la  mer.  Tout  le  monde  dans  le  Cap  ignorait  ce  fait, 
lorsqu'un  jour  on  prit  un  lieu  de  grande  taille.  Le  pêcheur  qui 
l'avait  pris  se  sentait  attiré  malgré  lui  vers  l'église  de  Saint- 
Tugen.  Après  avoir  ouvert  son  poisson,  il  trouve  dans  son 
ventre  une  clef  toute  rouillée.  Frappé  d'inspiration,  il  pré- 
sente cette  clef  devant  la  porte  de  l'église.  La  clef  entra  toute 
seule  dans  la  serrure.  Miracle,  cria-t-on  I  C'était  la  clef  du 
saint  qui  ne  voulait  pas  que  son  culte  disparût  du  pays. 

On  fit  alors  de  la  clef  l'emblème  de  la  puissance  du  saint  et 
son  église  où  le  miracle  avait  eu  lieu  fut  appelée  :  n  Ilis  sant 
Tugen  an  aile  »  (1). 

Nous  donnons  ci  après  l'origine  de  la  dévotion  aux  clefs  de 
saint  Tugen  d'après  M.  de  Blois  : 

((  L'histoire  ecclésiastique  fait  connaître  que,  pendant  le 
cours  de  plusieurs  siècles,  les  papes  ont  été  dans  l'usage 
d'envoyer,  aux  personnages  notables,  princes  ou  pontifes, 
auxquels  ils  voulaient  donner  des  témoignages  de  leur  consi- 
dération, des  clefs  d'or  qui  se  portaient  suspendues  au  col. 
Ces  clefs  étaient  regardées  comme  des  reliques,  non  seulement 

(i)  M.  Le  Carouet  :  Les  clefs  et  le  culte  de  saint  Tugen, 
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parce  qu'elles  étaient  un  présent  du  Souverain  Pontife,  mais 
parce  qu'on  mêlait  à  l'or  dont  elles  étaient  forgées,  de  la 
limaille  des  chaînes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ;  on  les 
nommait  pour  cela  clefs  de  saint  Pienre  et  surtout  parce 
qu'elles  reproduisaientlaformedesclefsde la  porte  d'entréedela 
crypte  de  la  Basilique  romaine,  appelée  la  confession  de  saint 
Pierre.  Il  est  question  de  cet  usage  dans  plusieurs  des  lettres 
de  saint  Grégoire-le-Grand  qui  vivait  au  VP  siècle.  On  con- 
servait de  ces  clefs,  dans  le  trésor  de  plusieurs  églises.  Elles 
étaient  appliquées  aux  infirmes  pour  obtenir  des  guérisons. 
On  fabriqua  des  clefs  d'autre  métal  en  imitation  de  ces  clefs 
miraculeuses  et  l'on  s'en  servait  notamment  pour  la  guérison 
d'animaux  malades.  Du  Gange  cite  un  texte  du  XIIP  siècle  en 
témoignage  de  cette  pratique. 

Je  viens  de  parler  des  clefs  de  Saint-Pierre  ;  mais  celles  de 
Saint-Hubert  n'étaient  pas  en  moindre  vénération,  principa- 
lement pour  guérir  de  la  rage  ;  saint  Hubert  était  évëque  de 
Maestrick  au  VII^  siècle.  Avant  de  quitter  le  monde,  où  il 
avait  occupé  une  haute  position  à  la  cour  de  Pépin  d'Héristal, 
en  Austrasie,  il  s'était  signalé  par  son  goût  pour  la  chasse,  ce 
qui  lui  a  valu  de  devenir  le  patron  des  chasseurs.  H  avait  eu 
pour  prédécesseur,  sur  le  siège  de  Maestrick,  saint  Servais, 
dont  cette  église  conservait  la  clef  miraculeuse,  qu'il  avait 
reçu  du  Saint-Siège  pendant  son  pontificat. 

Je  ne  sais  si  saint  Hubert  avait  été  aussi  honoré  de  l'envoi 
d'une  clef  de  Saint-Pierre  par  le  Souverain  Pontife  ;  mais  à 
l'abbaye  d'Andoine,  où  reposaient  les  restes  de  saint  Hubert, 
on  appliquait  une  clef,  dite  de  saint  Hubert,  aux  nombreux 
pèlerins  qui  venaient  demander,  à  son  tombeau,  la  guéri- 
son  ou  la  préservation  de  la  rage. 

C'est  évidemment,  à  l'imitation  des  clefs  de  saint  Hubert 
que  se  sont  introduites  celle  de  saint  Tugen,  dont  la  foi  des 
populations  bretonnes  conserve  la  vénération.  » 

(4)  Bulletin  Association  Bretonne,  1873.  —  Session  de  Quimper,  p.  66-67.  — 
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Autrefois  on  piquait  avec  la  clef  miraculeuse  de  saint  Tugen 
une  grande  quantité  de  pains  qu'on  distribuait  ensuite  aux 
pardonneurs.  Ces  petits  pains  «  bara  an  alfe  »,  qui  ne 
devaient  plus  moisir,  avaient  la  propriété  de  guérir  les 
maux  de  dents. 

Actuellement  on  vend  au  pardon  do  petites  clefs  en  étain, 
fabriquées  à  Pont-Croix  qui  préservent  leurs  porteurs  de 
l'atteinte  des  chiens  enragés.  Les  Capistes  se  les  attachent  sur 
un  vêtement,  ordinairement  sur  la  coiffure. 

On  raconte  assez  facilement  au  Cap-Sizun,  les  merveilles 
opérées  par  cette  clef  minuscule.  Lorsqu'un  chien  enragé  pour- 
suit une  personne,  celle-ci  doit  lui  jeter  sa  clef  et  l'animal 
s'arrête  pour  la  broyer  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  réduite  en  poudre. 

Pendant  ce  temps  elle  peut  se  sauver  hors  de  l'atteinte  de 
son  agresseur. 

Le  Pardon  de  Saint-Tugen  se  fait  en  juin,  le  dimanche 
précédant  la  fête  de  Saint-Jean.  Il  est  très  fréquenté  par  les 
habitants  du  Cap,  d'Audierne,  de  Douarnenez,  et  des  gens  de 
la  côte  depuis  Audierne  jusqu'à  Penmarc'h  et  Pont-l'Abbé. 

Certaines  années,  les  processions  des  paroisses  environ- 
rantes  viennent  à  Saint-Tugen .  Rien  de  plus  pittoresque  que 
ce  long  défilé  de  pardonneurs  aux  costumes  les  plus  variés. 
La  procession  se  rend  sur  la  grève,  sur  le  Trez,  où  l'on  a 
élevé  une  croix  de  bois.  Tout  le  long  du  parcours  on  chante 
le  f(  Kantiksant  Tugen  a,  dû  à  un  ancien  recteur  de  Primelin. 

Là,  devant  la  grande  mer  qui  murmure,  sous  l'ardent 
soleil  de  juin,  au  milieu  de  cède  plaine  sablonneuse,  cette 
foule  immense,  ces  bannières  qui  se  déploient  au  souffle  tiède 
du  large,  le  tableau  est  grandiose  et  saisissant.  Là-bas,  dans 
l'énorme  tour  émergeant  de  son  placîlre  d'arbres  séculaires, 
les  cloches  répondent  de  leur  voix  d'airain,  aux  refrains  qui 
s'élèvent  de  la  plage. 

D.  BERNARD. 

Quimper,  le  10  Juillet  1908. 


Digitized  by 


Googk 


i  Himm  \Êm  m  mmêu 

Maréchaussée  de  Quimper  (1761) 


Le  28  juin  1761 ,  Texempt  de  la  Maréchaussée  à  Landerneau, 
Stangmartin  Guillou  voyait  se  présenter  à  sa  chambre,  le 
brave  Jean  Percevault,  cavalier  de  sa  brigade,  accompagné 
d'un  étranger  qu1l  venait  de  cueillir  sur  la  route  de  Brest  au 
cours  de  sa  tournée.  Le  particulier  était  un  homme  de  trente- 
sept  ans,  de  la  taille  de  5  pieds  deux  pouces,  visage  coloré  et 
rond,  nez  petit,  barbe  et  sourcils  noirs,  yeux  couleur  d'eau. 
Il  portait  perruque  à  bourse,était  vêtu  d'un  habit  de  serge  sur 
fil,  d'une  veste  d'étofife,  culotte  de  panne  rouge,  bas  de  laine 
et  souliers. 

Interpellé  par  l'exempt,  il  dit  s'appeler  Michel  Couillard, 
de  la  paroisse  de  Saint-Victor,  Evëché  de  Blois,  et  en  être 
sorti  depuis  trois  mois  passés,  sans  passeport. 

Interrogé  s'il  avait  quelque  métier,  il  répondit  avoir  été 
premier  huissier  des  Eaux  et  forêts.  Il  avait  vendu  sa  charge, 
ce  qui  l'avait  fait  quitter  de  chez  lui,  vu  surtout,  qu'il  y  avait 
une  sentence  contre  lui. 

L'exempt  poursuit  son  enquête  en  lui  demandant  quelques 
détails  sur  son  odyssée  depuis  son  exode  du  pays  Blaisois  et 
sur  ritinéraire  qu'il  avait  suivi  pour  venir  échouer  sur  les 
rives  de  l'Elorn.  Michel  Couillard  dit  qu'il  a  passé  par  Tours 
et  suivi  la  Loire  jusqu'à  Nantes  où  il  séjourna  plus  d'un  mois 
puis  alla  à  Angers  où  il  resta  deux  jours,  puis  se  rendit  à 
Rennes  où  après  quelques  jours  il  retourna  à  Angers,  où  il 
resta  un  mois. 

Michel  Couillard  a  une  fuite  de  mémoire  lorsqu'il  dit  qu'il 
avait  quitté  son  pays,  il  y  avait  trois  mois,  car  nous  avons  une 
lettre  de  la  Chaussée  Saint- Victor,  datée  du  23  mars  1761,  et 
qui  lui  fut  remis  quelques  jours  après  rue  de  Port-Maillart,  à 
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Nantes  :  il  aurait  dû  avotier  au  moins  cinq  nioîs  d'absence, 
mais  les* circonstances  extérieures  et  certains  états  d'âme  font 
perdre  la  notion  exacte  et  précise  du  temps  et  des  distan- 
ces, et  c'était  son  cas. 

Quoiqu'il  en  soit,  dans  les  derniers  jours  de  juin,  il  est  en 
Basse- Bretagne.  11  a  passé  par  Sainte-Anne  d* Aurez,  par 
Quimperlé  et  de  là  s'est  rendu  à  Quimper  où  il  a  été  deux 
jours  «  chez  le  nommé  Chambeau,  lieutenant  des  Sirugietis  »  ; 
un  compatriote  sans  doute,  ensuite  a  passé  par  Lanveaux  (1) 
pour  se  rendre  à  Brest,  s'est  fait  conduire  dans  la  ville  par 
un  soldat  ;  ayant  été  deux  jours  à  Brest,  où  il  fut  chez  le 
nommé  Le  Normand,  commis  aux  Vivres  —  qui  malgré  son 
nom  était,  peut-être,  un  Blaisois,  à  couché  hors  des  portes 
et  ensuite  s'esf,  rendu  à  Landerneau. 

Le  procès- verbal  de  l'exempt  expose  qu'il  y  fut  «  capturé 
«  comme  vagabond,  mendiant  et  suspect  ayant  été  sur  le^  cos- 
((  tes,  et  fouillé;  on  trouva  sur  luy  plusieurs  lettres  en  diSéran- 
«  tes  écritures  et  autres  papiers  qui  sont  en  difïéranteschifires, 
«  et  sur  un  petit  morceau  de  papier  dans  son  porte  de  feuille, 
((  il  y  avoit  plusieurs  empreintes  d'un  petit  escu  de  trois 
((  livres  ;  dans  un  petit  morceau  de  toille,  nous  lui  avons 
((  trouvé  une  pièce  de  deux  liards  et  un  liard  qu'il  avoit  blan- 
cs chi  aparamment  pour  les  faire  passer  pour  argent  blanc  (2). 
«  Dans  un  petit  morceau  de  papier  blanc,  nous  avons  trouvé 
«  un  peu  de  vive  argent  :  nous  lui  avons  demandé  ce  qu'il 
«  fessoit  de  ce  vive  argent,  et  nous  a  répondu  que  c'estoit 
«  pour  le  divertir  ;  nous  luy  avons  trouvé  aussy  un  petit 
(c  paquet  de  fille  delleton  (3)  argenté  et  ensuite  nous  avons 
«  trouvé  sur  luy  une  grands  écriioires  avec  beaucoup  d'encre, 
«  dans  lequel  il  y  a  ganif  et  des  plusmes  taillé,  un  petit  com- 


(i)  Lanvéoc. 

(2).  Le  gendarme  est  sans  pitié  et  ses  supposiUons  sont,  à  priori,  malveiN 
lantes.  C'est  le  métier  qui  le  veut. 
(3)  De  laiton. 
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«  pafi  et  UB  petit  poinson  en  forme  de  burin,  deux  méobants 
«  couteaux  garny  de  pieds  de  bois,  unç  paire  de  sizeaui 
«  amanché  dans  un  bouchon  de  liège  et  deux  petits  pelit 
«  plotons  de  fille  de  différante  couleur  ;  ensuite  nous  luj 
«  avons  trouvé  des  marques  qu*il  a  escrit  sur  toute  les  routas 
«  qu'il  a  fait  ;  ce  que  nous  avons  tous  assemblés  et  ramassé 
«  dans  son  porte  feuille  et  un  roUe  de  papiers  et  armanac  (4) 
«  où  il  y  a  dedans  plusieurs  billets  de  L'boterie  ». 

La  brigade  de  Landerneau  donna  avis  de  sa  capture  et  per- 
quisitions à  M.  Regnouit  Demarest,  lieutenant-gén^al  à 
Quimper,  pendaat  que  le  malheureux  Couiilard  éiait  conlié 
au  concierge  des  prisons  de  la  principauté  de  Léon,  pour  en 
faire  bonne  €t  sûre  garde,  à  sa  charge  et  sollicitude,  pour  le 
nourir  au  pain  du  Roy,  C'était  le  28  juin  et  le  15  juillet,  il 
était  transféré  à  la  prison  de  Quimper  et  remis  aux  bons  soIds 
de  Jean  Plouinec  le  geôlier. 

Le  lendemain,  16,  6n  précédée  son  interrogatoire  :  sur  de- 
mande, il  répond  qu'il  est  venu  en  cette  province  par  déses- 
poir de  se  voir  obligé  de  quitter  de  chez  lui,  ayant  diverti  une 
somme  de  cinq  cents  lirrres  provenant  de  la  recette  des  Totales 
dont  il  avoit  été  chargé  par  le  sieur  Fesneau.  »  Inlerrogé  si 
lorsqu'il  partit  de  chez  lui,  il  ^est  muni  d'un  passeport  ou  de 
certificats  de  bonnes  vie  et  mœurs  qui  puissent  le  faire  eon- 
naître,  répond  quHl  ne  sçavoit  pas  où  il  alloit  ! 

Interrogé  de  l'endroit  où  il  a  été  arrêté  et  far  jqui  :  rè^nd 
n'en  rien  savoir,  interrogé  sur  ce  qu'il  était  allé  faire  i  Br^st, 
«  répond  qu*il  étoit  allé  pour  s'y  promener  et  voir  quelquun 
■  de  sa  connaissance  et  qu'il  n'a  pu  entrer  en  vtUe,  n 

«  Interrogé  et  lui  représenté  une  pièce  de  deux  liards  de 
K  l'année  1722  et  un  petit  liard  du  règne  de  sa  Majesté,  blan- 
((  chis  et  interpellé  de  les  reconnaître  et  de  nous  déclarer  si, 
«  lors  de  sa  capture,  il  n'en  a  pas  été  dessaisy  ». 

(4)  Almanach. 
Bulletin  de  la  SoaÉré  Archéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  17). 
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«  Répond  que  ce  sont  des  bijoux  pour  ses  enfants  qu^U  a 
t  trouvé  à  Nantes  et  qu'il  a  ramassé  et  les  reconnaît  pour  en 
«  avoir  été  dessaisy  lors  de  sa  capture  ». 

«  Interrogé  s'il  connott  pareillement  un  petit  paquet  de 
«  poudre  grasse  et  vif  argent,  dont  il  a  été  aussi  dessaisy,  ré- 
«  pond  qu'il  les  connott,  ainsi  qu'un  petit  paquet  de  fil,  façon 
ti  argent  y  et  qu'il  a  trouvé  le  tout  ememble  ». 

«  Interrogé  et  lui  représenté  un  papier  sur  lequel  est  trois 
«  empreintes  en  ancre,  l'un  d'un  écu  de  trois  livres  et  les  deux 
«  autres  de  pièces  de  douze  sols,  interpellé  de  les  reconnaître 
((  et  de  nous  dire  ce  qu'il  vouloit  en  faire,  répond  qu'ii  la  fait 
«  par  curiosité,  et  qu'il  n'en  vouloit  rien  faire  ». 

((  Représenté  à  l'interrogé  un  écritoire,  dans  lequel  il  s'est 
((  trouvé  un  canif,  un  compas  et  un  petit  poinçon...  répond 
«  qu'il  s'en  servoit  pour  faire  des  comptes  ». 

((  A-t-il  eu  l'intention  de  faire  circuler  pour  argent  ses 
«  pièces  blanchies  et  a-t-il  des  complices  et  associés?  Non. 

((  Interrogé  s'il  ignore  qu'il  n'est  pas  permis  de  divaguer 
«sans  passeport  ou  certificat  de  bonne  conduite;  répond 
«  qu'il  croioit  en  avoir  ». 

«...  Répond  qu'il  n'a  jamais  été  repris  de  justice. 

«  Et  sont  ses  interrogatoires,  confessions  et  dénéga- 
tions, etc...  » 

Michel  Couillard  déclarait  à  la  Maréchaussée  quHl  croioit 
avoir  passeport  et  certificat  de  bonne  conduite. 

Ce  disant,  il  était  de  bonne  foi,  sans  doute,  mais  d'une  très 
naive  simplicité.  Dans  le  fameux  portefeuille  scrupuleuse- 
ment scruté  par  l'exempt  de  Landerneau,  nous  trouvons  :  V 
un  extrait  des  registres  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Victor,  diocèse  de  Blois,  nous  informant  que  Michel  Couillard 
était  né  le  30  août  1724  et  baptisé  par  Vifargent,  vicaire 
(sic)  :  au  pied  de  la  pièce  pour  légalisation,  la  signature  du 
lieutenant  général  au  baillage  de  Blois,  du  20  juillet  1751  ; 
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2^  certificat  de  catholicité  et  de  bonnes  vie  et  mœurs,  sigaé 
par  Chabaut,  curé  de  Saint- Victor,  le  20  août  1751  * 

Ces  documents  étaient  passés,  défraîchis  et  périmés,  il  faut 
l'avouer  :  il  y  avait  dix  ans  qu'ils  avaient  été  délivrés  ;  pro- 
bablement quand  ledit  Couillard,  sollicitant  la  cbarge  d*bùis- 
sier,  dut  fournir  ces  certificats  et  eut  à  les  recueillir.  Dix 
ans  ?  Mais  Couillard,  catholique,  apostolique  et  romain  en 
1751,  aurait  eu  le  temps  de  1751  à  1761,  se  faire  dix  fois  hu- 
guenot et  dix  fois  mahométan  ;  Couillard,  reconnu  de  noto- 
riété publique,  de  bonne  vie  en  1751,  aurait  eu  le  temps  de 
1751  à  1761,  de  se  vautrer  dans  la  fange  des  pires  désordres 
des  César  de  Suétone. 

Mais  dans  le  portefeuille  dont  nous  parlons,  il  y  avait  une 
lettre  authentique  concordant  et  cadrant  avec  les  déclarations 
de  Michel  Couillard,  qui  donna  vraisemblablement  à  penser 
au  Juge  de  la  Maréchaussée  et  lui  fit  suspendre  une  trop 
prompte  décision.  Couillard  a  détourné  pour  son  usage 
500  livres  dont  il  était  comptable,  il  perd  la  tête,  et  il  eut 
d'autant  plus  tort  à  cela  que  sa  faute  n'était  pas  irréparable, 
comme  on  le  verra,  et  qu'ainsi  il  jeta  dans  la  douleur  la  plus 
poignante  une  famille  honorable  et  honorée.  C'est  ce  qui 
ressort  de  la  lettre  écrite  à  l'adresse  de 

Monsieur  COUILLARD, 

chez  Monsieur  NAVET, 
Maître  Tailleur,  rue  du  Port  Maillard,  à  Nantes. 
(Cachet  du  Courrier  de  Rlois) 

C'est  la  lettre  d'un  sincère  ami  et  d'un  honnête  homme. 

De  La  Chaussée  Saint- Victor,  le  23  mars  Î76Î. 

Mon  amy,  j'ai  reçu  votre  lettre  le  21,  après  midi.  J'ay 
d'abord  été  trouver  M.  Michelet,  mais  il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible de  faire  votre  affaire,  parce  qu'il  était  au  bureau  du 
Grenier  à  sel,  mais  aujourd'hui  il  m'a  délivré  l'argent  et 
moy  je  lui  ai  délivré  le  Billet  et  ai  chargé  au  bureau  de  la 
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fH>die  \è%  i^éllte  livres  6t  le  port  oomme  vous  nie  le  marqué 
sans  faire  connaître  audit  bureau,  la  lettre  d^avis*  Ledit 
sieûr  Miohelet  m*a  aussi  remis  votre  récépissé  et  les  trente 
livres  que  je  vais  donner  à  vostre  femme  présentement, 
chose  qui  me  chagrine  d'un  côté  et  me  console  de  Vautre,  car 
depuis  votre  départ,ye  n'ai  osé  aller  lui  parler,  mais  je  vais 
tout  à  l'heure,  quoique  néanmoins  je  me  suis  toujours 
informé  comme  elle  se  portoit,  mais  Dieu  merci,  jusqu'à 
présent,  elle  s*est  toujours  bien  portée,  malgré  qu'elle  crève 
de  chactin,  comme  vous  pouvez  le  penser,  tant  pour  votre 
absence  que  pour  les  mauvaises  affaires  que  vous  lui  causé, 
et  tie  ftçavoir  pas  pour  quelle  occasion  vous  avez  absenté. 
Vos  père  et  vos  mère  se  portent  bien  en  moanud  de  chachrin^ 
surtout  le  père  et  la  mère  de  vostre  femme. 

Vostre  père  est  toujours  dans  la  même  situation. 

Quelques  uns  disent  que  c'est  l'affaire  des  Eaux  et  Forêts 
qui  est  la  cause  de  votre  départ,d'autres  disent  d'autre  façon, 
de  sorte  que  chacun  ne  peut  que  penser  aussi  bien  que  moy 
même. 

Vostre  cousin  Fesneau  à  qui  vous  me  dites  de  lui  dire 
qu'il  ne  perdra  rien,  et  en  grande  colère  contre  vous  et  il  en 
a  bien  le  sujet,  car  il  vous  coniie  les  Rôles  comme  si  ceusse 
été  lui  même  et  se  voir  aujourd'hui  obligé  d'emprunter  de 
l'argentpour  payer  M.  Bereul  et  bien  plus  de  faire  amasser 
le  restant,  double  frais  pour  lui.  Il  m'a  prié  de  lui  ramasser, 
mais  comme  je  suis  trop  occupé,  je  ne  lui  peux  pas  faire. 
Je  crois  que  Pierre  Martin  va  lui  rendre  ce  service  là  entre 
parents.  Je  vous  dirai  que  Mathurin  Fesneau  s'est  consulté 
à  plusieurs  personnes  et  qu'il  a  obtenu  une  permission  de 
faire  ouverture  de  tout  chez  vous,  et  je  crois  de  tout  saisir, 
aussi  bien  comme  le  vin  de  la  Chaussée,  mais  je  crois  qu'il  a 
fait  un  arrangement  avec  le  père  Régnier,  pour  le  vin  et  le 
restant  de  la  somme  Ledit  Fesneau  va  obtenir  une  sentence 
qui  ordonnera  qu'il  prenne  le  restant  de  la  somme  sur  les 
rentes  de  votre  bien,  dannée  en  année,  à  mesure  que  les 
termes  écheront.  Vous  ne  me  parlé  pas  du  billet  que  vous 
arez  de  moy  :  vous  sçavez  que  le  quart  de  vin  blanc  dons 
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je  voua  ay  vendu  de  la  récolte  de  1759,  vous  ne  m*en  avec 

point  donné  le  récépissé  et  ne  sçay  point  si  vous  Taves  em^ 

porté.  Je  ne  vous  mande  point  autre  chose  sinon  que  moi,mj| 

femme  ei  mes  enfants  nous  portons  bien,  Dieu  merci,  et 

suis  toujours,  en  attendant  de  vos  nouvelles  sous  un  pror 

fond  respect,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

et  vostre  amy. 

Pierre  DAUDIN. 

La  lecture  de  cette  lettre,  Tinspection  du  contenu  du  porter 
feuille  de  Michel  Couillard,  en  y  joignant  son  attitude  plutM 
déprimée  qu'arrogante,  lui  avaient  attiré  la  commisération 
des  juges.  Sa  mentalité  avait  reçu  un  grand  ébranlement  et 
le  contrecoup  de  sa  faute  à  lui,  et  du  malheur  des  siens. 
Nous  en  trouvons  une  manifestation  dans  deux  lettres  écrites 
en  caractères  moulés  (1)  ou  d'imprimerie,  ou  mieui^  an  leUres 
épigraphiques  d'une  extraordinaire  élégance  et  d'une  nobbi 
simplicité  :  de  celle  dont  nos  marbriers  se  servent  pour 
graver  en  style  lapidaire.  Elles  sont  datées  de  Saumur,  et 
révèlent  bien  l'état  d'esprit  de  Michel  Couillard,  en  mai  1791. 

De  Saumar,  le  trente  mag  mil-sept-cent  soixente  et  un. 
Ma.  Trj&s-Ghêrb.  Amib.  Épouse. 

Celcy  est  pour  vous  prouver  Taugmentation  de  mes  ten- 
dres et  continuelles  amitiés.  Ainsi  que  des  veux  que  j'ay 
formé  et  que  je  formeray  continuellement  au  ciel  pour  la 
conservation  de  votre  santé,  celle  de  nos  deux  petits  enfants 
qui  avec  vousfay  quitté  à  si  grand  regret  et  dont  j'en  gémie 
et  en  pleure  très  amairement.  Ce  qui  me  crève  le  cœur, 
c'est  les  paines  que  l'on  vous  a  fait.  0.  MON.  DIEV.  QVEL. 
TRISTE.  SÉJOVR.  DE.  ME.  VOIR.  SI.  ÉCARTÉ.  DE.  L'HVNION. 
SI.  ÉLOIGNÉ.  DE.  LA.  JONCTION.  DE.  NOS  DEVX  CCEVRS. 
mais  quoique  triste,  accablé  et  douloureux,  ayons  toujours, 
ma  très-chère  amie,  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux. 
Depuis  le  vingt-trois  mars  dernier,  suivant  le  lettre  que 

(1)  En  breton  :  Scritur  mouU. 
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Pierre  Daudin  m'a  envoyé  à  Nantes  il  m'a  été  impossible  de 
pouvoir  vous  écrire  pensant  n'être  que  quatre  jours  à  Pain- 
beufy  mais  gy  suis  tombé  malade  et  n'étant  pas  bien  rétably, 
je  fut  de  force  k  Rennes,  en  Bretagne,  ou  j'ay  retombé 
d'une  purisie  (1)  où  l'on  ma  cru  mort.  Etant  relevé  de  cette 
maladie,  je  suis  venu  à  Saumur  pour  faire  un  veu  à  Notre- 
Dame  (2)  et  présentement  il  faut  que  Je  me  rande  à  Painbeaf 
où  est  un  petit  vaisseau  oii  Je  suis  intéressé  pour  deux  cent 
cinquante  livres,  pour  ma  part.  Ce  vaisseau  est  à  un  espagnol 
et  par  droit  en  est  le  capitaine . 

Un  autre  exemplaire  de  celte  lettre  dit  que  la  lettre  de 
Pierre  Daudin  lui  avait  appris  «  de  tristes  nouvelles  causées 
c  par  son  grand  malheur  et  que  cela  avec  rair  de  la  mer  lui 
«  avait  causé  une  très  longue  et  très  rude  maladie  ».  Il  termine 
en  disant  :  ff  Je  suis  d*axds  de  redessandre  à  Painbeuf  pour 
ff  triambarquer  pour  Bellisle,  la  Rochel  ou  Loriant  avec  notre 
(f  petit  vaisseau  » . 

Heureusement,  aucun  exemplaire  de  cette  lettre  ne  dût  par- 
venir à  là  pauvre  femme  qui  en  voyant  son  malheureux 
époux  d*huissier  des  Eaux  et  Forêts,  transformé  à  son  dire 
en  navigateur  intrépide,  n'eut  eu  qu'un  redoublement  d'an- 
goisses et  de  grandes  inquiétudes  sur  son  état  d'esprit.  11  ai- 
mait cependant  ses  deux  petits  enfants,  ce  pauvre  dévoyé  qui, 
trouvant  sur  les  rues  des  fils  argentés,  les  ramassait,  qui 
trouvant  des  liards,  les  fourbissait,  pour  en  faire,  disait-il 
à  l'interrogatoire,  ((  des  bijoux  pour  ses  enjants  !  n 

*  « 

Le  17  août  1761,  M.  Taboureau  du  Réaux.  procureur 
général  de  la  Maréchaussée,  écrivait  à  M.  lyliézec  RoyoD, 
Procureur  du  Roi,  en  la  Maréchaussée  à  Quimper  : 

J'ai  rendu  compte,  Monsieur,  à  M.  le  Chancelier  de  ce  que 

(1)  Pleurésie. 

(3)  Notre-Dame  des  ArdUlières 
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vous  oî'avez  marqué  par  votre  lettre  du  douze  de  oe  mois, 
au  sujet  du  nommé  Michel  Couillard.  M.  le  Chancelier  a 
pensé  qu^il  n'y  avoit  pas  lieu  de  recommencer  une  instruc-. 
tion  extraordinaire  contre  ce  prisonnier,  que  cependant 
avant  de  le  mettre  en  liberté,  il  étoit  à  propos  de  prendre  des 
éclaircissements  à  Blois  sur  le  fait  du  divertissement  de  la 
som  me  de  500  livres  provenant  de  la  recette  des  Tailles.J'écris 
à  cet  effet  h  Blois  par  ordre  de  M.  le  Chancelier  et  jusques 
je  vous  aye  fait  part  de  ses  nouveaux  ordres,  vous  aurez 
soin  de  faire  retenir  ce  particulier  dans  vos  prisons. 
Je  suis  avec  une  parfaite  considération,  etc. . . 

TABOUREAU  DU  RÉAUX. 

Sur  la  demande  de  renseignements  à  lui  faite  par  la  chan- 
cellerie, M.  Bourdon,  Procureur  du  Roi  en  la  Maréchaussée 
de  Blois,  s'empressait  de  répondre  par  la  note  suivante  : 

Le  nommé  Couillard,  au  sujet  duquel  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  le  17  de  ce  mois  et  qui  est  détenu 
dans  les  prisons  de  Quimper,  a  fait  une  déclaration  vraie 
dans  rinterrogatoire  qu'il  a  subi  devant  les  officiers  de  la 
Maréchaussée.  11  est  domicilié  en  cette  ville  et  il  a  laissé  sa 
femme  et  trois  enfants  (1).  Il  étoit  employé  en  qualité  de 
chef  de  garnison  au  mouvement  des  Tailles  de  l'Election  de 
Blois.  //  s'est  toujours  comporté  avec  sagesse  et  intelligence 
dans  ce  métier,  mais  s'élant  chargé,  l'année  dernière,  du 
recouvrement  du  20*  de  la  paroisse  de  Saint-Victor  par  le 
nommé  Pesneau  qui  en  étoit  le  préposé,  il  s'est  trouvé  court 
il  y  a  quelques  mois  de  380  livres  (2)  qu'il  a  dissipées,  et  il 
a  pris  le  parti  de  s'absenter,  quoiqu'il  soit  en  état  de  faire 
face  à  cette  dette.  Voilà  toute  l'incartade  dont  je  le  connois 
coupable .  Fesneau  a  déjà  touché  quelque  partie  de  son  dû,  et 
il  s'étoit  assuré  du  surplus  par  la  saisie-arrêt  qu'il  avoit  fait 
de  60  Hures  de  rente  appartenant  à  Couillard  sur  son  père  qui 
en  étoit  le  débiteur.  Ce  père  vient  de  mourir^  il  y  a  quelques 
jours,  et  Couillard,  son  fils,  qui  est  son  unique  héritier,  trouvera 

(4)  Erreur,  à  moins  que  Madame  Ck)uiUard  eût  un  troisième  en  i^ute. 
(2)  Et  non  500  livres. 
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4  ou  5.000  livres  dans  cette  succession^  pour  le  recueillement  de 
laquelle  il  stroit  très  nécessaire  qu*il  se  rendit  promptement 
sur  les  lieux. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Au  reçu  de  ces  renseignements,  M.  Taboureau  du  Réaux 
informait  M.  I^liézec  Royon  en  ces  termes  : 

A  Paris,  le  28  Août  1761, 

Il  paroiu  Monsieur,  par  la  réponse  que  je  viens  de  rece- 
voir du  Procureur  du  Roy  en  la  Maréchaussée  de  Blois  et 
dont  je  joins  icy  copie,  que  les  déclarations  du  nommé 
Michel  Couillard  sont  conformes  à  \d^  vérité,  aussy  s'il  n'est 
prévenu  d'aucun  délit,  M.  le  Chancellier  ne  voit  pas  d'incon- 
vénient à  ce  qu'il  soit  mis  en  liberté,  d'autant  que  le  nommé 
Fesneau  préposé  au  recouvrement  du  vingtième  a  pris  ses 
sûretés  pour  être  remboursé  des  deniers  provenant  de  ce 
recouvrement  que  Couillard  a  diverti. 

Je  suis  avec  considération,  etc. 

TABOUREAU  DU  RÉAUX. 

Le  Procureur  du  Roy  déposait  ses  conclusions  dès  le  12 
septembre;  elles  s'appuyaient  sur  les  dépositions  de  Couillard 
reconnues  véritables  et  sur  les  trois  lettres  produites  plus 
haut. 

La  sentence  d'élargissement  de  l'huissier  de  Blois  y  fut 
conforme. 

Vu  les  pièces  et  la  procédure  commencée  en  la  Maré- 
chaussée à  la  requeste  du  Procureur  du  Roy  contre  le 
nommé  Michel  Couillard,  les  lettres  des  17  et  28  août  dernier 
adressées  auilit  Sieur  Procureur  du  Roy,  ses  conclusions 
du  2  septembre  de  ce  mois,  tout  considéré,  nous  ordonnons 
que  ledit  Michel  Couillard  sera  relaxé  et  mis  hors  des  pri- 
sons si  pour  autres  causes,  il  n  y  est  détenu,  et  faisant  le 
peoïïer  bien  et  dûment  déchargé,  luy  enjoignons  de  se  retirer 
incessamment  et  en  droiture  dans  le  lieu  de  son  domicile  à 
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Blois  à  peine  d'être  poursuivie  comme  vagabond^  ordonnons 
que  les  petits  effets  lui  appartenant  et  déposés  au  Greffe  luy 
soit  le  tout  remis. 
Fait  et  donné  à  Quimper,  le  2'  Septembre  1761. 

Regnoult  DEMARET. 

Tout  détenu  de  la  Maréchaussée,  en  prison  préventive, 
devait  établir,  sous  quinzaine,  sa  notoriété  de  bonne  vie  et 
mœurs,  domicile  et  moyens  d'existence,  moyennant  quoi  il 
n*était  plus  vagabond  et  avait  droit  à  ce  que  I  on  ouvrit  toutes 
grandes  les  portes  de  la  captivité.  Michel  Couillard  ayant  eu 
la  bonne  fortune  d'établir  ces  points  et  de  les  démontrer  à 
son  avantage,^  retrouva  son  habeas  corpus,  sa  liberté,  quoique 
limitée,  avec  la  grande  écritoire  qui  l'accompagnait  dans  ses 
excursions  «  pour  tenir  ses  comptes  »,  et  le  vif  argent  et 
poudre  grasse  qui  servait  à  «  le  divertir  ». 

Remis  sur  là  route  de  Blois,  il  dut  rentrer  dans  ses  foyers, 
y  retrouver  sa  femme  et  ses  enfants,  ses  beaux-parents  si 
afifectés,  s'il  faut  en  croire  Pierre  Daudin,  une  succession  de 
quatre  à  cinq  mille  livres  ouverte  par  la  mort  de  son  pauvre 
père  miné  par  les  inquiétudes  et  le  chagrin.  Ce  grand  enfant 
allait-il  enfin  aborder  les  réalités  de  la  vie  telle  quelle  est, 
avec  sesdevoirset  ses  responsabilités,  oublier  les  cinq  mois 
de  sa  vie  errante  et  les  hallucinations  de  sa  vie  maritime 
avec  un  capitaine  espagnol  ?  (i). 

Hélas,  nous  ne  le  croyons  pas...;  ni  vous,  non  plus, 
nous  le  craignons. 

La  Maréchaussée  semble  mettre  une  certaine  affectation 
à  recruter  ses  archers  et  cavaliers  en  dehors  des  gens  du  pays, 
comme  aussi  les  agents  des  Devoirs  ou  des  Droits  réunis.  Ce 
sont,  robustes  fils  de  la  grasse  Neustrie  ou  beaux  gars  de  la 
plantureuse  Bourgogne,  ou  Alvernes  compatriotes  de  Vercin- 

(1)  Voir  la  lettre,  de  Saumur,  à  sa  femme. 
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gétorix,  qui  ont  fait  souche  ohez  nous  et  ont  prospéré  sur 
notre  sol  d'Armorique.  C'était  le  réginae  de  la  centralisation 
à  outrance  :  que  Dieu  nous  en  délivre  1  ^ 

Cavaliers  ou  archers  de  la  Maréchaussée  devaient  à  leur 

bon  renom  d'assurer  la  sécurîlé  des  localités  qui  leur  étaient 
confiées.  Ils  avaient  à  captitrer  les  délinquants  et  les  frèns 
de  la  Cote,  à  développer  dans  un  style  très  personnel,  un 
beau  procès-verbal  de  capture,  concerrianl  un  indigène  du 
paya  ou  tout  autre  venu. 

Nous  avons,  aux  Archives  de  la  Maréchaussée,  rapportées 
au  long  des  aventures  de  gens  venus  on  ne  sait  d'où  et  se 
rendant  on  ne  sait  où,  comme  Couillard  dont  nous  venons 
d'esquisser  la  biographie  ;  Jean  ou  Simon  Lacombe,  du 
Dauphiné,  qui  trouve  à  Quimper-Corenlin  un  interprète  du 
patois  de  son  pays,  comme  on  te  voit  par  le  procès-verbal 
d'arrestation  et  l'interrogatoire. 

Juillet  1768, 
Capture  du  5  juin  1768, 

Maréchaussée  de  Landerneau,  rapport  de  l'exempt  : 

Nous  portant  sur  la  chaussée  des  Recollés  de  celte  ville, 
nous  avons  arrêté  le  nomé  Jean  ou  Simon  Lacombe  se 
disant  du  lieu  de  la  Chapelle,  en  Dauphiné,  âgé  d'environ 
trente  années  qui  nous  a  parue  Imbésîle  et  sans  aveux,  qui  ne 
connois  trop,  on  ne  peut  remire  son  origine,  ni  par  (juele 
chennin,  ville  ny  bois,  il  en  a  parvenu  à  se  rendre  dans  cette 
province  dont  il  ne  sçay  la  langue  mj  le  françois,  à  force  de 
quesquions  [sic}^  l'on  a  dévelopé  qu'il  a  travaillé  à  la  terre,  sans 
pouvoir  tirer  aucun  autre  aveu,  areste  le  susdit  en  exécu- 
tion des  déclarations  du  Roy  du  6  seplenibre  1764,  et  un 
acte  de  conseil  dUÏtal  de  Majesté  de  21  octobre  1767,  et 
l'avons  constitué  prison ior  aux  prisons  de  notre  résidence,-. 

»..  Et  n'a  plus  uouhi  parler- 

LK  ROUX  DR  FRANCWILLE, 
exempt 
«  front  étroit,  nez  pointu,.,  barbe  môle  de  rouge  sous  le 
nez*  Ayant  toute  la  peaux  couleur  mulâtre. 
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Suit  rinterrogatoire  du  6  juillet  : 
Conduit  par  la  Brigade  de  CbâteauliD. 

<r  Ayant  fait  mander  Cristophe  Ruchar  pour  VcçcpUcaUmi 
du  patoy  de  la  province  du  Dauphiné  », 

Interrogé  de  son  nom,  surnoms,  etc.,  qualité,  demeure  : 

«  N'a  voulu  répondre  et  a  seulement  dit  qu'il  était  âgé  de 
treize  ans,  être  du  païs  que  le  Bon  Dieu  veut  ! 

Interrogé  sil  est  catholique,  n'a  voulu  répondre. 

Interrogé  »il  sçait  le  sujet  de  sa  détention,  où,  quand  vl 
par  qui  il  a  été  arrêté,  il  a  voulu  répondre  et  qu'il  ne  parlera 
qu'à  Dieu. 

Attendu  lesquelles  réponses  et  jugeant  de  la  démence  de 
ce  particulier  et  de  son  air  égaré,  nous  avons  raporté  la 
présent  procès-verbal  (sentence  du  12  juillet). 

Nous  retrouvons  encore  un  type  assez  curieux  et  digne 
d'attirer  notre  attention.  C'est  Dominique  Curot,  arrête 
le  29  juin  1769,  qui  voyageait  pour  travailler  au  rachat  et 
rédemption  de  son  frère  et  de  son  père,  captifs  en  Turquie? 

Dominique  Curot,  arrêté  le^.  juin  1769  par  la  brigade  de 
Landerneau  :  Jacques- Joseph  Le  Goux  exempt,  Claude  Kéri- 
von,  et  Julien  Galhbourg,  cavailliers. 

«  Rapportont  qu'au  moment  de  partir  pour  l'exercice  do 
nos  fonctions,  nous  avons-vù  un  homme  qui  nous  a  paru 
suspect,  à  notre  approche  il  nous  a  présenté  un  passeport 
du  neuf  janvier  de  l'année  dernière  avec  lequel  il  a  traversé 
toute  la  France  en  obtenant  dans  chaque  lieu  de  son  pasmge 
un  vu  passer  avec  permission  de  quêter  sous  prétexte  de 
racheter  son  père  et  son  frère  captifs  en  Turquie. 

L'ayant  fouillé  nous  lui  avons  trouvé  un  autre  passeporl 
qui  nous  a  paru  de  même  écriture,  de  même  datte  que  le 
premier,  l'un  pour  aller  à  Saint-Jacques  dont  le  cachet 
enlevé  peut  avoir  été  apposé  sur  l'autre  ;  nous  lui  avons 
trouvé  un  troisième  passeport  en  langue  étrangère  qui  sem- 
ble lui  permettre  de  vagabonder  en  Espagne  comme  en  France^ 
c'est  pourquoi  nous  lavons  conduit  dans  les  prisons  de 
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Landerneau,  où  nous  lui  avons  saisi  en  présence  du  sieur 
Simon»  marchand,  rue  Pioudiri,  la  somme  de  trente  livres 
(déposé)  au  Greffe  avec  les  passeports. 

Nos  compatriotes  vagabondaient  aussi  bien  que  les  autres  : 
il  serait  iaslructif  de  les  rechercher  au  cours  de  leurs  fugues, 
dans  les  archives  des  autres  déparle menis. 

L'abbé  Aictoine  FAVÉ, 

Quimper,  h  8  Juillet  4908, 
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Le  Faoies  Capiste 
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lié  Câp^Skon  d  êlë,  à  toutes  les  époques,  un  centre  de 
pôpulsition  importa  fil,  comme  station  permanente  ou  comme 
lieu  de  reîtjge.  Les  découvertes  arcbéologlques  ont  fait  con- 
naître les  groupes  ethniques  qui  s'y  sont  succédé- 

Les  prébfslorfqiies  de  la  pierre  polie  ont  occupé  les  som- 
mets de  toutes  les  collines  du  Cap, 

Les  possesseurs  du  brofize  y  ont  laissé,  çA  et  là,  leurs 
Iraces,  surtout  au  cdtè  méridionaL 

Les  villages  gaulois,  de  Tàge  du  fer,  ont  encore  les  soubas- 
sements de  leurs  huttes  sur  les  plateaux  ;  leurs  retrancbe' 
ments  sur  les  pointes  de  terre  qui  s^avaucent  en  mer* 

Les  villas  gallo-romaines  s'abritaieut,  à  flanc  de  coteau, 
dans  les  vallons,  tandis  que  leurs  voies  stratégiques  reliaient 
leurs  camps  fortifiés  qui  dominaient  tes  hauteurs. 

Les  plous  et  les  irew  bretons- insulaires  servent  encore, 
aujourd'hui,  de  divisions  territoriales  aux  paroisses  et  aux 
communes. 

Les  envahisseurs  northmans  des  X<'  et XI**  siècles  ont  aussi 
laissé  leur  nom  à  une  colline  et  à  un  groupe  d'habitants. 

Ces  occupations  successives  ont  donné  naissance  à  un 
groupe  ethnique,  le  Capiste  actuel,  qui,  par  son  isolement 
dans  les  siècles  passés,  a  acquis  un  caractère  particulier  qui 
te  différencie  des  populations  qui  l'en  ton  rent  immédiatement 
00  r«voisin«ni. 

Une  étude  «tlentfv^  de  la  personne  du  Capiste  peut-elle, 
cdUMM  l'trchéologie  la  fait  dans  le  sol,  défiHlr  les  éié^nents 
divers  qui  composent  cette  entité  ethnique? 
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II 

Durant  plus  d'un  quart  de  siècle,  toute  la  population  du 
Cap-Sizun  a  défilé,  chaque  année,  devant  nos  registres  fis- 
caux. Pendant  que  cbaque  contribuable  dénouait  les  cordons 
de  sa  bourse,  notre  attenlion  se  portait,  dès  les  premières 
années,  sur  te  faciès  capiste.  Les  variations  individuelles  et  le 
groupement  possible  de  ces  variations  nous  ont  paru  offrir 
des  données  ethniques  assez  bien  tranchées.  C'est  là  une 
nouvelle  contribution  que  nous  avons  prélevée  sur  le  Cap- 
Sizun  ;  il  est  juste  que  nous  en  rendions  compte. 

Deux  caractères  principaux  de  la  face  sont  à  retenir  : 

l<>Le  trait  celtique; 

2°  La  saillie  de  Tarcade  zygomatique. 

Le  trait  cellique  est  la  dépression  de  la  racine  du  nez,  avec 
saillie  de  la  région  frontale. 

Le  trait  celtique  se  remarque  surtout  de  profil. 

Lorsqu'il  n'est  pas  bien  visible,  il  se  dénonce  par  un  pli 
transverse  généralement  placé  à  deux  millimètres  au-dessus 
de  rhorizonlale  passant  par  les  angles  internes  des  deux 
yeux.  Quelquefois,  mais  rarement,  ce  pli  est  surmonté  d'un 
deuxième  pli  moins  visible.  Un  léger  froncement  volontaire 
du  sourcil  tait  aussi  paraître  le  premier  pli. 

L'arcade  zygomatique  est  une  petite  colonne  osseuse  formée 
par  !e  prolongement  de  l'angle  supérieur  de  Tos  malaire,  dont 
rexlrémilé  dentelée  s'articule  avec  une  colonne  semblable 
provenant  du  temporal. 

Le  trait  celtique  influe  sur  le  méplat  delà  face;  Tarcade 
zygomatique,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  courbe,  et,  par 
suite,  plus  ou  moins  saillante,  sur  ses  contours. 

L'élude  de  ces  deux  éléments  nous  a  amené  à  grouper  le 
faciès  capiste  en  quatre  types. 
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111 

Type  w*»  /.  —  Ce  type,  vu  de  face,  a  la  figure  plate,  les 
pommettes  eRacées  ;  Tarcade  sourciiiëre  et  le  front  saillants 
en  un  plan  plus  avancé,  antérieurement,  que  le  plan  des 
joues.  Le  aez,  bas,  large,  mésorbinien  et  au-dessus,  parait 
implanté  ou  sur-a jouté  au  milieu  de  la  figure.  Le  trait  celtique 
est  creux  de  un  ou  plusieurs  millimètres. 

Les  arcades  zygomatiques  sont  saillantes  latéralement. 

L'borizontale  passant  par  les  pommettes  partage  la  face  en 
deux  figures  géométriques  :  au-dessus  de  cette  ligne,  un  qua- 
drilatère ;  au-dessous,  un  triangle,  avec  le  menton  pour 
sommet.  Par  suite,  le  front  est  large  et  le  bas  de  la  figure 
rétréci.  Le  contour  de  la  face  est  peotagonal  :  au  sommet  du 
front,  une  ligne  horizontale  ;  aux  tempes,  jusqu'aux  arcades 
zygomatiques,  deux  verticales  ;  au-dessous  de  ces  arcades, 
deux  lignes  obliquant  pour  se  réunir  au  menton. 

Ce  type  se  retrouve  dans  la  région  montagneuse  du  centre 
du  Finistère.  Il  semble  constitué  par  la  population  armori- 
caine qui  aurait,  lors  de  la  conquête  de  César,  cherché  des 
refuges  dans  les  lieux  inaccessibles. 

Type  w<*  5.  —  Ce  type  est  Topposé  du  premier  :  le  trait 
celtique  est  nul.  Le  nez,  leptorhinien,  est  haut,  étroit  en 
lame  de  couteau  ;  saillant,  formant  plus  ou  moins,  dans  la 
verticale,  la  continuation  de  la  ligne  du  front,  et,  d'arrière  en 
avant,  la  continuation  des  joues. 

La  face  est  étroite  ;  la  saillie  de  l'arcade  zygomalique,  nulle. 
Les  lignes  des  tempes  et  des  joues,  par  suite  de  cette 
étroitesse,  se  continuent  en  deux  lignes  parallèles,  jusqu'au 
bas  de  la  figure. 

Le  contour  de  la  face  a  la  forme  d'un  parallélogramme 
allongé. 

C'est,  en  quelque  sorte,  le  type  anglais,  ou  des  races  blondes 
du  Nord. 
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On  pourrait  attribuer  ce  type  du  Cap-Sizun  aux  invasions 
northmanes  et  à  des  apports  indéterminés,  commerciaux  ou 
autres,  postérieurs  à  ces  invasions  (1). 

Type  fC"  3.  —  Ce  type  se  distingue  par  les  pommettes  qui 
font  saillie  en  avant  de  la  figure.  Avec  ce  caractère,  les 
arcades  zygomatiques  sont  effacées  ;  elles  semblent  avoir 
repoussé  les  os  malaires  en  avant.  Le  trait  celtique  est  indiffé- 
rent :  il  peut  ou  non  exister.  La  forme  de  la  face  varie  égale- 
ment ;  les  maxillaires  sont  lourds. 

Ce  type  semble  avoir  pénétré  dans  le  Cap-Sizun  par  infil- 
tration et  ne  point  faire  partie  des  éléments  constitutifs  de 
Tentité  ethnique  capiste.  il  doit  être  un  dérivé  des  groupes 
ethniques  de  FAuvergne  et  de  la  Savoie,  déterminés  par 
M.  Broca,  et  auxquels  se  rattacheraient  lés  Bigoudens. 

Type  n""  4.  —  Ce  type,  comme  le  n<>  1,  a  le  trait  celtique 
bien  marqué,  la  figure  plate  et  le  nez  implanté  de  même  façon. 

Mais  comme  le  type  n"»  :2,  il  a  les  arcades  zygomatiquas 
ailacées  sans  aucune  saillie  des  os  malaires. 

Le  maxillaire  inférieur  est  fort;  l'arc  dentaire  élargi  et 
aplati  dans  son  milieu,  aux  incisives  et  aux  canines  :  d*où 
élargissement  du  bas  de  la  face.  Ce  type  est  remarquable  par  sa 
belle  et  saine  denlilion.  Par  suite  de  cet  élargissement  à  la 
base,  la  forme  de  la  face  est  un  quadrilatère  plus  ou  moins 
allongé  ;  les  lignes  des  tempes  et  des  joues  qui  se  prolongeai 
dans  la  verticale  en  constituent  les  grands  côtés. 

Ce  type  a  une  certaine  analogie  avec  le  type  léonard  du 
Nord-Finistère,  là  où  ont  atterri  les  plus  nombreuses  émigra- 
tions bretonnes  insulaires.  Il  peut  être  considéré  comme  te 
type  de  la  population  survenue  aux  VI«  et  VII*  siècles. 


(4)  La  tradition  parle  aussi  d'une  occupation  du  Gap,  par  les  Anglais, 
au  Moyen-Age. 
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IV 

Les  observations  qui  ont  servi  à  baser  cette  classification 
des  types  capistes,  faites  au  moyen  des  rôles  des  contribu- 
tions, sont  au  nombre  de  1.863,  comprenant  666  hommes 
et  1.197  femmes,  tous  de  Tâge  adulte,  soit  12.44  Vo  de 
la  population  totale  du  Cap-Sizun. 

Le  groupement  de  ces  observations  comprend  plusieurs 
cadres  sur  lesquels  est  assise  la  base  de  notre  contribution 
à  Tanthropologie  du  Cap-Sizun. 

!•'  Groupe.  —  Types  purs,  répondant  exactement  à  chacun 
des  types  précédemment  décrits  : 

N^  1  ou  Armoricain 7.68  Vo 

No  2  Northman  Saxon  ou  Anglais 5.63 

N''  3  Auvergnat-Bigouden 0.54 

N°  4  Breton  insulaire 14.06 

Ces  cbiRres  donnent  seulement  une  proportion  de  la  per- 
sistance atavique  des  types  primitifs.  Ils  ne  répondent  pas  au 
caractère  de  la  population  prise  dans  son  ensemble. 

2*  Groupe.  —  Comprenant,  pour  chaque  sujet  obserté,  ie 
type  dominant  allié  à  un  type  secondaire  : 
Hommes.- -Type (i).       n^  1       no2       n*'3       no4 

Type  dominant 28.98      33.78      1.50      35.74  Vo 

Sous-type 32.39      39.35      4.13      24.13  V' 

ProportioDderenseDble 3t. 50      38.30      2.66      35.23  V^ 

Femmes.  -  Type..        nM        n*»2       no3       n*»  4 

Type  dominant 31.58      16.29      7.86      44.27  Vo 

Sous-type 25.89      28.45    22.60      23.06% 

Proportion  de  l'eBsenble 29.15      21 .48    14.14      35.23  V* 

Les  types  dominants  et  les  sous-types  réunis  donnent  pour 
la  totalité  de  la  population  : 
Armoricains '29:95  *>/. 

{{)  Explication  :  Le  type  n»  4  apparaît,  chez  les  hommes,  comme  type 
dominant,  dans  la  proportion  de  28.98  •/•)  et  comme  type  secondaire  ou 
sous-type,  dans  la  proportion  de  32.39  */•  '■  proporUon  de  Tensemble., 
types  et  sous-types  réunis,  31.50  */••  etc... 

Bulletin  de  la  Soqété  ârghéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  18). 
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Norlhmans-Saxons 27.24  7o 

Auverguats-Bigoudens 10.22  Vo 

Bretons  insulaires 32.59  Vo 

Le  caractère  celtique  de  la  population  ressort  de  ces  chif- 
fres (Armoricains  et  Bretons  insulaires  réunis),  ce  dernier 
élémenl  donnant  la  proportion  la  plus  élevée. 

Le  groupe  des  hommes  présente  cette  particularité  que  la 
proporijoii  saxonne  (38.30  Vo)  est  la  plus  élevée  de  toutes. 
Gela  s'explique  par  les  invasions  northmanes  qui  auraient 
déversé  dans  le  pays  un  surcroît  de  population  mâle. 

3"  Ghûupe.  -  Répartition  des  types  par  commune  : 

A  utîkrne  :  Hommes  : 

Types nM  n°  2  n°  3  n^  4 

Type  dominant. .. .  21.74  37.68  »  40.58  V** 

Sous  lype 39  13  26.09  8.69  26.09  o/^ 

Femmes  : 

Type  dominant. .. .  23.86  18.41  8.64  49.09  Vo 

Sous^ype 28.57  24.87  22.22  24.34  Vo 

Clvdeii-Cap-Sizun  :   Hommes  : 

Type  dominant. .. .      30.16  36.31  1.12  32.41  Vo 

Sous-type 34.40  38.40  3.20  24.00  Vo 

Femmes  : 

Type  dominant....      39.71  11.96  7.18  41.15  Vo 

Sous-iype 22.84  37.65  19.13  20.38  Vo 

Esquihien  :  Hommes  : 

Type  dominant....      25.66  29.20  2.66  42.68  Vo 

SoQS'type 27.78  47.22  4.16  20.84  Vo 

Femmes  : 

Type  dominant....      35.71  17.86  7.14  39.29  Vo 

Sous^type 27.41  30.97  18.27  23.35  Vo 

fioulkn  :  Hommes  : 

Type  dominant....       16.68      42.42         »        40.90  o/o 

Sûus'type 44.18      27.91  »        27.91  Vo 
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Femmes  : 

Type  dominant....      30.38      23.73      6.33      44.31  % 

Sous-type 18.98      30.51    27.12      18.64  Vo 

IHogoff  :  Hommes  : 

Type  dominant. .. .  32. Î6  32.76  1.72  32.76  7. 

Sous-type 29.27  43.90  5.69  21.14  V. 

Femmes  : 

Types  dominant....  31.25  12.92  9.58  46.25  Vo 

Sous-type 20.10  25.55  32.07  22.28  Vo 

Primelin  :  Hommes  : 

Type  dominant. ...  36.00  34.66  2.67  26.67  Vo 

Sous-type 25.49  41.17  1.96  31.38  Vo 

Femmes  : 

Type  dominant ... .  28.57  20.00  6.43  45.00  Vo 

Sous-type 34.70  19.38  17.35  28.57  Vo 

Par  le  mélange  des  races  constitutives  de  l'entité  capiste, 
les  types  se  sont  modifiés  et  le  type  dominant  armoricain 
disparail  pour  n*ètre  plus  que  secondaire.  On  ne  (e  retrouve 
à  rétat  de  type  principal  que  chez  les  hommes  de  PlogoS  et 
de  Primelin,  et  chez  les  femmes  de  Cléden,  d*Esquibien,  de 
Goulien  et  de  Plogoff. 

Le  Breton  insulaire,  au  contraire,  conserve  son  caractère, 
dominant  dans  toutes  les  communes,  excepté  chez  les  hom- 
mes de  Primelin . 

Le  type  northman,  exclusif  chez  les  hommes,  aux  IX*  etX® 
siècles,  s'est  allié  aux  anciens  types,  à  tel  point  qu'il  ne  reste 
à  l'état  de  type  principal  que  chez  les  hommes  d'Audierne  et 
de  Goulien  et  les  femmes  de  Primelin. 

L'infiltration  auvergnate-bigouden  se  montre  comme  type 
secondaire  surtout  chez  la  femme. 
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4*  Groupe,  —  Happort  de  l'emenihle  des  types  primitifs  et 
secondaires  réunis,  entre  les  hommes  et  les  femmes  : 


Type.... 

n^  1 

n-  2 

nî>  3 

n-^i 

U.      F. 

El.      F. 

B.     F. 

B,      F, 

Au()icm 

28.70:2^.75 

33,04:21.03 

3.48:14.16 

34.78:39.06  7. 

Cl.  Ùp  SilOD. 

31.91  :  3i  34 

37.17:23*18 

1,97:1240 

28.95: 32.08  V- 

Esquiliku.,.,. 

26,48:32,07 

36.22:23.61 

3.24:12-03 

34.06:32.29"/, 

fioplien 

27.52  r  27.54 

36.70:23.91 

H    15.22 

35  58:33.33V, 

Ploggff 

31.31:26.41 

37,37:18.40 

3,37:19.34 

27.95: 35.85  V. 

PriiDclin 

3L7o:3L09 

37.30:19.75 

2.38:10.92 

28.57:38.24V, 

1,02;  1.         1.67:   1.        0.17:   1.         0.90:   1. 
5»  Grolte.  —  Alfinité  des  types. —  Le  type  n''  1  ou  armori- 
cain dominant  s'est  allié  : 
Au  type n^ 2ou  norlhman-saxon  dans  la  proportion  de  46.31  V© 

—  n*3  ou  Auvergnal'Bigouden        —         de  16.81  V* 

—  n*  4  ou  Breton  iûsulaire  —         de  36.88  7<, 
Le  type  n^  !2,  i^orthman- Saxon  dominant,  s'est  allié  : 

Au  type  n"  1,   dans  la  proportion  de  55.36  Va 

—  n"  a,  —  de    7.14  Vo 
-^       n-  4,                 —  de  37.50  V. 

Le  type  n"  5,  Auï:>erijnat-Bifjnuden  damnant,  s'est  allié  : 
Au  lype  n*^   1,  dans  la  proportion  de  52.50* 
-^        û-  2,  -  de    7,50. 

—  no  4,  —  de  40. 

Le  type  n"  4,  Breton-insulaire  dominant,  s'est  allié  : 
Au  type  n^  1,  dans  [a  proportion  de  36.54  Vo 

—  n"*  2,  —  de  44.18  Vo 

—  n^  3,  —  de  19.28  % 

L*a(Tinitê  des  races  êlrangères  pour  la  race  celtique,  sur- 
tout pour  la  branche  autochtone  armoricaine,  ressort  de  ces 
données.  Ainsi  les  types  2  et  3  s  allient  au  lype  1,  dans  des 
proportions  élevées  de  55,  3G  et  52,50  V"»  tandis  que  ces 
proportions  ne  sont  plus  que  de  37.50  et  40  Vo  dans  le  ma- 
riage avec  la  branche  bretonne-insulaire. 
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II  semble  que  celte  dernière  branche  maintient  son  carac- 
tère propre,  au  lieu  que  Tarmoricaine  accepte  plus  facilement 
le  mariage,  avec  la  race  northmane-saxonne  surtout,  qui  tend 
à  lui  devenir  prépondérante. 

L'affinité  paraît  être  aussi  plus  grande  entre  le  type  3  et 
le  breton-insulaire,  mais  sans  modification  tranchante  de 
cette  branche  celtique 

L'alliance  des  types  celtiques  entre  eux  est  relativement 
faible,  quel  que  soit  le  type  dominant,  l  ou  4.  Les  proportions 
de  36.88  et  36.54  indiquent  que  ces  deux  types  n*ont  aucune 
prépondérance  Tun  sur  Tautre. 

V 

Conclusions.  —  Il  en  résulte  des  calculs  proportionnels  et 
des  groupements  de  chiffres  ci-dessus,  que  trois  éléments 
ethniques  forment  l'entité  capiste  : 

lo  Le  celte,  représenté  par  ses  deux  branches  :  la  branche  au- 
tochtone ou  armoricaine,  qui,  lorsde  la  conquête, puis  après  l'ef- 
fondrement de  la  domination  gallo-romaine,  durant  un  hiatus 
historique  d'un  siècle  et  demi,  a  trouvé  un  refuge  dans  le  Cap- 
Sizun. 

La  branche  bretonne-insulaire  qui  a  fait,  du  IV*  au  \lh 
siècle,  un  retour  vers  un  peuple  du  même  sang,  si  ce  n'est 
vers  son  berceau  d'origine. 

S""  Les  northmans,  ou  pirates  saxons,  dont  l'une  des  ban- 
des a  dû  s'établir  dans  le  pays. 

3**  Les  préhistoriques  brachycéphales  qui  ont  occupé,  çà  et 
là,  à  travers  la  Gaule,  de  l'Est  à  l'Ouest,  une  zone  allant  de 
la  Savoie  à  l'Océan,  en  passant  par  l'Auvergne. 

Le  caractère  celte  de  la  population  domine.  Mais  le  type 
autochtone-armoricain  tend  à  disparaître  à  cause  de  son  affi- 
nité pour  le  type  northman-saxon. 

L'élément  masculin  apporté  par  les  incursions  northmanes 
reste  prédominant;  la  proportion  actuelle  des  hommes  de  ce 
type  est  de  1 .67  pour  une  femme. 
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Le  breton- insulaire  porte  ses  alliances,  de  préférence,  sur 
le  type  auvergnat-bigouden. 

L*aflinitê  des  deux  branches  ceUas  pour  tes  races  étran- 
gères est  patente,  tout  en  faisant  ressorïir  une  plus  faible 
proportion  d'alliances  du  type  breton-insulaire  avec  le  type 
saxon.  Ne  verrail-on  pas,  dans  ce  fait,  un  résuHat  de 
l'antagonisme  de  ces  races  remonlant  à  ta  conquête  de  la 
Brelagne  insulaire  par  la  race  saxonne?  Un  fail  vient  mililér 
en  faveur  de  celte  assertion  : 

A  rextrêmilé  OiiesE  du  Cap  el  autour  du  Vallon  des  Saints 
(Trouzenl),  là  où  se  rencontrent  à  chaque  pas  les  traces  et 
souvenirs  d'émigrations  breton  nés  insulaires,  le  Lype  de 
beauté  le  plus  recherché,  est  petit,  trapu,  brun,  aux  yeux  el 
aux  cheveux  noirs,  par  opposition  au  type  grand,  déginj^andé, 
blond-roux,  aux  yeux  bleus,  qui  est  en  délaveur. 

H.  LE  CARGUET, 


Auiieme,  le  ^ô  octobre  4908. 
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Sur  les  traces   des    Vikings 

LETTRES  DE  VOYAGE 

DU  PROFESSEUR  GABRIEL  GUSTAFSON 

au    ''    Verdens   gang    " 


I 

Lorsque  des  journaux  annoncèrent  la  découverte  d'une 
barque  de  vikings  en  Bretagne,  ma  première  pensée  fut  de 
lancer  en  mer  le  navire  d'Oseberg  et  de  le  conduire  à  pleines 
voiles  rendre  les  honneurs  militaires  à  son  frère  breton.  Le 
navire  d'Oseberg  est  bien  approvisionné;  il  possède  même 
une  marmite  et  un  complet  assortiment  d'ustensiles  de  cui- 
sine ;  rétat  de  sa  voilure  lui  permettrait  encore  une  prome- 
nade et  ses  avirons  sont  assez  bien  conservés  pour  supporter 
les  efforts  d'une  joute. 

Mais  ce  mode  de  voyage  n*est  pas  le  seul  et  les  circonstances 
nous  imposaient  un  choix  judicieux.  Entre  autres  avantages, 
Texpress  présente  celui  de  la  rapidité  ;  or,  il  fallait  aller  vite, 
car  la  presse  donnait  la  découverte  comme  récente. 

Le  ministre  d'Etat  Gunnad  Knudsen,  qui  s'est  toujours 


En  faisant  connaître  la  découvcrle,  déjà  presque  ancienne,  d'une  sépul- 
ture Scandinave  à  barque  en  Bretagne,  les  journaux  avaient  omis  de 
signaler  qu*U  s'agissait  d'une  incinération.  Aussi  quand  la  nouvelle  par- 
vint aux  archéologues  de  (^hristiana,  crurent-ils  que  le  navire  n'avait 
pas  été  brûlé  et,  tel  est  Tintérèt  porté,  dans  ce  pays  éclairé,  à  tout  ce  qui 
touche  aux  antiquités  naUonales,  que  le  ministère  norvégien  de  l'Ins- 
truction publique  décida  de  faire  étudier  sur  place  les  résultats  de  la 
fouille  deGroix.  La  mission  fulconliécau  savant  professeur  d'archéologie 
de  l'Université  de  Chrisliana.  M.  Gabriel  Gustafson,  (pii  est  directeur  du 
Musée  de  l'Université  et  dont  la  merveilleuse  exploration  du  tumulus  à 
navire  d'Oseberg  est  universellement  connue  et  admirée. 

Les  quatre  lettres  ici  traduites  du  norvégien  ont  été  adressées  par 
M.  Gustafson  au  journal  le  «  Verdens  gang  »  de  Cbristiana.  C'est  de 
tout  cœur  que  nous  devons  remercier  leur  auteur  des  sentiments  affec- 
tueux qu'il  manifeste  pour  notre  pays. 


Digitized  by 


Googk 


—  272  — 

intéressé  aux  navires  vikings,  s'est  de  suite  montré  ardent 
partisan  de  l'étude  sur  place,  qu'avec  une  louable  promptitude 
avait  déjà  préconisée  le  a  Verdens  gmg  ».  L'article  du 
f(  Verdens  gang  »  paraissait  le  dimanche,  le  lundi  j'étais  en 
roule. 

Il  fut  cependant  indispensable  de  faire  quelques  démarches 
préalables.  Autrefois,  quand  les  vikings  voulaient  étendre 
leurs  expéditions  aux  cdtes  occidentales  de  la  France,  ils  corn 
mençaient  par  remonter  la  Seine  jusqu'à  Paris.  Le  mieux 
était  donc  de  me  rendre  à  Paris.  Mais  les  vikings  n'y  parais- 
saient que  pour  piller,  tandis  que  je  n'y  allais  que  pour 
solliciter  respectueusement  des  recommandations  et  me  munir 
de  bons  papiers.  Il  convenait  de  commencer  par  Paris  où  je 
pourrais  sans  doute  me  procurer  aussi  des  renseignements. 

Grâce  à  l'extrême  bienveillance  du  ministre  de  France, 
M.  Delavaud,  qui  témoigna  le  plus  vif  intérêt  à  l'entreprise, 
j'obtins  pour  mon  voyage  les  meilleures  recommandations, 
non  seulement  auprès  des  autorités  officielles,  mais  auprès 
de  quelques-uns  de  ses  amis  personnels. 

Un  tel  appui  me  parut  d'autant  plus  précieux  que  le  direc- 
recteur  du  musée  d'une  ville  bretonne  voisine  du  lieu  de  la 
découverte  s'était  abstenu  de  m'adresser  les  renseignements 
que  je  lui  avais  demandés  par  un  télégramme  lancé  dès  le 
samedi.  Ce  fait  m'avait  inspiré  la  crainte  qu'en  Bretagne  on 
fût  peu  disposé  à  bien  accueillir  l'étranger  qui  se  proposait 
de  pénétrer  dans  le  pays. 

Après  deux  jours  de  voyage,  j'arrivai  à  Paris  dans  la  soirée 
de  mercredi,  à  une  heure  tardive.  Le  lendemain,  je  me  rendis 
en  premier  lieu  chez  M.  Salomon  Reinach,  Tillustre  savant 
qui  dirige  le  Musée  des  Antiquités  nationales  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  la  plus  belle  collection  d'antiquités  du 
monde.  De  la  découverte,  M.  Reinach  savait  seulement  ce 
que  lui  avaient  appris  quelques  journaux  français,  mais  il 
était  porté  à  la  croire  réelle.  Ma  démarche  suivante  fut 
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auprès  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  —  notre  dépar- 
tement de  l'Eglise  et  de  Tlnstruction.  —  Le  chef  de  cabinet 
m'accueillit  avec  une  parfaite  amabilité  et  me  dit  que  ce 
dont  j'avais  déjà  connaissance  pouvait  être  considéré  comme 
a  peu  près  certain  ;  il  m'assura  également  qu'il  serait  tout  à 
fait  superflu  de  me  munir  de  lettres  de  recommandations 
pour  les  autorités  locales.  Au  cours  de  notre  conversation, 
j'eus  l'occasion  de  lui  faire  remarquer  qu'il  n'était  pas  éton- 
nant que  les  journaux  français  n'aient  pas  ultérieurement 
donné  plus  de  détails  sur  cette  découverte,  car,  aux  termes 
même  de  mes  instructions,  elle  avait  une  importance  bien  plus 
sérieuse  pour  les  peuples  du  Nord  que  pour  celui  de  France. 

Dès  que  l'on  est  sur  les  boulevards,  une  sorte  de  fermen- 
tation vitale  éveille,  en  un  clin  d'œil,  l'idée  que  cette  popu- 
lation fourmillante  ne  doit  guère  s'intéresser  qu'à  des  événe- 
ments d'une  durée  éphémère  :  le  manger  et  le  boire,  le  théâtre 
et  le  plaisir,  les  modes  et  les  costumes,  les  paris  de  course 
et  l'automobilisme,  surtout  le  socialisme  et  la  politique.  Mais 
il  est  un  autre  Paris  très  diRérent.  qui  attire  moins  l'attention 
quoiqu'il  soit  d'une  toute  autre  valeur,  le  Paris  studieux, 
travailleur,  agissant.  Je  n'oublierai  jamais  la  puissante  im- 
pression qu'à  mon  premier  et  déjà  lointain  voyage  en  cette 
ville  j'éprouvai  à  la  lecture  d'une  affiche  concernant  un  cours 
gratuit  de  langue  —  siamoise.  Paris,  avec  sa  grande  Univer- 
sité, ses  nombreuses  institutions  scientifiques,  ses  biblio- 
thèques, —  les  plus  riches  qui  soient  au  monde,  —  est  un  des 
plus  ardents  foyers  de  travaux  intellectuels.  Il  en  a  été  ainsi 
pendant  une  immense  suite  de  siècles,  il  en  est  encore  ainsi 
aujourd'hui.  Là  toute  étude  est  possible,  là  tout  s'étudie. 

Le  soir,  je  partis  pour  la  Bretagne  par  le  rapide,  afin  de 
recueillir  de  plus  amples  renseignements  Dès  maintenant,  on 
peut  dire  qu'il  y  a  eu  quelque  chose  de  vrai  dans  les  informa- 
tions de  la  presse.  Ce  n'est  pas  un  a  canard  ))  (1), 

(4)  En  français  dans  le  texte. 
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II 


Sur  les  traces  des  vikings.  -  Découverte,  en 
France,  d'une  sépulture  de  l'âge  des  vikings,  à 
n'en  pas  douter  la  sépulture  d'un  viking 
norvégien. 

Kernuz,  i2  juillet. 

L'affaire  est  mainlenant  tirée  au  clair.  Il  est  exact  qu'en 
Bretagne  a  été  découverte  une  sépulture  à  barque  de  l'âge 
des  vikings  du  Nord.  Seulement,  la  fouille  est  depuis  long- 
temps achevée,  et  le  corps  avec  le  bateau  ou  le  navire  dans 
lequel  il  avait  été  déposé  avaient  été  brûlés.  Ce  fut,  à  un 
certain  point,  une  déception  de  ne  plus  trouver,  en  ce  pays, 
les  restes  de  cette  barque  de  viking,  dont  l'élude  eût  été  d'un 
vif  intérêt.  La  trouvaille  n'en  est  pas  moins  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  remarquable,  qu'en  dehors  des  régions  du 
Nord,  l'on  ait  faite,  jusqu'à  ce  jour,  sur  le  continent  euro- 
péen. Elle  mérite  notre  attention  au  plus  haut  degré.  Ici  se  pré- 
sente une  question  de  nationalité  :  les  Danois  se  plaisent  à 
revendiquer  pour  leurs  vikings,  la  France  et  l'Angleterre  ; 
ils  accordent  aux  Normands,  l'Ecosse  avec  ses  îles  et  l'Irlande. 
Ce  détail  est  sans  doute  d'ordre  secondaire  et  ce  qu'inspire- 
rait un  trop  ardent  nationalisme  ne  saurait  prévaloir  sur  les 
résultats  des  recherches  vraiment  scientifiques,  car  on  ne  peut 
apprécier  le  rôle  joué  par  les  vikings  en  ce  pays  qu'à  la  suite 
d'études  sérieuses  et  poursuivies  avec  calme.  Je  dirai  toutefois 
mon  opinion  sur  la  question. 

En  pareille  matière,  il  convient  sans  doute  de  ne  point  se 
hâter  ;  mais  j'ai  subi  une  impression,  prématurée  peut-être, 
mais  bien  vive,  bien  réelle  :  c'est  qu'à  l'époque  actuelle,  où 
l'archéologie  norvégienne  se  relie  à  celle  de  plusieurs  autres 
nations  qui  ont  fait  leurs  preuves  des  connaissances  sur  les 
antiquités  de  nos  pays  et  sur  le  prix  qu'elles  y  ont  attaché 
(ceci  s'appliquant  plus  spécialement  aux  antiquités  de  Page 
des  vikings),  il  est  d'un  grand  poids  que  l'événement  qui  nous 
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occupe  ait  frappé  l'opinion  norvégienne,  à  ce  point  qu'un  mis- 
sionnaire ait  été  désigné  pour  aller  Texaniiner  sur  place.  On 
doit  sentir  que  pour  Tétude  de  ses  monuments,  la  Norvège  sp 
suffit  maintenant  à  elle  même  et  que  cette  étude  elle  la  porte 
très  haut.  C'est  là  un  fait  qui  éveillera  aussi  le  respect  en 
France,  pays  où  la  préhistoire  et  l'histoire  nationales  sonî 
l'objet  d'un  intérêt  général. 

Bien  loin  d'être  accueilli  en  Bretagne  avec  une  froide 
réserve,  nous  fûmes  reçus  à  bras  ouverts.  Le  vénérable 
châtelain  de  Kernuz,  qui  habite  à  quinze  kilomètres  au  Sud 
de  Quimper,  est  précisément  l'auteur  de  la  découverte  vikin^% 
et  c'est  à  la  grandiose  collection  d'antiquités  de  son  vieux 
et  joli  château  qu'appartiennent  les  objets  recueillis  dans  lu 
fouille  de  Groix.  M.  du  Chatellier  est  un  archéologue  de 
marque  ;  il  s'est  spécialement  occupé,  avec  grand  profit  ptiui 
la  science,  de  Tétude  des  plus  anciennes  époques  de  la  civili- 
sation en  Bretagne  et  de  celle  des  grands  monuments  si  richt^- 
ment  représentés  en  ce  pays.  Les  temps  plus  récents  ouï 
moins  attiré  ses  travaux  et  le  mérite  de  ce  que  la  découverio 
soit  si  réussie  et  si  bien"  traitée  revient  à  un  autre  archéologue 
de  la  région,  un  ancien  capitaine  de  frégate,  M.  Le  Ponlois, 
qui  prépare  le  compte-rendu  de  la  fouille.  Ces  Messieurs  mi 
fait  preuve,  à  l'égard  du  missionnaire  norvégien,  d'une  inlas- 
sable bienveillance  ;  tout  a  été  mis  à  sa  disposition,  toutes  les 
explications  nécessaires  lui  ont  été  données.  M.  Le  Ponlois 
m'a  aimablement  offert  les  dessins  qu'il  avait  tracés,  en  vraie 
grandeur,  de  tous  les  objets  trouvés  au  cours  de  la  fouîlîe. 
C'est  une  acquisition  de  valeur  pour  les  archives  de  nos 
collections  d'antiquités. 

Ces  messieurs  et  d'autres  personnes  avec  lesquelles  je  me 
suis  trouvé  en  relations  ont  rendu  mon  voyage  en  Bretagne 
aussi  agréable  que  j'aurais  pu  le  désirer.  La  cordialité  simple 
qu'ils  ont  témoignée  à  l'étranger  restera  toujours  chère  à  mon 
souvenir.  La  population  bretonne  a  été  intéressante  à  obser- 
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ver  pour  celui  qui  n'avait  jamais  encore  visité  le  pays. 
Comme  chacun  le  sait,  elle  est  de  souche  celtique,  et  il  n'est 
porni  rare  de  rencontrer  chez  elle  des  gens  qui  ne  parlent  ni 
ne  comprennent  le  français.  Les  riches  et  originaux  costumes 
du  peuple  lui  impriment  une  caractéristique  particulière. 

Mais  il  est  temps  d'arriver  au  cœur  de  la  question,  la  trou- 
vaille de  l'âge  des  Vikings.  On  a  essayé  de  rapporter  la 
sépulture  à  l'une  quelconque  des  expéditions  de  Vikings 
mentionnées  par  les  anciens  chroniqueurs  ;  cela  tendrait  à 
faire  supposer  que  les  notes  des  écrivains  ont  toujours  été 
complètes  et  qu'elles  nous  aient  toutes  été  conservées,  ce  qui 
est  inadmissible.  Pour  le  chercheur,  il  est  d'ailleurs  indifférent 
de  savoir  si  le  personnage  dont  on  a  exhumé  les  restes 
s'appelait  Harald  ou  Sigurd,  si  c'est  en  820  ou  825  qu'il  est 
tombé  sur  le  champ  de  bataille.  La  manie  de  vouloir  rattacher 
historrquement  d'importantes  découvertes  archéologiques  à 
des  faits  enregistrés  dans  les  temps  passés  est  comparable 
à  la  prétention  d'identifier  les  corps  des  défunts,  petits  ou 
grands,  trouvés  en  innombrables  quantités  dans  tous  noâ 
districts. 

Au  large  de  Lorient  est  une  Ile  de  quelques  kilomètres  de 
longueur  et  dont  le  nom,  Groix,  se  prononce  Graê  en  breton. 
C'est  sous  un  tumulus  de  la  côte  Sud  de  cette  île  que  s'est 
faile  la  découverte.  Sur  l'emplacement  destiné  à  la  sépulture 
avait  été  halé  un  grand  bateau  dans  lequel  le  corps  avait  été 
déposé,  —  en  quelle  position  ?,  je  ne  saurais  le  préciser,  — 
avec  tout  l'attirail  ordinaire  des  objets  jugés  nécessaires  à  la 
vie  d'au  delà,  armes,  outils,  etc.,  puis  fut  allumé  le  bûcher  ; 
enfin,  sur  ce  qui  resta  de  l'homme,  de  la  barque  et  du  mobi- 
lier fut  élevé  un  tertre.  Comme  toujours,  les  effets  de  la  com- 
bustion ont  rendu  difficile  la  détermination  des  objets  trouvés. 
Une  bagne  en  or,  plusieurs  «  umbos  >>  de  bouclier,  des  lances, 
flèches,  épées,  sont  plus  ou  bien  conservés.  Quelques  garni- 
tures en  argent  et  une  notable  quantité  d'objets  très  détériorés 
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soDt  d'une  resUtuiioD  plus  délicate.  On  remarquera  particu- 
lièrement plusieurs  outils  de  forgeron .  La  trouvaille  doit  être 
considérée  comme  fort  riche. 

Les  restes  de  deux  personnes,  toutes  deux  incinérées,  ont 
été  reconnues  dans  la  tombe.  L'une  d'elles  a-t-elle  été  une 
esclave  contrainte  de  suivre  son  maître  jusque  dans  la  mort? 
Il  parait  certain  que  la  sépulture  appartient  au  IX'  siècle  ;  je 
ne  saurais  toutefois,  dès  maintenant,  me  risquer  à  serrer  de 
plus  près  la  question  de  date. 

Au  surplus  je  ne  voudrais  pas  prendre  les  devants  sur 
M.  Le  Pontois  qui  a  étudié  la  découverte  avec  le  plus  grand 
soin  et  qui,  par  Tétude  de  la  littérature  archéologique  norvé* 
gienne,  a  acquis  pleine  compétence  pour  la  décrire.  La  publi- 
cation ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 

Encore  quelques  mots  au  sujet  de  la  nationalité  :  je  ne 
doute  pas  que  la  tombe  trouvée  à  Croix  soit  celle  d'un  viking 
norvégien.  Le  mode  de  sépulture  me  paraît  tout  à  fait  probant. 
Quel  est,  en  effet,  le  pays  du  Nord,  autre  que  la  Norvège,  où 
ces  sépultures  si  caractéristiques  aient  été  rencontrées  en  aussi 
grande  quantité. 

C'est  de  chez  nous  que  cette  coutume  est  spécialement  ori- 
ginaire, et  ceux  qui  s'étaient  attachés  à  des  rites  héréditaires 
avec  assez  de  force  pour  avoir  transporté  avec  eux,  au  loin 
dans  l'Ouest,  les  usages  auxquels  ils  s'étaient  assujettis,  — 
cela  non  sans  se  heurter  à  maintes  difficultés  dont  la  moindre 
n'était  pas  le  sacrifice  d'une  barque,  —  ces  hommes  ont,  sans 
doute  aucun,  été  des  vikings  norvégiens  de  noble  race. 

On  est  toutefois  disposé  à  penser  que  le  mort  n'était  pas  un 
viking  véritable,  un  viking  dans  la  stricte  acception  du  terme, 
mais  un  colon  qui  se  serait  établi  dans  l'Ile  et  n'était  peut-être 
même  pas  né  en  Norvège,  par  exemple  le  fils  d'un  père  nor- 
végien et  d'une  mère  bretonne.  Quelques  unes  des  pièces  du 
mobilier  exposent  en  effet  des  particularités  d'apparence 
étrangère  ;  de  telles  pièces,  nous  ne  voyons  pas  les  similaires 
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dans    nos    riches   collections   norvégiennes    de    l'âge    des 
vikings. 

En  pareil  cas  la  trouvaille  ne  serait  que  plus  intéressante 
Elle  apporterait  le  témoignage  d'un  certain  affaiblissement  du 
lien  avec  les  usages  de  nos  pères,  ainsi  que  d'un  écart  avec 
ceux  des  bandes  de  hardis  navigateurs  vikings. 

III 
Les  Grands  Monuments.  <^> 

Locmariaquer ,  14  juillet. 

Le  pays  qui,  par  la  découverte  d'une  sépulture  de  l'âge  des 
vikings,  vient  d'acquérir  pour  nous  un  intérêt  spécial  est 
remarquable  sous  beaucoup  de  rapports.  La  population  bre- 
tonne, avec  son  idiome  celtique  qui  vit  encore  aujourd'hui 
sur  toutes  les  lèvres,  les  costumes  pittoresques,  les  beaux 
sites,  la  riche  végétation,  tout  y  tient  en  éveil  les  regards  du 
visiteur,  mais  quand  ce  visiteur  est  un  archéologue,  un  des 
traits  du  pays  le  saisit  sans  réserve  ;  il  s'agit  des  «  grands 
monuments,  \) 

Dans  les  départements  du  Finistère  et  du  Morbihan  abon- 
dent ces  très  antiques  monuments  faits  d'énormes  blocs  de 
roche.  Le  Morbihan  surtout  est  la  terre  classique  des  menhirs, 
dolmpns,  cromlechs,  galgals. Telles  sont  les  dénominations  de 
ces  imposants  souvenirs  des  âges  les  plus  reculés  ;  plusieurs 
d'entre  elles  ont  pris  place  dans  le  langage  scientifique  :  le 
dolmen  fiable  de  pierre),  est  ce  que  nous  appelons  '^  dysse  »  (2) 
ou  (*  jaetlestQe  »  ;3  ;  le  menhir  (pierre  longue)  est  notre 
te  bautaslen  n  ;  le  galgal,  notre  rois  (4). 

Nous  avons  aussi  des  «  bautastene  »  en  Norvège,  grands 
el  nombreux.  Bien  des  gens  ont  vu  leâ  «  cinq  vierges  folles  » 

(1)  En  lïiinçaïs  dans  le  texte. 

{t}  Monct^iî. 

(a)  Chambre  do  géant. 

(4)  Tertre  de  pierres. 
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du  KarmsuDd,  dont  il  existe  une  représentation  dans  los 
collections  du  Musée  historique,  et  la  haute,  belle  pierre  qui. 
au  Sud  «  des  vierges  folles  »  se  dresse  près  de  Téglise 
d'AgvaIdnes  jusqu'à  atteindre  la  base  de  son  toit.  Quand  i^ 
bateau  à  vapeur  passe  juste  à  l'ouest  de  légiise,  le giganU's- 
que  ((  bautasten  »  se  montre  distinctement  séparé  des  murs 
de  l'édifice.  . 

Mais  ce  maître  de  nos  «  bautastene  »  n'est  qu'un  nuin  » 

auprès  des  plus  grands  menhirs  bretons. 

Le  grand  menhir  de  Locmariaquer  qui  depuis  bien  lon[^- 
temps  glt  brisé  en  plusieurs  morceaux,  était  haut  d'environ 
vingt-cinq  mètres,  large  de  trois  à  quatre  et  d'une  épaisseur 
stupéfiante.  Qu'on  imagine  un  de  nos  grands  navires  vikîni^s 
planté  sur  un  de  ses  bouts.  On  a  calculé  que  le  poids  de  ce 
bloc  colossal  atteint  deux  cents  mille  kilogrammes.  Un  aiitrt^ 
menhir,  souvent  dessiné,  mais  de  taille  plus  modeste,  sepi 
mètres  cinquante,  avec  toutefois  une  très  forte  largeur  îiu 
sommet,  se  voit  non  loin  de  la  pointe  de  Penmarc'h. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  leurs  gigantesques  proportions 
que  se  font  remarquer  les  menhirs  de  la  Bretagne,  car  ils 
sont  en  général  de  longueur  ordinaire  et  même  petits,  — 
c'est,  et  plus  encore,  par  la  manière  dont  ils  sont  disposés  — 
en  certains  endroits  où  ils  forment  de  longues  et  compactes 
files.  Tels  sont  les  «  alignements  »,  si  célèbres.  Un  archéolo- 
gue français  a  dit  qu'après  les  ruines  de  Mycènes,  les  «  grandis 
monuments  »  du  Morbihan  lui  ont  paru  les  plus  imposants 
des  restes  antiques.  Je  n'ai  pas  été  à  Mycènes,  mais  la  vue 
des  «  alignements  »  m'a  frappé  d'une  admiration  sans  partage. 
Représentez  vous  trois  puissants  groupes  occupant  ensemble* 
—  deux  larges  intervalles  compris,  -  une  longueur  de  pris 
de  quatre  kilomètres  et  dressant  sur  dix,  onze  et  treize  ran- 
gées parallèles,  environ  deux  mille  huit  cents  menhirs. 

Et  ce  nombre  a  certainement  été  plus  considérable  autrefois. 
Deux  des  groupes  se  terminent  à  l'une  de  leurs  extrémités 
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par  un  étrange  enclos  de  grande  dimension  ;  i*un  a  la  forme 
d'un  demi  cercle,  Tautre  celle  d*un  quadrilatère  dont  les 
côtés  sont  coTistitués,  en  partie  par  des  menhirs  juxtaposés, 
en  partie  par  des  tumulus  semblables  à  des  remparts. 

Quiconque  s'intéresse  quelque  peu  à  l'histoire  de  la  civili- 
sation reste  surpris  au  point  de  lâcher  toute  bride  à  son  ima- 
gination. Ces  mystérieux  bataillons  de  pierres,  à  quoi  ont-ils 
servi  ?  Que  furent  les  hommes  qui  les  ont  érigés?  Sont  ils 
Tœuvre  d'une  longue  suite  de  générations,  le  travail  d'une 
longue  série  de  siècles  ? 

Que  s'efiL  il  passé  dans  ces  avenues  que  bordent  les  aligne- 
ments? Des  cortèges  de  fêtes,  des  processions  religieuses  ont- 
ils  parcouru  ces  grandes  allées?  N'a-t-on  pas  célébré  là  de 
sanglants  sacrifices?  Des  chants  y  ont-ils  retenti,  mêlés  aux 
éclats  stridents  des  trompettes?  S'y  était-il  tenu  des  assem- 
blées populaires  et  guerrières,  des  élections  de  chefs,  des 
cérémonies  funéraires? 

A  ces  questions,  nulle  réponse.  L'âge  des  alignements  ne 
saurait  non  plus  être  déterminé  avec  quelque  certitude.  Sans 
doute,  on  admettrait  comme  probable  qu'ils  appartiennent  à 
la  fin  de  Tâge  de  la  pierre  ou  aux  débuts  de  l'âge  du  bronze 
dans  ce  pays,  comme  les  autres  monuments  voisins  qu'il  sem- 
blerait moins  diOicile  de  rattacher  approximativement  à  une 
époque  classée. 

Dans  les  environs  immédiats  des  alignements,  et  cela 
témoigne  d'une  contemporanéité,  s'espacent  de  grandes 
tt  gueslestue  ny  lourdes  chambres  sépulcrales  bâties  d'énormes 
blocs  de  roche,  précédées  souvent  d'une  longue  galerie  d'accès 
et  toujours  toiturées  de  hauteurs  gigantesques.  Aujourd'hui, 
beaucoup  de  ces  roches  sont  à  nu  ;  autrefois,  elles  étaient 
touies  recouvertes  d'un  amas  de  pierres  et  de  terres. 

Ces  très  anciens  tombeaux  sont  peut-être  les  plus  vieux 
monuments  que  puisse  exposer  le  Nord  de  l'Europe.  On  les 
trouve  aussi  chez  nous  et  la  limite  septentrionale  de  leur 
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extensioQ  est  dans  le  Bobusluen,  à  eaviron  un  mille  à  l'Ouest 
de  l'église  d'Enningdalen.  Deux  d'entre  eux  sont  représentés 
sur  les  murs  de  la  Salle  des  antiquités  de  Tâge  de  la  pierre. 

Mais  en  Bretagne,  ils  se  rencontrent  par  quantités  et  sont 
généralement  plus  grand  qu'en  Scandinavie.  Plusieurs  sont 
spécialement  intéressants  en  ce  que  leurs  parois  intérieurea, 
sur  leurs  flancs  et  sous  leurs  tables,  sont  décorées  de  signes 
gravés.  Ces  gravures  rappellent  nos  «  Helleristninger  »  (1); 
elles  consistent,  soit  en  sipiples  motifs  d'ornementation,  soit 
en  figurations  symboliques,  —  le  plus  souvent  celle  de  la 
bacbe,  —  soit  en  cupules  circulaires  ;  rares  sont  les  repré- 
sentations d'animaux,  d'empreintes  de  plantes  de  pieds; 
celles  d'êtres  bumains  semblent  n'avoir  pas  été  observées 
dans  les  dolmens  de  cette  partie  de  la  France. 

Quelques-uns  de  ces  tumulus  sont  de  dimensions  gigan- 
tesques. L'énorme  mont  §aint-Micbel  de  Carnac  a  pris  son 
nom  d'une  cbapelle  bâtie  sur  son  sommet  et  devenue  mainte- 
nant inutile,  ébranlée  qu'elle  a  été  par  les  travaux  entrepris 
en  galerie  lors  desfouilles  des  dernières  années. 

Un  grand  galgal,  dit  le  Mané-ar-Hvoëk,  s'élève  à  peu  de 
distance  de  Locmariaquer.  Le  djamètre  de  sa  base  est  d'envi- 
ron cent  mètres,  et  sa  hauteur  de  dix  mètres  II  renferme  un 
dolmen  central  que  l'on  peut  visiter  après  s'être  procuré  dans 
le  voisinage,  une  clef  et  de  la  lumière. 

Il  serait  superflu  d'accumuler  ici  les  noms  et  les  exemples. 
Ce  que  nous  savons  de  ces  monuments  est  bien  peu  de  choses, 
et  suffit  à  peine  à  nous  former  une  image  de  ce  qu'ils  ont  été. 
Les  signes  gravés  ne  nous  renseignent  pas  davantage.  C'est 
sans  doute  un  trait  caractéristique  de  l'histoire  de  la  plus 
ancienne  civilisation  européenne  que,  sur  un  territoire  d'une 
étendue  relativement  si  restreinte,  se  soit  développée  une 
exubérante  richesse  de  monuments  colossaux.  Là  fut  peut-être 

(4)  Signes  gravés  sur  roches. 

Bulletin  de  la  Sogété  Arghéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  19.) 
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un  centré  de  civilisation  de  la  plus  grande  importance  et, 
quand  on  songe  que  de  semblables  monuments  se  voient  aussi 
en  Irlande  et  dans  cette  partie  occidentale  de  l'Angleterre  où 
sonne  encore  vivant  et  florissant  Tidiome  celtique,  il  parait 
naturel  d'attribuer  lesgrands  monuments  à  la  nation  des  Celtes. 

Au  sujet  de  ces  ruines  énigmaliques,  il  me  reste  encore 
quelque  chose  à  signaler.  Elles  ont  dû  être  vues  par  nos 
vikings,  mais  quelle  influence  ont-elles  exercé  sur  eux,  quelles 
idées  d'imitation  ont-elles  éveillé  cbez  nous  ? 

Les  vikings  n'avaient  point  besoin  de  leçons  pour  appren- 
dre à  ériger  des  V  bautastesse  ».  La  coutume  d'en  dresser 
apparut  dans  le  Nord  bien  longtemps  avant  l'époque  de  leurs 
expéditions.  Mais  l'aspect  de  grands  alignements  était  de 
nature  à  frapper  leur  imagination.  Cependant,  à  ma  connais- 
sance, rien  n'indique  qu'ils  aient  essayé  de  les  copier.  Les 
matériaux  nécessaires  ne  leur  manquaient  pourtant  pas,  et 
la  difficulté  de  les  employer  n'était  pas  pour  intimider  l'esprit 
d'initiative  des  vikings. 

Il  n'est  pas  admissible  que  les  vikings  n'aient  point  remar- 
qué ces  grands  monuments  ;  ils  ne  voyageaient  sans  doute  pas 
comme  des  touristes,  pour  visiter  des  curiosités  (bien  que 
nous  ayons  maintes  preuves  qu'ils  n'avaient  pas  oublié  d'em- 
porter leurs  yeux  avec  eux)  ;  certainement  ils  s'intéressaient 
avant  toutes  choses  à  Tor  et  à  l'argent,  mais  les  grands  monu- 
ments sont  précisément  sur  les  côtes,  et  du  fait  même  que  les 
terres  chrétiennes  étaient  à  cette  époque,  pour  ainsi  dire  aban- 
données et  désertes,  il  faut  conclure  qu'ils  étaient  alors  plus 
complets,  plus  imposants  qu'aujourd'hui  et  qu'ils  devaient 
avoir  conservé  quelque  caractère  mystique.On  a  soutenu,  il  ne 
faut  pas  roublier,que  les  vikings  n'avaient  jamais  passé  par  là. 

Un  beau  jour,  quelque  chercheur  aura-t-il  l'heureuse  chance 
de  relever  une  inscription  unique  sur  une  de  ces  milliers  de 
pierres,  comme  dans  la  fameuse  chambre  sépulcrale  de  Orcads 
sur  le  lion  de  marbre  de  Venise. 
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IV 
Ce  qu'en  l^rance  on  sait  de  la  Norvège 

Paris,  10  juillet. 

Après  avoir,  dans  mes  lettes  précédentes,  rendu  compte  de 
la  découverte  en  Bretagne  d'une  sépulture  viking,  découverte 
qui  a  été  la  cause  de  mon  voyage,  et  après  avoir,  autant  que 
le  temps  me  la  permis,  donné  quelques  renseignements  sur 
les  ((  grands  monuments  »,  choses  les  plus  remarquables  que 
les  vikings  ont  pu  voir  en  ce  pays,  il  n'est  pas  hors  de  propos 
de  dire  quelques  mots  d'un  sujet  qui,  sans  être  de  grande  im- 
portance relativement  à  Tâge  des  vikings,  ne  nous  est  proba- 
blement pas  indifférente  :  l'heure  actuelle. 

Connaît-on  quelque  peu  en  France  le  rôle  qu'en  son  temps 
joua  le  peuple  norvégien  dans  l'histoire  de  la  civilisation  ? 
Connaît-on  les  expéditions  des  vikings  ?  Connaît-on  nos  égli- 
ses en  bois  et  nos  bois  sculptés  ?  Sait-on  quelque  chose  de 
notre  histoire  ? 

Nous  sommes  tellement  sous  l'influence  du  vieux  dicton 
qu'en  France  on  ignore  tout  au-delà  de  soi-même,  parce  que 
le  pays  est  un  monde  assez  grand  pour  se  suffire,  que  nous 
éprouvons  quelques  difficultés  à  arracher  ce  préjugé.  Je  de- 
mande à  n'être  pas  mal  compris.  Nous  ne  sommes  pas  en 
France  l'objet  d'un  intérêt  général,  parce  que  la  nation  est 
trop  supérieurement  riche  et  par  suite  trop  occupée  par  les 
affaires  de  toute  l'étendue  du  monde  ;  elle  est  cependant  quel- 
que peu  en  relations  avec  beaucoup  d'entre  nous,  et  cela  dans 
une  proportion  étonnamment  plus  forte  que  nous  le  croyons. 

Lors  de  mes  deux  visites  en  France,  j'ai  rencontré  bien  des 
personnes  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société  ;  au- 
cnne  d'elles  n'ignorait  ce  qu'est  Christania  (d'Oslo  je  me  suis 
abstenu  de  parler).  C'est  peu,  dira-t-on  ;  mais  n'ai-je  pas 
connu  plusieurs  Norvégiens  qui  prenaient  Zurich  pour  la 
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capilalê  de  la  Suisse.  Erreur,  d'autant  moins  excusable  que 
ce  pays  el  la  capitale  sont  généralement  très  connus. 

Un  nom  a  sa  petite  valeur,  il  n'est  pas  nu,  il  porte  sur  lui 
des  parcelles  de  savoir.  Rares  sont  les  peuples  qui  n'aient  pas 
témoigné  grand  intérêt  aux  choses  spéciales  au  nôtre  :  litté- 
rature, musique,  peinture,  voyages  d'exploration,  sports 
d'hiver,  commerces  de  bois,  de  poissons  ;  et  autour  de  l'em- 
preJQte  ainsi  obtenue,  s'élargissent  les  connaissances.  Il  n'est 
pas  non  plus  négligeable  le  nombre  des  Français  qui  ont 
visité  la  Norvège. 

Dans  l'ordre  scientifique,  il  n'en  va  pas  autrement.  C'est 
de  France  que  sont  partis  les  premiers  mots  de  blâme  contre 
l'exclusivisme  et,  pour  la  science  dont  je  m'occupe,  j'ai  trouvé 
que  ce  blâme  n'était  en  aucune  façon  mérité.  On  peut,  au 
contraire,  rencontrer  en  France  les  connaissances  étonnam- 
ment complètes  et  détaillées  des  antiquités  norvégiennes. 

Une  grande  difTiculté  git  dans  la  prononciation  des  mots 
étrangers.  De  notre  part,  il  serait  ridicule  d'exposer  ici 
quelque  prétention  à  ce  sujet  ;  nous  avons  plutôt  à  nous  excu- 
ser de  notre  défectueuse  prononciation  du  français,  mais  ce 
défaut  est  moins  pardonnable  que  ce  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Cette  difficulté  peut  être  illustrée  par  un  exemple  : 
arrive-t-îl  que  dans  une  conversation  sur  les  vieux  arts  nor- 
végiens se  prononce  soudain  le  mot  «  Yrn  »,  il  suffit  de  quel- 
ques instants  de  réflexion  pour  comprendre  que  «  Urnes  » 
(en  ce  qui  concerne  nos  vieilles  églises  de  bois)  se  présente  à 
une  oreille  française  comme  le  pluriel  du  mot  u  Urn  ». 

Mais  même  à  ce  très  général  mais  excusable  défaut,  s'op- 
posent de  brillantes  exceptions.  J'ai  voyagé  deux  jours  avec 
uû  archéologue  français  qui  parlait  à  peu  près  correctement 
de  Koralt,  Uoarfagr,  de  Sigurd  Jorsalafar  et  de  la  Longue 
nef  de  Gokstad  ;  il  est  vrai  que  cette  personne  lisait  le  norvé- 
gien et  connaissait  en  grande  partie  notre  littérature  scienti- 
fique et  nos  sagas  nationales. 
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Au  sujet  d*un  ecclésiastique,  d*Qne  rare  Instruction,  qu'il 
avait  rencontré  clans  une  paroisse  de  la  campagne,  le  grand 
botaniste  Linné  écrivait  :  «  Je  n'aurais  jamais  cru  que  tant 
d'érudition  pût  se  cacher  derrière  tant  de  broussailles  ».  Je 
me  fais  un  plaisir  de  dire  quelque  chose  de  semblable  du  grand 
propriétaire  foncier  archéologue  du  Chatellier  et  de  Tofllcier 
de  marine  archéologue  Le  Pontois.  Mais  leur  savoir  n'était 
caché  que  pour  celui  qui,  d'un  peu  loin  de  la  France,  suit 
jour  par  jour  ce  qui  s'y  écrit  et  ce  qui  s'y  élabore.  Il  faut 
maintenant  réparer  notre  erreur  ;  nous  avons  été  heureux  de 
constater  le  souci  vraiment  scientiflque  dont  étaient  imprégnés 
les  propos  des  deux  archéologues  bretons,  propos  exempts  de 
toute  théorie  aventurée  ou  précipitée,  élevés  au-dessus  de 
toute  réclame  sensationnelle,  exprimés  avec  la  clarté  fran- 
çaise et  avec  précision  dans  l'exposé  des  faits. 

A  mon  retour  de  voyage,  j'eus  occasion  de  donner  quelques 
détails  sur  ce  que  j'avais  vu  et  lu.  A  l'Institut  de  France,  en 
séance  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  je 
reçus  de  M.  Salomon  Reinach  et  de  M.  le  président  Babelon 
l'invitation  de  présenter  une  courte  relation  de  la  découverte 
d'Oseberg,  illustrée  par  quelques  photographies.  Je  n'avais 
malheureusement  pas  apporté  ces  illustrations. 

La  découverte  excita  une  vive  attention.  Les  ornements 
sculptés  furent  naturellement  l'objet  d'un  grand  intérêt  et 
provoquèrent  maintes  questions.  Les  sacrifices  d'animaux  (et 
d'êtres  humains  ?)  furent  aussi  très  remarqués  ;  ils  suggérè- 
rent à  M.  Reinach  en  rapprochement  avec  la  coutume  encore 
aujourd'hui  quelquefois  pratiquée,  de  fusiller  le  cheval  d'un 
général  sur  la  tombe  de  son  maître. 

M.  Reinach  fit  ensuite  ressortir  en  termes  chaleureux  la 
portée  de  la  découverte  qu'il  déclara  être  d'une  importance 
mondiale  ;  il  exprima  l'espoir  que  la  fouille  serait  bientôt 
décrite  dans  une  publication  digne  d'elle  et  richement  illus- 
trée. Le  savant  universellement  connu,  traite  enfin  de  diver- 
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ses  questions  relatives  à  notre  trouvaille  et  présente  son  opi- 
nion sur  les  explications  qui  lui  avaient  été  données. 

Prendre  part,  à  Paris,  au  centre  de  la  capitale  du  monde, 
à  une  assemblée  de  savants  discutant  une  découverte  de  l'âge 
des  vikln^s  norvégiens  est  un  fait  bien  caractéristique.  Mais 
n'avons  nous  pas  déjà  dit  que  les  vikings,  les  églises  en  bois 
sont  sujeLs  ignorés  en  France  1 

Et  nous,  Norvégiens,  que  savons  nous  de  la  France  !  Je 
crains  que  beaucoup  d'entre  nous  ne  se  soient  fait  des  choses 
françaises  une  idée  incorrecte  et  imparfaite.  Je  ne  parle  pas 
ici  des  personnes  qui  ont  eu  des  occasions  particulières  d'en- 
trer en  relations  avec  ce  pays,  nos  peintres,  quelques  hom- 
mes d'allaires  et  beaucoup  de  gens  appartenant  à  nos  classes 
d'instruction  moyenne.  La  langue  française  n'occupe  plus 
dans  nos  écoles  une  place  en  quelque  sorte  prééminente,  au 
contraire.  C'est  cependant  une  langue  puissante,  et  à  laquelle 
on  devrait  ne  rien  reprocher. 

Encore  seulement  deux  mots.  J'ai  dit  qu'au  ministère  fran- 
çais on  avait  jugé  superflu  de  me  munir  de  lettres  de  recom- 
mandation pour  les  autorités  locales,  rien  ne  s'est  montré  plus 
exact.  Je  reçus  toutefois  plus  tard,  du  ministère,  une  lettre 
pour  le  préfet  du  Morbihan,  que  l'on  priait  de  ((  faciliter  dans 
la  plus  large  mesure  possible  »  (1)  la  mission  qui  m'avait  été 
confiée.  Je  cite  le  fait  comme  un  dernier  témoignage  de  la 
courtoisie  française. 

La  Bretagne  conserve-t-elle  encore  quelque  barque  viking? 
Et  ia  France,  et  l'Angleterre,  et  l'Irlande  et  d'autres  pays, 
qui  sait?  quelles  surprises  le  sein  de  la  terre  ne  pourrait-il 
pas  nous  ménager  ?  En  attendant,  la  Norvège  a  seule  aujour- 
d'hui rbonneur  de  posséder  quelques-uns  de  ces  antiques 
navires  que  leur  grandeur  suflit  à  ranger  parmi  les  plus 
beaux  du  monde. 

{I)  En  françjtîâ  dans  le  texte. 
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On  s'est  maintenant  mis  d'accord  pour  construire  à  ces 
bâtiments  un  abri  décent.  Il  sera  ou  complètement  creusé 
dans  le  sol,  6u,  comme  je  Tespëre,  consistera  en  un  édifice 
parfaitement  éclairé  et  élevé  au-dessus  du  sol.  Les  travaux 
devront  être  achevées  avant  la  fin  de  Tannée  prochaine.  Il  a 
de  plus  présenté  un  projet  original  et  tout  nouveau  qui  pourra 
triompher  des  difficultés  financières. 
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Dans  le  numéro  du  31  octobre  1908  de  la  «  Revue  hebdo- 
madaire »,  M.  Georges  Gazier,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Besançon,  publie  six  lettres  inédites  de  La  Tour  d  Auvergne- 
Corret  à  son  condisciple  du  collège  de  Quimper,  Le  Coz, 
métropolitain  constitutionnel  de  Rennes,  mort  archevêque 
concordataire  de  Besançon.  Ces  lettres  sont  conservées  à  la 
bibliothèque  de  cette  dernière  ville,  «  dans  un  recueil  factice 
((  de  lettres  non  inventorié,  dans  le  catalogue  des  manuscrits 
«  de  ce  dépôt,  recueil  relié  sous  ce  titre  bizarre  :  Correspon- 
«  dance  de  dix  savants  ». 

Certains  passages  de  ces  lettres  avaient  été  publiés  par  le 
destinataire  lui-même  dans  un  livre  posthume  :  Quelques 
détails  sur  La  Tour  d'Auvergne-Corretf  premier  grenadier  de 
France  (publication  assurée  par  le  chanoine  Grappin,  ancien 
vicaire  général  de  Mgr  Le  Coz.  Besançon,  V^«  Couché, 
46  p.  -  1817). 

Ces  lettres  n'ajoutent  que  peu  de  choses  à  ce  que  nous 
savions  déjà  sur  le  capitaine  La  Tour  d'Auvergne-Corret 
Nous  y  voyons  comment  La  Tour  d'Auvergne-Corret,  rentrant 
en  congé  après  la  campagne  des  Pyrénées  Occidentales  (1794), 
s'embarqua  à  Bordeaux  ^janvier  1795j  sur  le  petit  transport 
((  La  Lormontaise  »,  pour  éviter  les  chouans  «  qui  infestaient 
((  alors  les  environs  de  La  Rochelle  et  de  Nantes  »  ;  com- 
ment, au  vingt-cinquième  jour  de  la  traversée,  ledit  transport 
fut  jeté  par  la  tempête  sur  un  rocher  nommé  «  Le  Coq  m,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  Camaret  et  dut  se  rendre  à  une  escadre 
anglaises  de  cinq  frégates  ;  comment,  pendant  les  onze  mois 
que  dura  sa  captivité  à  Bodmin,  en  Angleterre,  la  cocarde 
tricolore  fut  toujours  sur  son  a  casque  »  et  comment  il  profita 
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des  richesses  des  bibliothèques  de  cette  ville  pour  augmenter 
ses  documents  sur  les  Origines.  A  son  retour  en  France,  il 
songeait,  son  pays  étant  occupé  par  les  chouans,  à  se  retirer 
dans  le  pays  des  basques,  près  des  frontières,  où  il  avait 
combattu  et  où  il  était  particulièrement  connu. 

A  la  fin  de  1793,  voulant  donnjer  une  édition  plus  par- 
faite de  son  livre  Noutelles  recherches  sur  la  langue,  Vorigine  et 
les  antiquités  des  Bretons  (Rayonne  1792),  il  envoyait  un 
exemplaire  corrigé  à  Le  Coz  en  le  priant  d'écrire  pour  cette 
nouvelle  édition  une  dissertation  depuis  longtemps  promise 
sur  les  rapports  du  grec  et  du  bas-breton.  Il  joignait  à  cet 
envoi  les  trente  louis  nécessaires  à  la  réimpression. 

Si  nous  rapportons  ce  fait,  ce  n'est  pas  pour  épiloguer  à 
nouveau  sur  un  ouvrage  qui,  le  dire  n'est  plus  un  blasphème, 
n'ajoute  rien  à  la  gloire  de  La  Tour  d'Auvergne-Corret  et  ne 
nous  fait  pas  regretter  que  la  guerre  ne  lui  ait  pas  ménagé 
plus  de  loisirs  et  moins  d'occasions  de  gloire.  Nous  le  rappor- 
tons seulement  par  ce  qu'il  fut  l'occasion  d'un  épisode  qui 
montre  à  nouveau  sa  grandeur  d'âme.  Incarcéré  peu  de  jours 
après  avoir  reçu  l'envoi,  Le  Coz  pour  ne  pas  compromettre 
son  ami  cacha  le  travail  corrigé  des  Nouvelles  recherches,  La 
réédition  fut  ainsi  retardée  et  plus  tard  La  Tour  d'Auvergne- 
Corret  rentré  de  captivité  préféra  attendre  encore  afin  de 
compléter  son  travail  à  l'aide  des  documents  recueillis  par  lui 
en  Angleterre  ;  mais  il  tint  à  ce  que  Le  Coz,  qu'il  savait  dans 
le  besoin,  gardât  la  moitié  des  trente  louis  ;  il  insista  dans  des 
termes  tels  qu'un  refus  devenait  impossible.  L'évêque  Le  Coz 
destina  cette  somme  à  soulager  des  infortunes,  et  La  Tour 
d'Auvergne-Corret  refusa,  puis  renvoya  la  reconnaissance 
écrite  de  cette  dette  que  lui  avait  fait  tenir  son  ami. 

A  cette  époque  et  jusqu'à  sa  mort  La  Tour  d'Auvergne- 
Corret,  quoiqu'on  en  ait  dit,  n'était  pas  riche;  nous  voyons 
par  ces  lettres  adressées  à  un  ami  qu'il  n'aurait  pu  abuser, 
qu'il  vivait  de  sa  solde  conservée  à  grand'peine  en  attendant 
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la  liquidation  en  numéraire  de  sa  retraite  et  de  quelques 
secours  envoyés  par  sa  famille.  En  juillet  1796  il  ne  recevait 
pour  sa  solde  que  vingt  cinq  livres  par  mois  en  numéraire  et 
la  médiocrité  de  son  état  Tobligeait  à  vivre  dans  la  banlieue 
de  Paris. 

Dans  la  dernière  des  lettres  qui  viennent  d*ëtre  pu- 
bliées, La  Tour  d'Auvergne-Corret  explique  (un  mois  avant  sa 
mort)  les  raisons  qui  viennent  de  le  portera  refuser  le  titre  de 
Premier  grenadier  des  armées  de  la  République  que  le  Premier 
Consul  lui  décernait;  il  n'acceptait  <i  avec  une  reconnaissance 
((  respectueuse  «>  que  le  sabre  d'honneur.  Pour  avoir  voulu 
montrer  de  près  cette  épée  à  Tennemi,  il  mourut  six  jours 
après  son  arrivée  à  l'armée. 

Ces  nouvelles  lettres  sont  donc  une  confirmation  de  ce  fait 
que  le  La  Tour  d'Auvergne-Corret  de  la  légende  est  bien  le 
véritable  La  Tour  d'Auvergne-Corret;  elles  justifient  une 
fois  de  plus  l'admiration  que  nous  gardons  pour  cet  héroïque 
soldat. 

M.  Georges  Gazier  a  tenu  à  faire  coïncider  la  publication  de 
ces  documents  avec  l'inauguration  du  monument  qu'une  sous- 
cription publique,  organisée  par  la  société  des  Vétérans  et  le 
Souvenir  français,  a  permis  d'élever  à  Quimper. 

Il  est  intéressant  de  voir  les  sociétés  de  Vétérans  et  le 
Souvenir  français  mettre  à  exécution  après  un  siècle  de  dis- 
tance un  projet  formé  par  un  arrêté  des  Consuls  en  date  du 
29  ventôse,  an  VIII,  et  visant  l'établissement  au  chef-lieu  de 
chaque  département  d'une  colonne  élevée  à  la  gloire  des 
militaires  «  morts  sur  le  champ  de  bataille  après  avoir  fait 
((  des  actions  d'éclat.  » 

Peu  nombreux  sont  aujourd'hui  les  départementsqui  n'ont 
pas  encore  leur  monument  aux  morts  pour  la  Patrie;  peu 
nombreux  aussi  sont  ceux  qui  ont  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
associer  au  leur  le  souvenir  et  la  gloire  d'un  La  Tour  d'Au- 
vergne-Corret. Docteur  LAGRIFFE. 
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M.  le  Docteur  Corre,  ancien  médecin  de  première  classe  de 
la  Marine,  né  à  Laval,  le  4  septembre  4841,  mort  à  Brest  le 
30  mai  1908,  auteur  de  nombreux  travaux  historiques  que  con- 
naissent tous  les  historiens  et  les  érudits  bretons,  avait  formé 
une  belle  bibliothèque  d'ouvrages  anciens  et'  modernes  ;  il 
possédait  aussi  quelques  manuscrits.  Il  répartit  de  1902  et 
1907  la  plupart  des  livres  entre  plusieurs  bibliothèques 
publiques  :  la  bibliothèque  municipale  de  Brest,  la  bibliothè- 
que de  récolede  médecine  de  la  même  ville,  et  la  bibliothèque 
de  Laval  ;  il  destinait  les  manuscrits  aux  archives  du  dépar- 
tement du  Finistère  et  les  offrit  en  1907  sous  une  condition 
qui  ne  fut  pas  jugée  acceptable  par  M.  le  Ministre  de  Tins- 
truction  publique  (1).  Les  volumes  les  plus  importants  furent 
alors  envoyés  à  la  Bibliothèque  Nationale,  établissement  qui, 
à  diverses  reprises,  avait  déjà  reçu  des  dons  de  M. 
Corre,  notamment  en  1902  le  manuscrit  d*un  important 
ouvrage  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  imprimer  :  Le 
monde  de  l'aristocratie  maritime  à  Brest  au  cours  de  la  Ré- 
volution. Les  trente-six  volumes  donnés  en  1906  ont  reçu  les 
numéros  10.566  à  10.585  (volumes  in-4°)  et  21.075  à  21.090 
(vol.  in-8o),  du  fonds  des  Nouvelles  acquisitions  françaises. 

M.  Henri  Omont,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  reproduire  la  description  qu'il  en  a  donné 

(1)  M.  Corre  réclamait  le  droit  de  recevoir  en  communication  à  son 
domicUe»  à  Brest,  ceux  de  ses  volumes  déposés  aux  archives,  qu'il  pour- 
rait avoir  ultérieurement  besoin  de  consulter. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  292  — 

dans  un  article  consacré  aux  a  Nouvelles  acquisitions  du  dé- 
partement des  manuscrits  pendant  les  années  1905-1906  », 
publié  dans  le  tome  LXVIII  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes  (année  4907),  p.  44  et  76. 

10.566.  —  Mémoire  sur  Brest,  en  1776,  copie  moderne.  — 
29  feuillets. 

10.567  à  10.576.  —  Extraits  faits  par  le  D'  Corre,  des 
archives  de  l'amirauté  de  Brest  (1684-1791). 

10.577.  —  Extraits  par  le  même,  des  archives  de  l'ami- 
rauté de  Morlaix. 

10.578.—  «  Le  cathéchumène,  traduit  du  chinois  ;  ...  Brest, 
19  août  1786  ».  Conte  attribué  à  Voltaire  —  37  pages. 

10.579.-—  Considérations  sur  l'état  de  la  France  après  la 
révolution  de  184&;  —  365  pages. 

10.580.  -  Notes  historiques  et  topographiques  sur  le  Fi- 
nistère en  1862.  -  112  feuillets. 

10.581.  —  Notes  sur  l'armement  et  le  service  à  bord  du 
Triton,  etc.  —  69  feuillets. 

10.582.  —  Souvenirs  intimes  ou  journal,  commencé  le 
6  décembre  1851,  à  bord  du  Cormoran,  par  un  matelot  bres- 
tois.  —  82  feuillets. 

10.583.  —  Registre  des  ordres,  lettres  et  rapports  du  capi- 
taine Brindejonc  (1840-1847).  —  58  feuillets. 

10.584.  —  «  Divisions  navales  des  côtes  occidentales 
d'Afrique,  mémento  du  chef  d'État-major  »,  par  le  capitaine 
de  frégate  F.  Dauriac  (1869).—  «  Lieux  visités  par  La  Bellone 
(1867-1869)  ».  -  45  feuillets. 

10.585.  —  «  Instructions  relatives  au  service  des  invalides 
de  la  Marine  »,  par  Rivière,  chef  de  division  au  ministère  de 
la  Marine,  en  l'an  XIL  —  122  pages. 

21.075-21.076.—  Collection  d'autographes  de  marins  ou  de 
personnages  nés  à  Brest  (ou  qui  eurent  des  rapports  avec 
cette  ville).  —  On  remarque  dans  le  premier  volume 
les  noms  d'Aubert  du    Petit   Thouars,    Fanny   de    Beau- 
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harnais,  Berryer,  Bezout,  Bigot  de  Morogues,  Comte  de 
Brienne,  Cambry,  Camescasse,  duc  de  Choiseul-Praslin,  Cor- 
bière, Pol  de  Courcy,  Defermon,  du  Couédic,  Fleuriot  de 
Langle,  clievalier  de  Fréminville,  Gaudin,  Graveran,  Gué- 
pratte,  général  Hecquet,  etc.  —  Dans  le  second  volume  : 
Jaurès,  Keraudren,  Lacascade,  J.-G.  de  la  Landelle,  comte 
de  Langeron,  J.-D.  Lanjuinais,  baron  de  Las-Cazes,  H.  de  la 
Villemarqué,  P.  Levot,  J.-J.  de  Marguerie,  Louis  XV  et 
XVI,  amiral  Morard  de  Galles,  chevalier  de  Polverel,  Tcheng- 
Ki-Tong,Vatar,  R.  Zambaco-Pacha,  etc.  -  378  et  372  feuillets. 

21 .077.  —  Extraits  de  lettres  royales  ou  ministérielles  et  de 
rapports  relatifs  aux  saluts  de  pavillon  (1582-1701),  tirés  du 
dépôt  de  la  marine  pour  le  compte  du  marquis  de  Coetlogon 

.  (1716).  Incomplet.  --  103  feuillets. 

21.078.  —  Mélanges  sur  la  marine  et  les  colonies  fran- 
çaises d'Amérique,  particulièrement  Saint-Dominique,  avec 
un  mémoire  sur  les  marines  russe  et  danoise  vers  1824.  — 
188  feuillets. 

21.079.  —  Journal  des  voyages  aux  Antilles,  au  Mexique 
et  dans  l'Amérique  du  Nord,  de  Jardin,  commissaire  de  la 
marine,  (1858-1859).  —  143  et  245  pages. 

21.080.  —  «  Mémoire  historique  et  généalogique  sur  la 

maison  de  la  Boessière  ou  La  Boissière ,  originaire  de 

Bretagne  ».  —  VI  feuillets  et  184  pages. 

21.081.  —  Mélanges  relatifs  à  la  Bretagne,  à  Brest,  à  Tile 
d'Ouessant  et  à  la  marine  (XVP-XVIII*  siècle).  —  Parchemin 
et  papier,  163  feuillets. 

21.082.—  Mélanges  relatifs  à  Brest  et  à  la  Bretagne  à 
l'époque  de  la  Révolution,  suivi  de  quelques  pièces  relatives 
à  Paris  et  à  différents  départements  —  223  feuillets. 

21.083.  —  Registre  de  lettres  d'un  courtier  brestois,  pro- 
bablement ChoUet  (1791-1802).  -  188  feuillets. 

21.084.  —  État  d'armement  à  Brest  du  vaisseau  le  Sceptre 
(1738),  rillustre  (1755)  et  La  Danaé.  avec  un  inventaire  du 
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magasin  général  de  Brest  (i76i-1768),  et  des  modèles  d*étatâ, 
etc.,  pour  le  corps  des  canonniers-matelots.  —  182  feuillets. 

24.08&.  —  Journal  de  bord  du  vaisseau  Le  Berryer,  com- 
mandé par  M.  de  Kerguélen  pendant  son  voyage  dans  l'Inde 
(1771-4772).  —  A  la  suite  (fol.  69),  mémoire  sur  un  w  projet 
d'attaque  de  l'isle  Sainte  Hélène  »  et  notes  biographiques  sur 
Kerguélen .  —  91  feuillets. 

21.086-21.088.  —  Registres  des  lettres  et  ordres  du  général 
baron  Thomas  Mignot  de  la  Martinière  (ans  VI-XII).  —  130, 
144  et  152  feuillets. 

21.089.  —  Journal  de  bord  et  de  campagne  aux  Antilles  et  à 
Cayenne,  aux  îles  Gambier  et  à  Smyrne  (1818-1842).  — 
134  feuillets. 

21.090.  —  «  Catalogue  des  objets  chinois  du  cabinet  de  M. . 
le  duc  de  Chaulnes  »  (XVIII'  siècle).  —  24  feuillets. 


Ces  trente-six  volumes  formaient  la  partie  la^plus  intéres- 
sante de  la  bibliothèque  de  M.  Corre;  il  s'était  cependant 
réservé  quelques  manuscrits  qu'il  a  légués  par  testament  aux 
archives  du  Finistère  en  même  temps  que  171  volumes  im- 
primés. Le  dépôt  départemental  a  été  mis  en  possession  de 
ce  legs,  suprême  témoignage  de  l'intérêt  de  M.  Corre  pour  les 
études  historiques.  Les  travailleurs  et  les  historiens  apprécie- 
ront d'après  les  notes  qui  suivent,  les  ressources  qu'ils  peu- 
vent trouver  dans  le  nouveau  ((  fonds  Corre  »  des  archives 
départementales. 

Les  Livres  et  ouvrages  imprimés  forment  la  partie  la  moins 
importante  de  la  collection. 

La  plupart  de  ces  171  ouvrages  ne  mériteraient  d'être  cités 
que  pour  mémoire.  Des  pamphlets  contre  les  jésuites,  des 
brochures  d'édification  au  nombre  d'une  vingtaine,  ne  sau- 
raient fournir  aux  historiens  un  secours  appréciable,  mais 
nous  pouvons  cependant  mentionner  quelques  bons  ouvrages  : 
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Bajot,  Résumé  des  Lois  sur  la  Marine  ;  Lettres  rétrospectives 
sur  la  Marine  et  Répertoire  de  l'Administration  de  la  Marine  ; 
quatre  Etats  de  la  Marine,  de  1784,  1788,  1814  et  1812  ;  le 
Mémoire  apologétique  de  M.  de  Tromelin  ;  les  Comptes  ren- 
dus de  La  Chalotais  ;  le  Bréviaire  du  Vendéen  de  Billard  de 
Vaux  ;  les  éludes  du  P.  Carayon  sur  V Etablissement  de  la 
Compagnie  de  Jésus  à  Brest  et  de  M.  R .  de  I^allain  sur  la 
Jeunesse  de  Bougainville  ;  quelques  pamphlets  du  XVIII*  siècle, 
VEspion  dévalisé,  le  Gazetier  cuirassé,  la  France  plus  qu'an- 
glaise ;  enfin  plusieurs  études  sur  les  corporations  de  Rouen, 
Troyes,  Dijon  et  Ne  vers.  (1) 

La  collection  de  manuscrits  est  beaucoup  plus  intéressante, 
mais  on  n'y  trouve  que  trois  ouvrages  anciens  (n<w  11  à  13). 
Presque  tous  les  autres  volumes  sont  des  recueils  de  maté- 
riaux amassés  par  M.  Corre  en  vue  de  ses  études.  Les  n*»  1 
à  6  se  rapportent  à  Thistoire  de  la  marine  et  des  colonies  ;  ils 
ont  été  mis  en  œuvre  dans  ses  livres  et  ses  articles  de  revue. 

Les  quarante-trois  volumes  consacrés  à  Tbagiogra- 
phie  et  à  Tarchéologie  de  la  Bretagne  représentent  Teilort 
intellectuel  des  dix  dernières  années  de  la  vie  du  regretté 
savant.  Toutes  ces  innombrables  fiches  sont  classées  dans 
chaque  volume,  suivant  un  ordre  méthodique  très  clair,  qui 
rend  les  recherches  aisées.  Malheureusement,  récriture  de 
M.  Corre  qui  avait  toujours  été  mauvaise,  devint  détestable 
après  qu'il  lut  atteint  en  1900  d'une  maladie  d'yeux.  Cer- 
tains volumes  sont  de  lecture  très  difiicile.  Toutefois,  cette 
observation  ne  s'applique  qu'en  partie  aux  n°^  37  à  58  qui 
sont  peut-être  les  plus  intéressants  de  la  collection. 

I.  —  Marine  et  Colonies 

1.  —  Cahier  in-f*»  intitulé:  «  Marine  et  Colonies  de  1784 


(I)  En  1906,  M.  Corre  avait  déjà  remis  aux  archives  du  Finistère  une 
centaine  de  volumes  et  de  brochures  concernant  pour  la  plupart  la  ma- 
rine et  la  médecine  navale. 
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à  1804.  Résumé  historique  ».  —  105  pages,  plus  la  table  des 
noms  de  personnes. 

2.  —  Cahier  in-4°  :  «  Extraits  par  ordre  chronologique,  du 
Moniteur  de  1789  à  1799,  relatifs  aux  colonies,  aux  villes 
marîLimas  el  à  la  Marine  ».  —  186  pages,  pas  de  table. 

3.  —  Deux  cartons,  petit  in-S^  :  a  Les  hommes  de  la  Marine 
de  1789  à  1816,  fiches  biographique  sommaires  ».  -  (Col- 
leelîon  de  renseignements  très  importants). 

4.  —  Pelil  volume  in^'^  :  «  Marine  à  la  veille  de  la  Révo- 
lution. Fiches  sommaires  de  biographie  ».  —  (Ce  sont  de 
simples  fiches  de  renvois  à  divers  auteurs  et  à  d'autres 
mss.  du  ly  Corre). 

5.  —  Cahier  in-i^  :  «  Extraits  de  la  Vie  privée  de  Louis  XV 
(par  Moufle  d'Angerville),  relatifs  à  la  Marine,  avec  diverses 
notes  tirées  de  Guérin  {Histoire  maritime)  ».  —  79  pages, 
plus  une  table  des  noms  cilés. 

6.  --  Cahier  petit  ia-4°  :  ix  Extraits  de  YObseroateur  ou 
Espion  Quglah,  relatifs  à  la  Marine  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XVI  ».  —  121  pages,  suivi  de  la  table  des 
noms  cités. 

7.  —  Carton  intitulé  :  «  Notes  et  croquis  d'Indo-Chine 
1879-1880.  Côte  occidentale  d'Afrique  »,  renfermant  ces  six 
cahiers:  1"  cahier  in-4o,  non  paginé:  Notes  sur  le  Rio 
Nune?;,  côte  occidentale  d'Afrique,  1875  (nombreux  dessins  à 
la  plume);  —  2^  carnet  in-32:  Notes  sur  divers  idiomes 
africains.  (Essais  de  vocabulaire)  ;  —  3°  cahier  in-8*  :  «  Notes 
d€  voyage  dans  les  cercles  de  Joal  et  de  Portudal,  1876  »  et 
((  Noies,  Sénégal.  Partie  ethnographique  de  quelques  notes 
publiées  dans  la  Revue  ethnographique  du  D'  Hamy,  l^*» 
année  v^  8n  pages,  illustré;  —  4**  carnet  in8o:  «  Cochin- 
chine  ou  tournées  de  vaccination  et  d'observation,  petit 
carnet  de  route;  notes  confidentielles  ou  semi-confidentiel- 
les \K  ^20  pages  et  table  ;  —  5**  «  La  monnaie  dans  TExtrême- 
Orienl  i^  0  pages,  illustré. 
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8.-3  cartons  intitulés  :  a  Colonies,  Criminalité  »,  formés 
de  coupures  de  journaux,  de  notes  de  lecture  et  de  quelques 
lettres  ;  dossier  assez  intéressant  sur  les  incendies  de  Fort- 
de-Ffance  (Martinique)  en  1890. 

9.  —  Album,  croquis  de  voyage  pris  en  Afrique  et  en 
Cochincbine  de  1876  à  1879. 

10.  —  Liasse  de  brochures,  d'épreuves  d'articles  de 
M.  Corre,  de  lettres  concernant  les  Colonies  et  particulière- 
ment la  criminalité  aux  Colonies 

II.  —  Histoire  de  Bretagne,  archéologie 
hagiographiOi  etc. 

11.  —  Tableau  historique  ou  histoire  abrégée  de  la  province 
de  Bretagne.  —  Manuscrit  de  la  fin  du  XVIIP  siècle,  petit 
in-18  de  115  folios  ;  le  développement  des  notices  consacrées 
aux  localités  de  la  Cornouaille  fait  supposer  que  le  a  tableau  » 
[peu  intéressant]  a  été  écrit  par  un  habitant  de  cette  région. 
Une  note  de  M.  Corre  porte  que  ce  petit  volume  fut  trouvé 
chez  un  revendeur  par  M.  le  D'  Vincent  qui  le  lui  offrit. 

12-13.  —  Le  Mentor  d'Angélique,  ou  avis  à  une  âme  ver- 
tueuse qui  désire  vivre  chrétiennement  au  milieu  des  dangers 
du  siècle,  par  Pierre  Le  Dantec,  de  Brest,  docteur  de 
Sorbonne,  ancien  principal  du  Collège  de  Chartres,  mort  à 
Breslau,  en  Silésie,  en  1809,  dédié  à  Angélique-Thérèse  Le 
Gléau,  sa  sœur  utérine,  épouse  de  M.  R.-E.  Le  Breton^ 
médecin  à  Brest.  -  2  volumes  in-8''  de  665  et  654  pages.  On 
trouve,  page  624,  quelques  renseignements  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  l'auteur,  prêtre  émigré,  écrivit  ce  traité 
d'édification.  Les  deux  volumes  furent  achetés,  par  M.  Corre, 
à  Brest  au  marché  de  la  place  de  la  Liberté,  le  27  mai  1904. 

14.  —  Brest;  époque  révolutionnaire.  Index  des  noms  des 
personnes  citées  dans  les  livres  de  Levot,  Le  Guillou-Penan- 
ros,  A.  du  Chatellier  et  M*»"  de  Pompery,  par  M.  Corre.  — 
Cahier  in-8o. 
Bulletin  de  la  Société  archéo.  —  Tome  XXXV  (Mémoires  20). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  29g  - 

15.  —  Calques  exécutés  par  M.  Corre  de  716  «  signatures 
de  personnages  divers  relevées  dans  les  documents  conservés 
dans  les  archives  de  la  Mairie  de  Brest  ».  —  Volume  petit 
jn-^,  oblong  ;  quelques  notes  biographiques  accompagnent  les 
calques  (médiocres).  Table  des  noms. 

16.  —  Volume  semblable  renfermant  les  calques  de  448 
signatures  de  marins. 

17.  —  Carton  petit  in-S*»  :  iconographie  religieuse  en 
Bretagne,  renfermant  3  cahiers  :  1°  Costume  religieux  d'après 
Ilelyot  :  calques  (médiocres)  des  planches  et  brèves  notices. 
159  pages.  —  2**  «  Notes  sur  le  costume  en  vue  d'un  chapi- 
tre d'iconographie  d'après  les  anciens  monuments  religieux  en 
Bretagne  »»  1902.  Notes  d'un  caractère  général  ;  ce  «  chapitre  » 
est  en  grande  partie  rédigé  et  prêt  pour  l'impression.  —  3° 
«  Excursions  archéologiques  dans  le  Finistère  et  en  particulier 
dans  l'arrondissement  de  Brest  ».  Notes  copiées  en  1882,  par 
M^*  Corre  dans  les  ouvrages  de  Courcy,  Flagelle,  etc. 

18.  —  Manuscrits  in-4''  :  «  Catalogues  et  Calendriers  des 
Saints  de  Bretagne  ».  —  Copie  d'un  catalogue  dressé  par  M. 
Faty,  de  Quimper,  d'après  la  Vie  des  Saints  de  Bultler  et  les 
t(  Petits  Bollandistes  »  ;  M.  Corre  y  a  joint  quelques  notes 
Urées  des  ouvrages  de  Tresvaux,  Gaultier  du  Mottay  et  La 
Borderie. 

19.  —  Carton  petit  in-8«,  formé  de  cahiers  et  de  fiches 
intitulé  :  «  Le  culte  des  Saints  en  Bretagne,  son  origine,  son 
évolution,  son  iconographie  ».  —  Ce  sont  quelques-uns  des 
matériaux  réunis  par  M.  Corre,  pour  le  dernier  livre  qu'il 
projetait  d'écrire  et  dont  il  a  rédigé  une  partie  du  plan  : 
Chap.  L  Les  populations  bretonnes,  les  ancêtres,  leurs 
croyances  et  leurs  mœurs.  --  Survivances  au  travers  des 
transformations  sociales  et  des  cultes.  —  Quelques  indications 
relatives  au  costume.  (Ces  «  indications  »  sont  données  dans 
un  petit  traité  de  14  pages).  —  Chap.  IL  Introduction  du 
christianisme  dans  les  îles  de  Bretagne  et  dans  l'Armorique. 
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La  primitive  église  d-Armorique,  gallo-romaine  ou  romaine. 
Lib  formation  de  TEglise  celto-bretonne.  Ses  évoques  et  ses 
Saints  ;  20  pages. 

2e  partie  (?).  L'art  conventionnel  et  Tart  instinctif.  L'art 
chez  les  bretons  ;  sa  dominante  religieuse  ;  ses  attaches  tradi- 
tionnelles ;  sa  caractéristique.  L'église  et  ses  annexes. 
Influence  des  matériaux  mis  en  œuvre  sur  les  formes  de  l'art. 
Analogies  de  l'art  breton  avec  l'art  Khmer  et  l'art  flamand... 

Les  patrons  communs  primitifs  et  les  patrons  substitués  et 
importés.  Les  vieux  Saints  bretons  d'origine  ou  d'adoption. 
(Notes  sur  fiches,  suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  des 
Saints  extraites  de  Dom  Plaine,  M.  Le  Mené,  La  Borderie, 
Godescar,  le  Magasin  Religieux  et  Albert  Le  Grand) . 

20  à  35.  —  46  cartons  petit  in-8o,  intitulés  :  «  Archéologie, 
hagiographie,  traditions.  Fiches  relatives  à  la  Bretagne  ». 
Notes  extraites  de  Garaby,  Albert  Le  Grand,  Tresvaux,  Lobi- 
neau  (Vie  des  Saints),  Godescar,  M.  Le  Mené,  Kerdanet, 
concernant  l'histoire  des  Saints  bretons  et  quelques  sujets 
connexeSj  tels  que  abbayes,  pays  d'Ach,  l'agriculture  et  les 
premiers  Saints,  rAguilanneuf,Ahès.Trés  nombreuses  coupu- 
res de  catalogues.  Un  carton  spécial  intitulé  «  Art  breton  » 
est  formé  de  notes  prises  dans  des  articles  de  Didron,  Palus- 
tre et  M.  Maie. 

36.  —  Carton  grand  in-8°  :  «  Bretagne,  vues,  monuments, 
archéologie,  art  populaire,  cartons  supplémentaires  w.  — 
Formé  exclusivement  de  dessins,  de  cartes  postales  et  de 
photographies. 

37-58.  —  Bretagne  :  vues,  monuments,  archéologie,  art 
populaire.  —  22  albums  de  15  sur  20  centimètres.  Ces  volumes 
représentent  une  grande  partie  des  travaux  de  M.  Corre 
depuis  1882  et  surtout  depuis  1898.  Le  titre  donné  par 
l'auteur  n'est  pas  absolument  exact  ;  ils  concernent  non 
pas  toute  la  Bretagne,  mais  seulement  la  Basse  Bretagne  et 
plus  particulièrement  les  environs  de  Brest  ;  ils  renferment 
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ûon  seulement  des  vues,  mais  aussi  des  notes  et  parfois  des 
descriptions  très  détaillées  des  monuments  visités  par  M.  Corr^ 
parmi  les  manuscrits  légués  aux  archives,  ces  22  albums 
sont  ceux  qui  fourniront  aux  érudits  les  renseignements  les 
plus  utiles.  Le  22»  album  se  termine  par  une  table  qui  permet 
de  trouver  très  aisément  les  notes  consacrées  à  chaque  monu- 
ment «  —  Afin  de  bien  faire  connaître  le  genre  de  matériaux 
assemblés  par  M,  Corre,  nous  donnons  la  description  des 
premières  pages  du  premier  album,  en  faisant  observer  que 
dans  les  volumes  suivants,  Tauteur  a  fait  une  plus  large  part 
aux  notices  explicatives  et  aux  descriptions  : 

Le  Conquet  :  photographie  et  dessin  à  la  plume  du  tombeau 
de  Le  Gonidec.  —  Plougonvelen  :  pierre  de  l'abbaye  de 
Saint-Mathieu  aux  armes  des  Du  Chatel,  dessin  au  crayon  et 
note.  —  Camarel  :  cromlech,  dessin  au  crayon,  1883.  — 
Ploumoguer  :  bénitier  du  porche,  dessin  à  la  plume,  1882.  — 
Pencran  :  statue  d'Eve  dans  le  porche,  dessin-  à  la  plume.  — 
Brélès  :  la  croix  à  la  hache,  dessin  et  note.  —  Ploudalmé- 
zeau  :  église,  photographie  et  note.  —  Landéda  :  ancien 
Couvent  des  Anges,  dessin  au  crayon,  représentant  une  partie 
des  bâtiments  (colombier,  etc.)  et  un  fragment  de  la  croix, 
noies  —  Roscofif  :  église,  photographie  et  cartes  postales.  — 
Sa int-Pol  de-Léon  :  idem.  -  Porspoder:  Tile  Melon,  dessin 
à  la  plume,  —  Landunvez  :  château  de  Trémazan,  cartes 
postales  et  deux  dessins  à  la  plume.  —  Brélès  :  château  de 
l^groadès  :  cartes  postales  et  dessin  à  la  plume.  —  Ploudal- 
mèzeau,  Porsal  :  dolmen  de  Guiliguy,  dessin  à  la  plume.  — 
Plûurin  :  tombes  de  l'Eglise,  dessin  à  la  plume. 

5&.  —  Bretagne,  vues,  monuments,  archéologie,  art  popu- 
laire* —  Album  de  15  sur  20  centimètres.  Ce  volume  porte  le 
même  titre  que  les  précédents,  mais  il  n'est  pas  répertorié 
dans  la  table  qui  termine  le  volume  49. 

H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
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CRYPTE  DE  SAINT  MÉLAR 

A   LANMEUR 


M.  de  la  Borderie,  dans  son  Histoire  de  Bretagne,  vol.  1, 
p.  403,  dit  que  «  le  meurtre  de  saint  Méiar  eut  lieu  au  châ- 
«  teau  du  Beuzit,  vers  544,  que  son  corps  y  fut  d'abord  ense- 
a  veli,  puis  transféré  plus  tard  à  Lanmeur,  dont  Féglise  fut 
«  mise  sous  son  vocable  et  où,  sous  cette  église,  on  édifia, 
((  pour  recevoir  le  tombeau  du  saint,  une  crypte  à  trois  nefs 
«  qui  existe  encore  ». 

Dom  Lobineau  classe  aussi  saint  Mëlar  parmi  les  saints  du 
VI*  siècle. 

Quant  au  P.  Albert  Le  Grand  et  à  son  annotateur,  M.  de 
Kerdanet,  ils  reculent  sa  mort  jusqu'aux  dernières  années 
du  VIIP  siècle,  ce  qui  ne  peut  pas  être,  puisque  l'on  voit  son 
nom  figurer  dans  les  litanies  anglaises  du  VII^  siècle. 

A  quelle  époque  exacte  peut  appartenir  la  construction  de 
la  crypte  qui  abrita  le  tombeau  du  saint  jeune  homme  et  qui 
est  encore  conservée  sous  le  chœur  de  l'église  actuelle  de 
Lanmeur?  On  peut  remarquer  que  M.  de  la  Borderie  reste 
dans  le  vague  et  se  garde  bien  de  donner  une  date  ferme.  En 
effet,  tout  document  écrit  fait  défaut  ;  mais  ne  devons-nous 
pas  conclure  que  l'édification  de  ce  monument  dut  suivre  de 
près  le  trépas  du  jeune  prince,  vénéré  comme  saint  et  comme 
martyr  par  tous  les  Bretons  qui  eurent  connaissance  de  ses 
vertus,  de  ses  malheurs  et  de  sa  mort  survenue  si  traîtreuse- 
ment ? 

La  crypte  de  Lanmeur  est  donc  le  monument  chrétien  le 
plus  ancien  de  notre  pays  et  à  ce  titre  elle  mérite  au  plus 
haut  point  de  nous  intéresser. 
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L'usage  d'édifier  un  oratoire  pour  abriter  les  tombeaux  des 
martyrs  remonte  aux  premiers  âges  de  l'Eglise.  N'en 
troiive-t  on  pas  l'origine  dans  la  Confession  de  saint  Pierre 
au  Vatican  et  celle  de  saint  Paul  à  Saint-Paul-hors-les- 
murs,  également  celle  de  Saint-Laurent-hors-les-murs,  que 
les  papes  se  plurent  à  décorer  d'ornements  d'une  richesse 
incomparable? 

A  ces  premiers  siècles,  il  faut  aussi  faire  remonter  les 
cryptes  lyonnaises  :  celle  de  saint  Pothin,  sous  l'église  de 
Saînt-Nizier  ;  celle  de  sainte  Blandine,  sous  l'église  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin  d'Ainay  ;  celle  de  Saint-Irénée  où  furent 
déposés  également  les  corps  des  deux  jeunes  martyrs  Epipode 
et  Alexandre.  Citons  encore  les  cryptes  de  Saint  Victor  de 
Marseille;  le  tombeau  de  saint  Martin  de  Tours,  recouvert 
d'abord  d'un  modeste  oratoire  par  saint  Brice  et  ensuite 
d'une  vaste  basilique  par  saint  Perpet. 

C'est  au  VI«  siècle,  d'après  Rohault  de  Fleury,  que  nous 
devons  rapporter  les  cryptes  de  Ravenne,  dans  les  églises  de 
Saint- Appôlinaire-in-Classe,  Saint-Pietro-Maggiore,  du  Dôme, 
et  peut  être  de  Saint-Vital.  A  la  même  époque  doit  remonter 
ta  chapelle  souterraine  ou  grotte  de  Saint-Mesmin,  près 
d*Orlêans. 

Pour  notre  saint  Mélar,  on  n'a  donc  fait  que  suivre  une 
tradition  déjà  ancienne  et  dont  on  avait  déjà  un  exemple  sur 
les  confins  de  notre  Bretagne,  au  tombeau  des  deux  Frères 
Nantais,  saint  Donatien  et  saint  Rogatien.  En  effet,  en  juillet 
187"i,  dans  le  cours  des  fouilles  pour  la  construction  delà 
basilique  actuelle,  on  retrouva  les  restes  des  murs  de  l'ora- 
toire primitif,  et,  en  septembre  suivant,  dans  l'axe  même, 
remplacement  du  tombeau  des  jeunes  martyrs,  avec  vingt-sept 
gros  clous  oxydés  provenant  du  cercueil  qui  avait  contenu 
leurs  corps. 

La  crypte  de  Lanmeur  n'a  pas  ramjsleur  et  la  richesse 
d'architecture  de  celles  que  l'on  cçustruisit  aux  époques  pos- 
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térieures,  par  exemple  celle  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé, 
celles  de  la  cathédrale  de  Chartres,  de  Saint  Bénigne  de  Dijon 
et  de  Saint-Eutrope  de  Saintes  ;  mais  précisément  à  cause  de 
ses  dimensions  exiguës,  elle  n'en  est  que  plus  intéressante 
et  plus  précieuse,  parce  qu'elle  se  rapproche  davantage  de  la 
crypte  primitive,  du  vrai  Martyrium  ou  Confession,  qui 
n'était  qu'un  réduit  étroit  destiné  à  enfermer,  à  envelopper 
les  tombeaux  des  martyrs,  à  les  défendre  contre  les  profana- 
tions, à  les  soustraire,  au  besoin,  au  pillage  des  barbares,  tout 
en  laissant  aux  fidèles,  en  temps  ordinaire,  le  moyen  de  les 
contempler  et  de  les  vénérer. 

Les  mesures  intérieures  de  notre  édifice  sont  :  8  m.  78  de 
longueur  et  5  m.  07  de  largeur.  Il  est  divisé  en  trois  petites 
nefs  par  deux  rangs  de  piliers  cylindriques  et  monolithes, 
quatre  dans  chaque  rang.  Six  de  ces  piliers  ont  0  m.  40  de 
diamètre,  les  deux  autres  0  m  60  Les  six  premiers  ont  des 
bases  moulurées  très  simples  ;  les  deux  autres,  plus  gros, 
reposent  directement  sur  le  sol  sans  aucune  base.  Les  chapi- 
piteaux  ont  0  m.  18  de  hauteur  et  sont  constitués  par  un 
chanfrein  surmonté  d'un  bandeau  plat.  Sur  ces  chapiteaux 
sont  portés  des  arcs  surbaissés,  à  petits  claveaux,  lesquels 
sont  surmontés  de  voûtes  très  surbaissées  également,  non 
point  des  voûtes  d'arête,  mais  des  calottes  plus  ou  moins 
informes,  non  appareillées,  mais  composées  de  moellons 
bloqués  ou  grossièrement  maçonnés. 

Les  piliers,  avec  leurs  chapiteaux,  mesurent  1  m.  30  ou 
1  m.  33  de  hauteur  ;  les  parties  les  plus  hautes  des  voûtes 
n'atteignent  que  1  m.  97.  On  peut  donc  en  juger  combien 
inexact  est  comme  échelle  un  dessin  perspectif  de  cette  crypte, 
publié,  me  semble-t-il,  dans  \di  Bretagne  contemporaine^  q\\ 
l'on  voit  un  personnage  debout  qui  atteint  à  peine  aux  deux 
tiers  de  la  hauteur  des  piliers,  tandis  que  sa  tète  aurait  dû 
être  au  niveau  des  clefs  des  arcades. 

Les  huit  piles  reposent-elles  sur  une  maçonnerie  de  fonda- 
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tion  ?  Il  n'est  pas  facile  de  le  constater.  Quant  aux  murs  laté- 
raux, ils  ne  descendent  pas  sous  le  pavé,  mais  reposent  im- 
médiatement sur  1b  sol,  composé  de  tuf  ou  grès  schisteux 
assez  tendre. 

Les  deux  gros  piliers  ont  celte  particularité  que,  sur  la 
moitié  inférieure  de  leur  hauteur,  ils  sont  couverts  d'une 
ornementation  bizarre  et  un  peu  barbare,  que  Ton  ne  peut 
pas  bien  définir  à  première  vue.  Plusieurs  auteurs  qui  en 
parlent  ont  dit  que  c^élaient  des  serpents  entrelacés.  Cette 
opinion  a  été  soutenue  particulièrement  par  M.  Ernest 
Bosc,  au  congrès  archéologique  de  France,  tenu  à  Morlaix  en 
189G.  Il  a  vu  dans  celle  représentation  un  symbole  hindou, 
un  signe  mystérieux  nous  venant  de  l'Orient  et  compris  seu- 
lement des  initiés.  Lors  de  Texcursion  du  congrès  à  Lanmeur 
on  a  pu  examiner  et  constater  sur  place.  M.  Bosc  a  maintenu 
son  interprétation  ;  la  plupart  des  autres  congressistes  ont  vu 
dans  celte  sculpture  primitive  des  tiges  ou  branches  végétales 
plus  ou  moins  courbées,  avec  rudiments  de  feuilles  ou  de 
fruits  à  leurs  extrémités.  Ce  qui  autorise  surtout  cette  opi- 
nion, ce  sont  les  insertions  indiquées  à  la  naissance  des 
enfourchements.  C'est  bien  un  peu  ce  que  Ton  trouve  dans 
certains  manuscrits  anciens,  par  exemple  dans  les  ornemen- 
tations du  carlulaire  de  Landévennec,  fol.  3,  R^.,  et  aussi 
dans  les  sculptures  de  quelques  sarcophages  provençaux 
appartenant  à  Tépoque  latine. 

Sur  les  parois  latérales  et  sur  les  murs  des  extrémités  sont 
des  pilastres  carrés,  de  faible  saillie,  correspondant  aux  pi- 
liers et  recevant  la  retombée  des  arcs  qui  partent  de  ceux-ci. 
Dans  chacun  des  murs  latéraux  sont  percées  deux  petites 
fenêtres  élroites,  avoisinant  d'une  façon  significative  les 
pilaslres  qui  correspondent  aux  piliers  ornés.  Ces  fenêtres 
n'ont  guère  que  0  m.  20  ou  0  m.  25  d'ouverture  entre  leurs 
ta  liteaux j  mais  elles  ont  des  ébrasements  très  évasés  vers 
ri  nié  rieur.  Dans  le  mur  occidental  sont  trois  fenêtres  sem* 
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blables,  l'une  dans  Taxe  de  la  nef  du  milieu,  les  deux  autres 
donnant  sur  les  nefs  latérales,  mais  se  rapprochant  sensible- 
ment des  pilastres  qui  font  la  séparation.  Dans  le  mur  orien- 
tal il  n'y  a  qu'une  simple  petite  baie  rectangulaire,  non  cintrée 
ni  évasée,  tout  contre  le  pilastre  du  collatéral  Sud. 

L'existence  de  ces  fenêtres  ou  fenestelles  indique  que  la 
crypte  était  primitivement  dégagée  et  non  complètement 
enfouie  en  terre,  comme  elle  l'est  maintenant  et  comme  elle 
l'était  probablement  depuis  bien  des  siècles.  Elles  servaient  à 
éclairer  l'oratoire  sacré  ;  mais  aussi  elles  pouvaient  avoir  pour 
objet  de  permettre  de  regarder  à  l'intérieur  et  de  vénérer  le 
tombeau  du  saint,  sans  qu'il  fut  nécessaire  de  pénétrer  dans 
la  crypte  ;  et  la  position  des  fenestelles  latérales,  groupées 
ainsi  presque  au  droit  des  piliers  sculptés,  n'indiquerait  elle 
pas  que  le  tombeau  se  trouvait  placé  entre  ces  deux  piliers  et 
non  absolument  à  l'abside,  contre  le  mur  oriental  ? 

Les  trois  fenestelles  du  mur  Ouest  éclairaient  aussi  les  trois 
nefs  et  l'on  peut  s'expliquer  le  motif  pour  lequel  les  deux  des 
côtés  était  rejetées  le  plus  possible  vers  le  milieu,  tout  contre 
les  pilastres  ;  cela  pouvait  bien  être  pour  laisser  place  à  deux 
escaliers  latéraux  montant  de  la  nef  de  l'église  jusqu'au  sol 
du  chœur,  qui  formait  plate-forme  au-dessus  de  la  crypte, 
comme  cela  existe  à  Sainte-Croix  de  Quimperlé  et  à  Brélévé- 
nez,  près  de  Lannion.  Dans  cette  dernière  église,  un  déambu- 
latoire contourne  la  crypte,  et  c'est  sur  ce  déambulatoire  que 
s'ouvrent  les  petites  fenêtres  qui  éclairent  celle-ci. 

C'est  aussi  la  disposition  qui  devait  exister  à  Lanmeur.  De 
celte  manière  l'accès  était  direct  dans  la  crypte  par  les  deux 
portes  donnant  sur  les  bas  côtés,  sans  qu'il  fût  besoin  d'esca- 
lier pour  y  descendre.  Voilà  l'explication  logique  que  l'on 
peut  donner,  vu  l'existence  de  toutes  ces  fenestelles  qui 
devaient  prendre  jour  extérieurement.  Dans  la  suite  des 
siècles,  par  suite  de  l'exhaussement  du  sol  extérieur,  prove- 
nant principalement  de  l'existence  d*un  cimetière,on  est  arrivé 
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aussi  à  remonter  le  sol  intérieur  de  Téglise  dans  les  différen- 
tes constructions  qui  se  sont  succédé. 

Il  est  très  regrettable  que,  lors  de  la  construction  récente 
de  l'église  actuelle,  on  n'ait  pas  pu  faire  des  observations 
méthodiques,  au  cours  des  fouilles  et  déblaiements  opérés 
pour  les  fondations.  On  eût  probablement  fait  des  constata- 
tions précieuses  qui  auraient  révélé  les  dispositions  anciennes 
ou  même  primitives.  Je  sais  que  cette  étude  était  difiScile, 
vu  l'état  d'encombrement  du  chantier  et  la  hâte  des 
ouvriers  terrassiers,  toujours  pressés  par  la  nature  du  terrain 
qui  formait  comme  un  vrai  marais,  les  exposant  à  des  éboa- 
leménts  continuels. 

Tout  près  de  la  porte  Nord  est  une  petite  vasque  hémîcir- 
culaire,  remplie  d'une  eau  claire  et  courante  qui  va  se  déver- 
ser et  se  perdre  sous  le  pavé  de  la  crypte.  Est-ce  cette  fontaine 
qui  aurait  donné  le  nom  de  Kerfeunteuv  à  cette  localité  avant 
qu'elle  s'appelât  Lanmeur  ?  Etait-ce  une  fontaine  druidique, 
comme  plusieurs  auteurs  l'ont  dit  en  se  copiant  l'un  l'autre  ? 
A-t-elle  servi  à  l'administration  du  baptême  ?  Nous  n'en 
savons  rien.  Qu'elle  se  soit  trouvée  à  jaillir  naturellement 
près  du  tombeau  de  saint  Mélar,  qu'on  l'ait  captée  artificiel- 
lement pour  être  une  particularité  de  la  crypte,  le  fait  est  que, 
dans  un  certain  nombre  de  cryptes  anciennes,  l'on  trouve  des 
fontaines,  des  puits,  qui  sont  l'objet  d'une  vénération  spéciale. 

A  Chartres,  il  y  a  le  puits  des  Saints-Forts  ;  à  la  crypte  de 
Saint-Valérien,  â  Saint-Philibert  de  Tournus,  existe  aussi 
un  puits  ;  également  à  Saint-Stefanos  de  Vérone.  A  Nantes, 
on  connaît  le  puits  de  l'église  Saint-Similien.  Plus  près  de 
nous,  dans  la  paroisse  de  Tréflez,  tout  au  bord  de  la  mer, 
sous  la  chapelle  ensablée  de  Saint-Guévroc  est  une  fontaine 
à  laquelle  on  descendait  par  treize  marches  et  dont  la  tradi- 
tion du  pays  à  conservé  le  souvenir.  (Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère,  année  1875,  page  16^) . 

Outre  les  cryptes  que  nous  avons  déjà  signalées,  nous  pour- 
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rions  en  citer  quelques  autres  de  nos  provinces  françaises,  et 
qui  ont  de  grands  rapports  de  construction  avec  le  monument 
de  Lanmeur. 

Pour  le  VIII''  siècle  nous  trouvons  la  première  crypte  de 
Saint-Philibert  à  Noirmoutier  ;  celles  de  Saint-Mellon,  à 
Saint-Gervais,  de  Rouen  ;  de  Saint-Avit  d'Orléans  ;  de  Saint- 
Pierre  d'Iseure  (Allier)  puis  celle  de  la  Ferté-sous-Jouarre, 
mais  qui  a  été  remaniée  au  IX*  et  au  XI*  siècle. 

Toutes,  ou  presque  toutes,  sont  également  divisées  en  trois 
petites  nefs,  par  des  rangées  de  piles  ou  de  colonnes  ;  la 
plupart  ont  des  dimensions  restreintes.  Dans  quelques-unes, 
le  martyrium,  ou  place  du  tombeau,  est  parfaitement  indi- 
qué, ou  constitue  même  un  compartiment  à  part.  Il  ne  nous 
appartient  pas  d*en  faire  ici  une  description  détaillée. 

Le  IX«  siècle  a  fourni  la  crypte  de  Saint-Philibert  de  Grand- 
lieu,  construite  dans  une  donnée  spéciale  en  pleines  invasions 
normandes  et  combinée  de  façon  à  laisser  une  petite  vue  par 
une  fenestelle,  sur  le  cercueil  du  saint,  mais  de  manière  à  le 
mettre  facilement  à  Tabri  d'un  coup  de  main  de  la  part  de  ces 
terribles  profanateurs. 

Les  siècles  qui  suivent  donnent  encore  un  grand  nombre  de 
ces  monuments,  mais  plus  on  avance,  plus  le  caractère  pri- 
mitif se  modifie.  Au  XII«  siècle,  la  crypte  devient  plutôt  une 
chapelle  ou  une  église  inférieure  qu'un  asile  de  tombeau. 

« 

Pour  ce  qui  est  du  sarcophage  ou  cercueil  en  pierre  de 
saint  Mélar,  il  est  dit  qu'il  était  en  pierre  de  grain,  c'est-à- 
dire  en  granit,  qu'il  fut  retiré  de  sa  chapelle  souterraine  pour 
être  placé  et  vénéré  au  dessus  du  maître-autel,  place  où  il 
demeura  au  moins  jusqu'au  XVIP  siècle.  Il  est  bien  regretta- 
ble que  nous  ne  la  possédions  plus,  car  il  eût  été  instructif 
de  le  comparer  aux  autres  sarcophages  qui  nous  restent 
encore,  d'étudier  sa  forme  et  ses  dimensions.  Etait-il  orné 
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comme  !e  riche  cercueuit  de  Sainl-PoI-de-Léan  ?  Etait-îl 

simple  et  fruste  comme  ceux  de  Locbrisl  an-kelvez,  de  Goul- 
ven,  de  Plougonven,  de  Landeleau,  etc?  En  tout  cas,  il  eût 
été  l'objet  de  notre  vénération,  pour  avoir  CDnlenu  le  corps 
muUlé  de  notre  jeune  prince  si  sympathique  et  de  si  douce 
mémoire  poar  toute  cette  région* 

Quimper,  le  W  Décembre  i90S, 

Chanoine  J.-M.  ABGRALL. 
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